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Ogneyum , U gneyitm , 
Ugney, Ogne, Oigne, Oigny, Oy- 
gny, Oigney, Ongney, Oogney, 
vg. deFair. Je Dole; cant., percept. 
et bur. de poste de Gendrey; suc- 
cursale; à 8 kil. de Gendrey, 28 
de Dole et 80 de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 240 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Vitreux et la rivière de l'O- 
gnon qui le sépare de Bresilley 
(Haute-Saône), au sud par Gendrey 
et Saligney, à Test par Vitreux et 
Taxcnne, à l'ouest par Thervay et 
Saligney. LaTuilene et la Grange- 
Ronde font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par les routes dép. 
n°" 11, de Besançon à Dijon, et 25, 
de Saint-Vit à Ougney; par le 
chemin de gr. com. n°10, d'Ougney 
à Dole; par le chemin vicinal ti- 
rant à Bresilley ; par la rivière de 
l'Ognon qu'on traverse à l'aide 
d'un bac, et par le ruisseau de la 
fontaine des Quatre-Seigneurs. 

Le village est situé au pied d'un 
coteau sur le bord de la route de 
Dijon à Besançon. Les maisons sont 
groupées, construites en pierre, 
couvertes en tuiles et élevées d'un 
étage au-dessus du rez-de-chaus- 
sée. 
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Pop. en 1790, 356 hab.; en 
1846, 387; en 1851, 384, dont 
194 hom. et 190 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 53 hab.; 89 mai- 
sons; 101 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1792; ceux anté- 
rieurs sont à Vitreux. 

Cadastre exécuté en 1818: surf, 
territ. 714* divisés en 3489 par- 
celles que possèdent 244 proprié- 
taires, dont 131 forains; surf, im- 
pos. 696 h , savoir: 366 en terres 
lab., 155 en bois, 84 en prés, 66 
en vignes^ 15 en friches, murgers 
et mares, 2 h 84" en sol et aisances 
de bâtiments, 2 h 58* en jardins, 2 b 
29' en pâtures et l h 08* en vergers, 
d'un rev. cad. de 22,317 fr.; cont. 
dir. en princip. 2284 fr. 

Le sol, très accidenté et peu 
fertile, produit du blé, de l'orge, 
de l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, de la navette, des pommes de 
terre, des fruits, des vins rouges et 
blancs de médiocre qualité, du foin, 
des fourrages artificiels, peu de 
seigle, de betteraves et de carottes 
fourragères. On exporte le quart 
des céréales et le cinquième des 
vins. Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 75 cent, pour Ojo. 

On élève dans la commune des 
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porcs qu'on engraisse, quelles 
chevaux, des bêtes à cornes, des 
moutons et des volailles; 45 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne non exploitée, de riches mi- 
nes de fer en roche, concédées à M. 
Charlier, député, et à M. Carron, 
dont les produits sont exportés dans 
un rayon de quarante-cinq lieues; 
de la pierre ordinaire «à bâtir, de 
taille et à chaux, et des sablières 
exploitées pour l'usage des faïen- 
ceries. 

Les patentables sont : 2 cordon- 
niers; 1 charron, 1 maréchal-fer- 
rant, 1 marchand épicier et mer- 
cier, 1 menuisier, 2 aubergistes et 
4 mercier. 

Il y a une tuilerie et un four à 
chaux appartenant à M Ue Domet de 
Mont, qui occupe six ouvriers, et 
dont les produits sont de première 
qualité ; un pressoir à manège, et 
un moulin a farine à trois tour- 
nants. 

L'agriculture, l'extraction et le 
transport du minerai de fer for- 
ment la principale ressource des 
habitants. 

Ougney, Pagney et Vitreux for- 
ment un gîte d'étapes. 

Biens communaux: une église 
neuve; un cimetière autour de 
l'ancienne église ; un presbytère ; 
une maison commune renfermant 
le logement de l'instituteur; la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
32 garçons et 28 filles, occupe une 
maison louée ; deux fontaines avec 
lavoirs et abreuvoirs ; une jolie pro- 
menade cmplantée d'arbres, et 39 h 
79* de friches, pâtures et bois, 
d'un rev. cad. de 178 fr. 

Bois communaux: 30 b ; coupe 
ann. 90'. 

Budget : recettes ord. 2159 fr.; 
dép. ord. 2159 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 

Ougney, Oigne, semble tirer son 
nom du voisinage de la rivière qui 
limite son territoire. Il se trouvait 
sur la voie romaine conduisant de 
Besançon a Dijon. On a reconnu 
au Murot, sur Bresilley et à la 
G range- Ronde, des fondations d'é- 
difices, des murs ayant jusqu'à trois 
mètres d'épaisseur, des tuiles et des 
briques romaines. On rencontre 
aussi des médailles et des armes 
antiques sur le bord du ruisseau 
des Quatre-Seigncurs. Il est pro- 
bable qu'une colonne milliaire s'é- 
levait dans le lieu dit à la Pierre. 
Les découvertes de mosaïques, 
d'hypocaustes, de statuettes à Jalle- 
range,Pagney et Vitreux, ne laissent 
aucun doute sur l'existence de nom- 
breuses et riches villas sur les rives 
de l'Ognon. 

Un voile épais couvre l'histoire 
d'Ougney jusqu'au xi e siècle. Les 
chartes de fondation de l'abbaye 
d'Acey nous le montrent tout à 
coup peuplé de familles nobles et 
d'hommes libres possédant pres- 
que tout le territoire à titre de 
franc-alleu. 

Parmi les premiers bienfaiteurs 
d'Acey, on voit figurer, avant H 37, 
les noms de Gérard, Ponce, Gui- 
chard, Aluz, Aymon, Guillaume, 
Odilon, Eric, Humbcrt, Bérenger, 
Béatrix, Paycn, Etienne, Guy, Ro- 
bert, Payenne, Chrétienne, Marie 
et Ameline d'Ougney. La plupart 
de ces seigneurs, qualifiés de che- 
valiers, donnaient tout ce qu'ils 
avaient dans le district de l'abbaye 
en terres, prés, forêts, dîmes et pê- 
ches, avouant que ces biens avaient 
appartenu à l'abbaye de Saint-Oyan- 
de-Joux, ce qui prouvait que leur 
possession n'était pas très légitime. 
Les hommes libres habitant Ou- 
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eney oui firent donation, sur l'autel 
de Saint- Pierre , de leurs alleux 
situés dans ce village, après en a- 
voir délibéré entre eux, furent 
Huo, Etienne de Cray, Vicard, 
Hubert, Odon Bordel, Aluz, Henri, 
Fulcon, Humbert Beaufort^ Etien- 
ne de Valnose et Payen le Pelez. 
Les sires de Pesmes, d'Estrabonne, 
d'Apremont, Fromont deChaumer- 
chenne, donnèrent aussi à l'abbaye 
ce qu'ils avaient à Ougney. 

Elisabeth, sœur de Raynaud III, 
comte de Bourgogne, et de Guil- 
laume, comte d'Auxonnc, avait été 
apanagee dans la vallée de l'Ognon. 
Elle porta ses biens en dot à Hu- 
gues, comte de Champagne. De son 
mariage naquit un seul fils du nom 
d'Odon, dont Hugues de Champa- 
gne crut devoir désavouer la pater- 
nité, d'après les conseils de ses mé- 
decins. 

Odon de Champagne, déshérité 
par son nère, vint fixer sa de- 
meure à la cour du comte Ray- 
naud III, son oncle, et épousa Si- 
bille de Châtillon, fille ue Jobert 
de Châtillon, vicomte de Dijon, et 
de Gertrude de Beaune. Il entra 
en guerre avec les religieux d'Acey 
et leur causa des dommages éva- 
lués à plus de trois cent cinquante 
livres, somme énorme pour le 
temps. Touché de repentir, il a- 
voua enfin en plein chapitre qu'il 
n'avait d'autres droits à Ougney 
que ceux attachés à son titre d'a- 
voué et de gardien de l'abbaye. 

Odon de Champlite, son fils aîné, 
au mépris de cette reconnaissance 
formelle, se permit d'établir un 
marché a Ougney et d'y faire con- 
struire un château. Les religieux 
portèrent leurs plaintes au pape, 
qui envoya aussitôt à Manassès, é- 
vcque de Langres, et à Milon, abbé 
de Saint-Etienne de Dijon, tous les 



pouvoirs nécessaires pour statuer 
sur cette difficulté. Les deux com- 
missaires se rendirent à l'abbaye 
et firent citer Odon de Champlite 
(de Chalcnti) à comparaître devant 
eux ; mais il fit défaut. Les moines 
produisirent différents témoins qui 
attestèrent avoir entendu la décla- 
ration qui avait été faite par Odon 
de Champagne. Manassès et son 
collègue décidèrent alors, par une 
sentence rendue en 1183, que le 
marché serait supprimé et le châ- 
teau détruit. Nous ne savons si 
cette condamnation fut exécutée; 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'O- 
don, seigneur de Champlite, partit 
en 1212 pour la Terre-Sainte, afin 
de racheter ses péchés, et que le 
château existait encore en 1278. 

En 1210, Guillaume, doyen de 
Saint-Jean de Besançon, et son cha- 
pitre, donnèrent à Acey le vaste 
terrain qu'ils possédaient à Ougney, 
appelé la terre de Saint-Etienne, 
sous la seule réserve d'un cens de 
treize sols, et à charge de respec- 
ter les concessions qui auraient été 
faites précédemment à des parti- 
culiers. En 1215, Odon, prévôt 
d'Ougney, Naas, Chrétien, Guy le 
Jorens, Pierre, archer, Hugues, 
fils de Ferrand, et Barthélémy, fils 
de Vingard, abandonnèrent à ce 
monastère tout ce qu'ils tenaient 
de la terre de Saint-Etienne. Le 
prévôt Odon fut autorisé à laisser 
subsister la maison qu'il avait sur 
cette terre tant qu'il serait l'ami et 
le fidèle de l'abbé, et Chrétien à 
jouir de son meix aussi longtemps 
que cela conviendrait aux religieux. 

Seigneurie. Ougney, Pagney et 
Vitreux formaient une châtellenie 
en haute, moyenne et basse justice, 
administrée par un bailli, trois pré- 
vôts, plusieurs maires et un gref- 
fier. Le signe patibulaire pourl'exé- 
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cution des criminels était dans le 
lieu dit aux Fourches» Le bac de 
Bresilley était soumis à un péage 
dont les produits se partageaient 
entre l'abbé d'Acey et les sires 
d'Estrabonne. 

Seigneurs. Par son testament du 
mois de mars 1278 (n. st.), Alix, 
comtesse palatine de Bourgogne, 
ordonna que ses exécuteurs tes- 
tamentaires tiendraient en leurs 
mains la cbâtellenie de Dole, sauf 
LaTans et Ougney, pour acquitter 
ses dettes et ses aumônes. Otton Y, 
fils aîné de cette princesse, donna, 
au mois d'avril 1283 (n. st.), à Jean 
Grilly, chevalier, sa maison d'Ou- 
gney pour cent cinquante livres 
qu'il lui devait. Gaillard, sire 
d'Ougney, s'étant permis d'exhaus- 
ser la chaussée de l'étang qui était 
derrière son château et d'inonder 
ainsi les champs des religieux d'A- 
cey, fut poursuivi par ces derniers 
en dommages - intérêts. Jean de 
Brans, chanoine d'Avallon, Besan- 
çon de Gourchapon, prévôt de Gen- 
drey, et Huguenot Bevêt, châtelain 
d'Ougney, choisis pour arbitres, 
rendirent, en 1327, une sentence 
par laquelle le sire d'Ougney fut 
autorisé à maintenir la chaussée 
telle qu'elle était établie, à charge 
de payer un cens annuel de trente- 
deux sols estevenants affecté sur 
l'étang et le moulin. 

On ignore comment Ougney passa 
dans la maison de Rye. 

Les moines réclamèrent à Ma- 
thée de Rye, chevalier, seigneur de 
Balançon, non-seulement les arré- 
rages échus depuis plusieurs an- 
nées de cette rente de trente-deux 
sols, mais encore les chevaux et 
les harnais qui avaient été offerts 
à l'église d'Acey aux obsèques de 
Jean de Rye, son père, ainsi que 
le lit, les couvertures, les oreillers 



et les autres garnitures du lit du 
défunt, et deux cents livres de cire 
prêtées le jour des funérailles. Ma- 
thée de Rye, après avoir fait quel- 
que difficulté d'admettre ces de- 
mandes, s'obligea, par un traité du 
19 août 1411, à payer la rente et 
à donner cent livres pour la valeur 
des autres objets. 

Par son testament de l'an 1417, 
Mathée de Rye attribua Ougney à 
Louise, sa fille, veuve d'Etienne de 
Salins, chevalier, seigneur de Pou- 
pet. 

Guigone, fille d'Etienne de Sa- 
lins, épousa, au château de Lons- 
le-Saunier, le 8 décembre 1423, 
Nicolas Rollin d'Autun, chancelier 
du duc de Bourgogne et chef de ses 
conseils. Louise de Salins, sa mère, 
lui fit donation, en faveur de ce 
mariage, de la terre d'Ougney, sous 
réserve de l'usufruit pendant sa vie 
et avec faculté d'assigner une som- 
me de cinq cents francs sur ce do- 
maine en faveur d'Antoine, l'une de - 
ses filles, pour lui servir de dot. A 
ce contrat assistaient Louis de Cha- 
lon, prince d'Orange, Jacques de 
Vienne, seigneur de Ruffey, Jean 
de Rye, seigneur de Balançon, et 
Jean de Vaudrey, seigneur de Cour- 
laoux. Nicolas Rollin fit bâtir un 
beau château à Ougney et l'habita 
souvent. 

Le 14 août 1526, Claude Mar- 
inier, docteur ès-droits, bailli d'Ou- 
gney pour Louis Rollin, chevalier, 
seigneur d'Eimcries, petit-fils de 
Nicolas Rollin, reconnut les diffé- 
rents cens donnés par les seigneurs 
d'Ougney aux religieux d'Acey. A- 
près la mort de Louis Rollin, Ou- 
gney retomba en la possession des 
seigneurs de la maison de Rye. 
De Ferdinand de Rye, archevêque 
de Besançon, mort en 1636, ce 
fief passa aux seigneurs de Varem- 
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bon, puis à Ferdinand-François, 
comte de Poitiers. Marie-Elisabeth- 
Philippine de Poitiers le porta en 
dot à Guy Michel de Durfort deLor- 
ges, due de Randan, maréchal-de- 
camp dans les armées du roi et son 
lieutenant général en Franche - 
Comté. Ce seigneur consentit, en 
1741, à ce que l'abbé d'Acey jouît 
du droit de chasse à Ougney, à con- 
dition que lui-même pourrait chas- 
ser sur la çrange du Colombier et 
au Val Saint-Jean. M. le duc de 
Choiseul a été le dernier possesseur 
de cette terre, qui fut vendue natio- 
nalement en 1794. 

Château. Le château primitif 
d'Ougney fut bâti, en 1180, par 
Odon de Champagne, comte de 
Champlite. Celui qu'érigea Nicolas 
Rollin, de 1422 à 1453, était situé 
au centre du village, proche du 
ruisseau. La Trémouille, géné- 
ral en chef des armées de Louis 
XI, après avoir pris Marnay, le 14 
avril 1477, traversa TOgnon, as- 
siégea cette forteresse et s'en ren- 
dit maître, malgré l'héroïque dé- 
fense des habitants. Ce château, 
rétabli au xvi° siècle, subit un 
nouveau siège en 1636. Dès que 
le conseiller de Charnpvans fut a- 
verti de la reddition de Pesmes et 
de Balançon, il résolut de veiller à 
la conservation des autres places. 
Marc de Montaigu, seigneur de 
Vallcfin, fut chargé de la défense 
du château d'Ougney. Il parvint, 
par son énergie et son courage, a 
repousser l'attaque du marquis de 
laMeilleraic,ct resta maître de cette 
position. Il ne subsiste de ces con- 
structions qu'un donjon de 17 m de 
diamètre, le tronçon d'une tour 
quadrangulaire et des pans de murs 
de 3 m d'épaisseur. On a trouvé dans 
les environs un grand nombre de 
squelettes humains. Un moulin ba- 
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nal pour Ougney, Pagne y et Vi- 
treux, était construit sur le bord 
d'un étang qui se trouvait derrière 
le château. 

Fief de prévôté. Une famille no- 
ble, issue des sires d'Estrabonne, 
possédait, à titre héréditaire, les 
offices de châtelain, de prévôt et de 
maire d'Ougney et portait le nom de 
ce village. Elle se divisa en plusieurs 
branches qui ne se distinguaient 
que par des surnoms. Girard, Guil- 
laume et Ponce d'Ougney, frères, 
se qualifiaient tous trois de cheva- 
liers en 1137. Ce fief passa dans 
la maison de Marmier et fut acquis, 
en 1652, moitié par les jésuites de 
Salins et moitié par Guillaume Ma- 
therot, conseiller au parlement de 
Dole. La maison 'seigneuriale, 
précédée d'un portail et flanquée 
d'une tour quadrangulaire, appar- 
tient actuellement à M. Besson, ca- 
pitaine de chasseurs en activité 
de service. Les Ursulines de Be- 
sançon possédaient aussi un do- 
maine à Ougney, mais aucun droit 
féodal n'y était attaché. 

Grange-Ronde. Cette belle pro- 
priété appartenait à l'abbaye q'A« 
ccy et figure déjà sous le nom de 
Grangea Rotunda dans une bulla 
du pape Lucius III, de l'an 1182. 

Eglise. Ougney dépendait de la 
paroisse de Vitreux. Il y avait une 
chapelle à une seule nef au sud- 
est du village, dédiée à saint An- 
tide, qui fut érigée en succursale 
en 1808. L'église actuelle a été bâ- 
tie en 1842 et est dédiée à saint 
Denis. Sa construction est due à la 
piété des fidèles, qui ont fourni de 
nombreuses corvées, et à la muni- 
ficence de MM. Thiébaud, chanoine 
à Besançon, Bardenet, aumônier 
de l'abbaye d'Acey, et Brenot, curé 
d'Ougney. Cet édifice se compose 
d'un clocher couronné par une fie- 
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chc octogonale, d'une nef, de deux 
chapelles, d'un sanctuaire et d'une 
sacristie. On y remarque quelques 
tableaux assez bons, la table de 
communion et les autels des cha- 
pelles. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole par M. Marquiset. 
— Archives de la préfecture du 
Jura. 

onnans, Hunnens, Ihnncm, Vil- 
la de Ulnis, Ulnans, Ougnans, 
Onnans, Onans, Ounans-sur-la- 
Loue, vg. de l'arr. de Poligny; 
canton et percept. de Villers-Far- 
lay; bur. de poste de Mont-sous- 
Yaudrey ; succursale ; à 7 kil. de 
Villers-Farlay, 47 d'Arbois, 23 de 
Poligny et 51 de Lons-le-Saunier. 

Altitude : 224™. 

Le territoire est limité au nord 
par Santans, au sud par la Ferté et 
le ruisseau du bief de Mars qui le 
sépare de Molamboz et de Vadans, 
à l'est par Chamblay , et à l'ouest 
par Montbarrey et Vaudrey. 

Il est traversé par la route imp. 
n 9 72, de Dijon à Pontarlier; par 
les chemins de la Ferté, de San- 
tans ou du Bac, de Dole à Salins, 
et de Rosières ; par la Loue , ses 
mortes et un canal de dérivation; 
parle ruisseau de la Grande-Rivière, 
celui du bief de Mars et le ruisseau 
de Clairvans. 

Le village est situé dans le val 
d'Amour, sur la rive gauche de la 
Loue. Sa forme est celle d'une 
croix grecque. Les maisons sont 
échelonnées sur les bords de la 
route de Dole à Salins et sur deux 
rues qui coupent cette route à angle 
droit. Elles sont construites en 
pierre et la plupart couvertes en 
chaume. On y remarque la char- 
mante habitation de M. Félix-Ana- 
toile de la Porte. 



Pop. en 1790, 396 Lab.; en 
1840, 090; en 1851, 080, dont 325 
hom. et 355 fcm.; pop. spécif. par 
kil. carré, 55 hab.; 130 maisons, 
savoir: sur la route impériale, 63 ; 
dans la rue du Moulin, 27; dans la 
rue de l'Eglise, 19, et dans la rue 
du Bois, 21 ; 187 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1614. 

Cadastre exécuté en 1811 : surf, 
terri t. 1223 h divisés en 3989 par- 
celles que possèdent 345 proprié- 
taires, dont 1 14 forains; surf. imp. 
117 l h , savoir: 575 en terres lab., 
412 en bois, 85 en friches et gra- 
viers, 18 en pâtures, 4 b 53 a en sol 
et aisances ae bâtiments, l h 94* 
en jardins et 60" en vergers, d'un 
rev. cad. de 61,390 fr.; contrib. 
dir. enprincip. 6743 fr. 

Le sol, très fertile, mais fréquem- 
ment inondé, produit du blé, de 
l'orge, de l'avoine, du maïs, de la 
navette, des betteraves, des pom- 
mes de terre, du chanvre, du foin, 
des fourrages artificiels, peu de 
seigle, de légumes secs et de fruits. 
On exporte le tiers des céréales et 
on importe le vin. Le rev. réel des 
propriétés est de 3 fr. pour 0/o» 

On élève dans la commune des 
bôles à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, et des volailles ; 20 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'excel- 
lentes sablières et des gravières 
sur les bords de la Loue. 

U y a un chalet, loué par les 
sociétaires, dans lequel on fait an- 
nuellement 14,000 kil. de fromages 
façon Gruyère, et un beau moulin 
appartenant à M. Canoz, de Sel- 
lières, construit sur un canal de 
dérivation de la Loue, dans lequel 
on fabrique des farines pour le 
commerce et pour le public. 
Biens communaux: une église 
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et un cimetière à l'entour; un 
presbytère près de l'église, nou- 
vellement restaure; une maison 
commune, construite en 18-41, qui 
a coûté 30,000 fr.: elle renferme 
la mairie, les logements de l'insti- 
tuteur et de l'institutrice, les salles 
d'étude, fréquentées en hiver par 
75 garçons et 60 filles, et une salle 
de pompes; 2 pompes à incendie, 
manœuvrées par une compagnie 
de 33 pompiers; 3 aqueducs; 1 
pont en pierre sur le canal du mou- 
lin ; 1 bac sur la Loue, pour com- 
muniquer avec Santans, et 242 h 
66 a de pâtures, gravières, terres, 
'mortes et bois, d'un rev. cad. de 
3278 fr. 

Bois communaux: 203 h 18'; 
coupe ann. 6 h 01". 

Budget: recettes ord. 6970 fr.; 
dép. ord. 6341 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Ounans, villa de [finis , la ville 
des Aulnes, tire son nom de l'es- 
sence forestière qui ombrageait ja- 
dis ses habitations. On fouillerait 
en vain le sol sur lequel il repose 
pour trouver des ruines, car son 
emplacement primitif est recou- 
vert tout entier par les eaux de 
la Loue. t Gette rivière impétueuse 
a dévoré tant de villages, que les 
hommes ont dû fuir ses rives in- 
hospitalières. Ounans s'est reporté 
vers le sud à une époque assez 
récente. Pour reconnaître l'ancien 
lit de la rivière, il faut suivre la 
direction des champs appelés la 
Vieille-Loue. La voie romaine de 
Dole à Salins , c'est-à-dire celle de 
Dijon à Pontarlier et aux Alpes- 
Pennines, traversait le territoire 
d'Ounans et sert aujourd'hui de 
chemin vicinal. Comme Chamblay, 
Ounans fit partie des biens don- 
nés de 517 à 523 par le roi Sigis- 



mond à l'abbaye de Saint-Maurice 
d'Agaune, et de ceux inféodés 
par ce monastère, de 941 à 943, à 
Albéric de Narbonne. L'église de 
ce village, dédiée à saint Mau- 
rice, fut probablement bâtie par 
les religieux d'Agaune. 

Abbaye de Notre-Dame d'Ou- 
nans. Hugues II, duc de Bourgogne, 
fonda, à quatre lieues de Dijon, 
l'abbaye du Tard, premier monas- 
tère de vierges établi sous la règle de 
Citeaux. Jocerand de Brancion, évê- 
que de Langres, approuva cet éta- 
blissement en 1125, et Wilhem 
d'Aigremont, son successeur, en 
ratifia la fondation en 1136, sous 
la réserve du droit de bénir les 
abbesses. Ce monastère devint le 
chef d'ordre de toutes les abbayes 
de femmes de l'observance de 
Citeaux. Gaucher III, sire de Sa- 
lins, et sa mère, par une charte 
sans date, donnèrent à l'abbaye du 
Tard le terrain nécessaire pour 
construire un couvent de Bénédic- 
tines, suivant la réforme de saint 
Bernard, au village d'Ounans, avec 
des terres, des prés, des bois et 
une maison de pêcheur pour ser- 
vir à sa dotation. Le comte Ray- 
naud III ajouta à cette première 
libéralité un vaste espace dans la 
forêt de Chaux pour la création 
d'une grange, avec des droits d'u- 
sage et de parcours; Ponce, fils 
de Bertrand de Byans, donna une 
place et un cours d'eau pour con- 
struire un moulin. En 1 1 47, Hum- 
bert , archevêque de Besançon , 
approuva ces diverses donations et 
se déclara le protecteur de cette 
nouvelle maison. 

Par une charte du mois d'avril 
1243, Jean de Chalon l'Antique, 
du consentement de son épouse et 
de Hugucnin, son fils, donna, pour 
la rémission de ses péchés eï de 
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ceux de ses prédécesseurs , a l'ab- 
besse et aux religieuses d'Ounans, 
six bouillons de sel à prendre aux 
salines de Salins, à condition que 
si ces dames ne restaient pas sous 
l'obéissance de l'abbé de Citeaux, 
ce don serait sans effet. Le pape 
Innocent IV, par une bulle datée 
à Lyon du 5 des ides d'octobre 
1 245, appelée à tort la bulle de 
fondation, confirma cet établisse- 
ment, le prit sous sa protection 
immédiate, l'exempta de la juridic- 
tion de l'archevêque de Besançon, 
et défendit à toutes personnes, sous 
peine d'excommunication, de com- 
mettre des violences, des meurtres 
ou des vols dans l'enceinte du mo- 
nastère, d'usurper ses biens ou de 
les retenir injustement. Les sires 
de Vadans, de Vaudrcy, de Santans 
et tes religieux de Balerne se mon- 
trèrent très généreux envers cette 
maison. En 1264, Adelîne, fille de 
Guy, sire d'Augerans , chevalier, 
et veuve de Jean de Morimont, 
donna à Ounans un cens en grains 
à prélever chaque année sur sa part 
des dîmes d'Augerans. 

Par un acte daté de Saint-Geor- 
ges de l'Espranche, le vendredi 
après la mi-carême de l'an 1272 
(v. st.), Alix, comtesse de Bour- 
gogne, permit aux dames d'Ounans 
de rebâtir la ferme qu'elles avaient 
dans la forêt de Chaux, de faire 
pâturer dans cette forêt les bœufs, 
vaches, chevaux, juments, brebis 
et porcs qu'elles y nourriraient, 
d'y prendre du bois mort pour leur 
chauffage et des arbres pour re- 
faire leur bâtiment. Elle ajouta en 
outre un bouillon de sel à lever 
aux salines de Grozon. 

L'abbaye d'Ounans ne fut tou- 
jours peuplée que de filles nobles 
appartenant aux premières familles 
de la province. Ce qui nous parait 



assez bizarre , c'est que, dans le* 
deux premiers siècles de la fonda- 
tion, on y recevait aussi des frères 
convers. Frère Vuillame, convers 
de l'abbaye d'Ounans, donna, en 
1296, à l'abbesse, une maison qu'il 
possédait à Arboi s. 

Au mois d'avril 1320, Cléiiadus 
d'Oiselay, sire de Clairvans, permit 
aux religieuses de construire des 
moulins sur la Loue où ses sujets 
d'Ounans, de Chamblay et de Fon- 
tenoy pourraient aller moudre leurs 
grains, lors même qu'il rétablirait 
un moulin sur son étang de Lanvi- 
ron. Il n'exigea pour cette faveur 
qu'un cens annuel de cent sols. Le 
20 décembre de la môme année, 
Mahaut, comtesse de Bourgogne, 
leur douna six livres estevenantes 
de cens à prendre sur les salines 
de Salins. La comtesse Marguerite 
ayant appris que leur grange de la 
forêt de Chaux, appelée la vieille 
Loye, avait été détruite et que per- 
sonne n'y résidait, leurpermit, par 
un acte daté à Dole du 15 octobre 
1374, de mener paître dans cette 
forêt le bétail nourri dans leur 
grange d'Ounans, et assigna sur les 
salines de Salins le bouillon de sel 
qui leur avait été donné par la 
comtesse Alix sur la saline deGro* 
zon qu'elle avait fait démolir. 

Etienne, sire d'Oiselay, cheva- 
lier, voyant que les religieuses n'a- 
vaient pu bâtir de moulins, les au- 
torisa, par un acte daté en son hô- 
tel de Chamblay, du 4 mars 1384 
(n. st.), à faire moudre, préféra- 
blement à tout autre, dans ses mou- 
lins d'Ounans, le grain nécessaire 
à l'usage de leur maison, leur don- 
na un bichet de froment de cens 
sur ces mêmes moulins et deux 
services de poisson par an pour fon- 
dation de son anniversaire. 

L'église monacale, bâtie sur les 
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borde de la Loue, était chaque jour 
minée par cette rivière et menaçait 
de tomber. Les nonnes, ruinées 
par la guerre et la mortalité de 
leurs grangers, se trouvaient dans 
l'impossibilité de la rétablir. L'ar- 
chevêque de Besançon, par un dé- 
cret du 22 mars 1449 (n. st.), ac- 
corda quarante jours d'indulgences 
à tous ceux qui voudraient bien 
contribuer, par leurs libéralités, à 
la reconstruction de cet édifice. 

Après la mort de Louise de l'Au- 
le, les religieuses, réunies capitu- 
lairement, procédèrent à l'élection 
d'une nouvelle abbesse et portèrent 
leur choix sur Jeanne de Vaudrey, 
Tune d'entre elles. Cette dame ve- 
nait à peine de prendre possession 
de son siège, que Guyc Faulquier, 
élue directement par l'abbé de Cî- 
teaux, se présenta à l'abbaye pour 
se faire installer; mais les religieuses 
ne voulurent point la reconnaître. 
Eile recourut alors à l'autorité ju- 
diciaire. François de Marencbes, 
lieutenant général du bailli de Dole, 
se transporta à Ounans le 16 octo- 
bre 1511, et, après une enquête 
minutieuse, maintint Jeanne de 
Vaudrey dans son droit. Cepen- 
dant, deux ans après, on trouve 
Guye Faulquier à la tete du mo- 
nastère et occupée à faire réparer 
l'église. 

La Loue continuait toujours ses 
envahissements et menaçait d'en- 
gloutir les cloîtres. Il fallut son- 
ger sérieusement à chercher une 
autre place. L'archiduchesse Mar- 
guerite donna, en 1519, son con- 
sentement à cette translation. Par 
un acta du 20 avril 1520, le sei- 
gneur de Clairvans céda un nou- 
vel emplacement d'une surface de 
quatre hectares, franc de tous 
droits seigneuriaux, moyennant l'a- 
bandon d'une rente annuelle de 



cent sols estevenants constituée par 
ses ancêtres pour fondation d'une 
messe à célébrer chaque année en 
Fhonneur de la Vierge. Ces nou- 
velles constructions furent exécu- 
tées avec si peu de soin et avec 
tant de parcimonie, que soixante 
ans après elles étaient déjà en rui- 
nes. L'abbesse Françoise de Vichy 
étant morte en 1577, l'abbé deCi- 
teaux vint faire une visite à l'ab- 
baye et reconnut qu'elle était dé- 
pourvue de clôture, que ses édifi- 
ces étaient sur le point de tomber, 
ses revenus insuffisants, et qu'il n'y 
avait pas possibilité de procéder à 
une élection régulière, faute de re- 
ligieuses. Le roi d'Espagne nomma 
alors, par un acte daté du château 
de Namur, le 27 septembre 1577, 
Françoise de la Tour, religieuse 
professe à Montigny. Après la mort 
de cette abbesse, le roi, par lettres 
patentes du 15 mars 1587, nomma 
pour la remplacer Etiennette de 
Lanthenne, religieuse de l'ordre 
de Cluny, reçue à Chàteau-Chalon. 
Cette dame fut obligée, avant son 
admission, de quitter son costume 
de chanoinesse pour prendre celui 
de Citcaux. Le séjour d'Ounans é- 
tait devenu intolérable. Les bâti- 
ments étaient en ruines, les revenus 
des domaines n'étaient plus pavés. 
Les religieuses, dont le nombre 
diminuait chaque jour, se virent 
forcées, pour éviter la brutalité des 
hérétiques, de chercher un refuge 
sous les remparts d'une', ville. Elles 
se retirèrent à Dole en 1 595, et y 
reçurent un asile chez Marguerite 
Aignclot, veuve de Guyon Mairot, 
qui leur donna tous ses biens. Dès 
ce moment, l'histoire de cet éta- 
blissement appartient à la ville de 
Dole. Les cloîtres d'Ounans furent 
convertis en une simple ferme, si- 
tuée dans le lieu appelé aujour- 
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(Thui Y Enclos des Dames. Cette 
ferme même n'existe plus. 

Indépendamment d un vaste do- 
maine composé de plus de cent 
cinquante journaux de terre et pré, 
les daines d'Ounans avaient dans 
ce village un droit de parcours pour 
leur bétail sur tout le territoire, 
ainsi que sur celui de Vaudrey et 
dans les bois de Clairvans. Elles per- 
cevaient sur le canton de l'Outre 
une espèce de dîme appelée mies- 
très, qui consistait dans une gerbe 
de froment sur douze et dans un 
monceau de foin sur onze. Elles a- 
vaient un domaine à Changin, une 
maison à Àrbois, une autre à Sa- 
lins et des terres éparscs sur plu- 
sieurs communes des environs. 

Différents historiens ont publié 
la liste des abbesses d'Ounans, mais 
aucune n'est exacte. Ils ont déna- 
turé les noms, interverti les dates 
et donné la qualification d'abbesses 
à de simples nonnes qui n'ont ja- 
mais obtenu cette dignité. En con- 
sultant les titres, nous avons trouvé 
Parracbe en 1287, Éudescn 1327, 
Marguerite de Gouhcnans (1327- 
1347), Marguerite de Rochefort 
en 1350, Alix du Vernoy en 1354, 
Odette de Vaudrey en 1394, Mar- 
guerite de Villeneuve en 1440, 
Catherine d'Arcourt en 1462, 
Marguerite d'Oiselay en 1472, 
Jeanne de la Rochette en 1492, 
Louise de l'Aulc, morte en 1511, 
Jeanne de Vaudrey (1511-1513), 
Guye Faulqmer (1513-1533), Clau- 
de Faulquier, morte en 1551, Jean- 
ne de Montrond (1551-1562), Phi- 
libertc de Vichy ( 1 562-1 577), Fran- 
çoise de la Tour (1577-1587), E- 
tienne de Lanthcnne (1587-1595), 
dernière abbesse d'Ounans. 

Seigneurie. Ounans dépendait 
en toute justice de la seigneurie 
de Clairvans. Le territoire presque 



entier appartenait aux dames d'Ou- 
nans, aux moines de Rosières et 
au prieuré de Château-sur-Salins. 
Au xviii* siècle, les Tiercclincs et 
les Carmes de Salins, l'hôpital de 
cette ville et celui d' Arbois, y a- 
vaient de vastes domaines. 

Château. Avant la construction 
du château de Clairvans, il parait 
que les sires de Salins en possé- 
daient un à Ounans. Une contrée 
du territoire s'appelle le Champ du 
Château et une autre la Corvée du 
Château. Le 7 des ides de décem- 
bre 1189, Roger de Monnet donna 
un cens aux moines de Rosières, 
en présence de Maurette de Sa- 
lins, veuve de Gérard de Vienne, 
qui était alors à Ounans, apud 
Hunnens. En 11 92, cette princesse 
attesta au môme lieu un accord fait 
devant elle entre l'abbaye de Ro- 
sières et Morestin de Toulouse, 
chevalier. Elle y tenait une cour à 
laquelle étaient attachés Etienne, 
son chapelain, Guillaume Jorneth, 
Guy le Jeune de Malpertuis, Joce- 
rand d'Alaise, Guillaume du Pas- 
quier, Pierre de Souvans, cheva- 
lier, Guy, prévôt de Vadans, Bro- 
chet, Maurin et Lambert, ses gar- 
des, satellites curiœ sua?. 

Grange de Brenans. La ferme 
de Brenans, Brunens, Brunans, 
Brainans, était l'un des plus beaux 
domaines de l'abbaye de Rosières. 
Elle lui avait été donnée, au mo- 
ment de sa fondation, par Hugues 
de Thoire, sire de Vaudrey, et con- 
firmée par Guillaume, fils de Hu- 
gues , en 1137, par Renaud de 
Montbarrcy en 1183, par Hugues 
et Humbert, fils de Pierre, sire de 
Belmont, en 1189, par Aymon de 
Liesle, chevalier, en 1231, et par 
Isabelle, veuve de Hugues de Cha- 
rency, chevalier, et ses fils, en 1 266. 
Les fermiers de cette grange pou- 
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raient mener paître leur bétail et 
couper du bois dans les forêts du 
sire de Clairvans, ainsi que le re- 
connut Philippe de Vienne, sei- 
gneur de ce lieu, le 2 avril 1487 
(n. st.). 

Evénements divers. On trouve 
dans une relation manuscrite des 
miracles opérés par l'intercession 
de saint Claude, abbé de Saint- 
Oyan-de-Joux, au moment où les 
religieux portaient les reliques de ce 
saint prélat dans les différentes vil- 
les de la province, le fait suivant qui 
aurait eu lieu de 1181 à 1182. Une 
femme d'Ounans, du nom de Pon- 
cette, était dans son lit, caressant 
son enfant, lorsque le démon, sous 
la forme d'un corbeau, entra tout 
à coup dans sa chambre par la fe- 
nêtre, s'approcha d'elle, et, d'une 
voix doucereuse, lui promit de l'or, 
de l'argent et toutes les richesses 
du monde, si elle voulait faire mou- 
rir son fils. Cette malheureuse eut 
la faiblesse de céder à la tentation, 
et, à l'heure convenue, elle com- 
mença à serrer la gorge de son en- 
fant. Le démon saisit alors la mère 
et l'enfant dans la môme étreinte 
pour les étouffer. Une voisine, en- 
tendant de sourds gémissements, 
se précipite dans la chambre pour 
en connaître la cause. Le démon, 
effrayé, s'enfuit à la hàtc. Jean, 
mari de Poncette, étant survenu, 
trouva son fils et son épouse éten- 
dus sans vie. Il releva cette der- 
nière, mais sa main et sa langue 
étaient paralysées. Instruit par sa 
voisine que Poncette, tentée par le 
démon, avait cherché à étrangler 
son fils, il versa d'abondantes lar- 
mes et la voua à Dieu et à saint 
Claude. Peu de temps après, ils se 
rendirent ensemble à Arbois, et la 
femme se précipita à genoux de- 
vant lâ châsse de saint Claude, de- 



mandant avec ferveur le pardon de 
ses péchés et la guérison de son 
corps. Sa main paralysée recouvra 
le mouvement, sa langue se délia, 
et elle s'empressa alors de publier 1 
les embûches que lui avait ten- 
dues le démon et sa guérison mi- 
raculeuse opérée par l'intercession 
du saint abbé. 

La guerre soutenue par les ba- 
rons franc -comtois contre le roi 
de France Philippe-le-Bel, les cour- 
ses des grandes compagnies, les 
invasions de Louis XI, de Henri IV, 
de Louis XIII et de Louis XIV, les 
mouvements de troupes qui s'opé- 
raient entre Dole et Salins, causè- 
rent des maux de toute espèce aux 
habitants d'Ounans. Si l'on joint à 
cela les pestes et les famines qui 
décimèrent plusieurs fois la popu- 
lation, les fréquentes inondations 
du Doubs, plusieurs incendies dont 
le dernier, qui eut lieu dans la nuit 
du 29 au 30 mars 1852, causa la 
perte de trois maisons, de vingt- 
deux tètes de bétail et la mort de 
trois personnes enveloppées par 
les flammes, on pourra se faire une 
idée des malheurs dont cette com- 
mune fut si souvent victime. 

Eglise. Le patronage de l'église 
d'Ounans appartenait aux Bénédic- 
tins de Château- sur -Salins. En 
1270, Hugues de Chamblay, clerc, 
fils de feu Gérard de Chamblay, 
chevalier, donna le tiers des dîmes 
de Vadans, moyennant la jouis- 
sance viagère de ce patronage. Ce 
titre prouve que cette église exis- 
tait déjà au xm e siècle. L'église 
actuelle a été bâtie en 1785. Elle 
se compose d'un clocher, de trois 
nefs, d un chœur rectangulaire et 
d'une sacristie. Les nefs sont divi- 
sées en cinq travées par d'élégan- 
tes colonnes de l'ordre toscan. Dans 
la partie de la nef principale con- 
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tigue au chœur, on lit l'inscription | du Doubs et la forôt de Chaux. Les 

maisons sont groupées, construites 
en pierre et couvertes moitié en 
tuiles, moitié en chaume. 

Pop. en 1790, 230 hab.; en 
1846, 315; en 1851 , 268, dont 
132 hom. et 136 fera.; pop. spécif. 
par kil. carré, 19 bab.; 42 maisons; 
62 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1759. 

Cadastre exécuté en 1809: surf, 
territ. 1365 h 57* divisés en 912 
parcelles que possèdent 123 pro- 
priétaires, dont 66 forains; surf, 
imp. 127 h , savoir: 72 en terres 
lab., 44 en prés. 3 en vergers, 2 h 
69* en étangs, 2 h 31* en friches, 
l h 58* en sol et aisances de bâti- 
ments, l h en vignes et 13* en jar- 
dins, d'un rev. cad. de 8242 fr.; 
contrib. dir. en princip. 1301 fr. La 
surface non imposable de 1238 h 
se compose d'une partie de la forêt 
de Chaux. 

Le sol, légèrement accidenté et 
très fertile, produit du blé, du 
seigle, de l'avoine, du maïs, des 
légumes secs , de la navette, des 
pommes de terre, des betteraves, 
des carottes fourragères, du chan- 
vre, des fruits, du foin et des four- 
rages artificiels. On importe le quart 
des céréales et le vin. Le rev. réel 
des propriétés est de 3 Ir. nourO/o- 
Les récoltes sont souvent dévastées 
par les débordements du Doubs. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, quelques chevaux , 
des porcs qu'on engraisse et des 
volailles; 50 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
sablières non exploitées. 

La principale ressource des ha- 
bitants consiste dans l'agriculture 
et la fabrication des sabots qu'ils 
exportent dans les villages voi- 
sins. 



suivante: « Ici repose le cœur de 
M™ Marie-Elisabeth de Grammont, 
marquise de Salives, inhumée le 
6 septembre 1789. Dernier gage 
de son affection pour l'église d'Ou- 
nans, édifiée par sa munificence 
et le concours des paroissiens en 
1787.» 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de la famille de la Porte, dont 
les ancêtres se distinguèrent dans 
les différents sièges subis par la 
ville de Dole. C'est un membre de 
cette maison qui commandait la 
troupe héroïque réfugiée dans la 
Cave-d'Enfer en 1479. 

Bibliographie. Archives de la 

Préfecture du Jura. — Annuaire du 
ura, années 1841 et 1846.— His- 
toire de l'abbaye d'Ounans, écrite 
par M me Dusillet, abbesse de cette 
maison, dont le manuscrit est dé- 

Eosé à la bibliothèque publique de 
•oie. 

oar, Ors, Ours, vg. de l'arr. de 
Dole; cant. et percept. de Dam- 
pierre ; bur. de poste d'Orchamps; 
succursale ; à 9 kil. de Dampierre, 
18 de Dole et 70 de Lons-le-Sau- 
nier. Altitude: 244 m . 

Le territoire est limité au nord 
par le ruisseau de la Bretcnière 
qui le sépare d'Orchamps, au sud 
par le 13 e triage de la forêt de 
Chaux, à l'est par Etrcpigncy et la 
Bretenière, à l'ouest par le 4 e 
triage de la forêt de Chaux et le 
Doubs qui le sépare de Lavans. Les 
Barraqucs de la forêt de Chaux font 
partie de la commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Orchamps, à la 
Bretenière, à Eclans, et par le ruis- 
seau du Moulin. 

Le village est situé au sommet 
d'un coteau, entre la rive gauche 
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Il y a un moulin à huile, à fa- 
rine et à broyer, à cinq tournants. 

Les patentables sont: 1 vétéri- 
naire, 5 sabotiers, 1 aubergiste, 1 
maréchal-ferrant et 1 charron. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour; un pres- 
bytère, et i h 85* de terres et fri- 
ches, d'un rev. cad. de 21 fr. 
L'instituteur et son école, fréquen- 
tée en hiver par 26 garçons et 21 
filles, occupent une maison louée 
par la commune. 

Bois, Les habitants sont usagers 
dans la forêt de Chaux. 

Budget: recettes ord. 1570 fr.; 
dép.ord. 1570 fr. 

NOT1CB HISTORIQUE. 

Le village d'Our occupe un site 
des plus riants. Il domine la riche 
vallée du Doubs, la chaîne de col- 
lines qui longe la rive droite de 
cette rivière et les nombreux vil- 
lages disposés en gradins sur ses 
pentes. La forêt de Chaux lui sert 
d'encadrement au sud. Son origine 
se perd dans la nuit des temps. Â 
Test et à l'ouest du territoire, dans 
les contrées dites aux Champs- 
Ronds et au Grand-Verger, on 
trouve des tuileaux à rebords, des 
laves, des dalles, des pierrailles qui 
indiquent l'existence d'habitations 
antiques. Son nom figure déjà dans 
une charte de 1088. Le nécrologe 
de Saint-Paul de Be sançon nous ap- 
prend que l'église d'Our prove- 
nait à cette abbaye d'un chanoine 
nommé Alderic , pro quo habemus 
altare de Ors. Une bulle de Cal- 
lixte II, de l'an 1120, contient la 
confirmation à Saint-Paul de cette 
donation, ecclesiam de Ors. Une 
autre bulle du pape Innocent II, 
signée de 1130 à 1143, rappelle 
cette même église. 

Hugues de Cicon s'étant emparé, 



en 1180, des dîmes du territoire 
d'Our, Jérémie, prieur de Saint- 
Paul, s'en plaignit à l'archevêque 
Thierry, qui en ordonna la resti- 
tution. 

Seigneurie. Our dépendait en 
toute justice de la prévôté d'Or- 
champs. Perrenin de Villers y pré- 
tendait des droits, mais il y renonça 
dans un traité qu'il fit avec Alix, 
comtesse de Bourgogne, en 1272. 
L'empereur Charles-Quint, par une 
charte datée à Tolède du 25 jan- 
vier 1539 (n. st.), donna à Marin 
Benoit, son procureur général en 
Bourgogne , deux bois dits aux 
Hayes et à la Bretenière, sur les 
territoires d'Our et de Cinq-Cents, 
d'une surface de 120 journaux, 
moyennant le cens de 4 engrognes 
par journal. Le roi Philippe II 
ajouta à ce don, en 1570, la justice 
moyenne et basse, et la faculté 
pour les colons établis sur ce do- 
maine de couper du bois pour leur 
usage dans la forêt de Chaux. Ce 
fief passa à MM. de Mesmay et 
Balland de la Bretenière. 

Eglise. A la suite des guerres 
du xvi e siècle, la paroisse fut sup- 
primée et réunie à celle d'Etrepi- 
gney. Ce n'est que le 17 décembre 
\ 654 que l'église fut restaurée et 
érigée de nouveau en cure, avec 
la Bretenière pour annexe. Un 
décret du 28 août 1808 unit Our 
et la Bretenière à la paroisse d'E- 
trepigney; mais un décret du 18 
octobre 1848 érigea la chapelle 
d'Our en succursale. 

L'église, dédiée à saint Pierre, 
dont on célèbre la fête le 29 juin, 
est située au nord-ouest du village 
et se compose d'un clocher cou- 
ronné par une flèche quadrangu- 
laire, d'une nef et d'une sacristie. 
On y remarque deux pierres tom- 
bales du xvr» siècle. 
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Bibliographie. Statist. de l'arr. 
de Dole, car M. Marquiset. — 
Annuaire du Jura, année 1854. 

onsftière», vg. de l'arr., du cant. 
et du hur. de poste de Poligny ; 
ercept. de Colonne ; paroisse de 
r illers-les-Bois ; à 1 kil. de Villers- 
les-Bois, 15 de Poligny et 32 de 
Lons-le-Saunier. Altitude: 228 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Aumont , Mont-sous-Vaudrcy 
et Villers-les-Bois, au sud par Co- 
lonne et Neuvilley, à Test par Au- 
mont et Neuvilley, à l'ouest par 
Colonne, Bicfmorin et Villers-les- 
Bois. Le moulin Banigotfait partie 
de la commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux de l'Etang aux Moines, 
de la Chaînée, de la Prairie, des 
Rues, de la Grande-Hache et de la 
Croix-Guillaume ; par la Grozonne 
et le bief de l'Etang au Maire. 

Le village est situé sur la rive 
droite de la rivière d'Orain, au bord 
de la riche prairie de Colonne. 
Les maisons sont disposées par 
groupes et généralement mal bâties 
en pierre, pans de bois et terre, 
avec toitures en tuiles. 

Pop. en 1790, 302 hab.; en 
1846,432; en 1851, 430, dont 
210 hom. et 220 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 57 hab.; 78 mai- 
sons; 124 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Cadastre exécuté en 1834: surf, 
territ. 748 h divisés en 1826 par- 
celles que possèdent 363 proprié- 
taires, dont 206 forains ; surf. imp. 
734 b , savoir: 353 en terres lab., 
256 en bois , 53 en prés, 27 en 
étangs, 21 en pâtures, 3 h 89* en 
sol et aisances de bâtiments, 3 h 83* 
en jardins, et 2 b 26* en friches et 
broussailles, d'un rev. cad. de 



11,062 fr.; cont. dir. en princip. 
2900 fr. 

Le sol, très fertile, produit du 
blé, de l'avoine, des légumes secs, 
de la navette, des betteraves, des 
pommes de terre, du chanvre, des 
fruits, beaucoup de foin et de 
maïs, des fourrages artificiels, peu 
d'orge et de seigle. On exporte le 
quart des céréales et on importe le 
vin. Le rev. réel des propriétés est 
de 5 fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse et dont la chair est très 
estimée. 

On trouve sur le territoire des 
sablières et de la terre glaise pro- 
pre à la fabrication de la tuile et de 
la poterie. 

Les patentables sont: 1 menui- 
sier, 1 épicier et 1 sabotier. Il y 
a un moulin à farine, à deux tour- 
nants, et un chalet dans lequel on 
fabrique annuellement 15,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Biens communaux : une maison 
commune, construite en 1830, qui 
a coûté 15,000 fr.: elle renferme 
la mairie, le logement de l'institu- 
teur et la salle d'étude, fréquentée 
en hiver par 50 garçons et 20 filles; 
six places publiques dont la plus 
grande, dite la Chênée, est ombra- 
gée par de superbes chênes ; une 
pompe à incendie, manœuvrée par 
une compagnie de 25 pompiers; 
3 ponts voûtés en pierre, et 254 h 
39* de forêts, friches et pâtures, 
d'un rev. cad. de 3524 fr. 

Bois communaux : 229 h ; coupe 
ann. 6 h 94 a . 

Budget: recettes ord. 3679 fr.; 
dép. ord. 3679 fr. 

Bureau de bienfaisance. 11 a 
été fondé par M. Bulabois; ses 
revenus sont de 88 fr. répartis 
entre 7 indigents. 



Digitized by Google 



0 — 15 — 



NOTICB HISTORIQUE. 

Oussièrcs est du petit nombre 
des villages qui ont conserve des 
traces de leur origine gauloise. On 
remarque, dans les forêts qui recou- 
vrent son territoire, des enfonce- 
ments circulaires de forme conique 
plu» ou moins larges et plus ou 
moins profonds, dans lesquels on 
trouve aes chênes entiers, des dé- 
bris de foyer et des fragments de 
poteries grossières. Ces cavités af- 
fectent dans leur disposition une 
certaine régularité. Chacune d'elles 
était autrefois surmontée de gros- 
sières habitations en bois, cou- 
vertes en chaume : on connaît ces 
creux dans le pays sous le nom de 
Mares aux Sarrazins. La voie ro- 
maine de Tavaux à Grozon traver- 
sait le territoire d'Oussières dans 
la forêt du Navois, où elle est en- 
core appelée la Levée de 'Jules-Cé- 
sar, Entre ce chemin et le village, 
on découvre souvent des débris de 
constructions romaines. Des colons 
envoyés au vi e siècle par l'abbaye 
de Saint-Jean-le-Grand d'Autun, 

}>our faire valoir les domaines qui 
ui avaient été donnés aux environs 
de Poligny, défrichèrent les forêts 
qui s'étaient développées depuis 
l'invasion des barbares sur 1 im- 
mense plaine de Colonne, et don- 
nèrent naissance à deux groupes 
d'habitations appelés Oussières et 
Champ-Tirin ou Tirain. Ces vil- 
lages formèrent deux communau- 
tés distinctes jusqu'au moment des 
guerres du xvn* siècle. Le second 
se trouvait entre Oussières et Vil- 
lers-les-Bois , dans les lieux dits à 
la Vigne, au Puits et en Sonnette, 
On y voit encore plusieurs maisons, 
mais elles sont si rapprochées 
d'Oussières, qu'elles ne sont plus 
connues que sous ee dernier nom. 



O 

Seigneurie. Oussières et Champ- 
Tirain formaient une seigneurie en 
haute, moyenne et basse justice. 
Le seigneur avait le droit d'insti- 
tuer, pour l'exercice de cette jus- 
tice, tous officiers, tels que bailli , 
châtelain, procureur fiscal, greffier, 
maires, sergents, messiers et fores- 
tiers. Il jouissait exclusivement de 
la chasse, de la pêche et des cours 
d'eau, de la banalité des moulins 
et des fours. Les sujets étaient te- 
nus de comparaître aux assises gé- 
nérales indiquées par les officiers 
de justice et de faire la montre 
d'armes au château en cas d'immi- 
nent péril de guerre. Ils devaient 
l'impôt des quatre cas et deux cens 
annuels de 4 livres estevenantes en 
corps de communauté. Chaque 
ménage était soumis à une rede*» 
vance de 6 gros, et chaque meix 
bâti, à un cens de 5 sols estevenants 
et une poule. Les hommes étaient 
soumis à différentes corvées pour 
faucher, fener et charroyer les 
foins des prés du seigneur et faire 
la roiche des étangs au moment de 
la pèche. Il y avait un four banal 
à Oussières, un autre à Champ- 
Tirain, et un moulin à l'étang 
Oudin. Au xiv e siècle, une partie 
du territoire avait été convertie en 
étangs. On y comptait Yétang aux 
Moines (de Rosières), Yétang au 
Maire, Yétang Domino, Yétang 
Oudin et Yétang de l'Hier. 

Seigneurs. Oussières et Champ- 
Tirain appartinrent pendant plu- 
sieurs siècles à la maison de Cha- 
lon. Jean de Chalon-Arlay III, 
prince d'Orange, les donna le il 
décembre 1395 à Charles de Poi- 
tiers, seigneur de Saint- Vallier et 
de Vadans. Les successeurs de 
Charles de Poitiers jouirent de ces 
deux villages jusqu'au commence- 
ment du xviii c siècle. Guy-Michel 
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de Durfort de Lorges, duc de 
Kandan, et Elisabeth -Philippine 
de Poitiers, son épouse, fille et 
unique héritière de Ferdinand-Jo- 
seph, comte de Poitiers, les ven- 
dirent, avant 1733, à M. Jean-Bap- 
tiste Crestin, d'Arbois. L'acquisi- 
tion ne fut néanmoins régularisée 
que le 28 novembre 1748. 

M. Jean-Baptiste Crestin, sei- 
gneur d'Oussières et Champ-Tirain, 
étant mort le 6 juin 1757, M. 
Jacques-Jean-Baptiste Crestin, sei- 
gneur d'Oussières et Champ-Tirain, 
conseiller au parlement de Metz, 
recueillit sa succession. 

M. Jacques-Jean-Baptiste Cres- 
tin eut de son premier mariage 
avec M Ue Champereux, Antoine- 
Cha rles-Louis-Jean-Ba ptiste Cre s- 
tin d'Oussières, conseiller au grand 
conseil du roi, et une fille, mariée 
à M. David de Saint-Georges. D'un 
second mariage avec M l,e de Pé- 
caultdu Larderet, naquirent Guil- 
laume-Louis-Jean-Baptiste Cres - 
tin d'Oussières, ancien officier su- 
érieur de cavalerie, chevalier de 
aint-Louis et de la Légion d'hon- 
neur. 

M. Eugène Crestin d'Oussières, 
général de brigade, attaché au co- 
mité des fortifications, comman- 
deur de la Légion d'honneur et 
chevalier de Saint-Louis, l'un des 
fils de M. Antoine-Charles -Louis- 
Jean -Baptiste destin d'Oussières, 
et M mc Noémi Crestin d'Oussières, 
fille de M. Guillaume-Louis-Jean- 
Baptiste Crestin d'Oussières et é- 
pouse de M. le comte Flavien de 
F roissard-Broissia, maire d'Arbois, 
possèdent le domaine utile de cette 
seigneurie. 

CMteau. Deux circonstances é- 
tablissent qu'il y a eu un château 
à Oussières: la première, c'est 
qu'une me porte le nom de rue du 



Château, et la seconde, qui est dé- 
cisive, c'est que les habitants de- 
vaient y faire la montre d'armes. 
Il n'en reste plus aucun vestige. 

Evénements divers. A la suite 
des guerres d'Henri IV et de Louis 
XIII, et surtout après la peste qui 
régna de 1636 à 1640, Oussières 
et Champ-Tirain restèrent inhabi- 
tés pendant plus de trente ans. 
Quelques familles échappées à la 
mort vécurent longtemps au mi- 
lieu des bois dans des tannières 
simplement cachées par des bran- 
chages. Le sol s'était entièrement 
recouvert de forêts. On voyait en- 
core, il y a peu d'années, des mas- 
sifs de chênes groupés sur plusieurs 
points du village. 

Un incendie, arrivé en 1811, a 
détruit six maisons. 

Paroisse. Oussières et Champ- 
Tirain dépendirent pendant long- 
temps de la paroisse de Colonne. 
La fete patronale de la commune 
se célèbre le 3 août, jour de l'Inven- 
tion des reliques de saint Etienne. 

Bibliographie. Notes dues à l'o- 
bligeance de M. Henri Crestin d'Ous- 
sières, ancien conseiller à la cour 
impériale de Besançon. 

i-aaney, Pœgni , Pagniacum, 
Panney, Panneyum, Pagneium, 
Pagny, Pagneiacttm, Paniacum, 
Pegney, Paigne, Peigne, Paygne, 
Paygney, vg. de l'arr. de Dole ; 
cant., percept. et bur. de poste de 
Gendrey; succursale; à 8 kil. de 
Gendrey, 30 de Dole et 82 de Lons- 
le-Saunier. Altitude : 220 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Jallerange (Doubs), au sud par 
Estrabonnc (Doubs) et Rouffange, 
à l'est par Jallerange et à l'ouest 
par Vitreux. Le moulin de la Vèze 
fait partie de la commune. 

Il est traversé par la route dép. 
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*• 11, de Besançon à Dijon, par les 
eherhins vicinaux tirant à Banne, 
à Rouffange et à l'abbaye d'Acey ; 
par l'Ognon, le ruisseau dit la Ilaie 
des Anglais, celui de la Vcze et le 
bief de la fontaine de Vitreux. 

Le village est situé dans la vallée 
de TOgnon, contre le revers d'un 
coteau qui s'incline sur la rive gau- 
che de cette rivière. Les maisons, 
alignées comme dans une ville, sur 
les deux côtés de la route de Be- 
sançon à Dijon, sont généralement 
bien bâties en pierre, couvertes en 
tuiles et élevées d'un étage au-des- 
sus du rez-de-chaussée. On y re- 
marque les belles habitations de 
MM. Blanc, Masson, Dornier, Fè- 
vre et Estreyer:leur aspect féodal, 
les vastes jardins anglais qui les en- 
vironnent, les font ressembler plu- 
tôt à des châteaux qu'à des mai- 
sons bourgeoises. 

Pop. en 1790, GIO hab.; en 
4846, 595; en 1851, 544, dont 
255 hom. et 289 fem.; pop. spécif. 
par kiî. carré, 92 hab.; 149 mai- 
sons ; 160 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Cadastre exécuté en 1818: surf, 
territ. 588 h 69» divisés^ en 4036 
parcelles que possèdent 356 proprié- 
taires, dont 154 forains; surf. imp. 
568 b , savoir: 214 en terres lab., 
116 en prés, 111 en bois, 97 en 
vignes, 15 en pâtures, 6 en friches, 
mares et murgers, 3 h 89 a en sol et 
aisances de bâtiments, 3 h 65 a en 
vignes et 80' en vergers, d'un rev. 
cad. de 29,487 fr.; cont. dir. en 
princip. 3669 fr. 

Le sol, partie en plaine et par- 
tie montagneux, est d'une moyen- 
ne fertilité et produit du blé, de 
l'orge, de l'avoine, du maïs, des 
pommes de terre, des vins rouges 
et blancs de médiocre qialit*, mais 
V. 



cependant très agréables, des four- 
rages artificiels, beaucoup de foin, 
peu de seigle, de légumes secs, de 
fruits, de betteraves et de carot- 
tes fourragères. Le produit des cé- 
réales suffit à la consommation lo- 
cale. On exporte le tiers des vins. 
Le rev. réel des propriétés est de 
3 fr. pour 0,'q. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des sablières, des carrières 
de pierre ordinaire et de pierre de 
taille de bonne qualité et des mi- 
nes de fer en rocne , exploitées en 
vertu d'une concession faite en 
1850 à MM. Grisot frères, Forest 
frères et Bertrand. 

11 y a un chalet dans lequel on 
fabrique annuellement 6500 kil. 
de fromages façon Gruyère, et un 
pressoir à manège. 

Les patentables sont : 2 mar- 
chands d'épicerie et de mercerie, 
2 maréchaux-ferrants, 1 marchand 
de tissus, 1 boulanger, 2 menui- 
siers, 2 bourreliers, 1 peintre en 
bâtiments, 5 aubergistes, un ex- 
ploitant de carrières, 1 maître- 
maçon et un marchand de plan- 
ches. 

Le moulin de la Vèze, construit 
vers 1795, a été supprimé en 1830. 
Il en existait un autre déjà au xii« 
siècle et qui était connu sous le 
nom de Moulin Armé, Molendi- 
num armât um. Il y avait une foule 
dite à la Jeune Mairosse ou Mai- 
tresse. 

Pagney est la résidence d'un no- 
taire, d'un médecin et d'un méde- 
cin vétérinaire. 

Foires. Il y a quatre foires qui 
se tiennent le mars, le 15 mai, 
le 11 août et le 17 octobre. Elles 
sont très importantes. Oïl y vend 
du bétail, des tissus, de la merce- 
rie, de la quincaillerie, de la cha- 
pellerie, etc. Les habitants fré- 
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quentent le* marchés de Dole et de 
Besançon. 

Biens communaux : une église ; 
un cimetière hors du village; un 
presbytère acquis en 4820; une 
fontaine arec lavoir et abreuvoir ; 
une maison d'école contenant le 
logement de l'instituteur et une 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 40 élèves; une autre mai- 
son d'école pour les filles, don- 
née par M. 1 abbé Tricalet, conte- 
nant le logement d'une institutrice 
laïque et une salle d'étude, fréquen- 
tée en hiver par 42 élèves ; 100 h 
86' de terres, vignes et bois, d'un 
rcv. cad. de 867 fr. 

Bois communaux: 91*44*; cou- 
pe ann. 2 h 62*. 

Budget: recettes ord. 3029 fr.; 
dép. ord. 2611 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 

Il serait difficile de trouver dans 
notre département un pays plus 
ïittoresque et plus gracieux que 
a vallée qu'arrose l'Ognon ; aussi 
es collines qui la bordent sont-elles 
couvertes de villages et de maisons 
de plaisance. Ougney, Vitreux, Pa- 
gney et Jallerange, placés en file 
sur la route d'Auxonne à Besançon, 
n'occupent pas ensemble une lon- 
gueur de trois kilomètres. Les an- 
ciens avaient déjà apprécié les a- 
vantages de cette position. A Jalle- 
range, on a découvert, à la fin du 
xvii* siècle, les ruines d'une somp- 
tueuse villa, A Vitreux, en cou- 
pant le terrain afin d'élargir et d'a- 
baisser la grande route dans la tra- 
versée de ce village, les ouvriers 
ont ramené à la lumière un stra- 
tum en ciment romain, et au- 
tour de l'église on trouve fréquem- 
ment des morceaux de marbres é- 
t rangers et des tuileaux à rebords. 
Une belle statue de marbre fut ex- 



humée du sol de Pagne y. Une voie 
antique, connue dans le pays sous 
le nom de route des Romains, ve- 
nait du côté de Dammartin et tirait 
à Besançon en traversant le terri- 
toire de Pagney dans le lieu dit le 
Bois du Four. On a rencontré sur 
ses bords quelques monnaies de 
Constantin, un grand nombre de 
fondations d'édifices, et un puits 
très profond qui semble avoir été 
fait pour l'extraction du minerai 
de fer. Parmi les dénominations lo- 
cales rappelant de vieux souvenirs, 
nous citerons celles de Beauregard, 
de Bas de Champagne, de sur les 
Grandes Bues et de Pierre au 
Saint. 

Une colonie de religieux, sortie 
de l'abbaye de Saint -Oy an- de - 
Joux, vint s'établir, au vr» siècle, 
dans le val Saint-Jean, et y fonda 
un monastère autour duquel se 
pressèrent en foule des serfs ecclé- 
siastiques. Nous sommes portés à 
croire que les Normands remontè- 
rent le cours de TOgnon au «• siè- 
cle et que plusieurs de ces aventu- 
riers se fixèrent sur ses bords. Les 
chartes de l'abbaye d'Acey nous 
révèlent une multitude de noms 
d'origine saxonne. Nous citerons 
entre autres ceux de Wallon et de 
Cotto, surnommé, en 1137, Angli- 
cus Normannus. Si les prénoms 
de Païen et de Chrétien étaient si 
communs parmi les vassaux de 
cette abbaye, c'est qu'ils servaient 
à distinguer ceux qui persévéraient 
dans le paganisme de ceux qui a- 
vaient embrassé la religion du 
Christ. 

Par différentes chartes antérieu- 
res à 1137, Wallon d'Apremont, 
Aymon de Velcsmes et Aymon de 
Courchapon, son petit-fils, Guil- 
laume Faivre de Cugney, Narduin 
et Ponce, fils de Bartboud deChar- 
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cenne, Guy et Evrard de Pagney, 
donnèrent à l'abbaye d'Acey tout 
ce qu'ils possédaient dans le val 
de ragney, in valle Pagniaci. 

Seigneurie. Le territoire de Pa- 
gney dépendait pour une partie de 
la seigneurie d'Ougney, pour une 
autre partie de celle d'Estrabonne, 
et pour le surplus de l'abbaye d'A- 
cey. Les sujets établis sur les meix 
de ce monastère étaient mainmor- 
tables, taillables et corvéables. 
L'abbé n'avait que la justice moyen- 
ne et basse sur eux. La haute jus- 
tice était exercée par le bailli de 
Dole. Les seigneurs d'Estrabonne 
et d'Ougney avaient la justice hau- 
te, moyenne et basse sur leurs jus- 
ticiables. Les religieux d'Acey per- 
cevaient à Pagney les deux tiers de 
la dîme des vendanges, à raison de 
neuf pintes par queue ; l'autre tiers 
appartenait au curé de Vitreux. Un 
procès soutenu par les habitants, 
en 4448, nous a fourni un fait as- 
sez curieux pour l'histoire géné- 
rale de la province. C'est qu'en 
1442, les Gens des deux Etats fu- 
rent convoqués deux fois et accor- 
dèrent, à chaque session, un subsi- 
de de six mille francs au duc Phi- 
lippe-le-Bon. Il résulte évidemment 
de ces termes : Gens des deux E- 
tatSy qu'à cette époque les commu- 
nes n étaient pas encore représen- 
tées aux assemblées des Etats. Lors- 
qu'un subside était voté, des com- 
mis en faisaient la répartition pro- 
portionnelle entre les possesseurs 
de fiefs et les possesseurs de béné- 
fices ecclésiastiques. Les abbayes 
répartissaient à leur tour l'impôt à 
leur charge entre leurs censi- 
taires, suivant un rôle dressé dans 
chaque communauté par le maire 
et des commis élus par les habi- 
tants. Les sujets des seigneurs 
hauts-justiciers, plus favorisés que ! excès dans toute la vallée de l'O- 



ies serfs des abbayes, ne devaient 
alors aucune taille pour les aides 
et subsides votés en faveur des sou- 
verains du pays. 

Fief de mairie. Il y avait deux 
maires à Pagney, l'un élu par l'ab- 
bé d'Acey et l'autre par le seigneur 
d'Ougney. Ces offices étaient tenus 
à litre héréditaire par des familles 
nobles qui portaient le nom du vil- 
lage. Guy et Evrard de Pagney vi- 
vaient en 1137. Reynier, maire de 
Pagney, et Jean , son frère, don- 
nèrent, en 1264, à Acey, vingt 
pintes de vin à prélever sur leurs 
dîmes de Pagney et de Jal le range. 
Besançon, maire de Pagney, fils 
de Reynier, confirma la donation 
précédente en 1283. Sybille de Pa- 
gney fit un don considérable à ce 
monastère en 1284, pour être in-, 
humée dans le cimetière des moi- 
nes. 

Fiefs divers. La famille de May- 
rot et la famille Michottey possé- 
daient deux fiefs à Pagney qui leur 
provenaient d'acquisitions faites de 
la maison de Rye. Au xvi* siècle, 
les familles de la Ferté et de Cor- 
nillon en avaient deux autres. Guy 
de la Ferté, licencié en lois, habi- 
tait Pagney en 1512, et Jehan de 
Cornillon, prévôt des maréchaux 
du comté de Bourgogne, en 1536. 
Les Carmes déchaussés de Marnay 
avaient reçu des seigneurs de Cor- 
condray, de la maison de Rye, dif- 
férentes vignes dans ce village. 

Evénements divers. De 1362 à 
1364, les routiers, sous la conduite 
de Guichard Monnol, l'un de leurs 
capitaines, assiégèrent le château 
d'Estrabonne et dévastèrent toutes 
les campagnes d'alentour. Un ruis- 
seau a conservé le nom, à Pagney, 
de Baie des Anglais. Les troupes 
de Louis XI commirent d'horribles 
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jj«ob, de 4477 à 1480. Les guerres 
du xyii* siècle furent si fatales à Pa- 
gncy, que, de 1C37 à 1681, les re- 
ligieux d'Acey ne purent y perce- 
voir leur dîme de vin, les vignes 
étant restées incultes pendant toute 
eette période. Le choléra fit de 
nombreuses victimes dans ce vil- 
lage en 1854. Leur nombre s'éleva 
à soixante. 

Prieuré de Saint-Léger, Nous 
avons rencontré un grand nombre 
de chartes émanées des sires de 
Montmirey, au xur» siècle, dans les- 
quelles figuraient comme témoins 
les prieurs de Saint-Sauveur et de 
Saint-Léger. L'existence du prieuré 
de Saint-Sauveur, sur le territoire 
de Gendrey, n'a pas été difficile à 
constater. Restait à découvrir ce- 
, lui de Saint-Léger. Nous croyons 
l'avoir trouvé à Pagncy^ où un champ 
est encore appelé la baux aux Cha- 
noines. La maison pricurale et la 
chapelle, abandonnées depuis long- 
temps parles moines, ont été rem- 
placées par le presbytère et l'église. 
Dans le lieu dit à la Pierre au 
Saint, on a découvert une pierre 
tumulaire et une croix qui parais- 
sent indiquer le lieu d'inhumation 
d'un saint personnage ayant peut- 
être habité ce prieuré. 

Eglise. Pagney dépendit, jus- 
qu'au moment de la révolution, de 
la paroisse de Vitreux. H y avait 
une chapelle à une seule nef qui a 
été démolie en 1835. L'église ac- 
tuelle en occupe la place. Dédié à 
saint Léger, évêque, cet édifice se 
compose d'un clocher, d'une tri- 
bune qui supporte un orgue, de 
trois nefs, d'un chœur, d'un sanc- 
tuaire semi-circulaire et de deux 
sacristies. La façade principale est 
décorée de niches vides et de pi- 
lastres. Les fenêtres sont garnies 
de vitraux de couleurs. Des piliers 
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quadrangul aires, sur lesquels s'élèr 
vent huit arcades, séparent la nef 
principale des collatérales. 

Biographie. Ce village a vu 
naître : 

1° Blanc, Joseph -Emmanuel, 
chevalier de l'empire, ancien colo- 
nel du génie et officier de la Légion 
d'honneur, mort vers 1839; 

2° Blanc, Jules , fils du précé- 
dent, né vers 1809, procureur-gé- 
néral à la cour impériale deColmar; 

3° Gauthier, François, né vers 
1794, colonel du génie et officier 
de la Légion d'honneur, en retraite, 
à Paris; 

4° Le baron Henri, colonel du 
génie, tué à Valence, en Espagne, 
pendant les guerres de l'empire; 

frMeugnier, Claude (1761-1829), 
lieutenant-colonel en retraite, che- 
valier de Saint-Louis et officier de 
la Légion d'honneur. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole par M. Marquiset. — 
Archives de la préfecture du Jura. 

paon or., Pagnol, vg. de l'arr. de 
Poligny; cant. et percept. de Villers- 
Farlay; paroisse et bur. de poste 
dè Mouchard ; à 2 kil. de Mou- 
chard, 7 de Salins, 1 1 d'Arbois et 
22 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 300*. 

Le territoire est limité au nord 
par Port-Lesney, au sud par Aigle- 
pierre et Marnoz, à Test par la 
Chapelle-sur-Furieuse et les Gran- 
ges de Vaivre, à l'ouest par Port- 
Lesney, Aiglepierre et Mouchard. 
Vaugrenans et la Grange de la Fin 
font partie de la commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 72, de Dijon à Pontarlicr ; par le 
chemin de fer de Salins à Dole ; 
par les chemins vicinaux tirant a 
Port-Lesney, à Aiglepierre, à Vau- 
grenans, et par l'ancienne route ti- 
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r&ntàla rectification de la nouvelle; 
par le ruisseau du Vivier ou du 
Vieux Moulin, qui est très poisson- 
neux et dont les écrevisses sont re- 
nommées. 

Le village est situé au pied des 
monts de Salins, sur les bords de 
la route impériale. Les maisons 
sont peu isolées, construites en 
pierre et généralement couvertes 
en tuiles. La plupart n'ont qu'un 
simple rez-de-chaussée et sont bâ- 
ties sans goût. 

Pop. en 1790, 143 hab.; en 
1846, 209; en 1851, 240, dont 
131 hotn. et 109fem.;pop. spécif. 
par kil. carré, 73 hab.; 42 mai- 
sons, savoir : à Pagnoz, 38 ; à Vau- 
grenans, 3, et à la Grange de la 
Fin, 1 ; 51 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1704. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 181 1 : surf, 
territ. 327 h 55* divisés en 914 par- 
celles que possèdent 103 proprié- 
taires, dont 40 forains; surf. imp. 
320 h , savoir: 145 en terres lab., 
64 en bois, 31 en broussailles, 29 
en vignes, 24 en prés, 13 en fri- 
ches, 6 en vergers, 3 h 42* en pâ- 
tures, l h 52* en sol de bâtiments 
et 12* en promenades, d'un rcv. 
cad. de 13,865 fr. ; cont. dir. en 
princip. 1485 fr. 

Le sol, partie en vallées et par- 
tie en montagnes, est peu fertile 
et produit du blé, de l'orge, de l'a- 
voine, du maïs, du méteil, des lé- 
gumes secs, de la navette, des pom- 
mes de terre, du chanvre, beau- 
coup de fruits et de bonne qualité, 
beaucoup de foin, des vins rouges 
d'une qualité ordinaire et des four- 
rages artificiels. La récolte des vins 
suffit à la consommation locale. 

On importe le dixième des cé- 
réales. 
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Lerev. réel des propriétés est de 
3 fr. pour 0/<). 

On élève dans la commune des 
porcs qu'on engraisse, des bètes à 
cornes, des moutons, des lapins, 
des volailles et quelques chèvres ; 
35 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne non exploitée et de mau- 
vaise pierre à bâtir. 

Il y a un châlet dans lequel on 
fabrique annuellement 3500 kil. 
de fromages façon Gruyère ; 1 cor- 
donnier et 1 auberge. Dans le lieu 
dit au Vieux Moulin, près du ter- 
ritoire d'Aiglcpierre, était un mou- 
lin détruit depuis longtemps. 

Les habitants, généralement peu 
aisés, fréquentent les marchés de 
Salins. Leur principale ressource 
consiste dans l'agriculture et dans 
le transport des bois de sapins de- 
puis Salins au port de Ghamblay. 

Biens communaux: une cha- 
pelle; une place publique; trois 
abreuvoirs servant en même temps 
de lavoirs, et 66 h 59 a debois, brous- 
sailles et pâtures, d'un rev. cad. 
de 660 fr. Il n'y a pas de maison 
commune ; l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
25 garçons et 20 filles , occupent 
une maison louée à cet effet. 

Bois communaux ; 53 h 01' ; cou- 
pe ann. l b 59*. 

Budget: recettes ord. 1249 fr.; 
dép. ord. 12i9 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Deux montagnes resserrent la 
vallée au milieu de laquelle coule 
la Furieuse ; l'une était couronnée 
par le château de Poupetet l'autre 
par celui de Vaugrenans. Les an- 
tiquités celtiques et romaines re- 
cueillies sur le sommet et au pied 
du mont Poupet; la Vouivre que 
le peuple croit encore voir voî- 
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tigcr du château de Vaugrenans à| gneurs descendaient sans doute des 

comtes souverains de Bourgogne, 



celui de Vadans; les apparitions 
fantastiques dont la citerne de Vau- 
grenans était le théâtre, suivant la 
tradition, doivent faire supposer 
que, dès l'époque gauloise, des forts 
existaient au sommet v des deux 
montagnes, soit pour protéger la 
voie qui se dirigeait de Salins à Dole 
et à Dijon, par Port-Lesney, Buf- 
fard, Liesle, le château de Roche, 
Senans, Chissey, Santans, Mont- 
barrey, Belmont et la Loye, soit 

{>our défendre rapproche de Sa- 
ins et surveiller la vallée de la 
Loue. 

Seigneurie. Vaugrenans était le 
centre de Tune des plus vastes ba- 
ronies de la province. Elle rele- 
vait directement du comté de Bour- 
gogne et comprenait encore, au 
xvii* sièole, malgré ses démembre- 
ments, le château et le bourg de ce 
nom, Chilley, Mouchard, Cramans, 
la Grange des Arsures, Ivrey, Chà- 
teau-sur-Salins, Lesney, le Port- 
de-Lesney, la Grange de Vaivre et 
Ecleux. Le seigneur avait sur tous 
ces lieux la justice haute, moyenne 
et basse, et les privilèges qui y é- 
taient attaohés, Yimpôt des quatre 
cas, la pêche et la chasse exclusi- 
ves, les cours d'eau, la banalité 
des fours et des moulins, d'énor- 
mes cens en froment, en avoine, 
en cire, en poules, en quartiers de 
bœufs et de porcs, en argent, des 
corvées d'hommes et d'animaux , 
d'immenses forêts et de vastes do- 
maines. Le signe patibulaire pour 
l'exécution des criminels s'élevait 
sur quatre colonnes dans le lieu 
dit aux Arges. Les sujets étaient 
mainmortables. 

Seigneurs. La situation et l'im- 
portance de l'apanage des sires 
de Vaugrenans attestent l'illustre 
origine de cette maison. Ces séi- 



des sires de Salins ou des sires de 
Thoire. Otton de Méranie, comte 
de Bourgogne, et Henri de Vienne, 
se disputèrent vivement la suze- 
raineté de ce fief. Le cardinal de 
SainU Ange , légat du Souverain 
Pontife, chargé de terminer cette 
querelle, en remit la décision au 
comte de Champagne (juillet 4 227). 

Richard, sire de Vaugrenans, 
fut l'un des six gentilshommes qui 
se portèrent cautions de l'engage- 
ment que prit Otton de Méranie 
de donner sa fille en mariage à Hu- 
gues de Ghalon (février 1231, n. 
st.). 11 était probablement le frère 
d'Etienne de Vaugrenans, auquel 
Jean de Chalon l'Antique donna, 
en 1237, quinze livrées de terre 
en accroissement de fief. Il eut 
deux fils, Jean et Simon. Ce der- 
nier se qualifiait, en 1280, de sei- 
gneur de Chàtillon-.sur-Lizon. Ri- 
chard, son fils, damoiseau, quitta 
le nom de Vaugrenans pour pren- 
dre celui deChâtillon. 

Jean, sire de Vaugrenans, che- 
valier, par son testament de l'an 
1311, nomma pour exécuteur de 
ses dernières volontés Richard de 
Châtillon, son cousin-germain. Les 
descendants de ce seigneur formè- 
rent différentes branches qui eu- 
rent des fiefs à Mouchard, à Mont- 
ferrand et à Barrey (village et port 
détruits près d'Osselles). 

Jean II , sire de Vaugrenans, 
soutint une guerre acharnée con- 
tre Richard II de Châtillon, son 
cousin. Par une clause de son tes- 
tament (13-i2), il ordonna à son 
héritier de réparer les dommages 
causés aux sujets de son rival. Sa 
fortune passa à Jean et à Aimé de 
Vaugrenans, ses fils, et à Margue- 
rite, sa fille, épouse de Jean, sire 



i 



Digitized by Google - 



p 

de Montferrand. Cette dernière re- 
cueillit la succession de ses deux 
neveux, morts sans postérité. 

Jeanne, fille unique du sire de 
Montferrand et de Marguerite de 
Vaugrenans, s'allia à Ancel de Sa- 
lins, chevalier, seigneur de Mar- 
chaux, qui devint l'un des princi- 
paux ministres des comtes de Flan- 
dres et de Bourgogne, et en eut 
deux filles, Antoinette, à laquelle 
elle légua, en 1389, la seigneurie 
de Vaugrenans, et Jeanne, dont l'a- 
panage se composa de la terre de 
Montferrand. 

Antoinette de Salins, dame de 
Vaugrenans, Fleurey, Marchaux, 
Mont-Servin, et plus tard de Mont- 
ferrand, par la mort, sans enfants, 
de sa sœur, s'allia, en premières 
noces, à Raoul, fils de Raoul, com- 
te de Gruyères en Savoie, dont na- 
quirent Antoine, comte de Gruyè- 
res, et plusieurs filles, et en secon- 
des noces, le 11 octobre 1415, à 
Jean de Vergy, chevalier, seigneur 
d'Autrey, Mantoche, Pierrecourt, 
etc., qui mourut en 1420, après 
l'avoir rendue mère de deux en- 
fants, Charles et Jeanne de Vergy. 
Cette dame mourut fort âgée, en 
1443. 

Suivant un partage fait à Au- 
bonne, le 18 décembre 1431, en 
présence d'Etienne de Bournay, de 
Jean de Vaugrenans et d'autres 
seigneurs, les châteaux de Vaugre- 
nans et de Mont-Servin échurent à 
Antoine de Gruyères, et ceux de 
Pleure et Montferrand, à Charles 
de Vergy. Il fut convenu entre ces 
deux frères utérins, que si l'un 
mourait sans enfants légitimes, 
l'autre lui succéderait. Antoine, 
comte de Gruyères, étant mort vers 
1438, ne laissant que deux fils na- 
turels, Charles de Vergy recueillit 
le bénéfice de cette convention. 
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Charles de Vergy, chevalier, ba- 
ron de Vaugrenans, seigneur d'Au- 
trey, Champlite, etc., sénéchal de 
Bourgogne, avait épousé en pre- 
mières noces, le 15 janvier 1435 
(n. st.), Clauda, fille de Guy de la 
Trémouille, chevalier, comte de 
Joigny, et en avait eu deux enfants, 
Antoine et Guillemette de Vergy. 
Il s'allia en secondes noces avec 
Marguerite de Cusance, veuve de 
Guy de Pontailler, chevalier de la 
Toison d'Or et maréchal de Bour- 
gogne, et mourut en 1467, avec la 
réputation d'avoir été a un bien 
expérimenté capitaine et l'un des 
plus larges despensiers et libéraux 
seigneurs qui fut de son temps. » 

Antoine à* Vergy, fils de Charles, 
mourut avant son père, en 1460, 
ne laissant, de son mariage avec 
Bonne de Neuchâtel, qu'une seule 
fille du nom de Marguerite, Guil- 
lemette de Vergy, soeur d'Antoine, 
s'allia-en premières noces, au mois 
de novembre 1452, avec Guillaume 
de Pontailler, fils de Guy de Pon- 
tailler et de Marguerite de Cusance, 
et en eut deux fils, Jean de Pon- 
tailler, seigneur de Tallemay, et 
Claude, seigneur de Flagey. Elle 
se remaria, avant 1476, avec Clau- 
de de Toulongeon, seigneur de 
Sennecey et de la Bastie, chevalier 
de la Toison d'Or. 

Marguerite de Vergy fut recher- 
chée en mariage par les princes et 
les seigneurs les plus puissants de 
son temps; mais, pour conserver sa 
fortune dans la maison de Vergy, 
selon le vœu de son aïeul et de son 
père, elle épousa, le 7 mai 1469, 
Guillaume de Vergy, seigneur de 
Champvans en Suisse, son jeune 
cousin, avec lequel elle avait été 
élevée. Atteinte peu de mois après 
d'une maladie mortelle, elle insti- 
tua son mari pour son héritier uui- 
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versel et mourut an moi» de juin 
1479. 

Guillemette de Vergy, 6a tante, 
prétendit recueillir sa succession 
tout entière et se mit en posses- 
sion des terres qui en dépendaient. 
Guillaume de Vergy rut obligé 
d'employer la force pour faire va- 
loir ses droits. Le grand conseil du 
duc de Bourgogne, saisi de ce pro- 
cès, adjugea par provision à cette 
dame les terres de Rigncy, Àutrey, 
Champlite, Port-sur-Saône, Mont, 
Charney, Vaugrenans, Montenot 
ft le sixte de la grande saunerie 
de Salins. 

Après la mort du duc Charles- 
le-Téméraire, Guillaume de Vergy 
sortit de Douai avec une troupe de 
cavalerie pour se jeter dans Arras, 
afin de défendre cette ville que le 
traître Philippe de Crèvecœur ve- 
nait de livrer à Louis XL Rencon- 
tré par M, de Lude et d'autres of- 
ficiers français, il fut fait prison- 
nier et enfermé dans un noir ca- 
chot. Pour l'aider à payer l'énorme 
rançon qu'on exigeait de lui, la 
princesse Marie de Bourgogne lui 
envoya, le 7 juillet 4477, une som- 
me de deux mille écus. Cédant en- 
fin aux larmes dePaule de Miolans, 
sa mère, Guillaume de Vergy fit 
sa soumission à Louis XL 

Par différents actes du mois 
d'août 1477, ce souverain, après 
l'avoir nommé son conseiller et 
son chambellan, lui donna le châ- 
teau de Vergy, la seigneurie de 
Fontaine-Française, confisquée sur 
Gérard de Longwy, et celles de Ri- 
gney, Autrey, Vaugrenans, Cham- 
plite, Port -sur -Saône, Charriey, 
etc., « appartenant à sa majesté 
par droit de forfaiture et confisca- 
tion, parce que Guillemette de 
Vergv, dame de la Bastic, s'en es- 
toit allée et mise hors de son obéis- 



sance et s estait retirée et trans- 
portée avec le sire delaBastie, son 
mari, au comté de Bourgogne ou 
ailleurs en parti contraire. » Fu- 
rieux du dévouement que montrait 
Claude de Toulongcon pour Marie 
de Bourgogne, le roi donna encore, 
le 10 avril 1480, à Guillaume de 
Vergy, a tous et chacuns les biens 
meubles, deptes, or, argent, vais- 
selle, ustensils d'hôtels, bagues, 
joyaux et autres choses mobiliaires 
quelconques appartenant aux s r et 
d* de la Bastic, confisqués sur eux 
parce qu'ils tenaient parti contraire 
à sa majesté. » 

Par un acte du 1 er janvier 4481, 
Guillaume de Vergy confirma , 
comme baron de Vaugrenans, à 
ses bien aimés et féaux Antoine, 
Antonin et Simon de Champagne, 
le droit qu'ils avaient de couper 
du bois dans ses forets de Vaugre- 
nans pour le chauffage et la con- 
struction de leurs maisons, et leur 
permit « de construire et édifier 
en leurs hôtels aud. Champagne, 
chacun un petit fournet à cuire 
flancs, pâtes et autres minuités 
seulement. » 

Par un autre acte du 15 mai 
1591, il confirma à Huguenin, An- 
toine et Jean-Antoine de Champa- 
gne, écuvers, ses vassaux, le privi- 
lège que Jeanne de Salins, sa tante, 
avait donné à Humbert de Cham- 
pagne de pêcher en sa rivière de 
Champagne, de moudre et de cuire 
franchement dans ses fours ctmou- 
lins banaux, et leur permit en ou- 
tre de chasser et hayer en tous ses 
bois de Vaugrenans, en toutes bê- 
tes rousses et noires, sauf son droit 
sur les animaux tués, et de couper 
du bois dans ses forêts pour l'usage 
de leurs maisons de Champagne. 

Après la mort du roi Charles 
VIII, Guillaume de Vergy aban- 
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donna le parti de la France pour 
servrr l'empereur Maximilien, qui 
le combla de biens et de dignités. 
Nommé, en 4498, capitaine géné- 
ral de l'armée bourguignonne, il 
obtint, Tannée suivante, le titre de 
maréchal de Bourgogne. 

Jean et Claude de Pontailler lui 
réclamaient en vain, depuis long- 
temps, les terres confisquées sur 
Guillemette de Vergy, leur mère. 
L'archiduchesse Marguerite em- 
ploya ses bons offices, en 1511, 
pour amener les parties à un arran- 
gement ; mais, n ayant pu réussir, 
elle remit la décision de l'affaire à 
l'empereur Maximilien, qui parvint 
à leur faire signer une transaction 
d'après laquelle Vaugrenans et 
d'autres terres furent restitués aux 
réclamants. 

Jean de Pontailler, seigneur de 
Tallemay, laissa deux fils, Claude 
et Guillaume. Ce dernier eut dans 
ion lot la baronie de Vaugrenans 
et laissa de Claude de Ternans, 
son épouse, Biaise et Philiberte 
de Pontailler. En épousant Jean- 
Philibert de Binans, seigneur de 
Cbambéria, le 31 août 1539, Phi- 
liberte de Pontailler avait renoncé, 
en faveur de son frère, à tous ses 
droits paternels et maternels moyen- 
nant une somme de seize mille fr. 
Claude de Pontailler avait promis 
de faire ratifier ce traité dans les 
deux ans par Biaise de Pontailler, 
son neveu ; mais, ayant négligé de 
remplir cette formalité, Philiberte 



zeroy, qui furent démembrés de la 
seigneurie de Vaugrenans et défri- 
chés. C'est aujourd'hui la Grange 
Perret. Ce seigneur laissa trois fils, 
Antoine et Philibert, tous deux 
morts sans postérité, et Thomas. 

Thomas de Pontailler, baron de 
Vaugrenans, eut un fils du nom de 
François et une fille qui fut mère 
de Michel de Villers-la-Faye. 

François de Pontailler, baron de 
Vaugrenans, qui fut longtemps vi- 
comte-mayeur et capitaine de Sa- 
lins, épousa Dorothée de Poitiers 
et mourut en 1638, après avoir lé- 
gué toute sa fortune à Michel de 
Villers-la-Faye, son neveu. 

Michel de Villers-la-Faye, baron 
de Vaugrenans, s'allia à Catherine 
de Poitiers et en eut deux enfants, 
François et Claude de Villers-la- 
Faye, qui épousa Anne de Barbier. 

"François de Villers-la-Faye ob- 
tint la seigneurie de Vaugrenans 
et le titre de comte. Marié à Thé- 
rèse du Chatelet, il n'en eut pas 
d'enfants et légua sa fortune, peu 
après 1697, à Nicolas-Eléonore de 
Villers-la-Faye, rainé de ses ne- 
veux. 

Nicolas-Eléonore de Villers-la- 
Faye, comte de Vaugrenans, mou- 
rut sans postérité après 1704. Sa 
succession fut partagée entre Fran- 
çois et Michel-Albert, ses frères. 
Par un traité passé à Besançon, le 
7 avril 1720, François de Villers- 
la-Fave , comte de Vaugrenans, 
abandonna à son frère, pour son 



de Pontailler profita de cette cir- , lot, la terre de Pagnoz, les Gran- 



constance pour demander la nullité 
de sa renonciation, qui, en effet, 
lui était très' désavantageuse. Le 
résultat de ce procès, qui duraplus 
de dix ans, ne nous est pas connu. 

Biaise de Pontailler vendit, en 
1 588, à M. Perret de Salins, deux 
va?tf>»bois dits de Gillois et deNo- 



ges de Vaugrenans, et se réserva 
tout le surplus. Parvenu au grade 
de colonel de cavalerie, il fut nom- 
mé ambassadeur en Sardaigne, en 
Espagne et aux Pays-Bas. 

Par un acte passé le A août 1730, 
Michel-Albert de Villers-la-Faye, 
baron de Vaugrenans, et Rose-Ga- 
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brielle Peting de Santans, son é- 
pouse, donnèrent, sous la réserve 
de l'usufruit pendant leur vie, la 
terre de Pagnoz et des Granges à 
Antoine-Joseph Peting de Santans, 
chevalier, leur neveu, président à 
la cour des comptes de Dole. 

Claude Peting de Santans, fils 
d'Antoine -Joseph, prit possession 
de la seigneurie de Pagnoz et des 
Granges de Vaugrenans, en 4758, 
et donna sa démission d'officier 
pour succéder à son père comme 
président de la chambre des comp- 
tes de Dole. Il mourut dans un âge 
fort avancé, en 4792, laissant pour 
héritiers Dominique-Honoré Peting 
de Vaugrenans, François-Marie, 
Marie -Paul - François, Philippe, 
François-Xavier Peting de Pagnoz 
et deux filles. 

Dominique-Honoré Peting de 
Vaugrenans a eu de M me Octavie 
Jordan, son épouse, MM. Félix 
Peting de Vaugrenans, qui habi- 
te le château de Pagnoz ; Eugène 
Peting de Vaugrenans, marié à M He 
Cécile de Veloreille, qui habite 
Vaugrenans; Gustave, directeur 
des haras de Besançon, marié en 
premières noces à M 11 * de Novillard 
et en secondes noces à M ,,e Clé- 
mence Jordan d'Avallon ; Auguste, 
inspecteur des douanes à Morlaix, 
et deux filles. 

M. Honoré- Marie -Aloïs, fils de 
M. Félix Peting de Vaugrenans, 
docteur en droit et maire de Pa- 

Snoz, vient d'épouser M lu Nadau 
e Buffon, petite-nièce du célèbre 
naturaliste de ce nom. Indépen- 
damment des comtes et des barons 
de Vaugrenans, on rencontre les 
noms de différents gentilshommes 
qui se qualifiaient de seigneurs de 
ce lieu, mais ils n'y possédaient 
sans doute qu'un fief démembré 
de la terre principale. De ce nom- 
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bre étaient Marc de Rye, chevalier 
en 1565, Philippe Bai 11 et, gouver- 
neur de la ville de Saint-Jean-de- 
Losne en 1593, et Jacques -Fran- 
çois deGermigney, en 1766. 

Château de Vaugrenans. Un mé- 
moire fourni en 1546 par Philiberte 
de Pontailler, dans le procès qu'elle 
soutenait contre son frère, décrit 
ainsi la seigneurie et le château de 
Vaugrenans : 

« Mesmes et en premier lieu, 
competoit et appartenoit audit mes- 
sire Guillame de Pontaillier, père 
d'icelle suppliante, de son vivant 
et au jour et heure de son décès, 
la terre et seignorie de Vaulgre- 
nans dont il mourut seigneur, saisy 
et possesseur quest et estoit lors, 
lune des plus grandes et notables 
seignories de ce pays et conté de 
Bourgoingne assise et située au voi- 
sinage de la ville de Salins en lieu 
des plus fertiles et fécondes de tout 
ledict voisinaige, en laquelle estoit 
lors comme encoires est présente* 
ment construit et ediffié sur une 
haulte et des plus apparentes mon- 
taignes dud. lieu, ung bon, grand 
et fort chasteaul munyz et garnyz 
de fortes et puissantes tours, et mu- 
railles de grande et notable espes- 



seur, hors de eschiellemens et 
aultres munymens souffisans pour 
résister aux ennemyset garderlad. 
seignorie, subjets d'icelles et autres 
circonvoisins de surprinse et de 
toute foule et oppression des in- 
cursions, invasions et hostilitez des 
ennemis de ce pays et conté de 
Bourgoingne. Est et estoit audict 
temps dudict trespas ladicte forte- 
resse enrichye et embellye d'ung 
beaul, grand notable et magnificque 
corps de maison garnyz de plusieurs 
estaiges consistans en une belle et 
grande eu vaine, spacieuse sale, 
grand nombre de chambres, gre- 
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nyers, caves et aultres choses néces- 
saires rendans l'habitation dicelle 
de grande commodité, et estoitlors 
et au temps du trespas dudict mes- 
sire Guillame et des susd. rennon- 
ciacion et quictance en bonne et 
deue reparacion de tous édiffices 
tellement appropriés que la con- 
struction et ediffi cation diceux édif- 
fices avoit bien cous té et pouvoit 
encoires lors bien valoir trente mil 
francs. Aussi estoient lesd. chastel 
et maison-forte au temps des susd. 
décès et trespas des seigneur et 
dame de Yaulgrenans equjppées et 
meublées de plusieurs grands et 
notables meubles tant artillerye et 
municyons pour la garde d'ycelle , 
que de vaisselle d'argent, précieux 
orneroens et joyaux de grande an- 
tiquitez et richesse, tappisseryes , 
licts de plumes, champlictz, et 
lietz de camps, tables, banez, lin- 
ges, vaisselle d'argent et d'estain, 
oue aultres utencilles de maison 
de bonne et grande valeur excé- 
dant dix mil francs. » 

Ce château était placé sur la 
crête d'une montagne et se com- 
posait d'un vaste corps de bâtiment 
ayant la forme d'un trapèze de 50" 
de long sur 1 5" de largeur moyenne. 
Vers le milieu de la longueur , à 
l'ouest, était un donjon carré, de 
ÎO™ de côté, faisant en partie sail- 
lie sur la façade. Du même côté, 
était suspendue en encorbeillement 
une petite guérite en pierre pour 
surveiller l'ennemi. Les angles de 
l'extrémité septentrionale de la 
forteresse étaient flanqués de deux 
tours carrées de 7 m de côté. Des 
caves, des prisons régnaient sous 
le rez-de-chaussée. Un bourg assez 
important, peuplé de gentilshom- 
mes, s'appuyait contre le château 
et descendait sur les flancs de la 
montagne. 
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Ce puissant manoir, démantelé 
par ordre de Louis XIV, après la 
conquête de la province, en 1674, 
offre encore des ruines d'un aspect 
grandiose, qui sont la propriété de » 
MM. de Vaugrenans. Des murs de 
1 B 30 e à 2° d'épaisseur et de 10" 
de hauteur sont protégés contre les 
injures du temps par d'épaisses 
touffes de lierre. Du nourg et de la 
ville de Vaugrenans, il ne reste que 
quatre ou cinq maisons placées au 
pied sud-est du château. 

Château de Pagnoz. Comme le 
village de ce nom, il est situé au 
pied occidental de la montagne de 
Vaugrenans, sur le bord de la route 
de Salins à Dole. Habité déjà en 
4720 par le baron de Vaugrenans, 
il n'a rien de féodal, mais sa forme 
est gracieuse. Un beau jardin l'en- 
vironne. Cette jolie résidence est 
occupée par M. Félix Peting de 
Vaugrenans. 

événements divers. Guillaume, 
sire de Granson , ayant épousé 
Jeanne de Vienne, qui se qualifiait 
de dame de Vaugrenans , lit une 
guerre acharnée, en 1369, à An- 
cel de Salins, qui avait épousé 
l'héritière de cette terre. Le châ- 
teau de Vaugrenans et les villages 
qui en dépendaient furent le prin- 
cipal théâtre de cette lutte. 

C'est dans ce château que Jean 
d'Arguel, seigneur de Rosoy, fut 
assassiné, au mois de mai 1370, 
par Jean de Boujailles, Jean de 
Chambornay et Jean de la Tour, 
écuyers, pour des motifs aujour- 
d'hui inconnus. La comtesse Mar- 
guerite, après avoir fait faire le 
procès des meurtriers, leur fit 
grâce. 

Suivant la tradition, cette place 
aurait été assiégée en 1595 par 
les Français. Une lettre écrite par 
M. de Champagney, à Madrid, le 3 
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mars 1595, rendrait cette at ta crue 
vraisemblable. «Les ennemis, écrit- 
il, sont ja arrivés à deux lieues 
d'icy, ayant pensé forcer le pont de 
Frareans, qui leur a résisté ; mais 
depuis, passans au gué, ils s'en 
sont fait maistre et est tiré bon 
nombre de leur cavalerie vers Port- 
Laisné où ils ont passe le pont, et 
croy qu'ils tirent à Salins qu'ils 
pensent surprendre selon la dili- 
gence qu'ils usent. Enfin ils osent 
et exécutent tout ce qu'ils veuillent, 
car on ne leur fait teste nulle part; 
et comme on ne voit nul secours, 
chascun pert cueur... » 

Lejbaron de Van grenans (François 
de Pontai lier) fut l'un des plus vigou- 
reux défenseurs de la ville de Lure 
en 1633. 

Le iÀ juin 1636, le chevalier de 
Cléron, qui commandait à Salins , 
ayant eu avis que le prince de Condé 
avait donné l'ordre à la cavalerie 
française d'aller occuper le château 
de Montfort, envoya des mousque- 
taires à Pagnoz pour arrêter la 
marche de cette troupe. Ces soldats 
se mirent en embuscade , tombè- 
rent sur les cavaliers au moment 
de leur passage et en tuèrent un 
grand nombre, notamment le chef 
qui les commandait. 

Le 24 janvier 1640, la garnison 
du château de Vaugrenans avait fait 
une sortie pour aller butiner. Ren- 
contrée par le baron de Castelier , 
qui venait de prendre et de brûlei 
Sellières, elle fut assaillie tout à 
coup. 33 hommes furent tués sur 
place et les autres emmenés prison- 
niers à Poligny. 

Chapelle. Pagnoï dépendait de 
la paroisse de Port-Lesney. La cha- 
pelle actuelle a été bâtie comme 
chapelle castrale, dans le siècle 
dernier, sur un terrain que M. de 
Vaugrenans a détaché de son parc, 



et est dédiée à saint Michel. Elit 
se compose d'une nef rectangulaire 
et d'une arcature en pierre, au- 
dessus de la façade, pour servir de 
clocher. On y remarque de jolies 
boiseries et un bon tableau repré- 
sentant saint Michel, archange. 

Bibliographie. Histoire généa- 
logique de la maison de Vergy,par 
Duchesne* — Archives de la préfec- 
ture du Jura. — Histoire des sirei 
de Salins, par l'abbé Guillaume. 

parafe, commune réunie à celU 
de Vercia le 27 septembre 1822. 

Pftnnessltres, Panissière, vg. de 
l'arr. et du bur. de poste de Lons- 
le-Saunicr; cant. et percent, de 
Conliége; succursale; à 5 kil. de 
Conliége et 5 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 405°'. 

La commune de la Lième a été 
réunie à celle de Pannessières le 
31 janvier 1822. 

Le territoire est limité au nord 
par Lavigny, le Pin et Cbille, au 
sud par Perrigny et Lons-le-Sau- 
nier, à l'est par Baume, à l'ouest 
par Lons-le-Saunier, Chille et le 
Pin. 

Le territoire est traversé par 
l'ancienne et la nouvelle route dép. 
n° 2, de Chalon en Suisse ; par les 
chemins vicinaux tirant à Lons-le- 
Saunier, à Lavigny, au Pin, de 
Chille et de Perrigny à la Lième, 
et par le bief des Combes ou de la 
Fontaine qui y prend sa source. 

Le village est situé sur le revers 
occidental des basses montagnes 
du Jura el domine la ville de Lons- 
le-Saunier ainsi que les plaines de 
la Bresse. Les maisons sont grou- 
pées, bien bâties en pierre, cou- 
vertes la plupart en tuiles et éle- 
vées d'un étage au-dessus du rez- 
de-chaussée. 
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Pop. en 4700, de Pannessières, 
802, et de la Lième, 54; pop. réu- 
nie en 1846, 677; en 1851, 660, 
dont 330 hom. et 330 ferai.; pop. 
spécif. par kil. carré, 126hab.; 151 
maisons, savoir; 132 à Pannes- 
sières et 19 à la Lième; 166 mé- 
nages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1700. 

Cadastre exécuté pour Pannes- 
sières en 1817 et pour la Lième 
en 1812: surf, territ. 522 h divisés 
en 1972 parcelles que possèdent 
355 propriétaires, dont 177 forains; 
surf. imp. 512 h , savoir: 162 b en 
vignes, 147 en bois-taillis, 126 en 
terres lab., 30 en prés, 30 en pâ- 
tures, 5 h 53* en friches, 3 h 54 a en 
sol et aisances de bâtiments, 3 h en 
vergers, 2 b 50' en jardins, 68* en 
murgcrs et 5 a en mares , d'un rev. 
cad. de 16,404 fr.; cont. dir. en 
princip. 3786 fr. 

Le sol, en côte et d'une fertilité 
ordinaire, produit du blé, du maïs, 
des légumes secs, des pommes de 
terre, du chanvre, des fruits, des 
vins rouges et blancs assez agréa- 
bles, des fourrages artificiels, peu 
d'orge, d'avoine, de navette, de bet- 
teraves et de foin. On importe le 
tiers des céréales et on exporte les 
4/5 des -vins. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques chèvres et des 
volailles; 15 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne exploitée, de la pierre ordi- 
naire à bâtir et de taille de pre- 
mière qualité, de la pierre à chaux 
ordinaire et hydraulique, de la 
terre réfractaire excellente pour les 
fours, des carrières de gypse dont 
l'exploitation a été abandonnée, de 
la terre à poterie exploitée pour les 
tuileries. 



Les patentables sont : 4 maré- 
chal-ferrant, 1 épicier, 1 fondeur 
d'étain, 5 aubergistes, 1 marchand 
de bois en gros, 1 cafetier, 1 mar- 
chand de vins en gros, 2 bouchers, 
l voiturier, 1 tisserand, 1 cordon- 
nier, 3 menuisiers et 1 maçon. 

Il y a un châle t dans lequel on 
fabrique annuellement 8000 kil. 
de fromages, façon Gruyère, et deux 
tuileries. 

Leshabitants fréquentent les mar» 
chés de Lons-le-Saunier. Leur prinr 
cipale ressource consiste dans la 
culture de la vigne. 

Biens communaux: une église; 
un oratoire dédié à la Vierge ; un 
ancien cimetière; un presbytère 
construit en 1818; une maison 
commune bâtie en 1834, qui a 
coûté 11,000 fr.: elle renferme 
la mairie, le logement de l'insti- 
tuteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 61 élèves; 
une maison d'école pour les filles, 
acquise en 1838, contenant le loge- 
ment d'une institutrice laïque et la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 55 élèves; une fontaine; un 
puits communal, un lavoir et 96 k 
99* de pâtures et bois-taillis, d'un 
rev. cad. de 515 fr.; la section de 
la Lième n'a qu'une mare d'une 
surface de 2\ 

Bois communaux : 80 b 26* ; 
coupe annuelle, 2 h 36*. 

Budget: recettes ord. 3647 fr.; 
dép. ord. 2989 fr. 

NOTICE HISTORIQUB. 

Entre le territoire de Pannessiè- 
res et celui de Lavigny, on remar- 
que une aiguille détachée du ro- 
cher, qui s'appelle la Pierre à 
Dieu. Elle a 10 m de diamètre à sa 
base et 30 m de hauteur. Sa confi- 
guration bizarre l'avait rendue l'ob- 
jet d'un culte particulier. On la 
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Considérait comme une divinité. Il 
est probable que le telleta ou le 
tilleul placé au bord du chemin de 
Ce nom fut aussi vénéré par nos 
pères : les superstitions qui se rat- 
tachaient à cet arbre le font du 
moins conjecturer. 

Une voie romaine partant de Ri- 
chebourg, emplacement primitif 
de Lons-te-Saunier, se dirigeait sur 
Grozon sous le nom de chemin de 
la Poste et passait dans les champs 
de Meràenet, où Ton a recueilli des 
tuileaûx à rebords, des débris de 
constructions et des médailles ro- 
maines. On retrouve ses traces en- 
tre la Lième et Pannessières, à La- 



vigny, à Domblans, au gué Farou, 
à Passenans et à Tourmont. Elle 
était protégée à Pannessières par 
un fortin dont l'emplacement est 
appelé en Châtillon. Un autre che- 
min, venant de Champagnole par 
le Pont-du-Navois et Mirebel, tra- 
versait le territoire de Pannessières 
dans le lieu dit au Chemin de Jean 
de Vienne pour aboutir à Lons-le- 
Saunier. Malgré tous ces vestiges 
d'antiquité, le nom de ce village ne 
commence à se rencontrer dans les 
chartes qu'à partir du xm e siècle. 

Seigneurie, Dans l'origine, Pan- 
nessières faisait partie de l'immense 
terre monastique de l'abbaye de 
Baume. A la suite du traité d'asso- 
ciation fait au mois de février 1253 
(n .st.), entre Odon IV, abbé de Bau- 
me, et Jean de Chalon l'Antique, 
ce village fut partagé dans des pro- 
portions inégales entre les sei- 
gneurs du Pin et l'abbaye de Bau- 
me. Les premiers obtinrent pour 
leur lot une surface appelée les dix 
meix, et l'abbaye eut tout le sur- 
plus du territoire, à l'exception d'un 
meix tenu en franc-alleu et dit le 
Meix Dagay. L'abbé percevait la 
dime sur toutes les vignes à raison 



de deux couoes par queue (la Coupe 
était de 6 pintes et la queue de 
huit baraux), et sur les champs à 
raison d'une gerbe sur onze. Le 
prieur de Saint-Aldegrin prélevait 
sixquartauxde froment sur la dime 
de froment. La justice était rendue 
au nom du seigneur du Pin par un 
châtelain institué par lui, mais qui 
prêtait serment avant d'entrer en 
fonctions entre les mains de l'abbé. 
Le profit des amendes était com- 
mun, suivant un traité fait avec Re- 
naud de Bourgogne au mois de 
mars 1304 (n. st.). 

Par un acte passé le 24 octobre 
1753, l'abbé de Baume affranchit 
ses sujets de Pannessières de la 
mainmorte réelle et personnelle 
et des corvées qu'ils lui devaient 
pour amener ses dîmes à Baume, 
à condition qu'il percevrait la dîme 
sur les vignes à raison du 22* de 
la récolte au lieu de ne la prendre 
qu'au 32 e , comme il l'avait fait jus- 
qu'alors. 

En 1234, l'abbé Etienne avait 
donné à Etienne Faivre, son fidèle, 
et à Délie, son épouse, l'usufruit 
viager de tout ce qu'il avait àMon- 
tain, Lavigny, Pannessières et au 
meix de Charnay, à condition qu'a- 
près leur mort tous les biens ap- 
partenant aux donataires dans ces 
localités feraient retour àl' abbaye. 
Ce titre est le premier dans lequel 
nous ayons rencontré le nom de 
Pannessières. 

Par un acte passé le 20 juillet 
1373, Hugues.de Vienne, seigneur 
du Pin et de Sellières , dispensa 
les habitants de Lavigny, Montain 
et Pannessières du guet et garde 
au château du Pin , moyennant 
certaines corvées et diverses re- 
devances. 

La Lième dépendait en totalité 
de la baronie du Pin. Le seigneur 
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en possédait presque tout le terri- 
toire, qui ne fut, jusqu'au xv e siècle, 
qu'une vaste forêt au milieu de la- 
quelle était un étang. A la suite 
ûes guerres du xvir» siècle, les 
habitants étaient tous morts ou 
avaient pris la fuite. En 1706, il n'y 
avait que huit particuliers, et encore 
étaient-ils tous sur le point de par- 
tir, afin d'échapper aux poursuites 
des créanciers qui avaient fait des 

?rêts à la communauté, de 1630 à 
635. 

Eglise. Pannessières et la Lième 
dépendaient de la paroisse de Saint- 
Desiré de Lons- le -Saunier. Une 
bulle du pape Nicolas Y, de l'an 
1447, fulminée Tannée suivante, 
permit aux habitants de Pannes- 
sières d'ériger dans leur village 
une chapelle en l'honneur de saint 
Jacques et saint Philippe ; de nom- 
mer un chapelain qui serait insti- 
tué par l'ordinaire du diocèse et 
qui célébrerait dans cette chapelle 
tous les offices comme dans une 
église succursale. L'établissement 
d'un cimetière ne fut autorisé 
qu'en 1571 . Les habitants restèrent 
tenus d'offrir le pain bénit à Saint- 
Désiré, de reconnaître le prieur de 
cette église comme curé primitif et 
de paver un droit de gerberie fixé 
à trois gerbes par journal de terre 
ensemencé. 

L'église, dédiée à saint Jacques 
et saint Philippe, est située vers le 
centre du village et se compose 
d'un clocher couronné par une 
flèche quadrangulaire, d'une nef, 
de deux chapelles et d'une sacristie. 
Les voûtes et presque toutes les 
fenêtres de cet édifice sont du style 
og[ival. Le cimetière entoure 1 é- 
glise. 

Evénements divers. Les annales 
de Pannessières ne se composent 
que de procès soutenus contre les 



seigneurs du Pin, les abbés de 
Baume, le prieur ou les familiers 
de Saint-Désiré et les habitants de 
Lons -le -Saunier. Chaque fléau 
dont cette ville fut victime eut son 
contre-coup à Pannessières. 

parrecejr, Parcey , Perrecey , 
Perssey, Ésperceis , Parcey-lez- 
Dole, vg. de l'arr., du cant., du 
bur. de poste et de la percept. de 
Dole; succursale ; à 9 kil. de Dole 
et 44 de Lons-le-Saunier. 

Altitude : SOS". 

Le territoire est limité au nord 
par Crissey et Vilette, au sud par 
Rahon, à l'est par Nevy et Goux, 
à l'ouest par Molay et Gevry. Le 
Petit-Parrecey, le Port et le Moulin 
font partie de la commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 5, de Paris à Genève ; par les 
chemins vicinaux tirant à Gevry, à 
la Loye et à Rahon; par la Loue et 
ses nombreux bras; par le canal de 
dérivation de cette rivière qui fait 
mouvoir le moulin, et par le ruis- 
seau de la Prairie. La Clauge sé- 
pare Parrecey de Crissey et d'une 
partie de Gevry. 

Le village est situé sur la rive 
droite de la Loue, dans une im- 
mense plaine. Les maisons sont 

{>eu isolées, construites en pierre, 
a plupart couvertes en chaume et 
composées d'un simple rez-de- 
chaussée. 

Pop. en 1790, 569 hab.; en 
1846, 814; en 1851, 756, dont 
355 hom. et 401 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 83 hab.; 140 mai- 
sons, savoir: dans la rue de la Prai- 
rie 6, dans la rue de Dole 12, 
dans la Grand'Rue 12, dans la rue 
de la Loye 23, dans la rue de la 
Route 22, dans la rue du Moulin 
10, dans la rue du Miracle 11, dans 
la rue de Gand 28, dans la rue des 
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VigHes 46, dans laruedesBouverets 
•4, dans la rue Emonet3, et au Port 
I; 489 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1657. 

Cadastre exécuté en 4811 : surf, 
territ. 910 h divisés en £703 par- 
celles que possèdent 372 proprié- 
taires, dont 442 forains; surf. imp. 
805 h , savoir: 544 en terres lab., 
139 en prés, 85 en parcours, 39 en 
friches et gravières, 24 en oseraies, 
5 b 7G a en sol et aisances de bâti- 
ments, 4 b 14* en jardins, 81* en 
vignes et 24 a en vergers, d'un rev. 
cad. de 41,374 fr.; cont. dir. en 
princip. 5701 fr. 

Le sol, fertile, produit du blé, de 
l'avoine, de l'orge, beaucoup de 
maïs, des légumes secs, de la na- 
tette, du colza, du sarrazin, des 
betteraves, des carottes fourragères, 
des pommes de terre, du chanvre, 
des fruits, du foin, beaucoup de 
fourrages artificiels et peu de seigle. 
On exporte les deux tiers des cé- 
réales et on importe le vin. Les dé- 
bordements de la Loue et de la 
Clauge causent de fréquents rava- 
ges aux récoltes. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, beaucoup de chevaux et 
des volailles. Le gibier et les pois- 
ffons y sont communs. 

On trouve sur le territoire des 
sablières et des gravières. 

Les patentables sont: 7 auber- 
gistes, 3 charrons, 1 bourrelier, 2 
maréchaux-ferrants , 4 épicier, 2 
merciers, 3 sabotiers, 3 menuisiers, 
2 bouchers, 2 cordonniers, 2 bou- 
langers, 4 cafetier, 4 courtier de 
bétail et 1 fermier de pêche. 

Il y a un beau moulin apparte- 
nant à MM. Lombard père et fils, 
à neuf tournants, dont quatre pour 
le commerce et cinq pour le publie, 
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avec un battoir à blé et uie scierie 
pour le bois de construction. Cette 
usine vient d'être munie d'un mé- 
canisme remarquable, par M. 
Charles Lombard, ingénieur civil 
à Dole. 

Un arrêté préfectoral, du 8 mai 
1837, avait autorisé MM.Gremaud 
frères à établir une fabrique de 
sucre de betteraves à Parrecey. 
Cette manufacture fut la première 
de ce genre qui parut dans le 
Jura. Elle cessa de fonctionner en 
1843. 

Biens communaux : une église 
et un cimetière à l'entour; un pres- 
bytère contigu au cimetière; une 
maison commune contenant la mai- 
rie, les logements de l'instituteur, 
de deux institutrices religieuses et 
les salles d'étude , fréquentées en 
hiver par 70 garçons et 80 filles ; 
une place puhlique,ornée d'une belle 
croix en fer ; une salle de pompe à 
incendie, construite en 4854 ; une 
pompe manœuvrée par une com- 
pagnie de 35 pompiers, et 412 h 
58' de pâtures, terres, friches et 
oseraies, d'un rev. cad.de 4491 fr. 

Bois communaux: 71 b 23"; 
coupe ann. 2 b 05*. Les habitants 
avaient autrefois, dans la forêt de 
Chaux, les mêmes droits d'usage, 
de parcage et de pâturage que ceux 
de la Loyc et des autres villages 
riverains de cette forêt. Ces droits, 
concédés à une époque très an- 
cienne, moyennant la redevance 
annuelle de trente livres de cire, 
furent reconnus et confirmés par 
une charte de l'archiduchesse Mar- 
guerite, datée à Yalenciennes du 
45 août 4529. Les commissaire» 
généraux de la réformation de» 
eaux et forêts rendirent un arrêt, 
le 22 avril 4727, par lequel ils 
maintinrent les habitants dans tous 
leurs droits. Comment la •owuutue 
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a-t-elle été dépossédée de ces droits? 
Nous l'ignorons. 

Budget: recettes ord. 502C fr.; 
dép. ord. 5026 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 



A la jonction du Doubs et de la 
Loue, était un port très fréquenté 
et la station ordinaire des barques 
celtiques et romaines qui remon- 
taient et descendaient ces deux 
rivières. Encore au xvi° siècle, ce 
port servait de principal entrepôt 
aux bois de la forêt de Chaux des- 
tinés à l'exportation. Dans les lieux 
dits aux Hôtes, aux Champs au Roi, 
à la Saule, à la Croix -Robert et 
au-dessus de la Croix du Port, on 
a trouvé des monnaies impériales, 
des tuileaux à rebords et un tom- 
beau formé d'un seul bloc de pierre. 
C'est au Creux de fer que les sor- 
ciers passaient pour tenir leurs 
sabbats. Une voie romaine, partant 
de Saint-Jean-de-Losnc , traversait 
le Doubs à Gevry, sur un pont, et 
se continuait par Parrccey, sous le 
nom de chemin des Balles ou de 
grand chemin de Gevry, jusqu'à 
la Loye, où elle rencontrait une 
autre voie venant de Dijon par 
Dole. Ces deux chemins, réunis en 
une seule ligne, traversaient la 
Loue à Belmont pour c ommuniquer 
avec Salins, Poligny et Grozon, par 
des embranchements différents. 
Une seconde voie, sortant de Dole, 
traversait la Loue sur un bac à 
Parrecev, dans le lieu appelé au 
Vieux Portail, passait par les bois 
et le village de Rahon, touchait à 
l'oratoire de N.4).-dcs-Chcmins, à 
l'étang Billedon, et aboutissait à 
Lons-lc-Saunier par Tasseni ères et 
Sellières. Un port, deux grands 
chemins, un sol fertile, les avan- 
tages de la pèche et de la chasse, 
tout concourait pour le développe- 

V. 



ment de Parreccy ; aussi son nom 
se rcncontre-t-il dans les titres dès 
le xi c siècle. Par une charte sans 
date, mais qui doit être de l'an 
1 050 environ, Aremburge, épouse 
de Gaucher I er , sire de Salins , 
donna à l'abbaye de Cluny deux 
meix situés à Parreccy, in villa 
Parceù 

Seigneurie. Le territoire se divi- 
sait, dans une proportion inégale, 
entre les seigneurs de Rahon et 
les comtes de Bourgogne. La por- 
tion de ces derniers fut inféodée à 
différents vassaux ou donnée à des 
établissements religieux. La pre- 
mière était connue sous le nom de 
justice de Rahon, et l'autre sous 
celui de justice de Parrccey. 

Les co- seigneurs de Parrccey 
avaient la justice haute, moyenne 
et basse, et la faisaient exercer en 
commun par un bailli, un juge 
châtelain, un greffier et un ou plu- 
sieurs sergents. Ils instituaient aussi 
un notaire tabellion pour la récep- 
tion des contrats et 1 apposition du 
scel. Un signe patibulaire à deux 
colonnes et un carcan étaient dres- 
sés pour la punition des coupables. 
A ces seigneurs appartenaient l'im- 
pôt des quatre cas, les épaves, 
l'échantillonnage des poids et me- 
sures, la publication des bans de 
la prairie, les langues des grosses 
bêtes abattues dans l'étendue de 
la terre et les vergettes qui crois- 
saient le long de la rivière de Loue, 
depuis le portail de Parreccy jus- 
qu'à son embouchure dans le Doubs. 

Les seigneurs de Rahon étaient 
propriétaires du four banal, bana- 
lité que les créanciers de Charles H 
de Lorraine, d'Henriette, légitimée 
de France, son épouse, et de Marie- 
Marguerite - Ignace de Lorraine, 
fille de ces princes, abandonnèrent 
aux habitants, moyennant une re- 
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devance annuelle de deux mesures 
de blé et avoine et d'une gclinc 
à payer par chaque ménage ; de la 
moitié do. la rivière de Loue, depuis 
le pont de Parrecey jusqu'à son 
embouchure dans le Doubs, et du 
droit de chasse et de pêcho sur cette 
rivière; de plusieurs ineix censa- 
bles, d'un domaine et d'un cens de 
huit engrognes pour droit de meu- 
nerie. Les sujets étaient retrahants 
au château de Dole et devaient y 
faire le guet et garde. Ils passaient 
la revue d'armes devant le châte- 
lain de Parrecey. 

Seigneurs. Une branche de la 
maison dite de Dole, qui possédait 
la prévôté de Parrecey à titre hé- 
réditaire, reçut en inféodation ce 
que les comtes de Bourgogne 
avaient dans ce village. Philippe 
de Parrecey, fils de Jean de Dole, 
ehevalier, vivait en 1296. Cette 
terre se divisa entre un si grand 
nombre de familles, qu'il est im- 
possible d'établir une série com- 
plète de chaque co-seigneur. 

On trouve comme prenant cette 
qualité : Claude de Toulongeon, en 
1 487; Marguerite deGuerche, veuve 
de Jean de Chassey, en 1533; 
Jeanne de Salives, en 1 564, comme 
héritière de la maison de Membrey; 
François du Tartre, époux de cette 
dame, en 1565; Guillaume du Tar- 
tre, leur fils, commissaire général 
de la gendarmerie de Bourgogne, 
en 1633. Le quart de la seigneurie 
appartenant à ce dernier fut acquis 
par M. Bonvalot. 

Le célèbre Jean Boivin, dont M. 
E. Clerc vient de publier la biogra- 

§hie, né à Dole en 1575, président 
u parlement de Dole en 1639, et 
l'une des plus grandes illustrations 
de notre province, mourut en 1650, 
laissant un autre quart de cette 
seigneurie à Claude Boivin, son fils, 



qui fut aussi président du parle- 
ment. Ce magistrat n'eut de Clau- 
dine Borey , son épouse , qu'une 
seule fille , Jeanne - Sébastienne 
Boivin, épouse de Hugues Garnier, 
U e du nom, écuyer , seigneur de 
Choisey, Falletans, etc. Pierre- 
François Garnier, second fils de 
Hugues, eut dans son lot le quart 
de la seigneurie de Parrecey ; après 
avoir été gentilhomme de la garde 
dans la compagnie du prince de 
Soubise, en 1689, il devint capi- 
taine au régiment de Grancey et 
fut tué à la bataille de Cassana, en 
1705. Claude-Philippe Garnier de 
Falletans, son neveu, recueillit sa 
succession et vendit ses droits sur 
Parrecey, le 17 mai 1764, à M. 
Jérôme Bigollier. Cet acquéreur 
avait déjà acheté une autre moitié 
de cette seigneurie, le 16 novem- 
bre 1761, de la famille Bereur de 
Malans, qui la tenait d'Augustin 
Bonvalot, dont le père, Jean-Jac- 
ques Bonvalot, premier président 
du parlement, et l'aïeul, Claude 
Bonvalot, étaient co-seigneurs de 
Parrecey. 

Un dernier quart, qui avait ap- 
partenu à la famille de Fallerans, 
fut porté en dot par Claudine de 
Montrichard à Claude de Poligny. 
François-Gabriel, comte de Poligny, 
seigneur d'Evans, et Claudine-An- 
toinette dcBeaurepaire, son épouse, 
vendirent ce quart, le 15 mars 
1757, à M. Guillaume Rigollier. A 
la mort de cet acquéreur, arrivée 
en 1 768, la substitution qu'il avait 
faite en faveur de Jérôme Rigollier, 
II e du nom, son parent, fut ouverte. 
François-Samuel Bigollier, prési- 
dent à la cour des comptes de 
Dole, reprit de fief du roi, le 16 
novembre 1771, la terre de Parre- 
cey, au nom de son fils mineur. 

Jérôme Rigollier, II* du nom, 
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acheta, te 47 août 4785, de M. le 
duc de Noailles, prince de Poix, et 
d'Anne de Bcauveau, son épouse , 
tous les droits qu'ils avaient dans 
cette terre comme seigneurs de 
Rahon. 

Le fief que possédait à Parrecey 
la famille Laborey* consistait sur- 
tout en dîmes. Claude- Françoise 
Laborey le porta en dot à François 
Chaumont, qui le laissa, en 1690, 
à Anne-Françoise Chaumont, sa 
fille , épouse de Claude-François 
Terrier. Quentin Terrier, chevalier 
d'honneur à la chambre des comptes 
de Dole, fit ériger ce fief, au mois 
de novembre 1740, avec ses terres 
de Vaudrey et de Montciel, près de 
Dole, en marquisat, sous le nom 
de Montciel. 

Par lettres patentes du 16 dé- 
cembre 1826, le roi Charles X 
érigea en majorât la terre de Par- 
recey, unie à d'autres biens, avec 
le titre de vicomté, en faveur de M. 
Simon-Pierre-Emile Rigollicr de 
Parrecey, ancien député du Jura 
et ancien maire de Dole, qui habite 
actuellement le château de Vilette. 

Château. La maison seigneu- 
riale de la famille Bon val ot appar- 
tient actuellement à François-Xa- 
vier Gremeau, maire de Parrecey. 
Un château existait dans le lieu 
dit en Kougemont, entre la route 
de Poligny à Dole et la Loue. On 
voit encore la trace de ses fossés 
d'enceinte. Il y en avait un autre 
dans l'endroit appelé à la Motte. 
Le château moderne appartient à 
M. le vicomte Rigollier de Parre- 
cey. 

Fief des Mars. Sur le bord de la 
forêt de Chaux était un bois dit 
le Bois des Mars, qui recouvrait 
l'emplacement d'un village détruit 
au xv« siècle. Au centre de ce ter- 
ritoire s'élevait une' motte artifi- 



cielle entourée de fossés, sur la- 
quelle avait été bâti un château- 
fort. Une famille noble du nom de 
Mars, des Mars ou d*Emard, avait 
possédé ce fief, qui s'étendait sur 
une partie de Parrecey et relevait 
directement du comté de Bourgo- 
gne. Claude d'Arestel vendit moi- 
tié de ce fief, le i octobre 1581, à 
Baldoine d'Arestel, sa sœur, épou- 
se du sieur G remet ou Gremeau. 
A la suite des guerres du xvir 8 siè- 
cle, le bois des Mars se confondis 
tout à fait avec la forêt de Chaux. 
Cependant MM. de Poligny et Bon- 
valot, possesseurs du fief, se per- 
mirent, en 1715, de faire couper 
environ deux cents arpents de ce 
bois et de concéder le sol à des 
charbonniers et à des potiers qui, 
en moins de deux ans, y bâtirent 
plus de vingt maisons. Le 30 sep- 
tembre 1717, les commissaires ré- 
formateurs de la forêt de Chaux 
rendirent un arrêt par lequel ils 
ordonnèrent de détruire immédia- 
tement ces chaumières et incorpo- 
rèrent le bois des Mars à la forêt de 
Chaux. 

Fief de la commanderie du 
Temple. Le commandeur du Tem- 
ple, près de Dole, avait plusieurs 
grands meix à Parrecey sur les- 
quels il exerçait la justice haute, 
moyenne et basse. 

A dminist ration communale . Les 
habitants de Parrecey étaient li- 
bres. Ils jouissaient, depuis une é- 
poque très reculée, d'un régime mu- 
nicipal tout à fait particulier. Cha- 
que année, ils se réunissaient pour 
élire deux prudhommes.Ces prud- 
hommes élisaient à leur tour 
treize conseillers avec lesquels ils 
administraient les affaires de la 
communauté. Lorsqu'il s'agissait 
de lever un impôt, la répartition en 
était faite par trois commis- élus 
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par les prudhommes et les con- 
seillers. Il existait près du cime- 
tière un bâtiment appelé la Maison 
de Ville, que les pruahommes ven- 
dirent, le il juin 4651 , à Claude 
Arvisenet, et que Hugues-Philippe 
d'Arviscnet, chevalier d'honneur 
à la chambre des comptes, reven- 
dit, le 2 mars 1717, à C.-F. Gau- 
dichard, chirurgien à Parrecey. 

Biens communaux. La commune 
était propriétaire des îles et des 
accrues formées par la Loue, ap- 
pelées les G tairons, et d'un moulin 
situé à la Truchotte, bâti sur un 
ancien bras de cette rivière appelé 
la Riviérotte. Le 15 août 1529, 
l'archiduchesse Marguerite permit 
aux habitants de réparer ce moulin 
et de faire une prise d'eau dans la 
Loue, de sept pieds de largeur, pour 
le faire mouvoir, à charge d une 
redevance annuelle de 4 francs. 
Ce moulin relevait de la seigneurie 
de la Loye et fut acquis, le 17 jan- 
vier 1665, par Jean- Jacques Bon- 
valot, seigneur de Parrecey en par- 
tie. 

Evénements divers. Dans la char- 
te de confirmation des droits d'u- 
sage des habitants de Parrecey dans 
la forêt de Chaux, en 1 529, l'archi- 
duchesse Marguerite déclara que 
« par les temps des guerres qui sui- 
virent la mort du duc Charles, son 
aïeul, le village de Parrecey fut 
grandement apauvri, dépeuplé d'ha- 
bitants et rendu en désert, tant en 
raison des dites guerres faites par 
les François comme aussi des pes- 
tes, mortalitcz et famines que s'en 
suivirent et semblablement furent 
perdus au lieu de Dole tous les ti- 
tres et Chartres des suppliants en 
raison de la désolation et destruc- 
tion par feu et autrement fait en 
lad. ville où les suppliants etoient 
retrajiants. » 



Le village fut de nouveau occupé 
par les Français et brillé en 1636. 
Le sol' se recouvrit de bois de haute 
futaie. La partie qui dépendait de 
la seigneurie de Rahon, compo- 
sée de neuf maisons avant 1636, 
n'en avait encore que trois de re- 
bâties en 1659. 

Un incendie, arrivé le 21 avril 
1737, détruisit une grande partie 
du village. Des sinistres partiels 
survenus le 26 juillet 1836, en 
1839,1840, 1841, 1842, 1851 et 
1853, ont réduit en cendres vingt- 
six maisons. Leur fréquence est 
due à l'usage presque général des 
toitures en chaume. 

Pont sur la Loue. La route de 
Lons-le-Saunicr à Dole par Rahon 
et Parrecey était très fréquentée au 
moyen-âge, et cependant elle offrait 
des dangers de toutes sortes. Les 
voyageurs étaient obligés de traver- 
ser les grands bois de Rahon où ils 
étaient souvent détroussés par les 
bandits qui y avaient leur retraite. 
La Loue, à chaque débordement, 
recouvrait toute la plaine et arrê- 
tait des semaines entières les mar- 
chands à Parrecey en attendant que 
le bac pût les transporter. En 1747, 
l'ingénieur Querret lut chargé de 
dresser le projet d'un pont sur cette 
rivière; mais, après quelques études, 
il regarda ce travail comme impos- 
sible. A chaque crue, la Loue chan- 
geait de direction ; son lit, formé de 
graviers mouvants, était quelque- 
fois remué à une profondeur de 
quinze à vingt pieds par la violence 
des eaux. En 1734, les déborde- 
ments avaient été si considérables et 
si fréquents, que la rivière s'était 
tout à fait déplacée et menaçait 
d'anéantir Parrecey. Il s'agissait de 
lui ouvrir un lit régulier et del'en- 
caisscr par de puissantes digues. 
Toutes les communautés à oiiatrc 
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lieues à la ronde, au nombre de 
cent quarante-sept, furent mises en 
réquisition, en 1752, pour exécu- 
ter ce travail gigantesque. En 1735, 
les chaussées étaient faites, le pont 
presque acheté et le nouveau lit 
creusé, lorsque deux crues succes- 
sives, qui eurent lieu le 27 décem- 
bre 1755 et le 15 janvier 1750, 
renversèrent tous ces ouvrages. Les 
communautés corvéables étaient 
dans la consternation et l'ingénieur 
se désespérait. On reprit cepen- 
dant courage et on travailla avec 
une nouvelle ardeur. La réception 
du pont allait avoir lieu, lorsqu'un 
débordement extraordinaire, sur- 
venu en 1769, vint encore causer 
des dégâts effrayants. Ce n'est 
qu'en 1772 que le pont put être li- 
vré définitivement à la circulation. 
La chaussée qui s'étend aujour- 
d'hui de Vilettc à Parrecey est l'une 
des plus belles de France. Elle est 
bordée, sur une longueur de plus 
de trois kilomètres, d'une double 
rangée de magnifiques peupliers. 

L'inondation qui eut lieu du 2 
au 8 novembre 18-41 menaça de 
remporter. Celles qui suivirent, du 
21 au 25 du même mois, entraî- 
nèrent le pont à sept arches con- 
struit par M. Qucrret. Le pont en 
fil de fer qui le remplace a été a- 
chevé le 30 juin 1853. 

Eglise. Elle est dédiée à saint 
Germain, évèque d'Auxerre, et é- 
tait du patronage de l'abbé de 
Saint-Marcel-lez-Chalon. Cet édi- 
lice se compose d'un clocher, re- 
construit en 1747, d'une nef, de 
trois chapelles, dont l'une fut éri- 
gée, en 1557, par Adrien Lcvret, 
d'un sanctuaire et d'un clocher. 
L'église primitive forme les tran- 
septs de l'église actuelle. 

On remarque dans le cimetière 
une belle croix de l'ordre corin- 



thien, érigée en 1613 et décorée 
des statues du Christ et de la Vierge ; 
le monument funéraire deP.-M.-J. 
Ordinaire, chevalier de l'ordre hel- 
vétique de la Fidélité, médecin aux 
gardes royaux suisses, mort à Pa- 
ris le 21 mai 1827, et celui de M"« 
Marmitton de Montfort, sa veuve, 
morte à Parrecey en 1830. 

Confrérie du Saint-Esprit. Il 
existait à Parrecey, dès le xiv e siècle, 
une confrérie du Saint-Esprit qui 
avait une maison particulière pour 
ses réunions et dont les cotisations 
annuelles servaient à secourir les 
malades et les indigents. 

Canton. Parrecey avait été érigé, 
en 1790, en chef-lieu d'un canton 
qui comprenait ce village, Azans, 
Crissey, Gevry, Goux, le Gros-Saul- 
çois, Nevy, Vilette et la Pressa- 
gne. Il a été supprimé en 1801. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de Denis Jacquot (1737-1816), 
peintre en miniature. Le musée 
de Dole possède de cet artiste deux 
Léda qui se font remarquer par 
une grande pureté d'exécution. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, parM.Marquiset. — 
Annuaire du Jura, année 1852. — 
Archives de la préfecture du Jura. 

La famille Gremcau a fourni 
plusieurs sujets distingués et sur- 
tout des médecins. Gremeau, Au- 
gustin (1781-1811), chirurgien- 
major, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, est mort en 1841, avec le 
titre de chirurgien principal de 
l'hôpital militaire de Saint-Denis. 



(le), Pascua, Paiqers , 
vg. de l'arr. de Poligny; cant. de 
Champagnolc ; percept. et distrib. 
de poste de Vers ; succursale ; à 0 
kil. de Champagnolc, 18 d'Arbois, 
18 de Poligny et 41 de Lons-lc- 
Saunier. 
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Altitude : 594™ au moulin. 

Le territoire est limité au nord 
par Valempoulières et Vers, au 
sud par Ardon et Vannoz, à l'est 
par Saint-Germain, Moutoux et le 
Latet, à l'ouest par Montrond et 
Valempoulières. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 3, de Besançon à Genève ; par 
les chemins vie. tirant à Montrond 
et à Valempoulières ; par Faneien 
chemin de Servain, tirant du Pas- 
quier à Poligny , par Molain ; par 
la rivière d'Angillon et son canal 
de dérivation; par le bief des 
Grands-Quartiers, le bief de l'E- 
tang, le bief des Grands-Contours 
et le ruisseau de la fontaine de la 
Gouille. 

Le village est situé sur le pen- 
chant d'un coteau qui domine la 
jolie vallée de FAngillon. Il se di- 
vise en deux parties dites, Tune le 
Village et l'autre les Granges, et 
est traversé par la route de Cham- 
pagnole à Salins. Les maisons sont 
groupées, construites en pierre, 
couvertes en ancelles, tavaillons ou 
tuiles, et sont élevées d'un étage au- 
dessus du rci- de -chaussée. Les 
rues portent le nom de Ruelles de 
la Colombière, de l'Eglise, de chez 
Marandet, de chez Jacquet et de 
chez les Grands-Romanct. 

Pop. en 1790, 295 hab.; en 
4846, 302; en 4854, 330, dont 
483 nom. et 467 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 45 hab.; 72 maisons; 
©6 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 4049. 

Les habitants émigrent pour être 
domestiques dans les villes ou ou- 
vriers terrassiers. 

Cadastre exécuté en 4822: surf, 
territ. 77o b divisés en 971 par- 
celles que possèdent 429 proprié- 
taires, dont 32 forains ; surf. nnp. 



764 h , savoir: 270 en terres lab., 
208 en friches, murgers et brous- 
sailles, 409 en bois, 83 en prés, 82 
en parcours, 3 en sol et aisances 
de bâtiments et 4 h 67* en jardins, 
d'un rev. cad. de 5918 fr.; cont. 
dir. en princip. 4928 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en côtes, est d'une fertilité ordi- 
naire et produit du blé, de l'orge, 
de l'avoine, du méteil d'orge et 
d'avoine, des légumes secs, des 
pommes de terre, des foins, des 
fourrages artificiels, peu de bet- 
teraves, de carottes fourragères, 
de chanvre et de lin. Le produit des 
céréales suffit à la consommation 
des habitants. On importe le vin. 

Le revenu réel des propriétés est 
de 3 fr. 50 c. pour 0/o- 

Jusqu'en 4 790 , la principale 
ressource des habitants consistait 
dans l'éducation des chevaux qu'ils 
menaient paître par troupeaux. De- 
puis cette époque, ils ont commen- 
cé à élever des bêtes à cornes, à fa- 
briquer des fromages, à donner 
plus de soin à la culture des terres, 
et ces innovations leur ont ouvert 
une ère de prospérité. Ils élèvent 
aussi des moutons, des porcs qu'ils 
engraissent et des volailles; 180 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
pierre ordinaire à bâtir, de la 
pierre de taille et de la pierre à 
chaux. 

La population fréquente les mar- 
chés de Champagnole, de Salins, 
de Poligny et d'Arbois. 

Il y a un châlet dans lequel on 
fabrique annuellement 20,000 kil. 
de fromages façon Gruyère, et un 
moulin à un tournant avec une 
scierie à deux lames et un battoir à 
blé. 

Les patentables sont: 4 arpen- 
teur, 2 cordonniers, 4 sabotier, 1 
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blatier, 1 mercier, 2 aubergistes 
et 1 cafetier. 

Biens communaux: une église; 
un cimetière à l'entour ; un pres- 
bytère très convenable, construit 
en 1820, au nord-ouest du village; 
une pompe à incendie, manœuvrée 

Î>ar une compagnie de 22 pompiers. 
1 n'y a pas de maison commune ; 
l'instituteur, l'institutrice, les sal- 
les d'étude, fréquentées en hiver 
par 42 garçons et 34 filles, et la 
pompe à incendie, occupent des 
maisons louées à cet effet. 

Bois communaux: 109 h 06'; 
coupe ann. 3 b 27*. 

Budget: recettes ord. 5170 fr.; 
dép. ord. 4119 fr. 



NOTICE HTSTORIQUB. 

Rien ne prouve que le Pasquier 
existait à l'époque romaine. Son 
fol rocailleux, couvert de brous- 
sailles et de maigres pâturages, n'é- 
tait point propre à attirer des ha- 
bitants. Une forteresse, bâtie sur 
le bord de l'Angillon, par un sei- 
gneur de la maison de Binans au- 
quel les sires de Salins avaient in- 
féodé le territoire du Pasquier, 
donna naissance au village, dans 
la seconde moitié du xii* siècle. 

Seigneurie, Le village du Pas- 
quier se divisait en deux seigneu- 
ries différentes ; l'une appartenait 
aux sires de Salins, et l'autre h 
une famille noble qui en portait 
le nom. A cette dernière, n'était 
attachée que la moyenne et la bas- 
se justice, avec des cens en grains 
et en argent et la banalité du four. 
Les sujets étaient rnainmortables. 
Us étaient usagers dans la forêt 
dite la Faye de Montrond. Leurs 
pâturages étaient communs avec 
ceux de Valcmpoulières. Le 20 dé- 
cembre 1594, Philippe II, roi d'Es- 
pagne, autorisa, comme seigneur 



de Vers, Antoine Liébaud de Sa- 
lins à construire un moulin au 
Pasquier, moyennant la redevance 
annuelle de cinq livres estevenan- 
tes. 

Seigneurs hauts-justiciers. Gau- 
cher II de Commcrcy, sire de Châ- 
teau-Vilain et de Montrivel, donna, 
en 1284, à Marguerite de Belle- 
vesyre, son épouse, ses terres de 
Gillois, Gillaret et du Pasquier, en 
échange de celles de Couthenans 
et de Saint-Didier, au duché de 
Bourgogne, que cette dame avait 
relâchées à Gaucher, son fils, lors 
de son mariage, ce qui ne l'empê- 
cha pas d'en faire hommage, en 
1286, à Jean de Ghalon, sire d'Ar- 
lay. 

Guillemette de Commercy, dame 
de Montrivel, épouse de Guillaume 
de Sainte-Croix, vendit, en 1315, 
sa seigneurie du Pasauier à Jean 
de Chalon-Arlay I er . Jean de Cba- 
lon-Arlay II, petit-fils de cet acqué- 
reur, en fit hommage, en 1334, au 
dauphin du Viennois. Cette terre 
fut incorporée à la seigneurie de 
Vers et en dépendit jusqu'au mo- 
ment de la révolution. 

Seigneurs particuliers. La fa- 
mille du Pasquier possédait dans 
ce village un fief qui s'étendait sur 
près de moitié du territoire. Outre 
le château, elle y avait plusieurs 
fermes et un grand nombre de 
meix censables. Guillaume du Pas- 
auier, chevalier, VuUlelmus de 
Pascuâ, vivait en 1192 et avait 
pour frère aîné Mgr Renaud 
du Pasquier, dit de Binans, qui 
laissa deux fils, Pierre et Girard, 
écuyers. Ces deux derniers firent 
différents traités avec l'abbaye de 
Balerne en 1254 et 1253. 

Pierre du Pasquier eut pour fils 
Mgr Jean du Pasquier, chevalier, 
dont Odette était veuve en 1304, 
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et Simonin du Pasquier, qui, par 
sou testament de l'an 1303, voulut 
être inhumé dans l'église de Ba- 
leine, ordonnant que douze cha- 
pelains assistassent à ses funé- 
railles. 

Henri du Pasquier, chevalier, 
seigneur de ce lieu en partie, fil 
construire, vers 1360, une magni- 
fique chapelle dans l'église de Ro- 
sières, pour lui servir do lieu de 
sépulture. Il avait un frère du nom 
de Jean, qui prit, dans différents 
actes en 1361, la qualité de che- 
valier. 

Etiennette du Pasquier, fille 
d'Henri, s'allia à Guy de Salins, 
dit Chambier, que le duc Jean- 
sans-Peur nomma, en 1411, son 
conseiller, son chambellan et son 
maître d'hôtel. Par son testament 
de l'an 1 116, Guy de Salins ordon- 
na que son corps fût inhumé en 
l'église de Rosières, près de celui 
d'Etiennette du Pasquier, sa bien 
aimée femme, dans la chapelle fon- 
dée par Henri du Pasquier. Le 
tombeau qu'on lui éleva fut acquis 
par M. Parandier, d'Arbois, lors 
de la démolition de l'église de Ro- 
sières. 

Pierre de Salins, écuyer, le plus 
jeune des fils de Guy de Salins et 
d'Etiennette du Pasquier, eut dans 
son lot les fiefs du Pasquier, de 
Champagnole et de Lemuy et mou- 
rut sans postérité. Marguerite de 
Salins, sa sœur, épouse de Jean 
de Chissey, chevalier, seigneur de 
Ruffard, recueillit sa succession. 

Louis de Chissey eut la terre du 
Pasquier et le fief de Champagnole 
pour ses droits maternels. Ses biens 
passèrent par une alliance à la 
maison de Canoz. Les domaines 
de Pierre de Canoz ayant été mis 
en décret en 1551, Hugues Mar- 
chand, de Salins, acquit la terre 



du Pasquier qu'il transmit à An- 
toine, son fils aîné. 

Les nombreux créanciers de Si- 
mon du Pasquier, fils d'Antoine 
Marchand et d'Anne Marchand , 
son épouse, poursuivirent la vente 
de leurs biens. Le fief du Pasquier 
fut adjugé, le 7 novembre 1612, 
moyennant 14,300 fr., à Simon 
Vigoureux, écuyer, contrôleur en 
la grande sauncric de Salins, et à 
Hugues de Tournon , de Nozeroy, 
écuyer, chacun pour une moitié. 

Frédéric de Tournon, fils de 
Hugues, acheta les droits de M. 
Vigoureux et resta seul propriétaire 
de ce fief, qu'il transmit à Nicolas 
de Tournon, son fils. 

Alexandredc Tournon, capitaine 
de grenadiers royaux, le vendit, 
au xvm e siècle, à M. François 
François, seigneur de Vannoi. 
M lle de Vannoz, dernière descen- 
dante de cet acquéreur, a porté ce 
domaine en dot à M. de Scitivaux, 
de Nancy, qui le possède actuelle- 
menu 

Château primitif. Il était situe 
entre le château moderne et la 
rivière, et était entouré de fossés. 
Sa destruction remonte aux guerres 
de Louis XL Le château actuel a 
été bâti en 1687, entre la route de 
Champagnole à Salins et la rive 
droite de la rivière. 11 n'offre rien 
de remarquable. 

Maladrerie. Dans le lieu dit aux 
Granges de la Malatièrc, existait 
un hospice pour les lépreux dont 
on ne retrouve plus de vestiges. 

Evénements divers. Le village 
du Pasquier fut entièrement brûlé 
par les troupes de Saxc-Wcymar 
en 1 639, et abandonné par les ha- 
bitants. Après ce désastre, il se 
reforma au nord-ouest de son em- 
placement primitif. Le grand che-« 
min ouvert en 1754 sur son terri- 
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toirc, pour communiquer de Salins 
à Champagnole ou plutôt de Besan- 
çon à Genève, a puissamment con- 
tribué à son développement. 

Eglise. Après avoir longtemps 
dépendu de la paroisse de Vers, le 
Pasquier obtint, au xvn e siècle, 1 l'é- 
rection de sa cbapelle en église 
paroissiale. 

L'église actuelle, bâtie sur l'em- 
acement de l'ancienne, est dédiée 
saint Nicolas et se compose d'un 
clocher reconstruit en 4846, d'une 
nef, d'un chœur, d'un sanctuaire 
et d'une chapelle à droite du chœur, 
ui était seigneuriale. On remarque 
ans cet édifice les sculptures de 
la chaire à prêcher, deux portraits 
de MM. deVannoz et les reliques au- 
thentiques de plusieurs saints, no- 
tamment un os de la cuisse de saint 
Théodore , martyr. Il y a dans la 
chapelle un tableau représentant 
la sainte Famille, qu'on attribue à 
Holben. 

Le cimetière renferme la tombe 
de L.-F. Marandet , le dernier de 
sa famille, capitaine d'artillerie à 
cheval, chevalier de la Légion 
d'honneur, commandant les forts 
de Joux et de Salins, mort le 3 fé- 
vrier 1828. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de : 

1° Alexandre Marandet (1770- 
1825). Son éducation soignée et la 
facilité avec laquelle il parlait cinq 
ou six langues le tirent distinguer par 
M. Barthélémy, qui le choisit pour 
secrétaire d'ambassade. Après son 
mariage avec la baronne de Bollibo, 
M. Marandet fut envoyé comme 
ambassadeur à Hambourg, et est 
mort à Thann; 

2° Louis-Marie Nicod, érudit, 
aumônier de la maison impériale 
de Saint-Denis, mort en 1849, à 
l'àgc de 00 ans; 



3° Charles-Joseph-Augustin Pel- 
letier, né en 1813, mort du choléra, 
à Paris, le 14 septembre 1849, 
avec le titre de chirurgien militaire. 
Il a publié plusieurs ouvrages de 
philosophie, d'économie politique, 
des pièces de théâtre, et était un 
habile numismate. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture. — Ann. du Jura, année 
1853. 

passonans, Paisenens , vg. de 
l'an*, de Lons-le-Saunier; cant., 
percept. et bur. de poste de Sel- 
lières; succursale érigée le 15 fé- 
vrier 1843; à G kil. de Sellières et 
17 de Lons-le-Saunicr. 

Altitude : 294 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Saint -Lothain, au sud par 
Frontenay et Saint-Lamain, à l'est 
par Saint-Lot bain et Frontenay et 
a l'ouest par Saint-Lamain. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 43, de Sellières à Cham- 
pagnole; par les chemins vicinaux 
tirant à Saint-Lothain, à Fronte- 
nay, à Saint-Lamain et à Darbon- 
nay; par les ruisseaux de Rostaing 
et du Clusiaux qui y prennent leurs 
sources. 

Le village est situé contre le re- 
vers occidental d'un rapide coteau; 
ses maisons sont groupées, con- 
struites en pierre, couvertes en tui- 
les et élevées d'un étage au-dessus 
du rez-de-chaussée. Les rues sont 
étroites et tortueuses. Le ruisseau 
de Hostaing, qui le traverse en 
bondissant de cascade en cascade, 
met en jeu des moulins et des bat- 
toirs et anime singulièrement le 
paysage. On y remarque les bel- 
les habitations de MM. Duhamel, 
Langue, Gogucly, Ducret et Don- 
nemic. 

Pop. en 1790, 505" hab.; en 
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1840, 736; en 4851, 733, dont 
361 boni, et 372 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 151 hab.; 134 mai- 
sons; 185 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1808: surf, 
territ. 485* 73» divisés en 1728 
parcelles que possèdent 273 pro- 
priétaires, dont 75 forains; surf, 
imp. 475 b , savoir: 171 en bois- 
taillis, 133 en vignes, 114 en terres 
lab., 22 en pâtures, 20 en prés, 
5 h 73* en friches, 2 h 91' en ver- 
gers, 2 b 87' en sol et aisances de 
bâtiments, l b 74' en jardins, 12« 
en broussailles et 7' 30 e en écluses, 
d'un rev. cad. de 20,472 fr.; cont. 
dir. en princip. 3063 fr. 

Le sol, en partie montagneux, 
est fertile et produit du blé, beau- 
coup de maïs, des légumes secs, 
de la navette, des pommes de terre, 
du chanvre, beaucoup de fruits, 
des vins rouges et blancs de bonne 
qualité, des foins, des fourrages ar- 
tificiels, peu d'orge, d'avoine, de 
betteraves et de carottes fourra- 
gères. Les vins de la côte de Ros- 
taing ne le cèdent en rien aux 
meilleurs crûs de Château-Chalon. 
On importe la moitié des céréales 
et on exporte les 4/5 des vins. Le 
rev. réel des propriétés est de 3 fr. 
pour O'o- 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des moutons, des chè- 
vres et des volailles; 30 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, du minerai de fer en grains 
et en roche, peu exploité, des car- 
rières de tuf, d'excellentes sabliè- 
res, du gypse, de très belle et bon- 
ne pierre ordinaire à bâtir et de 
taille, de la pierre à chaux ordi- 
naire et hydraulique, du beau mar- 
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bre jaune, Teiné de bleu, et de la 
terre réfractaire très propre à la 
construction des fours. 

Il y a plusieurs moulins, des bat- 
toirs à blé, et un châlet dans lequel 
on fabrique annuellement 15,000 
kil. de fromages, façon Gruyère. 
MM. Goguely frères possèdent à Pas- 
senans d'immenses caves garnies 
des meilleurs vins du Jura, qu'ils ex- 
portent tant en France qu'à l'étran- 
ger. C'est une des plus fortes mai- 
sons de commerce de vins en gros 
du Jura. Elle a des succursales à 
Dole et à Besançon. 

Biens communaux: une église ; 
une ancienne chapelle servant de 
dépôt pour la pompe à incendie ; 
un cimetière à l'ouest et en dehors 
du village ; un presbytère éloigné 
de l'église; deux fontaines dont 
l'une avec lavoir et abreuvoir; une 
promenade plantée d'arbres autour 
de l'église; deux oratoires, l'un 
dans la foret de Passenans et l'au- 
tre au centre du village, dédiés à 
la Vierge ; une pompe à incendie, 
manœuvrée par une compagnie de 
32 pompiers; l'emplacement de 
l'ancien four banal, et 166 b 12' 
de pâtures, terres lab. et bois, 
d'un rev. cad. de 3315 fr. Il n'y 
a pas de maison commune ; l'ins- 
tituteur, l'institutrice et les salle6 
d'étude, fréquentées en hiver par 
80 garçons et 65 tilles, occupent 
deux maisons louées à cet effet. 

Bois communaux; 148 h 39*; 
coupe ann. 4 h 45'. 

Budget: recettes ord. 4260 fr.; 
dép. ord. 3731 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Du haut de la montagne du Chà- 
telet, sur le penchant de laquelle 
les maisons de Passenans sont dis- 
posées en amphithéâtre au milieu 
de jardins et de vergers, on dé- 
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couvre.lesvillages et les châteaux de 
Frontenay, de la Muire, d'Arlay, 
de l'Etoile, de Villevieux, de Ruffey, 
de la Sauge, de Saint-Lamain, de 
Montchauvier, de Baudin, de Tou- 
louse, de Darbonnay, de Bersaillin, 
séparés les uns des autres par de 
petites forêts, des vignobles, des 

Srairies, de petits monticules qui 
onnent à l'ensemble de la pers- 
pective l'aspect d'un magnifique 
jardin anglais. Dans le lointain, on 
découvre Dole, Dijon , Beaunc , 
Chalon et toutes les montagnes de 
la Bourgogne. Ce panorama est 
vraiment admirable. 

Tous les caractères qui servent 
à reconnaître l'antiquité d'un lieu 
se rencontrent à Passenans. Si l'on 
consulte les dénominations topo- 
graphiques, on trouve celles de 
Beuur égard, de Champ de Mars , 
de Champ-Ferré, de Champagne, 
de Ckâtelet, qui attestent l'exis- 
tence de temples païens, de ruines 
et de travaux stratégiques. Les ap- 

Iiaritions de la Dame blanche, de 
a Vouivre, du Loup-garou, sur dif- 
férents points de la commune ; le 
sabbat que tenaient les sorciers 
tous les samedis entre la Vie Creu- 
$e et la Bue Borgne; l'usage suivi 
par les habitants de se réunir par 
groupes sur la Roche-Ronde et la 
Roche-Longue pour y faire des re- 
pas champêtres le 1 er mai, jour où 
les Romains sacrifiaient à la Bon- 
ne Déesse et aux Lares protec- 
teurs, rappellent des superstitions 
toutes païennes. 

Une voie romaine, de Lons-le- 
Saunier à Besançon, passait entre 
Saint-Lamain et Passenans et porte 
encore le nom de chemin Je la 
Poste ou de chemin des Alle- 
mands. Un embranchement de 
cette route, appelé la Vie Creuse, 
se détachait au sud de Passenans, 



traversait la partie la plus élevée 
de ce village, passait à la Grange- 
Moussard et près des magnifiques 
ruines de la Chambrette au /toi, 
entre Saint-Lothain et Miéry, pour 
aboutir à Poligny, à Grozon et à 
Salins. Près de Tramelans, dans 
le lieu dit au\Chambrette$, sur les 
bords du chemin allant de Passe- 
nans à Sellières, on a découvert 
beaucoup de débris de construc- 
tions romaines. Une madone pla- 
cée dans un gros et vieux noyer 
qui ombrageait ce chemin, fut pen» 
dant longtemps en grande vénéra- 
tion. Il est probable que cette vier- 
ge n'avait été placée là que pour 
christianiser un culte rendu àquel- 

Sue divinité romaine. Sur les bords 
e la Vie Creuse, on a trouvé des 
tombeaux en maçonnerie recou- 
verts de laves qui renfermaient des 
ossements humains et des armes 
rongées par l'oxyde. Il est à peu 
près certain qu'une vigie ou tour 
d'observation couronnait la mon- 
tagne du Châtclet. 

Les gens du pays ont conservé 
dans leurs traditions le vague sou- 
venir d'une invasion de barbares 
qu'ils appellent des Sarrazins. Le 
martyre de saint Lamain, dans les 
environs, appuie cette tradition. 
Toutefois, le premier titre qui men- 
tionne Passenans est un diplôme 
de l'an 4465, par lequel l'empereur 
Frédéric Barberousse confirme à 
l'abbaye de Chàtcau-Chalon la 
propriété de ce village. Caprarie, 
l'une des abbesses de ce monas- 
tère, qui vivait en 4208, a laissé 
son nom à une contrée du terri- 
toire dite en Caproire. 

Seigneurie. Pa ssenans dépen- 
dait, pour la moyenne et la basse 
justice, de l'abbaye de Chàteau- 
Chalon, et, pour la haute justice, 
de la seigneurie de Sellières. Les 
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habitants étaient de même con- 
dition que les autres sujets de l'ah- 
ba\e. Le four banal fut cédé par 
Taobesse de Wattevillc à M. Jac- 
quard, seigneur d'Annoirc, en é- 
change des dîmes de Deauchemin, 
et acquis, en 1752, de M. d'An- 
noire, par M. Nicod, conseiller ho- 
noraire à la cour des comptes de 
Dole, auquel ont succédé MM. 
d'Astorg, de Poligny. La famille 
Doroz possédait un fief dans ce vil- 
lage qui passa à M. Nicod. La mai- 
son féodale appartient actuellement 
à M roe Langue et à M. Duhamel. Il 
y avait un autre fief tenu par la fa- 
mille Paraud. La maison qui en 
dépendait est la propriété de M. 
Michel Vernier. La maison Go- 
guely appartint à la famille Touil- 
ler d'Ohvet, puis à M. Querret, 
ingénieur en chef de la province. 
Cet ingénieur avait dressé un pro- 
jet de rectification de la route de 
Lons-le-Saunier à Poligny et la fai- 
sait passer à Passenans. 

Eglise. Passenans dépendait de 
la paroisse de Saint -Lamain et 
n'avait qu'une chapelle dans la- 
quelle on célébrait les offices di- 
vins seulement à certains jours de 
Tannée. L'église a été construite 
en 1836 et a coûté 40,000 francs. 
Dédiée à l'Invention des reliques 
de saint Etienne, elle se compose 
d'un clocher, de trois nefs, d'un 
sanctuaire, d'un chœur semi-cir- 
culaire et de deux sacristies. La 
façade principale est précédée d'un 
portique peu saillant qui se com- 
pose de deux colonnes toscanes 
supportant un fronton. On remar- 
que dans le chœur un monument 
en stuc appartenant à l'ordonnance 
corinthienne, décoré de colonnes 
et de pilastres et supportant une 
descente de croix de grandeur na- 
turelle. 



Hôpital Saint-Eloi. II y avait à 
Passenans une ancienne maladre- 
rie dont la chapelle était dédiée à 
saint Eloi. Lorsque la maladie de 
la lèpre eut disparu de nos con- 
trées, les bâtiments de cet hospice 
furent convertis en un hôpital pour 
les pauvres malades et sa chapelle 
fut appelée chapelle Perceval, du 
nom de son bienfaiteur. L'hôpital 
ayant été ruiné pendant les guer- 
res du xvu e siècle, ses biens furent 
incorporés, au mois de décembre 
1072, à l'ordre de Notre-Dame du 
Mont-Carmel et de Saint-Lazare, 
et en furent désunis en 1693. Par 
lettres patentes sur arrêt, du 20 dé- 
cembre 1702, le roi céda ces mô- 
mes biens à l'hôpital de Poligny, à 
charge d'y recevoir de préférence, 
sur le certificat du curé de Passe- 
nans, quatre pauvres malades de 
cette communauté, et de satisfaire 
aux prières et services de fonda- 
tion dont pouvait être tenu l'hôpi- 
tal de Passenans. Les conditions 
paraissant trop onéreuses, les ad- 
ministrateurs de l'hôpital de Poli- 
gny refusèrent de profiter de l'u- 
nion prononcée par le roi. 

Ermitage. Contre le revers occi- 
dental de la montagne du Châtelet, 
on remarque, sur une inotte natu- 
relle dont on avait dégagé les a- 
bords, des débris de constructions 
qui appartenaient à un ancien er- 
mitage. Une avenue de tilleuls, 
plantée par M. Bonnemie, unit la 
place de l'ermitage à celle du Châ- 
telet. 

Oratoire. Une statue en fonte, 
représentant la Mère de Dieu, a 
été érigée, le 20 mai 1855, par la 
piété des habitants, au bord du 
chemin de Passenans à Sellièrcs, 
près du noyer dans lequel reposait, 
de temps immémorial, une sta- 
tuette de la Vierge. L'inauguration 
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de cette statue se fit en grande so- 
lennité, en présence d'un immense 
concours de peuple et au milieu 
d'un nombreux clergé. 

Evénements divers. Dans la no- 
tice que nous avons publiée sur 
Saint-Lothain, nous avons rappor- 
té un extrait du terrier de Bréry 
qui révèle tous les désastres dont 
ces contrées furent victimes de 
1593 à 1595. Les guerres et les 
pestes des années 1636 et suivantes 
furent encore plus fatales pour Pas- 
senans que celles qui eurent lieu 
sous Henri IV. Dans la forêt de 
Ramondans, on voit encore des 
ruines de maisonnettes qui avaient 
servi de refuge aux habitants pen- 
dant ces temps malheureux. 

Curiosités naturelles. Dans la 
montagne qui est au sud-est du 
village, on remarque une fente 
très profonde, appelée le Trou du 
Loup. Plusieurs habitants qui s'y 
étaient cachés au moment des 
guerres en avaient muré l'entrée. 

Biographie. Passenans est la 
patrie de : 

1 0 Du Hamel d* Udesert, Adolphe, 
chef de bataillon au 36° de ligne, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
blessé mortellement en montant 
à l'assaut de Rome et mort de cette 
blessure à Marseille, en 1849, à 
l'âge de 44 ans. 

2° Robin, Claude-Etienne, chi- 
rurgien-major distingue, ayant fait 
les campagnes d'Egypte et de l'em- 
pire, mort en retraite à Passenans, 
en 1818, à l'âge de 70 ans. 

3° Robin, François, frère du pré- 
cédent, ancien oratorien, profes- 
seur émérite, membre de l'aca- 
démie de Besançon, mort dans 
cette ville vers 1840, Agé de 95 
ans. 

4° Robin, Jean- Baptiste, frère 
des précédents, chirurgien -major, 



mort dans le fameux naufrage de 
Lapcyrouse. 

5° Robin, Charles, fils du précé- 
dent, capitaine de vaisseau, mort 
aux Indes vers 1836. 

6° Robin, Grégoire, né vers 1 803, 
professeur de belles-lettres à Vans, 
près d'Antibes, auteur de gram- 
maires anglaises et françaises très 
estimées. 

La famille Bonnemic, l'une des 
plus anciennes de Passenans, a 
fourni plusieurs administrateurs 
qui ont rendu de grands services 
au canton de Sellicres. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

i»atet (le), commune réunie à 
celle de Saint-Lupicin le 4 décem- 
bre 1822. 

**torn*j y Patronay, vg. de l'arr. 
de Lons-le-Saunier ; cant., percept. 
et bur. de poste de Clairvaux ; pa- 
roisse du Pont-dc-Poittc ; à û00 m 
du Pont-dc-Poitte, 5 kil. de Clair- 
vaux et 19 de Lons-lc-Saunicr. 

Altitude: 445*. 

Le territoire est limité au nord 
ar la rivière du Drouvenant qui 
e sépare de Charézicr et de Ver- 
tamboz, au sud par le ruisseau de 
Bissia, à l'est par Bissia et à l'ouest 
par Poitte et Mesnois, dont il est 
séparé par l'Ain. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 78, de Ncvcrs à Saint-Laurent; 
parla rivière d'Ain, le Drouvenant, 
le ruisseau de Léchère et le bief 
de la Fontaine qui y prend sa sour- 
ce. 

Le village est situé contre le re- 
vers oriental d'un coteau qui s'in- 
cline sur la rive gauche de l'Ain, 
et n'est séparé du village de Pont- 
de-Poitte que par cette rivière. Les 
maisons sont groupées sur les bords 
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de la route de Lons-le-Saunicr à ! 
Clairvaux, bien bâties en pierre, 
couvertes en tuiles ou en tavail- 
lons et élevées d'un étage au-des- 
sus du rez-de-chaussée . 

Pop. en 1790, 170 hab.; en 
1816, 177; en 1851, 190, dont 
101 hom. et 89 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 100 bat.; 45 mai- 
sons ; 46 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1793. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécute en 1832: surf, 
territ. 180 h 38* divisés en 769 par- 
celles que possèdent 80 proprié- 
taires, dont 18 forains; surf. imp. 
171 h , savoir: 104 en terres lab., 
46 en pâtures, 19 en prés, l h 25* 
en sol et aisances de bâtiments, 98* 
en jardins et 48* en friches, d'un 
rev. cad. de 1646 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en côtes, est d'une fertilité ordi- 
naire et produit du blé, de l'orge, 
de l'avoine, du maïs, des pommes 
de terre, du chanvre, des foins, des 
fourrages artificiels, peu de seigle, 
de fruits et de légumes secs. Le 
produit des céréales suffit à la con- 
sommation des habitants. On im- 
porte le vin. Le rev. réel des pro- 
priétés est de 4 fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des mulets et quelques 
moutons ; 10 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes sablières et des carriè- 
res de pierre à bâtir, peu exploi- 
tées. 

La principale ressource des ha- 
bitants consiste dans l'agriculture, 
le produit de la fromagerie, le 
transport des bois et les travaux 
auxquels ils se livrent aux usines 
du Pont-de-Poitte. 

Une société de fromagerie est réu- 



nie à celle du Pont-de-Poitte. Elle 
ne produit pour sa part que 4000 
kil. de fromages façon Gruyère. 

Moulins et scierie. M. Ernest de 
Ghambcret, ancien ingénieur des 
ponts et chaussées, a construit à 
Patornay, en 1838, sur l'emplace- 
ment d'une papeterie, un des plus 
beaux moulins du Jura. Il contient 
douze paires de meules, dont trois 
sont employées pour le public et 
neuf pour le commerce ; un battoir 
à blé et une scierie à trois lames, 
dont Tune est circulaire pour bois 
de construction. On fabrique cha- 
que année dans cet établissement, 
exploité par M. Ignace Sauvin, 6000 
sacs de farine. 

Il existe un autre moulin proche 
du pont qui sépare Patornay du 
Pont-de-Poitte, dont la société G ué- 
nard, Lemire et O est propriétaire. 
On doit y faire prochainement d'im- 
portantes améliorations. 

Les patentables sont : 2 cordon- 
niers et 1 maréchal-ferrant. 

Biens communaux: 46 h 68* de. 
pâtures, prés et friches, d'un rev. 
cad. de 54 fr. 

Bois communaux 34* ; cou- 
pe ann. 20 sapins. 

Budget ; recettes ord. 2922 fr.; 
dép. ord. 2922 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Nous serions enchanté de pou- 
voir admettre l'opinion des histo- 
riens qui font à Patornay l'hon- 
neur de dériver son nom du mot la- 
tin patronus, et d'en conclure avec 
eux que ce lieu était le séiour du 
patron des navigateurs de la riviè- 
re d'Ain, c'est-à-dire de l'un des of- 
ficiers les plus considérables de la 
Séquanie, sous l'empire romaiu; 
mais nous croyons devoir chercher 
une étymologie beaucoup plus mo- 
deste. Nous avons remarqué que 
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tous les noms de villes ou de vil- 
lages dans lesquels le mot nay, 
nev, nos, nac, entre en composition, 
indiquent le passage d'une rivière 
à l'aide d'un bac. Il nous serait fa- 
cile d'appuyer cette assertion par 
une foule d'exemples pris sur tous 
les points de la France. Dans le 
Jura nous avons Ney, proche de la 
rivière d'Ain ; Port-Lesncy, sur la 
Loue ; Nay, dans le Iîéarn, où Ton 
traversait le Gave; Nevers, sur la 
Loire ; Neyrac, bâti sur les deux ri- 
ves de la Baïse, dans la Guyenne, 
etc. Nay est un mot du vieux lan- 
gage, dérivé de navis et signifiant 
bateau; ce qui indiquerait que ce 
village eut pour origine la demeure 
d'un batelier. Patornay, ou, si Ton 
veut, Patronay, aurait donc pour é- 
tfmo\o%ie patronus mvis. Plusieurs 
routes aboutissaient en effet à Pa- 
tornay, où Ton traversait l'Ain 
sur un bac. Les antiquités romai- 
nes trouvées à Poitte, à Piételle et 
à Mesnois, villages voisins, peuvent 
servir à prouver l'antiquité de ce 
lieu, quoique son nom ne se ren- 
contre dans les chartes qu'à partir 
du xhp siècle. 

Seigneurie. Patornay dépendait 
en toute justice de la baronie de 
Clairvaux. Humbert de Cuisel, sire 
de Clairvaux, entra, en 1267, en 
l'hommage de Lam e de Commercy, 
veuve de Jean de Ghalon l'Antique, 
pour la terre de Patornay, du con- 
sentement de Ponce, III e du nom, 
son père. Le 20 mai 4408, Hen- 
ri, comte de la Roche, seigneur de 
Villerscxel, faisait hommage de sa 
baronie de Clairvaux à Jean de 
Ghalon, sire d'Arlay, y compris 
l'arrière-fief que tenait de lui, à 
Patornay, Nicolas de Liefnans. 

■Evénements divers. Voir les ar- 
ticles Clairvaux et Poitte. Les 
habitants ayant voulu, en 1811, 



supprimer, au moyen de barrages, 
un bras de la rivière d'Ain qui mi- 
nait leur territoire , virent arriver 
en groupes menaçants leurs voisins 
de Mesnois et de Buron , qui se je- 
tèrent avec fureur sur leurs travaux 
et les démolirent. Sans la prudence 
du maire, de grands malheurs au- 
raient pu résulter de la rixe qui 
commençait à s'engager. 

Le choléra a été excessivement 
meurtrier dans ce village en 1854. 
Les victimes qu'il fit s'élèvent au 
nombre de 26, chiffre énorme pour 
une aussi faible population. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1849. 

peintre, Pintre, vg. de Tarr. de 
Dole ; cant. de Montmirey-lc-Châ- 
tcau ; percept. et bur. de poste de 
Moissey ; succursale; à 6 kil. de 
Montmirey-le-Chàtcau , 14 de Dole 
et 66 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 21 6 m * 

Le territoire est limité au nord 
par Flammerans (Côtc-d'Or), Poin- 
tre et Frasne, au sud par Cheyigny, 
à l'est par Frasne, et à l'ouest par 
Auxonne. Le moulin de la Bruyère 
et le moulin de Peintre ou le mou- 
lin Sous la Ville font partie de la 
commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Auxonne, à Meno- 
tey, à Frasne et à Chevigny ; par 
le ruisseau du Moulin, le bief de 
l'Etang et le bief de Chevigny. 

Le village est situé au pied d'un 
coteau, entre les montagnes de 
l'arr. de Dole et les plaines de la 
Côte-d'Or. Les maisons sont grou- 
pées, construites en pierre, compo- 
sées d'un simple rez-de-chaussée 
et couvertes les deux tiers en 
chaume et le tiers en tuiles. On y re- 
marque le châteaû et la belle maison 
des héritiers du capitaine Lanaud. 
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Pop. en 1790, 204 liab.; en 
1846, 375; en 4851, 349, dont 
173 hom. et 176 fem.; pop. spécif. 
par kil. carre, 55 Lab.; 55 maisons, 
savoir: dans la nie de Menotey 15, 
à l'Oratoire 8, au moulin de la 
Bruyère 1, à la rue de Frasnc, 17, 
au moulin Sous la Ville 1, au 
Crouzot 2, à la rue de la Fontaine 0, 
à la rue de l'Eglise 4, et à la rue 
du Château 1; 91 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1701. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques dans les villages 
voisins et à Paris. 

Cadastre exécuté en 1824: surf, 
territ. G33 h G5* divisés en 2525 
parcelles'; surf, impos. 621 h , savoir: 
301 en teiTCS lab., 205 en bois, 

49 en prés, 49 en vignes, 9 en pâ- 
tures, l h 69" en jardins, et le sur- 
plus en sol de bâtiments et cultures 
diverses, d'un rev. cad. de 9786 fr.; 
cont. dir. en princin. 2017 fr. 

Le sol, très accidenté et d'une 
fertilité ordinaire, produit du blé, 
de l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, de la navette, des betteraves, 
des pommes de terre, du chanvre, 
des fruits, du foin, des fourrages 
artificiels, des vins rouges et blancs 
assez estimés, surtout les blancs. Le 
produit des céréales suffit à la con- 
sommation des habitants. On ex- 
porte les trois quarts des vins. Le 
rev. réel des propriétés est de 2 fr. 

50 cent, pour 0/o- 

On élève dans la commune des 
porcs qu'on engraisse, des bêtes à 
cornes, des volailles et quelques 
chevaux; 25 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de 
riche minerai de fer en grains qu'on 
commence à exploiter, de la pierre 
ordinaire à bâtir, de la pierre de 
taille et des pierres meulières qui 
sont exportées dans la Bourgogne. 



Il y a un moulin à farine à trois 
paires de meules, un autre à deux 
tournants,2 exploitants de carrières, 
1 maréchal-taillandier, 1 charron, 
1 sabotier, 1 aubergiste et 1 cou- 
vreur. 

Biens communaux .'Une église et 
Un ancien cimetière à l'entour; un 
cimetière nouveau à l'ouest et en 
dehors du village, établi en 4836; 
un presbytère acquis en 1836; une 
maison commune, construite en 
1789, contenant la mairie, la salle 
de pompe à incendie, le logement 
de l'instituteur et une salle d'étude, 
fréquentée en hiver par 47 élèves; 
une école de filles, attenante au pres- 
bytère, contenant le logement d'une 
institutrice religieuse de l'ordre de 
la Sainte-Famille, dont la maison 
principale est à Besançon, et la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 45 élèves; une belle fontaine 
avec lavoir couvert près de l'église, 
construite en 1836 sur les plans de 
M. Biétrix, conducteur des ponts 
et chaussées en retraite à Pohgny; 
une autre fontaine et un abreuvoir; 
deux puits communaux; un ora- 
toire; quatre ponts; une pompe à 
incendie manœuvrée par une com- 
pagnie de 25 pompiers, et des 
terres, prés et bois. 

Bois communaux: d97 h 56"; 
coupe ann. 6 h 15\ 

Budget: recettes ord. 4724 fr. ; 
dép. ord. 3991 fr. 

Bureau de bienfaisance : rev. 
ord. 169 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Peintre est situé à l'entrée d'une 
belle plaine, sur la limite du du- 
ché et du comté de Bourgogne. Les 
médailles gauloises et romaines 
trouvées à Auxonne et dans le bois 
de Crongc prouvent que cette con- 
trée a été habitée dès lestemps les 
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plus anciens. Ruinée par les inva- 
sions successives des barbares, elle 
fut probablement repeuplée par les 
tribus chamaves envoyées à cet 
effet par l'empereur Constance 
Chlore au commencement du iv e 
siècle, ou par les bourguignons à 
la fin du siècle suivant. Les colons 
appelés par les religieux de l'abbaye 
de Saint-Vivant pour défricher les 
immenses domaines que l'évêaue 
Agilmar leur avait donnés versl an 
870, entre Dole, Montmirey et la 
Saône, auraient sans doute contri- 
bué à augmenter l'importance de 
Peintre, si les Normands n'étaient 
point venus peu d'années après 
dévaster les possessions de ce mo- 
nastère. 

Quelques historiens, sur la foi 
d'une copie plus ou moins fidèle 
d'une bulle du pape Lucius III, con- 
tenant donation par Tbibert de 
Montmoret, à l'abbaye de Château- 
Clialon, d'une certaine église dési- 
gnée sous le nom à'ecclesia Pain- 
tarum, n'ont pas hésité à appliquer 
ce titre à Peintre. Tout concourt à 
démontrer cependant l'inexactitude 
de cette traduction : la famille de 
Montmoret n'a jamais eu d'apa- 
nage dans la terre de Montmirey; 
l'abbaye de Chàteau-Chalon n'a 
joui en aucun temps de droits quel- 
conques à Peintre, et enfin, avant 
le xv e siècle, il n'y eut point d'église, 
pas même de chapelle dans ce 
village. 

Le premier titre qui nous révèle 
l'existence de Peintre nous apprend 
en même temps sa ruine par les 
barons comtois confédérés , en 
4336. Les ravages des grandes 
compagnies en 1363, ceux commis 
par les Français lors du siège 
d'Auxonne (1477-1479), par les 
huguenots et les troupes d'Henri IV 
au xvi» siècle, les guerres et les 

v. 



pestes du xvii* siècle, furent des 
causes perpétuelles de ruine pour 
ce village. Sa position sur la fron- 
tière de deux Etats presque toujours 
en guerre et son voisinage d'Auxon- 
ne, dont la possession fut si souvent 
disputée, ne pouvaient lui laisser 
espérer de repos; aussi ce n'est 
qu'après la réunion définitive du 
comté de Bourgogne à la France , 
que Peintre commença seulement 
à se développer. 

Seigneurie. Peintre, après avoir 
dépendu de la prévôté de Montmi- 
rey, forma, dès le xiv« siècle, une 
seigneurie particulière en haute, 
moyenne et basse justice. Les su- 
jets étaient mainmortables, soumis 
à la banalité des fours et des mou- 
lins, à de nombreuses corvées et à 
des cens en grains et en argent. 
La plus grande partie du territoire 
appartenait au seigneur. 

Seigneurs. Les sires de Champ- 
divers furent les premiers seigneurs 
de Peintre. Leurs droits passèrent 
au xv e siècle à la famille de Lan- 
thenne. On voit figurer, en 1453, 
un Pierre de Lanthenne, chevalier, 
seigneur de Peintre, comme témoin 
du testament de Guillaume d'Estra- 
bonne. Nous avons fait connaître à 
l'article Grozon les successeurs de 
ce gentilhomme. 

Pierre de Montrichard, seigneur 
de Peintre et d'Evans, eut de Gas- 
parde Merle t, son épouse, une fille 
nommée Anne, mariée, en 1540, à 
Joachim de Poligny. 

Joachimde Poligny, seigneur de 
Châtillon, Lizine, Palantine, Evans, 
Peintre, etc., mourut à Poligny en 
1561, laissant pour héritiers Gas- 
pard, Guillaume, Anne et Jeanne 
de Poligny, ses enfants. Sa veuve 
eut des enfants d'un second mariage 
avec Jacques de Montrichard, sei- 
gneur de Nans, mais elle donna ses 

4 
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terres de Peintre et d'Evans à ceux 
du premier lit. 

Gaspard I e * de Poligny, che- 
valier, seigneur de Châtillon, de 
Velle, de Peintre, baron de Travcs, 
capitaine et gouverneur de la ville 
dcGray, épousa enpremières noces 
Françoise de Montrort, et en se- 
condes noces Anne de Vautravers. 
Philibert de Poligny, lieutenant- 
général de cavalerie en Bourgogne, 
né de cette seconde union, eut les 
terres de Velle et de Peintre dans 
son lot. Marié à Claudine d'Oisclay, 
il laissa pour unique héritière Clau- 
dine«Caroline de Poligny, qui épou- 
sa, le 22 mai 1656, François Frois- 
sard, seigneur de Broissia, Monta- 
gna, Annoire, etc., major et com- 
mandant un régiment de cuirassiers 
bourguignons dans les armées de 
Biscaye et de Catalogne. 

Jean -Claude -Joseph de Frois- 
sard, marquis de Broissia, leur fils, 
seigneur de Peintre, chevalier 
d'honneur au parlement de Besan- 
çon, mourut au château de Neu- 
blans en 1750. 

Joseph- Ignace-François de Frois- 
sardy marquis de Broissia, son fils, 
vendit en 1757 la seigneurie de 
Peintre, moyennant 100,000 fr., à 
Françoise -Hélène Juliard, veuve 
de François Clémcncet, contrôleur 
ordinaire des guerres, à Màcon. 
Cette dame la céda peu de temps 
après, à titre d'échange, à Luc 
Marquis, de Besançon , II e du 
nom. 

Félix-Nicolas-Hippolyte Mar- 
quis, fils du précédent, seigneur 
de Peintre, conseiller-doyen du 
patlcment de Besançon lors de son 
décès, arrivé en 1774, épousa Ma- 
deleine Marmillon, dont il n'eut 
qu'un fils, Claude-Joseph-Nicolas, 
mort au château de Peintre en!783. 
Le domaine utile de cette seigneu- 
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rie appartient actuellement à M. 
Jeannerod, de Besançon. 

Château. Le château de Peintre, 
entouré de larges fossés qu'alimen- 
taient les eaux du bief de l'Etang, 
était une solide forteresse dont le 
prince de Condé fit le siège au mois 
de mai 1636 et qu'il incendia. Le 
château actuel se compose de plu- 
sieurs aîles entourant une cour. 
Ses murs sont les mêmes que ceux 
de l'ancien château; les combles 
seuls et la disposition intérieure ont 
été changés. Un beau parc, d'une 
surface de 14 hectares, entoure 
cette jolie habitation , propriété de 
M. Jeannerod, ancien magistrat, ré- 
sidant à Besançon. 

Eglise, Ce n'était qu'une simple 
chapelle érigée au xv« siècle par 
le seigneur et les habitants près du 
château. Elle fut démembrée de la 
paroisse de Chevigny en 1700, pour 
recevoir le titre d'église paroissiale, 
et resta sous le patronage du cha- 
pitre métropolitain de Besançon. 
Cet édifice se compose d'un clocher 
portant la date de 1714 et couronné 
par une flèche octogonale couverte 
en ardoises, d'une nef, de deux 
chapelles formant transept, d'un 
chœur se terminant octogonale- 
ment, et d'une sacristie. On y re- 
marque plusieurs pierres tombales, 
notamment celle de Claude-Joseph- 
Nicolas Marquis, seigneur de Pein- 
tre, mort le 7 janvier 1783. 

Événements divers. La cholérine, 
qui avait sévi avec rigueur à Pein- 
tre au mois de janvier 1832, fut 
suivie, en 1854, du choléra, qui y 
enleva 23 personnes en très peu de 
jours. 

Oratoire. 11 existe dans le vil- 
lage deux magnifiques marronniers 
qui ombragent un oratoire érigé 
en 1626 en l'honneur de la Vier- 
ge- 
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Bibliographie, Annuaire du Ju- 
ra, année 1855. 



•, commune réunie à celle 
de Charcier le 14 août 1822. 

peronse(la), commune réunie à 
celle de Louvenne le 3 octobre 
1821. 



(la), commune réunie à 
celle de Villars-Saint-Sauveur le 
7 août 1822. 

perrena (la), la Perigne, la Pe- 
renna, la Perrenans , Laperna, 
Yg. de Tarr. de Poligny; cant., 
percept. et bur. de poste des Plan- 
ches ; paroisse des Chalèmes. 

Altitude: 880 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Crans et les Chalêmes; au sud 
par les Planches ; à Test par la fo- 
rêt de la Haute-Joux qui le sépare 
des Planches, et par lesChalêmes; 
à l'ouest par Crans et les Planches. 
La Perrena-Dessus et la Perrena- 
Dessous font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 17, de Nozeroy aux 
Planches ; par les chemins vicinaux 
tirant aux Chalèmes, à Poutin, à la 
Côte de la Haute-Joux, à la Combe- 
Groisset, à Crans, et par le bief 
Marandier. 

Le village est situe au pied sud- 
ouest de la montagne de la Haute- 
Joux, dans une position agréable, 
mais très exposée aux vents. Les 
maisons sont peu isolées, bâties 
en pierre et couvertes en tavaillons 
retenus par des pierres. Les deux 
tiers au moins n ont qu'Un simple 
rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 130 hab.; en 
1846, 119; en 1851, 119, dont 
60 hom. et 59 fera.; pop. spécif. 



parkil. carré, 31 haU; 23 maisons, 
23 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Quelques habitants émigrent 
pendant deux mois de Tannée pour 
aller peigner le chanvre dans le 
val de Miéges, le Grandvaux, etc. 

Cadastre exécuté en 1826: surf, 
territ. 374 h 53' divisés en 460 par- 
celles que possèdent 53 proprié- 
taires, dont 25 forains; surf. imp. 
370*, savoir: 167 en broussailles, 
friches et pâtures, 136 en terres 
lab., 46 en bois-taillis, 9 en prés, 
9 en pâtures, 83* en. sol et aisances 
de maisons, 16' en jardins et 16* 
en vergers, d'un rev. cad. de 
2233 fr.; cont. dhv en princip. 
816 fr. 

Le sol, montagneux, rend qua- 
tre fois la semence des céréales et 
produit du blé, de l'orge, de l'or- 
gée ou méteil d'orge et d'avoine, 
du méteil de blé et de seigle, des 
pommes de terre, du foin, peu d'a- 
voine, de chanvre, de lin, de fruits 
et de fourrages artificiels. On im- 
porte le quart des céréales et le vin. 
Le rev. réel des propriétés est de 
2 fr. 50 c. pour 0/o- 

On élève dans la commune quel- 
ques porcs qu'on engraisse et des bê- 
tes à cornes; 20 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait de grands 
progrès. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, d'abondantes sablières, des 
carrières de belle et bonne pierre 
ordinaire à bâtir, de taille et à 
chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Champagnole. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et le produit de la 
fromagerie. Ils sont laborieux, so- 
bres, et jouissent d'une grande ai- 
sance. 
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'Biens communaux: un oratoire 
érigé en 1683 et dédié à la sainte 
Vierge ; quatre puits communaux 
très anciens; un pont en pierre 
sur le ruisseau Marandier ; un châ- 
let dans lequel on fabrique annuel- 
lement 10,000 kil. de fromages, 
façon Gruyère, de bonne qualité, 
et 480* 35' de pâtures, rochers, 
prés, broussailles et forêts, d'un 
rcv. cad. de 396 fr. 

Bois communaux: 65 h ; coupe 
ann. l h 96«. 

Budget: recettes ord. 842 fr.; 
dép. ord. 780 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Dans l'article que nous avons 
publié sur le village des Chalêmes, 
nous avons signalé l'existence d'une 
voie antique qui traversait le ter- 
ritoire de la Perrena. Elle y est ap- 
pelée la Vie. 11 serait possible qu'un 
fortin eût existé dans le lieu dit 
Sur les Murs, car il y en avait un 
aux Chalêmes sur l'éminence du 
Châtelet. Un bloc de rocher déta- 
ché de la montagne de la Haute- 
Joux, et complètement isolé, s'élè- 
ve à 25 m de hauteur et est connu 
dans le pays sous le nom de Châ- 
teauSarrazin ou Pierre du Cuard. 
Près de sa base, jaillit la source du 
bief Marandier. Nous n'hésitons 
pas à croire que cette pierre, anti- 
que menhir formé par la nature, 
fut honorée comme une divinité. 
À la Saint-Jean d'été, les jeunes 
gens de la Perrena et de Montli- 
boz allument un feu de joie sur ce 
monument druidique et en esca- 
ladent l'aiguille. Il est certain que 
le val de Sirod a été peuplé dès 
les temps les plus reculés; cepen- 
dant le premier titre qui mentionne 
la Perrena ou la Perigne est une 
donation des dîmes qui s'y perce- 
vaient, faite en 1283 par Gaucher 



II de Commercy, sire de Château- 
Vilain, à l'abbaye de Saint-Claude. 

Seigneurie. Ce village dépendait 
en toute justice de la baronie de 
Château-Vilain. Les habitants fu- 
rent mainmortables jusqu'au mo- 
ment de la révolution. 

Evénements divers. Voir les ar- 
ticles Sirod et Bourg-de-Sirod. 

Curiosités naturelles. Sur la côte 
Berthelct, qui n'est qu'un cran de 
la Haute-Joux, existe une source 
d'eau minérale appelée» l'eausalée. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1852. 

i»errtgny , Parruniachum, Parri- 
gniacum, Preigney, Parigny, Par- 
rigney, Perrigny-en-Montagne, vg. 
de l'arr. de Lons-leSaunier; cant. 
et percept. de Conliége; succursale; 
à 4 kil. de Lons-lc-Saunier. 

Altitude : 302 œ . 

Le territoire est limité au nord 
par Pannessières et Baume, au sud 
par Montaigu et Conliége, à l'est 
par Crançot, Vevy etBriod, à l'ouest 
par Briod. Le moulin et l'ancienne 
fonderie font partie delà commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 78, de Nevers à Saint-Laurent; 
par la route dép. n* 2, de Chalon 
en Suisse; par les chemins vicinaux 
tirant à Conliége, à Pannessières, 
à la Lième et à Lons-le-Saunier ; 
par la Vallière et ses canaux de 
dérivation ; par le ruisseau de 
Malfontaine et par celui du Puiset 
qui y prend sa source et s'y perd 
souterrainement. 

Le village est situé contre le re- 
vers occidental de la montagne de 
Coldres et domine le bassin de la 
Vallière. Les maisons sont grou- 
pées, construites en pierre, cou- 
vertes en tuiles plates «t-^levées 
d'un étage au-dessus du rez-de- 
chaussée. On y remarque le châ- 
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teau et les belles habitations de 
M. Paraud, de M™* Trouillot et 
des frères Rambaud. 

Pop. en 1790, 772 hab.; en 
1846, 861; en 1851, 850, dont 
429 hom.et 427 fem.; pop.spécif. 
par kil. carré, 97 hab.; 167 mai- 
sons, savoir: au Villars, 34; aux 
Tartres, 33; à Batavarde, 46; au 
Monteux, 46, et sur la route, 8; 
229 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1737. 

Cadastre exécuté en 1813 : surf, 
territ. 882 h divisés en 2979 par- 
celles que possèdent 403 proprié- 
taires, dont 211 forains; surf. imp. 
868 h , savoir : 480 en bois, 246 en 
vignes, 60 en terres lab., 40 en 
pâtures, 28 en prés, 4 h 50 a en jar- 
dins, 3 h 84* en sol et aisances de 
bâtiments, 3 h 50- en friches, 98* 
en vergers, 68* en murgers et 12' 
en aqueducs , d'un rev. cad. de 
31,765 fr.; cont. dir. en princip. 
6096 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en côtes, est très fertile et produit 
du blé, beaucoup de maïs et de 
betteraves, des légumes secs, de la 
navette, des pommes de terre, du 
chanvre, du foin, des fourrages ar- 
tificiels, des vins blancs et rouges 
de bonne qualité, peu d'orge, d'a- 
voine, de colza et de fruits. On im- 
porte les 2/3 des céréales et on ex- 
porte les 7/8 des vins. Le rev. réel 
des propriétés est de 2 fr. 50 c. 
pour 0/o. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs, des chè- 
vres et des volailles; 40 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des sablières, des gravières, 
de la pierre ordinaire à bâtir, de 
la pierre à chaux ordinaire et hy- 
draulique. 
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Il y a un chalet dans la 1 maison- 
commune où l'on fabrique ann. 
22,500 kil. de fromages, façon 
Gruyère ; deux fours à chaux, un 
moulin à farine à trois tournants, 
un autre à deux tournants. Il exis- 
tait, sur le bord de la grande route, 
une fonderie de seconde fusion qui 
a été transférée depuis deux ans à 
Lons-le-Sounier et remplacée par 
deux battoirs à blé. 

Les patentables sont: 2 auber- 
gistes, 1 cordonnier, 1 tisserand, 
1 charpentier, 1 boucher, 1 mer- 
cier, 1 taillandier, 1 marécbal-fer- 
rant, 1 m. de vaches et 1 m. de 
vin en détail. 

Biens communaux: une ancien- 
ne église située dans la partie la 
plus élevée du village et abandon- 
née depuis 1848, avec un cimetière 
àl'entour; un presbytère déjà an- 
cien ; une église neuve ; une mai- 
son commune contenant la mairie, 
le logement de l'instituteur, celui 
de l'jnstitutrice et les salles d'étu- 
de, fréquentées en hiver par 85 
garçons et 55 filles; huit fontaines 
avec abreuvoirs et cina lavoirs; 
trois réservoirs d'eau alimentant 
plusieurs fontaines: l'un d'eux a 
sa source sous un rocher, à 20 IU 
de profondeur; deux places pu- 
bliques et 534 h 56* de pâtures, bois 
et terres, d'un rev. cad. de 5160fr. 

Bois communaux: 509 h 07'; 
coupe ann. 13 b 02*. 

Budget; recettes ord. 7621 fr.; 
dép. ord. 7254 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Situé aupied du camp romain de 
Goldres, de l'antique église de Saint- 
Etienne et à peu de distance de la 
ville de Lons-le-Saunier, nul doute 
que Perrigny ne soit fort ancien. 
Dans les champs appelés au Clos 
et à \&Charité, on trouve fréqaem- 
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ment des tuilcaux à rebords, des 
décombres de bâtiments et des 
monnaies du haut et du bas-em- 
pire. On y a recueilli, en 1815, 
avec des pièces à l'effigie de Justi- 
nien et de Faustine, une statuette 
de Minerve. Un chemin partant de 
Richebourg, emplacement primi- 
tif de Lons-lc-Saunier, se dirigeait 
sur Perrigny sous le nom de Che- 
min de la Poste ou de Chemin des 
Mouillerez, passait à côté du châ- 
teau et se divisait près de là en deux 
embranchements. L'un se dirigeait 
au centre de Conliége et à Revi- 
gny ; l'autre gravissait la monta- 
gne pour aboutir au camp de Col- 
dres» Un autre chemin, au moins 
aussi ancien que le précédent, re- 
liant Salins à Orgelet, traversait les 
bois de Perrigny sur le plateau et 
se continuait par VeYy. Entre Per- 
rigny et Pannessières est un vaste 
territoire déjà qualifié, en 1313, de 
Cfiamp de Bataille. Les fossés qui 
l'entouraient figurent dans les char- 
tes sous le nom de Terreaux dê la 
Bataille. Ces dénominations rap- 
pellent le souvenir du combat san- 
glant qui se livra dans l'antiquité 
des deux côtés du camp de Colores, 
ainsi que l'attestent les nombreux 
tumuli que nous signalerons à 
l'article Publy. Un quartier du vil- 
lage s'appelle au Yillard, ce qui 
indique une origine romaine. Les 
terrains environnants étaient dési- 
gnés sous le nom de Champs de 
Borne. 

Le titre le plus ancien qui men- 
tionne Perrigny est un diplôme de 
l'empereur Frédéric -Barberoussc, 
de l'an 11 57, dans lequel ce village 
est recensé parmi les possessions 
de l'abbaye de Baume. 

Seigneurie. Perrigny était du 
domaine des rois de Bourgogne et 



baye de Baume. Le doyen de ce 
monastère y exerçait la basse jus- 
tice ; la justice haute et moyenne 
appartenait à l'abbé et fut l'objet 
d une réserve expresse dans l'inféo- 
dation de Montaigu, consentie, en 
1208, par l'abbé Thiébaud au com- 
te Etienne II de Bourgogne. De 
graves difficultés s'élevèrent, à ce 
sujet, entre Hcnaud de Bourgogne, 
comte de Montbéliard, seigneur de 
Montaigu, et Simon, abbé de Bau- 
me- Le premier prétendait avoir 
seul le droit de publier le ban des 
vendanges à Perrigny et de perce- 
voir les amendes résultant des con- 
traventions à cette publication. 

Par un traité du mois de mars 
1301 (n. st.), il fut convenu que 
le ban serait mis en commun par 
les officiers du comte et de l'abbé, 
et qu'en cas de désaccord entre 
eux, l'ouverture des vendanges se- 
rait fixée par douze habitants no- 
tables du lieu et publiée à l'église; 
que le seigneur de Montaigu aurait 
seul la haute justice à Perrigny, 
mais qu'il ne pourrait recevoir 
dans sa commandise aucun sujet 
de l'abbé ou des religieux, ni ac- 
quérir aucun bien dans ce village. 
Amé ou Amédéc de Chalon, abbé 
de Baume, exposa à Louis de Cha- 
lon, comte de Tonnerre, sire de 
Chàtelbelin et de Montaigu, son 
neveu, qu'il devait avoir la justice 
haute, moyenne et basse à Perri- 
gny, y ordonner seul le ban des 
vendanges, instituer les sergents 
et les gardes des vignes; qu'au mé- 
pris de ses droits, les officiers de 
Montaigu étendaient leur juridic- 
tion sur les habitants de ce villa- 
;e, les condamnaient à des amen- 
és arbitraires, les gageaient et les 
opprimaient de toute manière, se 
permettant môme de recevoir les 



fit partie de la dotation de Fab- 1 sujets de l'abbaye dans la comman- 
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dise du prince. Louis de Chalon, 
qui était généreux jusqu'à la pro- 
digalité, ne fit nulle difficulté de 
reconnaître les torts de ses agents, 
et, par un acte du 25 février 1409 
(n. st), il déclara qu'à l'abbé, son on- 
cle, et à ses successeurs, appartien- 
draient seuls la justice haute, 
moyenne et basse, même les exé- 
cutions à mort et les biens confis- 
qués sur les criminels, et renonça 
à tous les droits qu'il pouvait avoir 
à Perrigny. Cet acte révèle deux 
faits importants à constater: c'est 
qu'Aîné ou Amédée de Chalon n'é- 
tait point le frère de Louis de Cha- 
lon, comme l'indiquent tous les 
historiens, mais bien son oncle, et 
que Louis de Chalon jouissait déjà, 
au mois de février 1409, de Châ- 
telbelin et de Montaigu, quoique 
ses biens eussent été confisqués par 
le duc de Bourgogne au mois de 
décembre 1407, et qu'ils ne lui 
eussent été restitués officiellement 
qu'au mois de mai 1410. Il paraît 
que les volontés de ce prince ne 
furent pas respectées, car les sei- 
gneurs de Montaigu ont exercé la 
haute justice à Perrigny dès l'an 
1413, comme l'avait fait Renaud 
de Bourgogne. 

Jean Grivel, chevalier, conseil- 
ler-maître aux requêtes ordinaires 
du conseil privé des Pays-Bas, ex- 
posa aux archiducs Albert et Isa- 
belle qu'il possédait, du chef de ses 
ancêtres, un domaine en franc-alleu 
à Perrigny, «dont dépendait une 
fort belle tour et maison en laquelle 
avait autrefois logé le connétable de 
Castille lorsqu'il tenait le siège 
devant Lons-le-Saunier, » et qu'il 
désirait tenir d'eux en fief la haute 
justice sur tout le village, offrant 
de leur en faire hommage, ainsi que 
de son alleu et même des biens qu'il 
acquerrait. Les archiducs, heu- 



reux de pouvoir donner à ce savant 
magistrat un témoignage de leur 
reconnaissance pour tous les ser- 
vices qu'il avait rendus aux souve- 
rains d'Espagne, lui accordèrent 
la faveur qu'il demandait, par 
lettres patentes datées à Bruxelles 
le 1 er mars 1611. Jean Grivel et 
ses descendants eurent des contes- 
tations continuelles avec les abbés 
de Baume pour l'exercice de cette 
justice. 

L'abbé Jean de Watteville céda 
à titre d'échange à ses religieux, le 
30 juin 1697, tous ses droits sur 
Perrigny, même la justice. Par 
une transaction du 21 septembre 
1710, il fut convenu que Henri- 
Gaspard de Grivel serait seul qua- 
lifié de seigneur haut-justicier, et 

3ue les religieux auraient le titre 
e moyens et bas-justiciers ; qu'ils 
nommeraient en commun les offi- 
ciers nécessaires pour l'exercice de 
ces justices; quil y aurait un 
greffe commun et que tous les émo- 
luments se partageraient par moi- 
tié. Le chapitre pouvait nommer les 
gardes des bois et un tabellion par- 
ticulier. Les sujets de la seigneurie 
devaient guet et garde au château 
de Montaigu où ils étaient retra- 
itants. Les meix dépendant de 
l'abbaye de Baume étaient seuls 
mainmortables. 

Seigneurs. Jean Grivel, seigneur 
de Perrigny et de laMuyre, se dis- 
tingua non-seulement parleshautes 
dignités dont il fut revêtu et par 
les habiles négociations diploma- 
tiques qui lui furent confiées, mais 
encore par la publication de ses 
décisions de jurisprudence qui fi- 
rent longtemps autorité devant tous 
les tribunaux. 

Nous avons fait connaître ses 
descendants comme seigneurs de 
la Muyre à l'article Domblam; 
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nous ferons seulement remarquer 
que Claude-Joseph-Nicolas Gnvel, 
maréchal-de-camp des armées du 
roi, dont la mort est indiquée à la 
date du 18 octobre 1809, ne mou- 
rut que le 27 février 1821 ; que 
Claude - Alexandre - Bonavcnture- 
.Fidèle deGrivel, l'un de ses fils, 
épousa M Ue Joséphine de Ségur, et 

Îu'Emmanuel - Alexandre - Claude- 
oseph-Fidèle de Grivel s'allia à 
M ,le Gabrielle de Varennes d'Aigle- 
tein. La série des seigneurs de la 
Muyrc devra être rectifiée d'après 
ces nouveaux documents. Le châ- 
teau de Perrigny et sa chapelle de 
"N.-D.-de-Consolation ont été ven- 
dus depuis plusieurs années par 
M. Hélior de Grivel à M. Prost, 
qui l'habite. 

Fief de la Pitance. Les religieux 
de Baume possédaient dans le quar- 
tier de Monteux une belle maison 
avec écurie et pressoir, dont dé- 
pendaient un vaste domaine, le 
four banal et une dîme qui se per- 
cevait sur les vignes à raison du 
dixième et sur les champs à raison 
du onzième. Par un traité du 9 dé- 
cembre 1702, il fut convenu que 
les habitants ne paieraient plus la 
dîme qu'à raison du quinzième et 
qu'elle tiendrait lieu de tous autres 
droits seigneuriaux; pour prix de 
cette concession, ils donnèrent une 
somme de 1 2,000 fr. La maison de 
ia Pitance avait été bâtie par Ri- 
chard, prieur, et Renaud de Beau- 
fort, doyen de Baume, qui la don- 
nèrent à la pitance au mois de 
février 130& (n. st.). Ce bâtiment 
fut réparé en 1773, et vendu natio- 
nalementen 179L 

Fief de Château-Renaud. Dans 
le lieu dit en Château-Renaud, exis- 
tait une maison forte possédée par 
une famille noble de nom et d'ar- 
mes, qu'il ne faut pas confondre 



avec une maison du même nom 

?tui florissait en même temps à 
Jiâteau-Renaud, près de Louhans. 
Pierre de Château-Renaud signa, 
en 1 147 , comme témoin, une charte 
de Guillaume de Vienne. 

Isabelle de Château-Renaud, de 
Perrigny, fonda, en 1253, son an- 
niversaire dans l'abbaye de Baume 
où elle voulut être inhumée. 

Fiefs de prévôté et autres. La 
prévôté de Perrigny fut inféodée 
héréditairement par l'abbaye de 
Baume à une famille qui prit le 
nom de ce village. Renaud de Par- 
rigny, chevalier, vivait en 1240; 
Jacques de Preigney, chevalier, 
Jeannette et Vuillemct, ses enfants, 
et les fils d'Odin de Preigney, firent 
hommage de leur fief à l'abbé en 
1323. Le domaine appartenant à 
cette famille se divisa et fut porté 
en dot aux familles de Boujailles et 
de Chaussin. Yisin de Boujailles et 
Jean de Chaussin, écuyers, reprirent 
de fief de l'abbé Amé de Chalon 
en 1403. 

Parmi les autres feudataires de 
l'abbaye à Perrigny, on trouve 
Jeannette, veuve d'Aymonin de 
l'Etoile, en 1322; Jean deDoucier, 
Eudes de Marigny, Guillaume le 
Forestier , Guillaume et Jean de 
Chalain, en 1 353 ; Pierre Allemand, 
écuyer, de Perrigny, en 1475, 
comme ayant-droit de Visin de 
Boujailles; Pierre Guyon, écuyer, 
sieur de l'Etoile, en 1494; Biaise 
de Visemal, écuyer, seigneur de 
la Sauge, au nom de Guillaume de 
Visemal, son neveu, en 1535; Sé- 
bastien de Blye, écuyer, de Con- 
liége, en 1558, ces derniers comme 
acquéreurs de François de Chaus- 
sin. Le fief de la famille Lallemand 
était possédé, au moment de la 
révolution, parle marquis de Mou- 
tier. Le clos de Chalon, qui appar- 
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tenait aux seigneurs de Montaigu, 
celui de l'abbaye de Baie me, le 
clos de Pierre de Montaigu, les 
vignes et les maisons de l'aumô- 
nier, de l'infirmier, du petit cham- 
brier de Baume et du prieur de 
Saint-Aldegrin, l'alleu de la famille 
Grivel, occupaient une partie du 
territoire. Les bois de Perrigny 
appartenaient exclusivement à l'ab- 
baye de Baume. Les habitants n'y 
exerçaient que des droits d'usage 
et de pâturage, moyennant la rede- 
vance d'une livre de cire et de cinq 
sols de cens par ménage. Les mou- 
lins appartenaient au prieuré de 
Saint-Désiré, par suite de l'union 
faite à son profit des biens et droits 
du prieuré de Chavenay-sous-Mon- 
taigu. 

Evénements divers. C'est dans la 
plaine au-dessous de Perrigny que le 
maréchal de Vergy convoqua, en 
4394, toute la noblesse de Bourgo- 
gne pour marcher contre le seigneur 
de Beaujcu qui faisait des incur- 
sions dans la province. Le conné- 
table de Castillc fixa son quartier 
général dans le château de ce lieu 
lorsqu'il faisait le siège de la ville 
de Lons-le-Saunier, occupée alors 
par les troupes françaises (1595). 
On croit qu'Henri IV occupa aussi 
ce château lorsque son camp était 
devant Gonliége et qu'il signa la 
capitulation de Lons-le-Saunier. 

Le duc de Longueville incendia 
Perrigny en 1637 et fit massacrer 
les habitants. 

Le 13 mai 1838, la population 
de ce village engagea une lutte vio- 
lente avec celle de Montaigu, sur 
les bords de la Vallière. L'autorité 
municipale, accourue entre les deux 
camps, fut méconnue à un tel point 
que l'adjoint au maire fut jeté à 
l'eau. La gendarmerie de Lons-lc- 
Saunier put seule mettre fin à ce 



combat qui dura plus de trois heu- 
res. Le motif de la querelle était 
l'usage des eaux pour l'irrigation 
des prés. 

Eglise. Perrigny dépendait de 
la paroisse de Saint-Etienne-de-Col- 
dres et n'avait qu'une chapelle, bâ- 
tie au xv« siècle et dédiée à saint 
Jean-Baptiste. Un vicaire amovible, 
présenté par les habitants au cha- 
pitre de Baume qui l'instituait avec 
l'approbation de l'archevêque, en 
faisait la desserte. Cette chapelle 
est située dans la partie la plus é- 
levée du village et se compose d'un 
clocher, d'une nef, de deux cha- 
pelles à droite de la nef, d'un chœur, 
d'un sanctuaire et d'une sacristie. 
Le clocher porte la date de 1683 
et est couronné par une flèche qua- 
drangulaire. Le chœur et le sanc- 
tuaire sont d'une belle architecture 
ogivale ; de petits piliers, sur les- 
quels s'élèvent les nervures de la 
voûte, les décorent. Cet édifice est 
dans un état de délabrement com- 
plet. 

L'église neuve a été bâtie en 
1846 au bas du village et a coûté 
125,000 fr. Elle se compose d'un 
porche, d'un clocher, d'une petite 
tribune, de trois nefs, d'un sanc- 
tuaire, d'un chœur et de deux sa- 
cristies surmontées de tribunes. Le 
porche est décoré de quatre colon- 
nes de l'ordre dorique que surmon- 
tent un entablement et un fronton. 
Le chœur est éclairé par le haut, 
et sa voûte, en forme de demi-ca- 
lotte sphérique, est ornée de cais- 
sons peints. Ce monument a plutôt 
la forme d'un théâtre que d'une é- 
glise. 

Bibliographie. Archives de la 

Îréfccture du Jura. — Annuaire du 
ura, année 1845. 
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/ pcmox, Pisodi titan, Peseulx, 
Pe$eul 9 y%. de l'arr. de Dole; cant. 
et bur. de poste de Chemin ; pcr- 
ccpt. de Tavaux; succursale; à 5 
kil. de Chemin, 15 de Dole et 44 
de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 194». 

Le territoire est limité au nord 
par Champdivers, au sud par Long- 
wy, à Test par leDoubs et à l'ouest 
par Saint -Aubin, Saint -Loup et 
Chemin, dont il est séparé par la 
route imp. n° 73, de Moulins à 
Bâle. 

Il est traversé par les chemins 
de gr. com.n oa 13, de Dole à Belle- 
vesvre, et 14, de Sellièrcs à Saint- 
Jcan-dc-Losne ; par le chemin vi- 
cinal tirant à Chemin; par leDoubs, 
l'un de ses bras et un ruisseau. 

Le village est situé au milieu 
d'une vaste plaine, sur la rive 
droite du Doubs. Les maisons nou- 
vellement construites, au nombre 
de 14, sont bâties en pierre et cou- 
vertes en tuiles. Les autres ne sont 
que des chaumières couvertes à 
paille et présentant un aspect mi- 
sérable. 

Pop. en 1790, 400 hab.; en 
1846, 391; en 1851, 396, dont 
199 hom. et 197 fem.; pop. spécif. 
par kil. carié, 74 hab.; 89 mai- 
sons; 99 ménages. 

Cadastre exécuté en 1826: surf, 
terril. 532 h 40*; surf. imp. 469 b , 
savoir: 341 h en terres lab., 73 en 
prés, 42 en pâtures, l h 51" en jar- 
dins, et le surplus en cultures di- 
verses, d'un rcv. cad. de 10,267 fr.; 
cont. dir. en princip. 3322 fr. 

Le sol, très fertile, mais souvent 
submergé, produit en moyenne 
3000 hectolitres de froment, 1000 
hect. de maïs et 600 hect. d'avoine. 
Les autres produits, tels que les 

f>ommes de terre, l'orge, le seigle, 
e colza, la navette, ne suffisent pas 



même à la consommation locale. 
On exporte les deux tiers des cé- 
réales. Le rev. réel des propriétés 
est de 5 pour 0/o« 

Il conviendrait d'établir des cour- 
sières de 4 m de largeur pour facili- 
ter l'écoulement des eaux. 

On élève dans la commune des 
chevaux, des vaches et des porcs. 
Les patentables sont : 4 aubergistes, 
2 sabotiers, 4 m. de vaches, 2 cor- 
donniers, 2 géomètres, 2 adjudi- 
cataires de pêche, 2 maréchaux- 
ferrants et 2 épiciers. 

Biens communaux : une église , 
un cimetière, un presbytère et 
des terres et prés. Il n'y a pas de 
maison commune. Les écoles sont 
fréquentées en hiver par 40 élèves 
de chaque sexe et en été par 20 
élèves. 

Budget; recettes ord. 4821 fr.; 
dép. ord. 2836 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Si le sol de Peseux n'a restitué, 
jusqu'à présent, aucun débris an- 
tique, c'est qu'il a été continuelle- 
ment bouleversé par les déborde- 
ments du Doubs. Cette rivière, en 
se frayant de nouveaux lits, a 
anéanti des rues entières de ce 
village. Une voie romaine appelée 
le Chemin de Dole ou le Cliemin 
de Longwy traversait le territoire. 
Entre Champdivers et Peseux, ses 
traces se perdent dans le Doubs et 
se retrouvent ensuite adossées àune 
digue entre ce dernier lieu et Jous- 
scrot. Une autre voie, venant de 
Saint-Jean-de-Losne , par Saint- 
Aubin, passait près de la grange 
de la Borde-Dame-Nicole et abou- 
tissait sur la précédente, non loin 
du château de Peseux. Elle traver- 
sait ensuite le Doubs sur un pont 
dont il ne reste plus de vestiges. 

Une charte de l'an 785, conte- 
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nant une donation par Frédéric, 
comte d'Amaous, en faveur de l'ab- 
baye de Saint-Oyan-de-Joux, men- 
tionne Peseux sous le nom de Pi- 
saditium. Ce. document n'existe- 
rait pas qu'on pourrait encore être 
certain de l'antiquité de ce village 
par cette seule circonstance que 
son église était dédiée à saint Mar- 
tin, car ce vocable fut presque tou- 
jours donné à des édifices qui suc- 
cédaient à des temples païens. 

Seigneurie. Peseux dépendit, 
jusqu'au xvi° siècle, en toute justice, 
de la seigneurie de Longwy. Le 
12 août 1570, Aimé de Balay, che- 
valier, seigneur de Longwy, Mari- 
gna, Balay -Saulx, légua à Aimé 
de Balay, l'un de ses fils, né de 
son second mariage avec Anne de 
Saulx, les terres de Longwy, Jous- 
serot, Peseux, les Moussières et 
Balay-Saulx. Ce seigneur, se voyant 
sans postérité, légua toute sa for- 
tune à sa mère. Anne de Saulx 
laissa pour héritières ses deux filles, 
Jeanne et Marie de Balay. Des pro- 
cèi gigantesques s'engagèrent à la 
cour de Malines et au parlement 
de Dole, en 1593, au sujet du fi- 
déi-commis contenu au testament 
d'Aimé de Balay, soit entre les 
deux sœurs, soit entre elles et les 
héritiers de Claude de Balay, sei- 
gneur de Marigna, leurs neveux. 
Marie de Balay, épouse de Phili- 
bert de Pra, qui avait été avantagée 
par sa mère, triompha devant tou- 
tes les juridictions. Aimé de Pra 
recueillit la plus grande partie de 
6a succession, à charge d'ajouter à 
son nom celui de Balay-Saulx. An- 
tide de Pra de Balay-Saulx, fils 
d'Aimé, seigneur de Peseux, eut 
de Jeanne-Claude de Marnix, son 
épouse, Charles-Emmanuel de Pe- 
seux, Aimé, religieux de l'ab- 
baye de Saint-Claude, Jeanne-Ilé- 



née, épouse de Gaspard de Livron, 
comte de Salenove, Antoine-Thé- 
rèse et Catherine de Pra, et mourut 
en 1667. 

Charles-Philibert de Pra, marié 
à Gabrielle, fille de Louis de Choi- 
seul, marquis de Brancière, en eut 
deux fils, Antide-Marie de Pra, 
comte de Peseux, seigneur de Ba- 
lay-Saulx, Gasté, etc., bailli et 
gouverneur de Langres, et Claude, 
appelé le chevalier de Peseux, lieu- 
tenant-général des armées du roi 
et gouverneur de la citadelle de 
Lille. 

Claude-Charles de Pra, marquis 
de Peseux, fils de Philibert de Pra, 
grand-bailli et gouverneur de Lan- 
gres, émigra en 1791. Ses biens 
furent vendus nationalement et ad- 
jugés à M. Claude-Pierre Bouvier, 
de Dole, ancien maire de cette ville, 
qui consentit à les revendre, le 28 
août 1806, à l'ancien propriétaire, 
après son retour de l'émigration. 
Le domaine utile de cette terre et 
le château appartiennent actuelle- 
ment à M me la comtesse de Lallc- 
mand, qui habite Malans (Haute- 
Saône. 

Cliâteau. Dans une île formée 
au milieu de deux bras du Doubs 
s'élevait le chàteau-fort de Peseux 
qu'entouraient de nombreuses ha- 
bitations. Cette île, minée chaque 
jour par de rapides courants qui 
menaçaient constamment de l'en- 
gloutir, força la population à s'é- 
loigner (1720 à 1740). Château et 
maisons ont disparu sans laisser de 
vestiges. Le chàieau moderne, bâti 
à la fin du xvm e siècle, ne se com- 
pose que d'un joli pavillon et de 
deux beaux bâtiments de ferme. 

Evénements divers. Voir les ar- 
ticles Longwy et Petit-Noir. Les 
titres des xiv e et xv c siècles men- 
tionnent très souvent le port de 
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Peseux et présentent cette localité 
comme très importante. Les pestes 
et les guerres du xvii e siècle rédui- 
sirent ce village en solitude. 

Au mois d'octobre 1740, une 
inondation extraordinaire se ma- 
nifesta. Les troupeaux dispersés 
dans les champs lurent emportés; 
plusieurs personnes périrent dans 
les flots, et un grand nombre de 
maisons furent renversées. Des dé- 
sastres de même nature se mani- 
festèrent à des époques plus récen- 
tes, mais ils furent moins violents. 

Le choléra y a fait 22 victimes 
en i 854. 

Eglise. Elle est située au cen- 
tre du village et dédiée à saint 
Martin. Elle ne se compose que 
d'une seule nef et n'offre rien de 
remarquable. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole par M. Marquiset. 

retit-ifercey (le), Marciacus , 
Marciacum, Marceyus , Marcy, 
Marcey, Mei % cey-le-Petit , vg. de 
l'arr. de Dole; cant., percept. et 
bur. de poste deGendrey; paroisse 
de Louvatange ; à 3 kil. de Louva- 
tange, 6 de Gendrey, 27 de Dole et 
79 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 271». 

Le territoire est limité au nord 
par Grand-Merccy (Doubs) et Ro- 
main, au sud par Dampierre et 
Evans , à Test par Berthclange 
(Doubs) et Evans, à Fouest par 
Louvatange, Vigcardc et Romain. 
Les hameaux d'Yombre et des 
Granges font partie .de la com- 
mune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Mercey-le-Grand, 
à Dampierre, du bois d'Yombre aux 
Granges et à Louvatange; par les 
ruisseaux d'Evans, de la Gomelle 
et de la Fontaine des Granges. 



Le village est situé au sommet 
d'un coteau. Les maisons sont 
isolées, construites en pierre et la 
plupart couvertes en chaume. 

Pop. en 1790, 118 hab.; en 
1846, 123; en 1851, 120, dont 
59 hom. et 61 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 48 liai).; 25 mai- 
sons, savoir: au Petit-Mercey 14, 
au bois d'Yombre 6, et aux Granges 
5; 29 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1818 : surf, 
territ. 248 h divisés en 1830 par- 
celles; surf. imp. 244 h , savoir: 
167 en terres lab., 44 en Drés, 25 
en bois, 3 en vignes, 85" en jardins, 
30" en pâtures , et le surplus en 
cultures diverses, d'un rev. cad. de 
8259 fr.; cont. dir. en princip. 
853 fr. 

Le sol, très ondulé et d'une fer- 
tilité moyenne, produit du blé, du 
seigle, de l'orge, de l'avoine , du 
maïs, des légumes secs, de la na- 
vette, des betteraves, des carottes 
fourragères, des pommes de terre, 
du chanvre, des fruits, du foin, des 
fourrages artificiels et des vins 
rougos de médiocre qualité. On 
exporte le tiers des céréales et on 
importe les deux tiers des vins. Le 
rev. réel des propriétés est de 3 fr. 
pour 0/o. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des volailles et 
quelques porcs qu'on engraisse; 40 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'abon- 
dantes mines de fer exploitées, de 
la marne et des pyrites de fer. 

Biens communaux: 3 fontaines, 
2 abreuvoirs en mauvais état, 2 
aqueducs et quelques terres. Il n'y 
a pas de maison commune ; les en- 
fants fréquentent les écoles de 
Louvatange. 
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Budget: recettes ord. 785 fi\; 
dép. ord. 785 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Mercey-le-Grand et Mercey-le- 
Petit, séparés aujourd'hui par la 
ligne de démarcation des départe- 
ments du Jura et du Doubs, ne for- 
maient autrefois qu'une seule com- 
munauté connue sous le nom 
générique de Merccy, Marciacum. 
L'église était bâtie dans le quartier 
principal. 

Il n est pas possible d'isoler au- 
jourd'hui l'histoire de ces commu- 
nes; nous sommes donc obligé de 
renvoyer le lecteur à l'article Mer- 
cey-le-Grand. Nous nous bornerons 
à signaler les vestiges d'antiquité 
recueillis au Petit-Mercey ; ils y 
sont d'autant plus nombreux que 
ce lieu était rapproché de la ville 
de Crusinie, située dans la vallée 
de l'Âme. Dans les lieux dits aux 
Prés fiedot, sur la Cave, aux 
Grandes et aux Petites-Froidières, 
on trouve des fondations d'édifices, 
des tuileaux à rebords, des frag- 
ments de marbres étrangers, blancs 
et jaunes, et des vases de métal. 
Sur différents points du territoire, 
on remaraue des scories de four- 
neaux et des débris de charbon qui 
ont fait supposer que les Romains 
avaient utilisé sur place les excel- 
lents minerais de fer qu'on ren- 
contre dans cette commune. La 
dédicace de l'église du Grand-Mer- 
cey à saint Martin indique suffi- 
samment son origine païenne. La 
possession de cette église fut con- 
firmée à la cathédrale Saint-Jean 
de Besançon, par deux bulles de 
Léon IX et de Calixte II, en 1049 
et 1120. 

Seigneurie. Le Petit-Mercey, les 
Granges et le hameau d'Yombre 
faisaient partie de la seigneurie 



d'Estrabonne. Les sujets étaient 
mainmortables. 

Biographie. De tout temps ce vil- 
lage a fourni un grand nombre de 
sujets aux séminaires. La seule fa- 
mille Chanccnottc compte six prê- 
tres parmi ses membres, et quatre 
sont encore vivants. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, par M. Marquiset. 
— Annuaire du Jura, année 1854. 

pedt-nroir (le), Alnoras, Noyre, 
Nores, Noures, Noires, Noire, 
vg. de l'arr. de Dole; car» t., percept. 
et bur. de poste de Chemin ; suc- 
cursale; à 5 kil.de Chemin, 25 de 
Dole et 42 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 190". 

Le territoire est limité au nord 
par Longwy, Chemin et Annoire, 
au sud par Abergement-Saint-Jcan 
et Neublans, à l'est par Vornes, 
Beauvoisin et Longwy, à l'ouest 
par Fletterans (Saône-et-Loire), 
Neublans et Annoire. Les hameaux 
du Saulçois, des Bruleux, du Pays- 
Neuf, la maison des Louvières et 
celle du péage du pont font partie 
de la commune. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 9, d Arbois à Pierre ; 
par les chemins vicinaux tirant à 
Beauchemin, à Bellevesvre et à 
Beauvoisin; par le Doubs et ses 
mortes ; par un grand nombre de 
fossés d assainissement désignés 
sous le nom de coursières et par 
plusieurs digues appelées levées. 

Le village est situé au milieu 
d'une vaste plaine, sur la rive droite 
du Doubs. Le quartier principal est 
séparé des hameaux par un ancien 
bras de cette rivière qui l'enlace de 
trois côtés. Les maisons sont bas- 
ses, mal construites en terre, pans 
de bois et briques et couvertes en 
chaume. Le hameau du Pays -Neuf 
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•ne se compose que de misérables 
chaumières en bois ou terre, habi- 
tées par des pêcheurs. 

Pop. en 1790, 1034 hab.; en 
1816, 1297; en 1851, 1298, dont 
637 hom. et 661 fem.;pop. spécif. 
par kil. carré, 63 hab. ; 262 mai- 
sons, savoir: dans la rue des Ter- 
reaux, 31 ; dans la rue du Grand- 
Pont, 75 ;dans la rue de la Levée, 
22; dans la rue de la Basse, 7; dans 
la rue des Plateaux, 49; dans la rue 
de la Tope, 17; dans la rue de Fu- 
sey, 15; dans la rue Basse, 28; dans 
la Grande-Rue, 18; 368 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 164£. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 1 825 : surf, 
territ. 2051 h 63 4 divisés en 4997 
parcelles que possèdent 500 pro- 
priétaires, dont 103 forains; surf, 
imp., 1947 h , savoir: 979 en terres 
lab., 586 en bois, 252 en pâtures, 
46 en prés, 26 en oseraies, 22 en 
gravières, 17 en marais et mortes, 
10 h 70* en sol et aisances de bâ- 
timents, 7 h en jardins, 64 a en brous- 
sailles et friches et 2* en vignes, 
d'un rev. cad. de 49,440 fr.; cont. 
dir. en princip. 10,329 fr. 

Le sol, très fertile, mais exposé 
aux fréquents débordements du 
Doubs, produit beaucoup de blé et 
de fourrages artiiiciels, de l'orge, 
de l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, de la navette, des pommes de 
terre, des carottes fourragères, du 
chanvre et peu de foin. Les arbres 
fruitiers y prospéreraient, mais on 
en plante peu. 

On exporte les 4/5 des céréales 
et on importe le vin. Le rev. réel 
des propriétés est de 5fr. pour O/o- 

On élève dans la commune des 
porcs qu'on engraisse, des bêtes à 
cornes, des chevaux et des volail- 
les; 15 ruches d'abeilles. 



» On trouve sur le territoire des 
sablières, des gravières et du mi- 
nerai de fer. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole et de Belle vesvre. 
Leur principale ressource consiste 
dans l'agriculture. 

Foires. Il y a une seule foire qui 
se tient le lundi après le 29 juin. On 
y vend du bétail et tout ce qui se 
rencontre dans les foires de villages. 

Commerce et industrie. Les pa- 
tentables sont: 2 taillandiers, 1 
maréchal-ferrant , 3 bourreliers, 
1 boucher, 3 cordonniers , 2 ma- 
çons, 5 aubergistes, 3 m. épiciers, 
3 charrons, 1 m. de vins en gros, 1 
m. de tissus en détail, 2 sabotiers, 
1 blatier avec voiture, 4 menui- 
siers, 1 m. d'huile, 1 m. de che- 
vaux et 1 concessionnaire du péage 
du pont. 

Biens communaux: une église et 
un cimetière à l'entour; un pres- 
bytère du côté nord de l'église; 
une maison commune contenant la 
mairie, le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, fréquentée en 
hiver par 80 garçons; une école 
de filles contenant le logement de 
l'institutrice et une salle d'étude, 
fréquentée en hiver par 80 élèves; 
une maison d'école de garçons et 
une autre pour les filles, au ha- 
meau du Saulçois, contenant le lo- 
gement de l'instituteur, celui de 
l'institutrice et les salles d'étude, 
fréquentées par 70 garçons et 70 
filles ; une salle de dépôt pour la 
pompe à incendie ; une pompe ma- 
nœuvrée par une compagnie de 35 
pompiers ; un oratoire dédié à N.- 
D. -de-Pitié, et 757 h de mortes, ter- 
res, friches, prés, pâtures, graviè- 
res et oseraies, d'un rev. cad. de 
12,612 fr. 

Les écoles de filles sont dirigées 
par des institutrices religieuses. 
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Bois communaux: 41 5 h 34"; 
coupe ann. 10 h 75". Ils occupent 
un plateau élevé de 15 m au-dessus 
du niveau du Doubs, qui s'incline 
rapidement au nord. 

Budget : rece ttes ord . 1 9, 1 09 fr . ; 
dép. ord. 18,414 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Noires, appelé aujourd'hui le 
Petit-Noir, est un village d'une 
haute antiquité; on ignore com- 
plètement 1 époque de sa fondation, 
son nom est d'origine celtique et 
signifie terrain marécageux. Placé 
au point où le Doubs décrit une 
courbe pour atteindre la Saône, cet 
ancien bourg devait être une place 
d'armes très importante sous les 
Romains, à en juger par les nom- 
breux tertres entourés de fossés 
qu'on remarque sur son territoire 
et qui servaient de bases à des for- 
tins. Il fut probablement la rési- 
dence de l'un des préfets des bar- 
ques que les empereurs tenaient 
sur le Doubs pour la sûreté de la 
navigation. Le droit exclusif dont 
jouissait le seigneur de faire re- 
monter les bateaux sur cette ri- 
vière et de percevoir un impôt de 
cinq sols sur chacun d'eux, paraît 
avoir pris sa source dans les privi- 
lèges accordés à cet officier. Les 
vestiges d'antiquité qu'on rencon- 
tre entre le Grand et le Petit-Noir 
sontsi nombreux, que le jésuite Du- 
nod, qui écrivait en 1709, ne dou- 
tait point que le fameux Port-Ab- 
bucin, Portus Abucinus, dont le 
nom figure dans la notice de l'em- 
pire, ne fût en cet endroit. Cette o- 
pinion n'est pas plus admissible 
aue celle des historiens qui font 
dériver les noms d'Annoire ou du 
Grand-Noir et du Petit-Noir d'An- 
nonarius major et à'Annonarius 
minor, signifiant grand et petit 



magasin de vivres. Malgré les fré- 
quentes inondations qui ont boule- 
verse le sol, on trouve encore à la 
Beuvillière, à la Corvée aux Prê- 
tres et près de Chapes, des tui- 
leaux à rebords et d'autres débris 
de constructions. On y a découvert 
plusieurs tombeaux; mais, n'en con- 
naissant pas la forme, nous ne pou- 
vons déterminer l'époque à laquelle 
ils appartiennent. Le P. Dunod 
affirme que le Doubs, en minant 
ses bords, a mis au jour des colon- 
nes, des ruines d'édifices, de belles 
et précieuses médailles d'or, d'ar- 
gent et de bronze. Il parle aussi 
d'une grosse muraille traversant 
le Doubs en biaisant, qui s'étendait 
depuis l'endroit appelé leSiat jus- 
qu au Muraton ou Vile du Débat, 
et à laquelle étaient attachés des 
anneaux pour retenir les barques, 
ajoutant que l'église du Petit-Noir et 
une partie des châteaux de Beau- 
voisin et de Neublans avaient été 
reconstruits avec les pierres de 
taille en provenant. Quelle pouvait 
être la destination de cette muraille, 
si toutefois elle a existé ? Nous l'i- 
gnorons. 

Un embranchement de la grande 
voie romaine de Besançon à Cha- 
lon-sur-Saône se détachait à Ta- 
vaux, passait à Champdivers, Pe- 
seux, les Jousserots, Longwy, le 
Petit- Noir, où elle traversait le 
Doubs sur un pont ou un bac dans 
l'endroit dit au Portail, et se con- 
tinuait jusqu'à Chalon, par Neu- 
blans et Pierre. Cette route, dési- 
gnée dans une charte de Tan 1280 
sous le nom de grand chemin de 
Dole à Clialon, par Longwy, Pe- 
seux et les Jousserots, traversait le 
bourg même du Petit-Noir où elle 
formait la Grande-Rue et la rue 
du Portail. La vaste plaine com- 
prise entre cette voie et celle qui 
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de Tavaux tirait à Cbalon, par Che- 
min, Beauchemin, Annoirc et Pour- 
lans, est appelée le Champ des Ba- 
tailles, ce qui donne lieu de pen- 
ser que ce terrain a été le théâtre 
de graves événements à l'époque 
des invasions barbares. 

Le Grand et le Petit-Noir ne for- 
maient dans l'origine qu'une seule 
communauté, Alnoras, que Frédé- 
ric, comte d'Amaous, sous Char- 
lemagne, donna, en 785, à l'ab- 
baye de Saint-Oyan-de-Joux. L'é- 
tendue et l'importance de cette pa- 
roisse en nécessitèrent bientôt le 
démembrement. L'abbé Richard, 
dans son histoire des diocèses 
de Besançon et de Saint-Claude, 
cite une charte de l'an H 39, par 
laquelle l'archevêque Humbert au- 
rait confirmé à la cathédrale de 
Saint-Etienne les églises de Gevry, 
Noires et Laye. Cependant, l'empe- 
reur Frédéric -Barberousse, dans 
un diplôme de l'an H 65, recensa 
parmi les possessions de l'abbaye 
de Château-Chalon, le village en- 
tier de Noir, avec ses terres, ses 
prés, ses cours d'eau et ses serfs. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que le 

Satronage de l'église Saint-Pierre 
e Noires appartenait déjà à l'ab- 
baye de Château-Chalon à la fin du 
xu e siècle. 

Seigneurie. Elle comprenait le 
Petit-Noir, Saulçois et Charmon- 
cel, et se divisait en deux parties : 
l'une dite la Grande Seigneurie ou 
la Grande Franchise, l'autre la 
Petite Seigneurie ou Seigneuriede 
l'Abbesse. Ces deux portions n'a- 
vaient pas de limites distinctes. Les 
meix qui dépendaient de chacune 
d'elles étaient épars et enchevêtrés 
les uns dans les autres. 

Grande Seigneurie. Le seigneur 
avait la justice haute, moyenne et 
basse, avee pouvoir d'instituer un 
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bailli, un châtelain, un prévôt, un 
greffier, un sergent, des forestier* 
et des messiers, à charge par ces 
derniers de donner avis au maire 
de leur nomination. Il avait la ba- 
nalité des deux fours ; la collation 
de la chapelle érigée en l'église pa- 
roissiale sous le vocable de Sainte- 
Catherine; le droit de portail ou pas- 
sage surlarivière duDoubs, à char- 
ge d'entretenir un bac et un ponton- 
nier et de passer gratuitement les 
enfants mineurs; la propriété de 
la rivière depuis Hôtelans jusqu'à 
l'embouchure de l'Age ; la pêche, 
lâchasse, les épaves, Yavallage elle 
montage des bateaux sur le Doubs, 
avec les profils qui y étaient atta- 
chés, consistant en une redevance 
de cinq sols par bateau ; la faculté 
de construire un moulin sur cette 
rivière, sans pouvoir cependant as- 
treindre les habitants à la banalité 
de cette usine; la propriété des 
bois de Chausscmourot, du pré de 
l'Ile, de trente soitures, des fossés 
du bourg et des biens délaissés 
par les personnes mortes sans hé- 
ritiers ; l'impôt des quatre cas, l'a- 
modiation de la chasse des cailles, 
canards et perdrix ; différentes cor- 
vées ; un cens de quatre sols six 
deniers par chaque journal de terre 
et de pré, et un autre de cinq sols 
estevenants par fiestre de maison. 

Franchises. La charte de fran- 
chises accordée aux habitants de 
la grande seigneurie est l'une des 
plus curieuses et des plus libérales 
de la province. Elle fut concédée, 
au mois d'août 1262, par Hugue- 
nin, chevalier, sire de Neublans, 
de Noires et à' Ostellens, du consen- 
tement de Marguerite, son épouse, 
d'Estevenotetde Richard, ses fils.Ce 
seigneur commence par organiser 
ainsi la municipalité : les habitants 
se réuniront chaque année où bon 
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ieur semblera, le 3 août, jour de 
fête de saint Etienne, pour procé- 
der aux élections. La première fois, 
ils éliront quatre echevins qui en 
choisiront eux-mêmes quatre au- 
tres, parmi les suiets les plus re- 
commandâmes de la franchise. Ces 
derniers éliront eux- mômes un 
mayeur qui devra a être le meilleur 
et le plus profitable homme de tous 
les hommes de la franchise. » Le 
mayeur et les échevius jureront de 
maintenir l'exécution de la charte 
et les droits du sire. Les années 
suivantes, quatre nouveaux éche* 
vins seront élus et se réuniront au 
maire et aux éche vins anciens pour 
élire le mayeur, lequel, pendant 
son exercice, sera franc de toutes 
charges quelconques. Ce magistrat 
aura le pouvoir de gager, vendre 
les gages, faire les ordonnances de 
police, les ajournements, punir 
d'une amende les infractions à ses 
édits et recevoir les plaintes. 

Nul délit ne pourra être pour- 
suivi d'office et aucun habitant ne 
sera arrêté ni détenu, à moins qu'il 
n'ait commis un crime. Le sire 
s'engage à poursuivre la réparation 
de tous les torts qui seraient faits à 
l'un de ses sujets. 

Dans le cas où un habitant se- 
rait pris par un créancier du sei- 
gneur, ses concitoyens devront le 
racheter et se retenir leurs avances 
sur les cens dus à ce dernier. Un 
étranger qui viendra résider à 
Noire ou à Hôtelans, sera tenu de 
se pourvoir dans les trois jours de 
l'autorisation du maire et deséche- 
vins, et de déclarer dans les qua- 
rante jours, sous peine de dé- 
chéance, s'il entend être de la 
franchise. Les citoyens devront se 
prêter une assistance mutuelle et 
se réunir pour venger les torts faits 
à l'un d'eux. 
V. 
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En cas de difficultés sur l'exécu- 
tion de la charte, les habitants se 
rendront à l'église et produiront 
une copie authentique de cette 
charte, mais non l'original. 

Le sire reconnut que tout le ter- 
ritoire de Noire, de Saulçois, d'IIô- 
telans et de Gharmoncel était libre 
et seulement soumis à un cens de 
quatre sols estevenants par jour- 
nal de terre ou de pré. Il se réserva 
la rente du Grand-^PoiH et celle du 
port de Charmoncel, des corvées 
de bras et de charrues, les succes- 
sions des personnes mortes sans 
héritiers, les lods sur les mutations 
d'immeubles à raison de douze de- 
niers par livre, la banalité du four, 
le cens des toises de maisons, un 
impôt de vingt livres en cas de 
voyage d'outre-mer ou de nouvelle 
chevalerie. 

Les habitants furent autorisés à 
pêcher dans les rivières et à chas- 
ser à tous oiseaux et animaux sau- 
vages, sauf aux canards, et furent 
conûrmés dans leurs droits d'usage 
dans les forêts. 

La charte ne contient aucun ta- 
rif d'amendes pour les délits. Le 
bailli et le châtelain ne pouvaient 
juger aucun crime sans l'assistance 
du mayeur. 

Une clause expresse excepte de 
la franchise les juifs, les hommes 
de l'abbesse et ceux des gentils- 
hommes. 

Cette charte fut scellée du sceau 
de Hugues, comte de Vienne, qui 
la ratifia comme suzerain, et de ce- 
lui de Simon, abbé de Saint-Pierre 
de Mâcon. 

Seigneurs. Dans l'origine, les 
sires do Neublans étaient aussi sei- 
gneurs de Noire, de Saulçois et de 
Gharmoncel. Nous avons vu que 
Huguenin, sire de Neublans, se 
qualifiait en 4262 de seigneur de 
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ces villages. Dans le partage de ses 
biens, Etienne, son fils aîné, eut 
yeublans, et Richard, le cadet, 
eut Noire, ce nui prouverait que 
Huguenin de Neublans avait ra- 
cheté les biens qu'il avait vendus à 
la comtesse Alix. En 4339, Robert 
de Bourgogne, l'un des fils de Ro- 
bert II, duc de Bourgogne, comte 
de Tonnerre, du chef de Jeanne de 
Chalon, son épouse, jouissait, nous 
ne savons à quel titre, des terres 
de Noire et du Saulçois, et y faisait 
rendre la justice en son nom par 
son bailli et son châtelain. G est 
donc à tort qu'André Duchesnc, 
dans son histoire des ducs de Bour- 
gogne, fait mourir ce prince en 
1334. Nous nous expliquons d'au- 
tant moins l'apparition de Robert 
de Bourgogne comme seigneur de 
Noire et de Saulçois, en 1339, qu'il 
est certain, d'une part, qu'en 1333 
ce prince avait cédé Authume et 
Noire, en échange du château de 
Courcclles, à Gilles de Courcelles, 
épouse de Thiébaud, sire de Beau- 
voir, et que, d'un autre côté, les 
maisons de Vienne et la branche 
de la maison de Neublans dite de 
Rye avaient partagé entre elles le 
territoire de Noire et de Saulçois. 

En 1423, Guillaume de Gran- 
son, seigneur de Pesmes et de Noi- 
re, du chef de Jeanne de Vienne, 
son épouse (à l'article Neublans, 
t. IV, p. 474, lig. 14 et 18, il faudra 
lire Jeanne au lieu de Henriette et 
Henriette au lieu de Jeanne), fit un 
traité avec Jean de Rye et Antoi- 
nette de Salins, son épouse, au 
sujet de leurs droits respectifs sur 
Noire. 

En 1438, Henriette de Granson, 
veuve de Jean de Vienne, co-sei- 
gneur de Neublans, se trouvant 
sous le poids de nombreuses dettes, 
vendit, au nom de Gérard de Vien- 



ne, son fils mineur, une partie 
des droits de ce dernier sur Noire à 
Jean de Vaugrenans et à Guillaume 
de Rouhaut, écuyers. 

Antoinette de Salins donna, en 
1439, sa maison seigneuriale de 
Noire à Antoine de Rye, son fils, 
chanoine de Besançon. Guillaume 
de Rouhaut et Gérarde de Vaugre- 
nans, sa veuve, poursuivirent le 
cours de leurs acquisitions à Noire. 
Ainsi ils achetèrent, en 1445, le 
fief de Hugues Robelin, écuyer, et 
celui d'Etienne et Guillaume-lc- 
Grand, père et fils, d'Arbois, en 
1448. Marc d'Albamey acquit les 
droits des héritiers de Guillaume 
de Rouhaut, de Jean et de Gérarde 
de Vaugrenans. Charlotte de Chis- 
sey, sa veuve, administrait ces do- 
maines au nom de Catherin d'Al- 
bamey, son fils, en 1560. 

Catherin d'Albamey acquit en- 
core, de Claude de Plainoiseau, le 
fief dit de Saint-Bannot, à Noire et 
Saulçois, et transmit sa fortune, 
avant 1607, à Marie d'Albamey, sa 
fille, épouse de Henri de Chissey, 
seigneur de Vannoz, à charge de 
faire relever par ses enfants le 
nom et les armes d'Albamey. 

Les biens d'Henri de Chissey et 
de Marie d'Albamey ayant été mis 
en décret en 1619, furent achetés 
l'année suivante par Jeanne -An- 
toine d'Albamey de Chissey, leur 
fille, épouse de Claude de Fussey, 
seigneur de Chazelles, près de 
Seurre. 

Lorsqu'il s'agit de faire la re- 
prise de fief de cette acquisition, 
Claude de Fussey ne savait à qui 
s'adresser. On ne connaissait plus 
le suzerain de Noire. Sur de vagues 
indications, il pensa que cette terre 
relevait de la baronie de Pesmes, et 
en effet ce fut la marquise de la 
Baume, dame de Pesmes, qui lui 
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permit, le 6 mai 1020, de s'entre- 
mettre dans la possession de moi- 
tié de cette seigneurie, et qui reçut 
son dénombrement le 26 juillet 
suivant. 

Simon -François Froissard de 
Broissia, conseiller de Sa Majesté 
Catholique et son juge à Besançon, 
acheta, avant i 050, cette moitié de 
seigneurie de Claude de Fussey, 
seigneur de Chazelles, et de Pierre 
de Fussey, seigneur de Sarrigny, 
frères* et soutint un long procès 
avec ses sujets pour la reconnais* 
sancc de ses droits seigneuriaux 
qu'on lui contestait. François Frois- 
sard, son fils, seigneur de Broissia, 
Montagna, acheta, en 4659, l'autre 
moitié de la même seigneurie des 
créanciers de la maison d'Elbeuf. 
Dès ce moment, le Petit-Noir a eu 
les mêmes seigneurs que Neublans. 

Prévôté. La prévôté de Noire é- 
tait inféodée à une famille noble 
qui portait le nom de ce village. 
Guillaume de Noire fit hommage 
de son fief en 1370. Dans les diffé- 
rents terriers de la seigneurie, on 
lit: « Au seigneur appartient le 
droit d'établir un prévôt qui aura 
son lieutenant qui tiendra la justice 
et ses journées en la maison du 
four du seigneur, là où sont les 

5 risons, au jour de mercredy, jour 
u marché à une heure de relevée, 
et non autre part, lequel lieutenant 
de prévôt ne devra et ne pourra 
connoitre que l'amende de 3 sols ; 
et si le crime y est, le bailly, le châ- 
telain ou leurs lieutenans en con- 
noîtront, et ne peut led. prévôt 
prendre aucune bête en dommage ; 
mais le pourront bien les messiers 
commis à la garde des fruits, qui, 
pour leur rapport, se conformeront 
aux ordonnances, et si led. prévôt 
prenoit lesd. bêtes sans messiers, 
elles seront rendues. » 



Prévôté du Saulçoii. Le village 
du Saulçois était aussi administre 
par un prévôt particulier» Jean et 
Pierre du Saulçois, qui possédaient 
cet office, vivaient en 1420. 

Petite seigneurie. Elle apparte- 
nait à l'abbaye de Château<-Chalon 
et s'étendait sur Noire, Saulçois et 
Charmoncel. L'abbesse avait le 
droit d'instituer Un tabellion par- 
ticulier et un maire à Noire pour as- 
sister à la répartition des tailles 
et aux délibérations du conseil mu* 
nicipal, afin de veiller à la conser- 
vation de ses droits et d'empêcher 
que les intérêts de ses sujets ne 
fussent compromis. Ses hommes lui 
devaient deux corvées de charrue 
par an, un cens de trois sols pour 
chaque journal de terre ou de pré 
qu'ils tenaient de sa directe, un 
cens de vingt engrognes pour clia^ 
que maison et une geline par mé- 
nage. Les fonds possédés par ceux 
de la grande seigneurie et qui es- 
taient de la directe de l'abbaye, de- 
vaient un cens de quatre sols six 
deniers; L'abbesse avait le patro- 
nage de la cure, un droit de gîte 
chez le curé pour elle et ses gens* 
une rente de six francs sur le por- 
tail et passage du Doubset les deux 
tiers des dîmes, à raison de quatre 
gerbes par journal de six cent 
soixante perches. Les terres d'outre- 
Doubs, dites les Bruleux, celles du 
Rupt d'amont et d'aval, étaient 
seules exemptes dé la dime. 

Affranchissement. Par une charte 
datée du mois de septembre 1275, 
et scellée des sceaux d'Etienne, sire 
de Neublans, et d'Aimé , abbé de 
l'abbaye Sainte-Marie de Dampa- 
ris, Mahaut de Bourgogne, abbesse 
de Chàteau-Chalon, déclara acen- 
ser à ses hommes de Noures, Sau- 
çoy et Ostelans, les terres, les 
prés, les chasaux et les maisons 
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qu'ils tenaient d'elle et de son église, 
moyennant le cens de trois sols par 
journal de terre et de pré, faisant 
remise de la taille et de toutes les 
autres coutumes et exactions exi- 
gées précédemment. En cas de re- 
tard dans le paiement, le cens était 
élevé à sept sols ; un nouveau retard 
d'un an donnait lieu à la confisca- 
tion des biens. Les sujets ne pou- 
vaient posséder aucun immeuble 
dépendant d une autre seigneurie, 
ni se mettre en la garde et com- 
mandise d'un autre seigneur. Ils 
n'étaient autorisés à vendre leurs 
biens qu'entre eux. L'abbesse se 
réserva le droit d'exiger un impôt 
particulier et arbitraire dans le cas 
d'un voyage à Rome , à la cour de 
l'empereur ou en terre-sainte; d'une 
acquisition importante de terre ou de 
destruction de l'abbaye. Les main- 
mortables pouvaient acquérir les 
terres des bommes francs résidant 
en la petite seigneurie. Des prud- 
hommes élus annuellement par les 
habitants étaient chargés de véri- 
fier s'il convenait de recevoir des 
étrangers pour censitaires et de 
leur laisser construire des maisons. 

Des difficultés étant survenues 
sur la nature de la monnaie avec 
laquelle le cens devait se payer, 
Girard Griffon, de Dijon, bailli 
d'outre-Saône pour Robert de Bour- 
gogne, comte de Tonnerre, se ren- 
dit à Noire le vendredi après la 
mi-carême 4338 (v. st.), et décida 
que cette monnaie devait être celle 
employée pour acheter le pain et le 
vin, et non des bons petits tour- 
onis. 

Fief de la Motte-Marnay. Au 
centre du bourg de Noire était 
une maison-forte, bâtie sur une 
éminence artificielle appelée la 
MotteMornay, qui était entourée 
de fossés. Ce fief appartenait aux 
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seigneurs de Longwy et passa par 
acquisition aux seigneurs de Gas~ 
tey. Anne de Poligny, veuve de 
Hugues Marmicr, chevalier, en 
jouissait en 1560 comme tutrice de 
Jean, Simon et Hugues Marmier, 
ses enfants. Ce fief fut acheté 
par Henri de Ghissey et Marie 
d'Albamey, son épouse, vers l'an 
1610, et réuni à la portion de sei-i 
gneuric que possédaient déjà ces 
acquéreurs. La maison Bécu et le 
clos de M. Villevieille , maire du 
Petit-Noir, occupent la place de la 
Motte-Mornay ou Marnay. 

Bourg. Le bourg de Noire était 
considérable au moyen -âge. De 
larges et profonds fossés en for- 
maient l'enceinte. Deux portes pla- 
cées, Tune à l'entrée du chemin de 
Dole et l'autre du côté de la rue 
du Portail, en défendaient l'accès. 
La maison seigneuriale était en- 
tourée de plusieurs maisons de 
vassaux. La rue des Juifs, non loin 
de l'église, était peuplée de mar- 
chands juifs et lombards. De nom- 
breux officiers de justice , une 
dizaine de familles de gentilshom- 
mes, un grand nombre de bour- 
geois, de jurisconsultes et de prê- 
tres, faisaient leur résidence dans 
le bourg. Il y avait un marché le 
mercredi de chaque semaine, deux 
foires par an, de vastes halles, un 
auditoire pour la justice, un hôpi- 
tal pour les lépreux dans le lieu dit 
à la Malatière, et plusieurs fau- 
bourgs. Le corps municipal jouis- 
sait d'une grande autorité et d'une 
considération toute particulière. Le 
village du Saulçois comptait un 
grand nombre d'habitants dont la 
condition était la même que celle 
des bourgeois du bourg. Les hom- 
mes seuls de l'abbesse et de quelques 
gentilshommes étaient mainmor- 
tables. MM. de Broissia y possé- 
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daient une maison seigneuriale qui 
a été démolie. 

Le hameau de Charmoncel, où 
existait un port, s'élevait sur la 
rive gauche du Doubs, près de la 
forêt de Noire, dans une charmante 
position. Mentionné dans la charte 
de 1262, il existait encore en 1674. 
Il n'en reste plus aujourd'hui que 
l'emplacement. 

Evénements divers. Séparé seu- 
lement par le Doubs et par la 
rivière de Sablonne du duché de 
Bourgogne, le Petit-Noir a horri- 
blement souffert de toutes les inva- 
sions qui ont désolé notre province. 
Pendant que les Français faisaient 
le siège de Dole, en 1636, ils brû- 
lèrent le bourg, Saulçois, Char- 
moncel, et n'épargnèrent pas même 
l'église. Ce fait est attesté par un 
procès-verbal que dressa le curé 
pour prouver que le livre des anni- 
versaires qui se célébraient dans 
son église avait disparu au milieu 
de cet incendie. Une peste violente 
avait déjà décimé la population en 
1583. Le choléra de 1854 a fait 
dans ce village 47 victimes. 

Le 20 décembre 1816, à la suite 
de longues pluies, le Doubs et la 
Loue débordèrent et couvrirent de 
leurs eaux toutes les plaines, depuis 
Dole jusqu'à Chalon-sur-Saône. 
Vingt maisons du Petit-Noir furent 
emportées, trente autres furent gra- 
vement endommagées ; plusieurs 
personnes, le bétail et les récoltes, 
furent entraînés par les flots. Un 
semblable désastre se renouvela les 
5 et 6 mars 1817. Pendant l'inon- 
dation du mois d'octobre 1840, le 
Doubs rompit ses digues et menaça 
d'engloutir le village entier. L'inon- 
dation du mois d'octobre 1811 fit 
écrouler plusieurs maisons. 

Les maladies épidémiques ont 
toujours été très meurtrières en 
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raison des eaux et des plantes ma- 
récageuses qui croupissent dans 
les anciens fossés. Les miasmes nui 
s'en échappent occasionnent des 
fièvres dont presque tous les habi- 
tants sont atteints pendant l'au- 
tomne. 11 serait urgent de suppri- 
mer ces foyers d'infection. 

Eglise et familiarité. L'église 
de Petit-Noir était si ancienne, qua 
les habitants furent obligés de la 
faire reconstruire en 1 403. Antoine, 
évèque suffragant de l'archevêque 
de Besançon, fil la dédicace du 
nouvel édifice le 8 octobre 1454, 
et accorda quarante jours d'indul- 
gence à ceux qui donneraient des 
ornements pour sa décoration , des 
vases sacrés ou des livres. Placée 
d'abord sous l'invocation de la 
Chaire de saint Pierre, l'église fut 
dédiée à saint Pierre ès-Liens. Le 
jour ■ de la fête patronale attirait 
une immense afQuencc de peuple 
des contrées voisines, ainsi que l'at- 
teste une déclaration de l'archevê- 
que de Besançon, de l'an 1454. 
Un corps de familiers, dont le nom- 
bre varia de neuf à deux, était déjà 
chargé du service des fondations 
en 1409, et reçut des statuts le 14 
mai 1584. Pour être admis dans 
ce corps, il suffisait d'être né dans 
la paroisse , de parents libres, et 
d'y avoir été baptisé. 

Le vaisseau actuel se compose 
d'un clocher couronné par un dôme, 
d'une tribune , d'une nef, d'un 
chœur semi-octogonal et d'une sa- 
cristie. Une inscription placée dans 
le parement extérieur de la face 
occidentale de la nef constate que 
cette église fut brûlée en 1630, 
pendant le siège de Dole, et rebâ- 
tie en 1061. La reconstruction du 
chœur est encore postérieure à cette 
dernière date. On remarque dans 
cet édifice deux colonnes du style 
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ogival supportant les statues du 
ChriFt au roseau et de saint Pierre; 
les sculptures de la chaire à prê- 
cher; plusieurs pierres tombales sur 
lesquelles sont gravés des person- 
nages ; une belle tombe représen- 
tant en grand relief une abbesse 
de Château-Chaïon, vêtue avec une 
rare élégance et ayant à ses côtés 
deux cariatides qui représentent 
deux religieuses en pleurs et enca- 
puchonnées. 

Passage du Doubs et digues. 
Pendant longtemps on traversa le 
Doubs, entre le Petit-Noir et Neu- 
blans, à l'aide d'un bac. En 1843, 
ce bac a été remplacé par un pont 
en fil de fer, qui a coûté 90,000 fr. 
et qui a été construit par M. Fo- 
blant, de Lons-le-Saunier, moyen- 
nant une concession de péage. 

Le Doubs, par ses envahisse- 
ments, cause des dommages consi- 
dérables au Petit-Noir. Les efforts 
tentés depuis plusieurs siècles pour 
contenir cette rivière dans son lit 
sont restés sans effet, parce que 
les communes riveraines ont exé- 
cuté leurs travaux isolément. Un 
traité vient d'être passé entre le 
Petit-Noir etNeublans pour opérer 
un redressement entre la digue des 
Essarts et PYliation. Il serait à dé- 
sirer que l'Etat prêtât son concours 
pour continuer cette opération sur 
une grande échelle. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de Ai. Richenet, missionnaire 
en Chine, écrivain religieux distin- 
gué, dont la vie se trouve dans le 
supplément à la biographie de 
Feller; du commandant Bécu (1757- 
1827); des capitaines d'artillerie 
Tissier, Pierre (1752-1824), Tis- 
sier, Denis (1756-1826), et Bi- 
gueurre, Denis (1759-1827). 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, par M. Marquiset. 



— Annuaire du Jura, années 1840 
et 1844. — Archives de la préfec- 
ture du Jura. 

retit-viiiM* (le), le Villard-du- 
Bois, vg. de l'arr. de Poligny ; cant. 
et bur. de poste de Nozeroy ; per- 
cept. de Censeau; paroisse de Mi- 
gnovi)lard;à 1 kil. de Mignovillard, 
8 de Nozeroy, 42 de Poligny, 36 
d'Arbois et 58 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 8W m . 

Le territoire est limité au nord 
par Bief-du-Four, au sud par Com- 
munailles et Mignovillard, à l'est 
par Bonnevaux (Doubs) et Mignovil- 
lard, à l'ouest par Communailles. 
Le moulin du Batteur est entre ce 
village et celui de Bief-du-Four. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 7, de Salins en Suisse ; par les 
chemins vioinaux tirant à Migno- 
villard, à Bief-du-Four et à Bonne- 
vaux, et par le ruisseau du moulin 
du Batteur. Le village occupe l'une 
des plus jolies positions du val de 
Miéges. Les maisons sont groupées, 
bien bâties en pierre et couvertes 
en ancelles ou tavaillons. 

Pop. en 1790, 160 hah.; en 
1846, 220; en 1851, 324, dont 
102 hom. el 122 fcm.; pop. spécif. 
par kil. carré, 46 hab.; 17 maisons, 
47 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1814: surf, 
terri t. 479 b 70* divisés en 862 par- 
celles que possèdent 203 proprié- 
taires, dont 147 forains; surf. imp. 
472 h , savoir: 209 en terres lab., 
82 en forêts de sapins, 79 en prés, 
47 en pâtures, 33 en marais, 20 en 
tourbières, l h 77" en sol et ai- 
sances de bâtiments, et 6 a en jar- 
dins, d'un rcv. cad. de 13,228 fr.; 
cont. dir. en princip. 1429 fr. 

Le sol, montagneux et maréca- 
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geux, est peu fertile, et produit du 
blé, de l'orge, de l'orgée, de l'a- 
Toine, des pommes de terre, du foin, 
beaucoup de fourrages artificiels, 
peu de chanvre , de lin, de fruits 
et de légumes secs. On importe le 
cinquième des céréales et le vin. 
Le rev. réel des propriétés est de 
3 fr. pour O/o* 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et Ton y engraisse 
quelques porcs; 20 ruches d'a- 
beilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de la pierre ordinaire à bâ- 
tir, de bonne qualité, de la pierre 
à chaux et des tourbières que les 
habitants exploitent pour leur chauf- 
fage. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Cbampagnole. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture. Il y a un châlet dans 
lequel on fabrique annuellement 
16,000 kil. de fromages, façon 
Gruyère. 

Biens communaux : une maison 
commune, bâtie vers 1818, conte- 
nant la cave de la fromagerie, la 
salle de pompe à incendie, le loge- 
ment de l'institutrice et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 18 
garçons et 23 filles; un oratoire 
érigé vers 1550 en l'honneur de la 
Sainte-Famille; une fontaine avec 
lavoir couvert et abreuvoir; deux 
pompes à incendie, manœuvrées 
par une compagnie de 40 pompiers; 
une place publique emplanlée de 
tilleuls, et 89 b de marais, pâtures, 
terres, prés et tourbières, d'un rev. 
cad. de 500 fr. 

Budget: recettes ord. 1085 fr.; 
dép. ord. 1059 fr. 

Bureau de bienfaisance : revenu, 
159 fr. répartis entre 56 indigents. 
Jean-Charles Blondeau a donné une 
rente annuelle de 15 fr. destinée 



à l'instruction des enfants pau- 
vres. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Mignovillard ou le Grand-Villard, 
Magnus Villaris, et le Petit-Vil- 
lard, ne formaient jadis qu'une seule 
communauté divisée en deux quar- 
tiers comme la plupart des villages 
du Jura. Leur origine et leur his- 
toire se confondant, nous ne pou* 
vons que renvoyer les lecteurs, 
our tout ce qui concerne le Petit- 
fil lard, aux articles Mignovillard, 
Val-de-Miéges, Miégeset Nozeroy. 



petit-viiiard-d'néria , commune 
réunie à celle du Grand-Villard le 
14 août 1822. 

purd»(les), les P yards, Chapelle 
des Piards, Espiard, vg. de l'arr. 
de Saint-Claude ; canton de Saint- 
Laurent ; percept. et bur. de poste 
de la Rixouse; paroisse de Préno- 
vel; à 3 kil. de Prénovel, 18 de 
Saint-Laurent, 18 de Saint-Claude 
et 38 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 885 m — 943 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Prénovel, au sud par les Cro- 
zets, à l'est par la Chaux-des-Prés 
dont il est séparé par le bief d'Eu- 
chay, et au sud par les Crozets. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Châlel-de-Joux, 
aux Vuillaumets, à Saint -Claude, 
aux Crozets, à l'église et à Cra- 
moiron ; par le bief d'Enchay et 
le bief Berraud, qui y prend sa 
source. 

Le village occupe avec Prénovel 
un joli vallon entouré d'une cein- 
ture de montagnes couvertes de fo- 
rêts de sapins et arrosé par de pai- 
sibles ruisseaux. Les maisons sont 
généralement groupées, bien bâties 
en pierre, couvertes de tavaillous et 
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presque toutes élevées d'un étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 173 hah.; en 
1816, 105; en 1851, 153, dont 
77 hom. et 70 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 29 hah.; 35 mai- 
sons, savoir: au village, 23; au 
Ludavas, 5, et à Cramoiron, 7; 35 
ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1728. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques dans les villes. 

Surf, territ. 525 h 40*; surf. imp. 
52 l b , savoir: 257 en bois-taillis, 
9-4 en terres lab., 78 en prés, 48 
en bois-sapins, 41 en pâtures et l b 
17 a en sol et aisances de bâtiments, 
d'un rcv. cad. de 3482 fr.; cont. 
dir. en princip. 927 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit de 1 orge, de l'avoine, 
des pommes de terre, du chanvre, 
du hn et du foin. On importe le 
tiers des céréales et le vin. Le 
rev. réel des propriétés est de 3 fr. 
pour 0/o. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, quelques porcs qu'on 
engraisse et de la volaille ; 2 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des carrières de pierre à 
bâtir et de taille et de la pierre à 
chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Clairvaux. Leur prin- 
cipale ressource consiste dans l'a- 
griculture, la fabrication des seaux 
et des cuviers, qui sont vendus «n 
gros dans le pays à des marchands 
qui les exportent au loin. 

Biens communaux ;une chapelle 
et un cimetière à Tentour; une 
maison commune construite en 
1837, qui a coûté 19,000 fr.: 
elle renferme le chàlct, où Ton fa- 
brique annuellement 9000 kil. de 
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fromages, façon Gruyère ; le loge- 
ment uu fromager, la mairie, le lo- 
gement de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
\ 5 garçons et 20 filles ; une petite 
pompe à incendie et 238 h 30 a de 
bois-sapins et bois taillis, d'un rev. 
cad. de 793 fr. 
Bois communaux: 197 h 74\ 
Budget : recettes ord. 1484 fr.; 
dép. ord. 1484 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

La baronie de Moirans compre- 
nait dans l'origine Ronchaud, Eti- 
val, Châtel-de-Joux, les Piards et 
Prénovel. Hugues de Guiseaux et 
Ponce, son frère, seigneurs de Clair- 
vaux, s'étant permis de construire 
un château-fort sur la montagne 
qui domine Etival, castrum de jure, 
Hugues, abbé de Saint-Oyan-de- 
Joux, leur chercha querelle. Ponce, 
abbé de Baume, le prieur de Gi- 
gny, Guillaume, prieur de Sar- 
maisc, oncle des usurpateurs, et 
Humbert, chapelain de Sarrogna, 
choisis pour arbitres, après avoir 
donné lecture des concessions faites 
par les empereurs à l'abbaye de 
Saint-Oyan, déterminèrent facile- 
ment Hugues et Ponce de Cuiseaux 
à reconnaître leurs torts et à renon- 
cer à la propriété du château qu'ils 
avaient bâti. L'abbé et le couvent, 
pour assurer leur tranquillité et é- 
viter toutes difficultés à l'avenir, cé- 
dèrent aux deux frères ce même 
château à titre d'inféodation et de 
société, sous diverses conditions, 
toutes plus lourdes les unes que les 
autres. C'est en vertu de ce titre 
que les seigneurs de Clairvaux de- 
vinrent propriétaires de moitié du 
territoire des Piards et de Prénovel. 

Le 2 des ides du mois d'août 
1301, l'abbé Etienne de Villard 
exposa à ses moines que Guy, son 
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prédécesseur, avait associé Jean 
de Chalon, comte de Bourgogne et 
sire de Salins, dans les joux com- 
prises entre la source de l'Orbe, le 
lac de Carnens, le Noirmont, le 
lacQuinçonois, la Chaux-Sèche, les 
Lustrels, les Marcchets et les limi- 
tes du prieuré deMouthe; que Jean 
de Chalon, seigneur d'Arlay, ayant 
eu ces biens dans le partage de la 
succession du comte Jean, son père, 
négligeait d'attirer des habitants 
sur le territoire inféodé, parce qu'il 
trouvait les conditions imposées à 
son père par trop désavantageuses 
et qu'il convenait d'y apporter des 
modifications ; que 1 empressement 
du sire d'Arlay à protéger l'ab- 
baye contre les envahissements des 
oppresseurs qui de toutes parts 
cherchaient à dépouiller leur mai- 
son, devait faire préférer ce prince 
à tout autre comme associé du 
monastère. Après cet exposé, 
l'abbé et les religieux confirmèrent, 
en faveur de ce prince , l'inféodation 
faite en 1266 à Jean de Chalon, a- 
vec modification des charges, et lui 
cédèrent au même titre toutes les 
ioux leur appartenant, depuis les 
limites du territoire inféodé aux 
sires de Thoire-Villars, c'est-à-dire 
depuis la seigneurie de Saint-Cer- 
gues vers l'évôché de Lausanne et 
la terre des Allemands, ainsi que le 
territoire compris entre le Grand- 
vaux et le mont de l'Eschinc et li- 
mité par la rivière de Laymo, le 
ruisseau du Dombief, la montagne 
de Morillon, l'embouchure du lac 
de Lhostel, le Fournet, la source 
du ruisseau de Tresmontagne et 
celle du ruisseau deChays ou d'En- 
chay. Le Grandvaux n'était évi- 
demment point compris dans cette 
société, mais bien le territoire des 
Piards et de Prénovel. 
Les limites fixées par l'abbé de 



Saint-Claude anticipaient -considé- 
rablement sur les possessions de 
la chartreuse de Bonlieu et «annihi- 
laient l'association faite, en 1234, 
avec les seigneurs de Clairvaux; 
aussi furent-elles modifiées. 

Par un nouveau traité fait au 
mois de décembre 4301, le môme 
abbé Etienne de Villars et Hura- 
bert, seigneur de Clairvaux, che- 
valier, exposèrent que de longues 
et violentes querelles avaient régné 
entre les prieurs du Grandvaux 
et les seigneurs de Clairvaux, à 
l'occasion de certains terrains in- 
divis entre eux, et qu'ils dési- 
raient y mettre fin. Ils convinrent 
que l'abbé, comme propriétaire du 
Grandvaux, aurait exclusivement 
l'espace compris entre le bief de 
Tresmontagne, coulant depuis Pier- 
re-Chave jusqu'à la jonction de ce 
ruisseau avec celui d'Enchay, etde- 
puis ce point jusqu'aux Raies de 
Ravilloles, du côté du Grandvaux ; 
que le surplus du territoire qui s'é- 
tendait depuis Pierre-Chave jus- 
qu'aux Raies de Ravilloles et des 
ruisseaux de Tresmontagne et d'En- 
chay jusqu'au mont de l'Eschinc, 
serait commun entre eux, et que 
les produits s'en partageraient par 
moitié. A la suite de cette transac- 
tion, que personne ne contesta, les 
seigneurs de .Clairvaux ou plutôt 
de Chàtcl-de-Joux curent moitié 
du territoire des Piards et de Pré- 
novel, qui ne formaient qu'une 
seule communauté, les abbés de 
Saint-Claude un quart, et les prin- 
ces de Chalon-Arlay l'autre quart. 
Cette cornière portion fut incorpo- 
rée à la seigneurie de l'Aigle. 

En 1448, Etienne Faulquier, ab- 
bé de Saint-Oyan, Guillaume de 
Villers, seigneur deChàtel-de-Joux, 
et Antoine de Vaudrcy, seigneur 
de l'Aigle, tous co-scigneurs des 
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Piards et Prénovel, roulant fixer 
les limites de leur juridiction, char- 
gèrent de cette opération quatre 
arbitres qui rendirent leur senten- 
ce le 9 juin 1449. Le territoire de 
Tresmontagne était divisé par un 
bief. La partie à Test faisait partie 
du Grandvaux, et la partie à 1 ouest 
de la seigneurie des Piards et Pré- 
novel. La possession de cette con- 
trée fut l'objet de procès intermi- 
nables. 

Seigneurie. La seigneurie des 
Piards et Prénovel était limitée à 
l'est par le Grand vaux, dont elle 
n'était séparée que par le biefd'En- 
chay, à I ouest par l'arête du mont 
de 1 Échine qui la séparait de Châ- 
tel-de-Joux, Etival et Ronehaux, 
au sud par le territoire des Grozets 
et au nord par la fontaine du bief 
Plotet. La moyenne et la basse jus- 
tice y étaient exercées par un châ- 
telain, un prévôt, un procureur 
d'office et un greffier, qui tenaient 
leurs audiences sur la place pu- 
blique de Prénovel. La haute jus- 
tice et la suzeraineté appartenaient 
exclusivement à l'abbé de Saint- 
Claude, comme baron de Moirans. 
Les sujets étaient mainmortables. 
Chaque ineix devait un cens de 
huit francs six gros deux engro^nes, 
dont les échevins devaient faire le 
recouvrement. La dime se perce- 
vait sur toutes les graines à raison 
de onze gerbes l'une. Les lods, 
pour les mutations d'immeubles, 
étaient fixés au quart du prix. Cha- 
que feu devait un fromage. Tous 
les produits et revenus, de même 
que la chasse, la pêche et les cours 
d'eau, se partageaient entre les co- 
seigneurs, c'est-à-dire qu'un quart 
appartenait à l'abbé de Saint-Clau- 
de, un quart au seigneur de l'Aigle 
et moitié au seigneur de Chàtel- 
«le-Joux. Le territoire du Confolet 
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formait un fief particulier qui ap- 
partenait, par moitié, à l'abbé de 
Saint-Claude et aux seigneurs de 
l'Aigle. 

Le 30 juin 1701, Antoine-Joseph 
Michaud, sieur de Condamine, con- 
seillerduroi au bailliage et au siège 
présidial de Lons-le-Saunier, ache- 
ta le quart de cette seigneurie et 
moitié du fief de Confolet d'Antoi- 
ne- Joseph du Tartre -Laubespin, 
seigneur de l'Aigle et de Chilly, et 
d'Antoinette de Broissia, son é- 
pouse, et possédait encore ces biens 
en 1731. 

Le 15 septembre 1776, Paris- 
Jean Fau de Raze, ministre de l'é- 
véque et prince de Baie, agissant 
au nom de Jean- Claude Fau de 
Raze, son neveu, vendit ces mê- 
mes biens, que ce dernier tenait de 
la marquise de Fillain, à Jean- 
Joseph Brody, seigneur de Char- 
chilla, qui les posséda jusqu'au mo- 
ment de la révolution. 

Evénements divers. On remar- 

3ue dans la Combe Jean-Pet et 
ans les bois qui entourent le vil- 
lage, les ruines d'un grand nom- 
bre d'habitations qui furent incen- 
diées par les Français de 1637 à 
1640. 

Chapelle. Les Piards et Préno- 
vel dépendaient de l'immense pa- 
roisse du Grandvaux. La difficulté 
des chemins, le débordement fré- 

3uent des ruisseaux et le séjour 
e la neige pendant six mois de 
l'année, rendaient les communi- 
cations si difficiles, que les habi- 
tants de ces deux villages ne pou- 
vaient que rarement assister aux 
offices divins et mouraient, la plu- 
part du temps, sans recevoir les 
sacrements de l'Eglise. Les enfants, 
éloignés des écoles, vivaient dans 
la plus profonde ignorance et con- 
servaient des mœurs rudes. Clau- 
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de riard, curé de l'église de 
Bonlieu, Guillaume Piard, issu 
d'une famille des Crozets qui é- 
tait venue s'établir depuis deux 
ou trois siècles dans fa Combc- 
d'Enchay, obtinrent, en 1 483, de 
l'abbé de Saint-Claude, du seigneur 
de l'Aigle et de Pierre de Villers, 
seigneur de la Rochette et de Chà- 
tel-de-Joux, la permission de bâtir, 
de doter une chapelle au hameau 
des Piards et d'y attacher un cha- 
pelain pour célébrer la messe les 
jours de dimanches et de fêtes et y 
faire l'eau bénite. L'archcvêaue de 
Besançon autorisa, en 1484, l'érec- 
tion de cette chapelle, même celle 
d'un cimetière, et conféra au vi- 
caire l'autorisation d'administrer 
les sacrements, sous réserve, tou- 
tefois, des droits épiscopaux et de 
ceux du curé du Grandvaux. Cette 
chapelle fut construite la même 
année et dédiée à saint Remy, ar- 
chevêque de Reims. Un presby- 
tère fut élevé peu de temps après. 

Les habitants de Prénovcl imi- 
tèrent l'exemple de ceux des Piards 
en 1509. Le même vicaire desser- 
vait dès-lors ces deux chapelles al- 
ternativement. Un reliquaire, con- 
tenant différents ossements de saint 
Remy et d'autres saints, fut donné 
à la chapelle des Piards et devint 
un but de pèlerinage très fréquen- 
té. Le pape Léon X, par une mille 
datée de l'an 1521, accorda des 
indulgences plénières à tous ceux 
qui visiteraient la chapelle des 
Piards le jour de la fête de sa dédi- 
cace (7 juin) et à certains autres 
jours. Sans avoir le titre de suc- 
cursale, cette chapelle en avait 
toutes les prérogatives. 

L'édifice se compose d'un por- 
che, d'une nef, d'un sanctuaire de 
forme rectangulaire éclairé par 
une fenêtre ogivale, et d'une sa- 



cristie. On y remarque un reli- 
quaire très ancien contenant des 
ossements de saint Remy, de saint 
Loup, de sainte Anne, de saint Sé- 
bastien, de saint Etienne, de saint 
Théodule, de sainte Catherine, de 
saint Laurent, des saints Côrae et 
Damien, de saint Barthélémy, de 
sainte Barbe, de sainte Luce, des 
martyrs de la légion Thébaine, et 
un fragment de la vraie croix. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

ricarrean, Pois-Quarrey, Puis- 
cairéal, Puiscarreaui , Picarraud, 
Puis-Carreau, vg. de l'arr. et du 
cant. de Poligny ; percept. de Cro- 
tenay; distrib. de poste de Mirebel; 
succursale érigée le 15 janvier 
1846; à 13 kil. de Poligny, 24 de 
Lons-le-Saunier et 24 d'Arbois. 

Altitude : 535 m . 

Le territoire est limité au nord 
par le Fied, Poligny et Besain, au 
sud par les Faisses, à l'est par Cro- 
tenty et Besain et à l'ouest par le 
Fied et Fay. 

Il est traversé par le chemin 
de gr. com. n° 5, de Blettcrans à 
Champagnole ; par les chemins vi- 
cinaux tirant au Pont-du-Navoy, à 
Besain, aux Faisses et au Fied. 

Le village est situé sur le pre- 
mier plateau des monts Jura et 
n'est séparé de la Combe-d'Ain que 
par la côte de l'Heute. Il repose 
sur le roc et est dépourvu de sour- 
ces. Les maisons sont groupées, 
construites en pierre et couvertes 
en laves. Les mes sont étroites, 
tortueuses et mal percées. 

Pop. en 1790, 420 hab.; en 
1846, 294; en 1851, 269, dont 
144 hom. et 125 fera.; pop. spécif. 
par kil. carré, 30 hab.; 55 maisons, 
savoir: à Picarrcau, 52, et au Dos 
à l'Ane, 3; 64 ménages. 
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Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1792. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques à Paris. 

Cadastre exécuté en 1 835 : surf, 
territ. 89G h divisés en 1056 par- 
celles que possèdent HO proprié- 
taires, dont 38 forains ; surf. imp. 
887 h , savoir: 37G en bois-taillis, 
336 en terres lab., 138 en pâtures, 
20 en prés secs, 42 en broussailles, 
2 h 51* en friches et murgers, 2 h 
25* en sol et aisances de bâtiments 
et 67* en jardins, d'un rev. cad. 
de 1 1,824 fr.; cont. dir. en princip. 
2242 fr. 

Le sol, d'une fertilité ordinaire, 



mais craignant la sécheresse, pro- 
duit du blé, de l'orge, beaucoup 
d'avoine, du maïs, des pommes de 
terre, peu de chanvre, de fruits, 
de navette, de légumes secs, du 
foin et des fourrages artificiels. Le 
produit des céréales suffit à la con- 
sommation des habitants. On im- 
porte le vin. Le rev. réel des pro- 
priétés est de 3 fr. 50 c. p. OjQP 

On élève dans la commune quel- 
ques bêtes à cornes et des porcs; 
30 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire beau- 
coup de marne, des carrières de 
très bonne pierre ordinaire à bâtir 



Biens communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour ; un 
presbytère; une ancienne maison 
commune contenant une salle d'é- 
tude, fréquentée par 22 garçons et 
20 filles; une maison commune, 
en voie de construction, qui con- 
tiendra la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude; 
trois citernes et 21 5 b 81* de pâtu- 
res, terres, marcs et bois, d'un 
rev. cad. de 1286 fr. 

Bois communaux: 133 b 33*; 
coupe ann. 4 b . 

Budget: recettes ord. 2231 fr.; 
dép. ord. 2231 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 

Le plateau sur lequel se groupe 
le village de Picarrcau offrait, par 
sa disposition, de grandes facilités 
pour le tracé des chemins; aussi 
était-il sillonné de routes. L'une 
d'elles, tirant de Poligny au Pont- 
du-Navoy, pour se continuer sur 
Champagnole et Pontarlier ou 
s'embrancher avec les voies qui 
côtoyaient les deux rives de l'Ain, 
traversait Picarreau où elle est en- 
core appelée l'ancienne route de 
Poligny au Pont-du-Navoy. Une 
autre, appelée la Vie d'Arbois, 
venait d'Orgelet par les Poids-de- 



et de taille, d'une couleur gris-cen- Fiole, Publy, Vevy, la fin d'On, 



dré, imitant celle de Crançot; de 
la pierre à chaux ordinaire et hy- 
draulique. 

Il y a un chàlct dans lequel on 
fabrique annuellement 22,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Les patentables sont: 1 épicier, 
1 maréchal-ferrant et 1 m. de co- 
chons. 

Les habitants fréquentent les mar- 
chés de Poligny, de Champagnole et 
de Lons-le-Saunicr. Lcurprincipale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture et le produit de la fromagerie. 



Crançot, Lamarre, Picarreau, et se 
continuait par Montrond et la Châ- 
telaine. Un troisième chemin, se 
dirigeant de Château-Chalon à No- 
zeroy, par Crotcnay, passait à 
l'ouest et à peu de distance du vil- 
lage qui nous occupe. La direction 
de toutes ces voies explique cette 
multitude de médailles gauloises 
et romaines, ces puits, ces tom- 
beaux, ces débris de constructions 
qu'on rencontre au Ficd, à La- 
marre, à Picarreau et aux environs. 
Dans le lieu dithY Abbaye, slm bord 
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de la forêt des Ecorchats, on a dé- 
couvert des monceaux de pierre 
taillée emi formaient le soubasse- 
ment d un mur, et la tradition y 
place un ancien couvent d'hom- 
mes. On sait (jue le peuple des cam- 
pagnes voyait des abbayes dans 
toutes les ruines de villas. D'au- 
tres ruines existaient aux Cha- 
pelles, aux Fortunes, aux Cha- 
seaux et au Grand-Chasal. Un 
puits romain, en partie comblé, est 
appelé le Puits des Samazins. Au 
nord du village, près de l'habita- 
tion de la famille Gagneur et sur 
le bord du vieux chemin de Chà- 
teau-Chalon à Nozcroy, on remar- 
que deux puits creusés en rond 
dans un sol marneux, à vingt-deux 
pieds de profondeur, et dallés au 
fond d'un double carrelage de 
pierre et de briques. Leur la rgeur 
à la base est de douze à quinze 
pieds et à l'orîûce de quatre. La 
date de 4559 inscrite sur l'un 
d'eux et leur forme démontrent 
suffisamment aue le seul puits ap- 
pelé le Puits des Sarrazins a pu 
donner au village le nom de Pois- 
Quarré ou Puis-CarrcaL 

Seigneurie. Picarreau dépen- 



lui permit d'y construire une é- 
glise et d'y percevoir les dîmes et 
les tâches. Une église fut en effet 
bâtie avec une maison prieurale à 
côté; mais ces édilices, comme le 
village entier de Scigny, n'offrent 
plus que des ruines. 

Les moines de Vaux avaient in- 
féodé cette terre à une famille no- 
ble de Poligny qui en prit le nom, 
Jean de Seignic et Ponce, son 
frère, vivaient en 1200. Jacques 
de Scigny remit ce fief au monas- 
tère de Vaux par une vente faite en 
126-1. Hugues dit du ïreux, de 
Poligny, reprit en arrière-fief la 
partie de ce domaine appelée la 
Chaux-Sire-Beau. Jacques du Treux 
l'avait déjà vendue au prieur de 
Vaux en 1261. 

F g lise. Ce village dépendait de 
la paroisse des Paisses. Il n'y avait 
qu une chapelle érigée , au xvi* 
siècle, par les habitants, en l'hon- 
neur de saint Antoine, comme un 
préservatif contre la peste. L'église 
actuelle a été bâtie en 1809, sur 
remplacement de cette chapelle, et 
se compose d'un clocher couronné 
par un dôme, d'une tribune, d'une 
nef, d'un chœur de forme rectan- 



dait en toute justice de la seigneu- gulairc et d'une sacristie. On y re- 
rie de Mirebel et reçut, en 1 402, | marque une belle statuette en mar- 



diflerentes faveurs de Jean de Vien 
ne, en raison des dommages cau- 
sés à la population par l'armée de 
Montréal. Un péage était perçu 
dans le lieu dit au Portail. 

Fief de Seigny. Dans le lieu dit 
au Seigny et autrefois au Sin- 
gney oudMSeigney, existait un ha- 
meau assez populeux. Par une 
charte de l'an 1125, Guillaume, 
frère de Rainaud III, comte de 
Bourgogne, donna à Narduin, 
prieur de Vaux, tout ce qui serait 
reconnu ne pas appartenir en ce 
lieu àl'abbessede Château-Chalon, 



bre blanc représentant la sainte 
Vierge tenant l'enfant Jésus. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1 8 40. — Histoire de la 
ville de Poligny, par Chevalier. 

pierre (Saint-), Saint -Pierre- 
en- G r and va ux, Rivière- Derrière, 
les Bouvets, et sous la première 
république Boc/te- Pierre, vg. de 
l'an*, de Saint-Claude ; cant., per- 
cept. et bur. de poste de Saint- 
Laurent; succursale; à 4kil.de 
Saint-Laurent, 27 de Saint-Claude 
et 46 de Lons-le-Saunier. 
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Altitude : 898". 

Le territoire est limité au nord 
par la Chaumussc et la Chaux^ra- 
Dombief, au sud par Grande-Ri- 
vière, à Test par Rivière-Devant, 
Saint-Laurent et la Chaumusse, à 
Fouest par Saint -Maurice et la 
Chaux-du-Dombief. Le Moulin à 
vent, les Bouvets d'amont, les Bou- 
vets d'aval, la grange de Tresmon- 
tagne, le Rattet, les hameaux de 
la Croix-de-Pierrc, de Jean Liadet 
et de Laya, font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 78, de Nevers à Saint-Laurent; 
par les chemins vicinaux tirant à 
la Chaumusse, à Grande -Rivière, 
à Saint-Maurice et à Saint-Laurent; 

Î>ar les ruisseaux du Dombief et de 
a Tine, la fontaine des Trois-Sour- 
ces, les biefs de la Marchande, de 
la Creuse, du Rattet, des Frâssettes 
et du Buibe, qui y prennent leurs 
sources. Le bief Bourdon sépare le 
territoire de Saint-Pierre de celui 
de Saint-Laurent sur une petite 
longueur. 

Le village est situé dans le val 
du Grand vaux, sur un sol parsemé 
de petites éminences rocheuses. 
Les maisons sont échelonnées sur 
les bords du chemin qui conduit 
de Grande-Rivière àlaChaumusse. 
Elles sont très bien bâties en pier- 
re et couvertes en tavaillons. Pres- 
que toutes sont élevées d'un étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 4790, 777 hab.; en 
1846, 597; en 1851, 578, dont 
292 hom. et 286fem.;pop. spécif. 
par kil. carré, 36 hab.; 136 mai- 
sons, savoir: aux Bouvets d'a- 
mont, 23; aux Bouvets d'aval, 13 ; 
à la Croix-de-Pierre, 13; chez Jean 
Claudet, 9; à Saint-Pierre, 36; aux 
Croyets, 21; aux Dadonins, 17 . 
et an Rattet, 4; 153 ménages. 



Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1744. 

Cadastre exécuté en 1833: stirfj 
terril. 1637 h divisés en 2630 par- 
celles que possèdent 339 proprié- 
taires, dont 122 forains; surf. imp. 
1 621 h , savoir: 476 en pâtures, 476 
en bois, 396 en terres lab., 204 
en prés secs, 54 en prés, 5 L 84' en 
broussailles, 4 h 61 • en sol et ai- 
sances de bâtiments et 4 h 19* en 
friches et murgers, d'un rev. cad» 
de 4904 fr.; cont. dir* en principe 
3203 fr. 

Le sol, montagneux, froid et peu 
fertile, produit de l'orge, de 1 or- 
ée ou méteil d'orge et d'avoine, 
e l'avoine, des betteraves, des 
pommes de terre, du foin, peu de 
chanvre et de lin. On importe la 
moitié des céréales et le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/o« 

On n'élève dans la commune que 
des bétes à cornes ; 30 ruches d'a- 
beilles. 

Il y a moins de deux siècles, on 
y cultivait le safran sur une grande 
échelle. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des tourbières exploitées, 
des carrières de pierre à bâtir et 
de taille, dont les produits sont ex- 
portés jusqu'à Morez, et de la pierre 
à chaux. 

Il y a quatre fromageries dans 
lesquelles on fabrique annuelle- 
ment 50,000 kil. de fromages, fa- 
çon Gruyère. 

Les patentables sont: 19 voitu- 
riers, 2 maréchaux-ferrants, 3 me- 
nuisiers, 2 charrons, 1 cordonnier, 
1 épicier, 2 aubergistes, 1 maçon 
et 1 m. forain avec voiture. Au- 
trefois les habitants étaient à peu 
près tous voituriers et avaient des 
attelages sur toutes Iùs routes de 
France. 
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Biens communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour; un 
presbytère ; dix puits communaux; 
une place publique; une pompe a 
incendie, manœuvrécpar une com- 

Sagnie de 50 pompiers, et 797 h 80* 
e pâtures, tourbières et bois, d'un 
rev. cad. de 1437 fr. 

L'instituteur, l'institutrice, les 
salles d'étude, fréquentées par 40 
garçons et 35 filles, occupent des 
logements loués par la commune. 

Bois communaux: 38 l b 87* J 
coupe ann. 9 b 22" ou 642 stères. 

Budget : recettes ord. 4659 fr.; 
dép. ord. 4592 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Saint-Pierre et la Chaumusse 
formaient le quartier du Grand- 
Taux dit de Rivière- Derrière, et 
ne se composaient, dans l'origine, 
que de chalets épars qui devinrent 
le noyau de différents centres de 
population qu'on désigna sous le 
nom des premiers censitaires. La 
mésintelligence qui régna si long- 
temps entre les abbés du Grand- 
vaux et la chartreuse de Bonlieu, 
au sujet des limites de leurs pos- 
sessions, effrayait tellement les co- 
lons, qu'on trouve bien peu d'éta- 
blissements formés sur le terri- 
toire compris entre ces deux mo- 
nastères avant la fin du xm e siècle. 
Le canton de Rivière -Derrière 
n'ayant pas d'histoire spéciale, nous 
renvoyons pour tout ce qui le con- 
cerne à l'article Grandvaux. 

Eglise. Une chapelle, dédiée à 
saintPierre et à saint Paul, fut bâtie 
dans un hameau de cette commu- 
ne, au xvi a siècle; mais elle ne 
commença à avoir un vicaire rési- 
dant qu'au mois de juillet 1744, 
époque à laquelle furent aussi éta- 
blis un cimetière et des fonts bap- 
tismaux. Cette chapelle fut érigée 



en succursale de l'église-mère du 
Grandvaux, par l'évêque de Saint-' 
Claude, le 2 octobre 4 761. L'église 
actuelle, construite sur l'emplace- 
ment de la chapelle, est placée 
sous le vocable de saint Pierre dont 
on célèbre la fête le 29 juillet, et se 
compose d'un clocher, de trois nefs, 
d'un chœur semi-octogonal et d'une 
sacristie ; des piliers de l'ordre tos- 
can, de forme octogonale, séparent 
la nef principale des bas-côtés. 

Curiosités naturelles. On re- 
marque dans cette commune le 
lac du Lhostel, dont moitié est si- 
tuée sur le territoire de la Chaux- 
du-Dombief. 

piéieiié, commune réunie à celle 
de Bissia le 20 février 4822. Le 
territoire de cette commune est 
continuellement miné par la ri- 
vière d'Ain. En 4814 s opéra un 
éboulement si considérable, que 
le village entier fut sur le point de 
glisser sous les eaux. Le choléra y 
a fait de grands ravages en 1854. 



e, vg. de l'arr. de Po- 
ligny; cant., percept. et bur. de 
poste de Champagnole ; paroisse de 
Loulle; à 9 kil* de Champagnole, 
33 de Poligny, 33 d'Arbois, 35 de 
Lons-le-Saunier par les chemins 
de traverse et 43 par la route. 
Altitude: 664». 

Le territoire est limité au nord 
par Cize, au sud par Châtelneuf et 
Loulle, à l'est par le Vaudioux et 
à l'ouest par Loulle. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Loulle, au Vau- 
dioux, à Châtelneuf, et par deux 
ruisseaux. 

Le village est situé dans le même 
bassin que celui du Vaudioux, sur 
le second plateau du Jura. Les 
maisons sont groupées, construites 
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en pierre et couvertes en bardeaux, 
tavaillons ou tuiles. 

Pop. en 1790, 120 liab.; en 
1846, 137; en 4851, 145, dont 
78 liom. et 67 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 31 liab.; 18 mai- 
sons; 32 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1 825 : surf, 
territ. 468 h 72* divisés en 769 par- 
celles que possèdent 59 proprié- 
taires, dont 24 forains; surf. imp. 
463 h ,savoir : 162en pâturages, 162 
en terres lab«, 94 en bois-taillis, 
39 h 40* en prés, 3 h 27* en brous- 
sailles, 94* en sol et aisances de 
bâtiments et 19* en jardins, d'un 
rcv. cad. de 3224 fr.; cont. dir. 
en princip. 890 fr. 

Le sol, montagneux et humide, 
ne rend que quatre fois la semence 
des céréales et produit du blé, de 
Forgée, de l'avoine, des pommes de 
terre, du chanvre, du foin, beau- 
coup de maïs, mais de mauvaise 
qualité, des fourrages artificiels, 
peu de betteraves, de fruits et de 
légumes secs. 

On importe le sixième des céréa- 
les et le vin. Le rev. réel des pro- 
priétés est de 3 fr. pour 0/(). 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, quelques chevaux 
et chèvres, des cochons qu'on en- 
graisse pour la consommation lo- 
cale et des volailles; 12 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de mauvaises sablières, 
d'abondantes tourbières, non ex- 

{doitées, de la terre glaise propre à 
a fabrication de la tuile et de la 
brique, des carrières de marbre, 
de la pierre ordinaire à bâtir, de la 
pierre de taille et à chaux. 

Les seuls patentables sont deux 
aubergistes. 
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Biens communaux: une maison 
commune, construite en 1850, 
qui a coûté 5000 fr.: elle renfer- 
me la mairie, le logement de l'ins- 
tituteur, la salle d'étude, fréquen- 
tée en hiver par 18 garçons et 16 
I i lies, et la fromagerie, dans laquelle 
on fabrique anuucllement 11,000 
kil. de fromages; deux fontaines a- 
vec abreuvoir et un lavoir; un ré- 
servoir d'eau ; une place publique 
et 241 h 05* de pâturages, bois- 
taillis, broussailles et mares, d'un 
rev. cad. de 709 fr. 83 c. 

Bois communaux; 120 h ; coupe 
ann. 3 h 60\ 

Budget: recettes ord. 1214 fr.; 
dcp. ord. 1214 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Pillemoine est d'origine toute 
récente. Il eut pour fondateur 
Pierre Pillemoine, de Monnet, qui 
vint s'y établir au xv c siècle. En 
1549, il n'y avait encore que six 
maisons habitées par les familles 
Racle, Jehannoz, Cothier et Oli- 
vier. 

Seigneurie. Ce village dépen- 
dait en toute justice de la châtelle- 
nie de Châtelneuf. Les habitants, 
affranchis de la mainmorte, étaient 
soumis à des cens en argent, en 
grains et en cire, à des corvées et 
à la banalité du moulin de Layme. 
Ils ne pouvaient mener vendre 
hors de la terre monastique les 
charbons qu'ils fabriquaient, sans 
payer un droit de rouage fixé à 
dix blancs et deux engrognes. La 
communauté devait en corps un 
cens de trois quartaux de blé pour 
abonnement du four banal. L'ab- 
baye de Balerne possédait dans ce 
village une vaste ferme, au centre 
de laquelle était un très beau bâ- 
timent dont les ouvertures ogivales 
étaient ornées de moulures riche- 
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ment profilées. Ce bâtiment est 
possédé actuellement par MM. Per- 
ret, Girod, Pannier et M. le doc- 
teur Jacques. Deux contrées du 
territoire portent le nom, l'une de 
Châtclet et l'autre de Château- 
Gaillard. Rien n'indique cepen- 
dant qu'il ait existé des forteresses 
en ces endroits. (Voir, poitr ce qui 
concerne ce village, les articles 
Châtelneuf, Loulle et Mont-sur- 
Monnet.) 

Paroisse. Pillemoine dépendait 
de la paroisse de Loulle. 11 y a- 
vait une chapelle dédiée à Notre- 
Dame Libératrice, détruite après 
1785 et dont il ne reste plus de 
vestiges. Une confrérie du Saint- 
Esprit y faisait déjà ses exercices 
en 1549. 

^lo (le) , Castrum de Pinu, le 
Pyn, vg. de l'air, et du bur. de 
poste de Lons-le-Saunier; cant. et 
percept. de Voiteur; paroisse de 
Montain; à 3 kil. de Montain, 4 
de Lons-le Saunier et 7 de Voi- 
teur. 

Altitude: 388 m au château. 

Le territoire est limité au nord 
par Montain, au sud par Ville- 
neuve- sous- Pymont et Chille, à 
Test parLavigny et Pannessières,à 
l'ouest par Plainoiseau et l'Etoile. 
Le Château et les Bouchets font 
partie de la commune. 

Il est traverse par la roule imp. 
n° 83, de Lyon à Strasbourg ; par 
la route dép. n° 16, de Lons-lc- 
Saunier à Poligny ; par les che- 
mins vicinaux tirant à la route imp., 
à la Lième, à Pannessières, à Mon- 
tain, à Fontaine -Froide; par le 
ruisseau des Barillets et le bief de 
Craute qui y prennent leurs sour- 
ces et s'y réunissent. 

Le village est situé au pied oc- 
cidental de la colline qui sert de 

V. 



base au château, entre les ancien- 
nes routes tirant de Lons-lc-Sau- 
nier à Dole et à Poligny. Les mai- 
sons sont disposées par groupes, 
construites en pierre et couvertes 
les deux tiers en tuiles et les au- 
tres en chaume» 

Pop. cil 1700, 213 hab.; en 
1846, 277; en 1851, 258, dont 
124 hom. -et 134fem.; pop.spécif. 
par kil. carré, 90 hab.; 46 mai- 
sons; 61 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1825 : 
surf, territ. 286 h divisés en 704 
parcelles que possèdent 147 pro- 
priétaires, dont 102 forains; surf, 
imp. 278 h , savoir: 139 en terres 
lab., 71 en vignes, 27 en pâtures, 
27 en prés, 8 en vergers, l h 87* 
en broussailles et friches, l b 59* 
en jardins, 1 M 57* en sol et aisan- 
ces de bâtiments, d'un rev. cad. 
de 8757 fr.; cont. dir. en princip. 
1413 fr. 

Le sol, la nlus grande partie en 
coteaux, rena cinq fois la semence 
des céréales et produit du blé, de 
l'orgo, de l'avoine, beaucoup de 
maïs, des légumes secs, peu de sei- 
gle, de la navette, des pommes de 
terre, du chanvre, des fruits, des 
vins rouges et hlanrs de bonne 
qualité, du foin et des fourrages 
artificiels. Le produit des céréales 
suffit à la consommation des habi- 
tants. On exporte moitié des vins. 

On élève dans la commune des 
bètes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques moutons et 
rhèvres et des volailles; 20 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de la pierre ordinaire à bâ- 
tir et de la terre glaise propre à la 
I fabrication de la brique et de la 
; tuile. 

(> 
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Les seuls patentables sont un 
charron et un aubergiste. 

Biens communaux: une maison 
commune, construite en 1855, qui 
a coûté 9000 fr.: elle renferme la 
mairie, le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, non encore fré- 
quentée, les enfants continuant 
d'aller à l'école de Montain ; une 
autre maison renfermant le châlet, 
dans lequel on fabrique annuelle- 
ment 6000 kil. de fromages, façon 
Gruyère ; trois fontaines dont deux 
sont avec lavoirs, et 25 b i6 a de pâ- 
tures, mare et abreuvoirs, d un 
rev. cad. de 53 fr. 37 c. 

Budget; recettes ord. 2500 fr.; 
dép. ord. 1225 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le château du Pin est l'un des 
monuments les mieux conservés 
que la féodalité ait laissés sur le 
sol du Jura. Son énorme donjon 
surmonté de tourelles et bâti sur 
la pointe d'une montagne conique 
domine les riches vallées de la 
Se i lie, de la Saône, du Doubs, de 
la Loue, et se montre véritablement 
comme le roi de la contrée. Cette 
forteresse était le siège d'une baro- 
nie considérable que bornaient à 
l'est les rochers de Baume, les sei- 
gneuries de Pymont et de l'Etoile 
à l'ouest, le val de Yoiteur au nord 
et Lons-le-Saunier au sud. Sept 
villages et plusieurs fermes isolées 
se trouvaient disséminés sur ce ter- 
ritoire. 

Entre le château du Pin et Mon- 
tain, s'étend une colline de forme 
allongée, dont les pentes étaient 
autrefois couvertes d'habitations 
formant un village appelé, au xiii* 
siècle, le Vieux- MontanoiseL Un 
château, dit le Château de Garde- 
Chemin, couronnait la montagne. 
A quelle e'poque remontait cette 



forteresse ? On l'ignore. Son nom 
indique seulement qu'elle avait été 
bâtie pour protéger des chemins. 
La voie romaine de Lons-le-Sau- 
nier à Dole passait en effet pres- 
que à ses pieds à l'ouest, et celle 
partant de la même ville pour 
Besançon en était très rapprochée 
à l'est. Sur les bords de la pre- 
mière, proche du village du Pin, 
on a trouvé des fondations d'édi- 
fices et des pièces de monnaies aux 
effigies de Trajan, de Posthume 
et de Gordien. Un traité passé, en 
1053, entre Odon, abbé de Baume, 
et Etienne 1 er , comte de Bourgogne, 
mentionne déjà le Château de Garde- 
Chemin. Ce titre seul suffit pour 
prouver sa haute antiquité. 

Seigneurie. La baronie du Pin 
comprenait le château, le bourg 
bâti à côté, appelé le bourg de 
Porte-Joie, le village du Pin, au 
pied de la montagne, Montain, le 
Louverot, Lavigny, Rosnay, Pan- 
nessières, la Lièrae, Chille et Fes- 
ebaux en partie. Le seigneur a- 
vait la justice haute, moyenne et 
basse, avec le droit d'instituer un 
bailli, un châtelain, un procureur 
d'office, un greffier, un tabellion, 
des serçents-maires et des gardes, 
de publier et sceller les testaments 
et a établir le ban des vendanges ; il 
avait en outre les épaves, la rete- 
nue, la commise, les lods sur les 
mutations d'immeubles, en raison 
du douzième du prix. Les sujets 
de cette terre étaient la plupart af- 
franchis de la mainmorte, mais ils 
devaient de nombreuses corvées , 
d'énormes cens en grains, en ar- 
gent, en cire, en poules et en cha- 
pons. Indépendamment de ces re- 
devances, de vastes domaines en 
terres et prés et plus de 3000 ar- 
pents de bois dépendaient de la 
baronie. 
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U existait sur la place publique 
du Pin, dans un carrefour, un pi- 
lori auquel était attaché un collier 
de fer pour la punition des coupa- 
bles. Le signe patibulaire à quatre 
colonnes, pour l'exécution des cri- 
minels, était élevé sur une émi- 
nence, près du bief des Combes, en 
face du grand chemin de Lons-le- 
Saunier à Besançon. 

Seigneurs. Le territoire dont se 
forma la baronie du Pin faisait 
partie de la dotation de l'abbaye 
de Baume. Un si beau domaine 
excita la convoitise de Jean de Cha- 
lon l'Antique. Pour l'obtenir, ce 
prince employa le moyen en usage 
alors, c'est-à-dire qu'il tenta de 
s'en emparer par la force. Il com- 
mença par bâtir un château sur la 
montagne du Vieux- M ontanoisel, 
ou plutôt il reconstruisit le château 
de Garde-Chemin. Plusieurs mo- 
tifs devaient l'engager à occuper 
cette position. D'un côté, il était en 
guerre avec Guillaume III de Vien* 
ne, seigneur de Montmorot et de 
Pymont ; d'un autre côté, il se pré- 
parait à entrer en lutte ouverte a- 
vec Hugues de Chalon, son fils 
ainé, comte palatin de Bourgogne. 
Sa seule forteresse de Montaigu 
n'aurait pu suffire à protéger effica* 
cernent son bourg de Lons-le-Sau* 
nier et ses salines. 

Par un acte passé le 2 février 
1253 (n. st.), Odon,abbé de Baume, 
après avoir exposé qu'il ne cédait 
qu'à la force, et sur l'avis de plu- 
sieurs sages conseillers, associa 
Jean de Chalon pour une moitié 
dans la possession du château du 
Vieux-Montanoisel ou de Garde- 
Chemin, en se réservant les dîmes, 
les oblations et autres revenus ec- 
clésiastiques et les fours. Il fut con* 
venu que le r comte aurait son pro- 
pre donjon et que l'abbé aurait la 



maison qu'il se proposait de bâtir 
du côté du Pin. Les clauses de 
cette association furent les mêmes 
que celles contenues dans l'inféo- 
dation de Montaigu à Etienne II de 
Bourgogne, en 4208. 

Le comte Jean, soit par recon- 
naissance, soit pour le repos de 
son âme et de celles de ses prédé- 
cesseurs, donna à l'abbaye de 
Baume tous les étangs et les mou- 
lins qu'il établirait depuis le Lou- 
verot jusqu'à la forôt de Chille, 
moitié des amendes et de la jus- 
tice qu'il avait ou pouvait avoir k 
Montanoisel, Montain et Lavigny, 
et tout ce qu'il possédait dans ces 
villages, à la réserve de quinze 
quartaux d'avoine à la mesure de 
Château-Chalon et de la faculté de 
forcer les habitants de ces lieux à 
contribuer au guet et garde et aux 
menus emparements de son châ- 
teau lorsqu'il en serait besoin. Il 
promit la ratification de son fils 
Hugues, comte de Bourgogne, qu'il 
ne fournit point, et se soumit à 1 ex- 
communication en cas de contra- 
vention à ce traité. 

Dans le partage définitif, qui eut 
lieu au mois de juin 4279, entre 
Otton, comte palatin de Bourgogne, 
et Bainaud, son frère, tous deux 
petits-fils de Jean de Chalon l'An- 
tique, le Pin et toutes ses dépen- 
dances furent attribués au der- 
nier* Rainaud de Bourgogne res- 
pecta peu scrupuleusement les con- 
ventions faites par son aïeul avec 
l'abbaye de Baume, et agit comme 
le maître absolu du Pin. Sur les 
plaintes réitérées de l'abbé Simon, 
il consentit cependant à reconnaî- 
tre ses usurpations et à fixer la li- 
mite de ses droits par un acte du 
mois de mars 4304(n. st.). 

Jeanne, reine de France et com- 
tesse de Bourgogne, étant à Dole, 
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fit hommage à l'abbé de Baume, 
dont le monastère était sous sa 
garde, des châteaux de Montaigu 
et du Pin, que Rainaud de Bour- 
gogne, son oncle, tenait d'elle en 
arrière-fief. 

Le samedi après la fête de Saint- 
Georges de l'an 1320, le comte Rai- 
naud donna à Henri de Montfau- 
con, en faveur du mariage que ce 
seigneur allait contracter avec A- 
gnès de Montbéliard, sa fille, le 
château du Pin, sous réserve de 
l'usufruit pendant sa vie, et décla- 
ra qu'après sa mort sa iillc aurait 
ce château et six cents livrées de 
terre à l'enlour pour tous ses droits 
paternels et maternels, à moins 
qu'Oltenin, frère de cette princesse, 
ne mourût sans héritiers : dans ce 
cas, Agnès rapporterait sa dot et 
partagerait également avec ses au- 
tres sœurs. L'événement prévu ar- 
riva : Ottenin mourut en 1 334, sans 
jamais avoir été marié. 

Marguerite, la plus jeune des 
filles du comte Rainaud, alliée en 
1324 à Guillaume de Vienne, fils 
d'Henri d'Anligny, sire de Sainte- 
Croix, eut dans son partage la sei- 
gneurie du Pin. 

Par une sentence arbitrale ren- 
due le H mars 1346 (n. st.), Phi- 
lippe VI de Valois, roi de France, 
ordonna la mise en liberté de Rous- 
seau de Prie, qui avait été fait pri- 
sonnier au moment où il venait au 
secours de Jean H de Ghalon, comte 
d'Auxerre, et la restitution, en fa- 
veur de Guillaume de Vienne, des 
châteaux de Pymorin, Vernantois, 
Chàtel-Maillot et le Pin. Par qui et 
pour quel motif ces terres avaient- 
elles été conûsquées? Nous n'avons 
pu le découvrir. Il paraîtrait ce- 
pendant que Jean II de Chalon- 
Auxerre et Guillaume de Vienne, 
qui avaient épousé les deux sœurs, 



se firent la guerre au sujet du par- 
tage de la succession de Rainaud 
de Bourgogne, leur beau-père, et 
que Guillaume de Vienne refusa 
de faire hommage au comte 
d'Auxerre des domaines échus à 
son épouse, ce qui aurait donné 
lieu à la commise levée par le roi 
de France comme arbitre. Rai- 
naud de Bourgogne avait déjà eu des 
difficultés de même nature, pour 
ces mêmes châteaux, avec Jean de 
Chalon - Auxerre I er . Guillaume 
d'Antigny était le frère de la célè- 
bre Huguette de Sainte-Croix, qui 
fit assassiner, eu 1327, Etienne de 
Saint -Dizicr, son mari, sire de 
Saint-Laurent-la-Roche. Il eut de 
Marguerite de Montbéliard, entre 
autres enfants, une fille, Huguette 
de Sainte-Croix, II e du nom, qu'il 
ne faut pas confondre avec la 
précédente, et qui porta en dot la 
seigneurie du Pin à Guillaume de 
Vienne, sire de Saint-Georges et de 
Sainte-Croix. Du mariage de Guil- 
laume de Vienne et de Huguette 
de Sainte-Croix, naquirent deux 
fils, Huguenin ou Hugues, sire de 
Seurre et de Sainte-Croix, et Guil- 
laume. 

Huguenin de Vienne, sire de 
Seurre, de Sainte-Croix et du Pin, 
donna, le 21 avril 1367, à son 
bien-Qtmé et féal écuyer, Etien- 
ne du Pin, en récompense de ses 
services, trois grands meix au Lou- 
verot, le droit d'usage dans ses 
grands bois du Pin pour le chauf- 
fage et les réparations de son hôtel 
du Pin, et confirma le don qu'il lui 
avait fait précédemment de la pré- 
vôté de ce dernier lieu. Le 20 juillet 
1373, par un acte daté du château 
de Louhans, il reconnut que, moyen- 
nant un cens annuel de vingt de- 
niers, il ne pourrait plus contrain- 
dre les habitants de Panncssières^ 
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Lavigny et Montain,à faire le guet 
et garde en son château du Pin, 
soit en temps de paix, soit en temps 
de guerre, pas même lorsque quel- 

3ue grand seigneur serait détenu 
ans le château ou dans le bourg, 
et qu'il ne pourrait plus faire sur 
eux de prises de raisins et de vin. 
En 1385, il reconnut tenir en fief 
du duc Philippe -le- Hardi et de 
Marguerite de Flandres, son épou- 
se, ses châteaux, bourgs et chàtel- 
lenies du Pin, de Pyrnorin et de 
Sellières. 

Par son testament du 25 avril 
1390, Hugues de Vienne choisit sa 
sépulture dans l'église de Louhans, 
sous la tombe de Guillaume d'An- 
tigny, seigneur de Sainte-Croix, son 
aïeul, augmenta les revenus de sa 
chapelle dans cette église, institua 
pour son héritier universel Guil- 
laume de Vienne, son frère, fit des 
legs à toutes les églises situées dans 
ses terres, aux gens de sa maison, 
à Huguctte de Saint-Georges, sa 
sœur, à Perrenet, bâtard de Vien- 
ne, son frère, à Jeannette, sa don- 
née, et aux autres membres de sa 
famille. Sa fortune était immense. 
Il possédait les châteaux et ehâtel- 
lenies de Sainte-Croix, de Mont- 
pont, de Rombois, de Louhans, du 
Pin, de Bosjean, de Montrond, de 
Mervans, de Longepierre, de Na- 
villy, de Seurre, de Sellières, etc. 
Alix de Villars, sa veuve, se fit 
représenter par un procureur à la 
publication de son testament, qui 
se fit au mois de mars 1392 (v. st.). 

Guillaume de Vienne, seigneur 
de Saint-Georges, de Sainte-Croix 
et du Pin, reçut, en 1391, l'hom- 
mage de ses vassaux et notam- 
ment celui de Tristan Brassard, de 
Montaigu, son écuyer, pour le fief 
qu'il avait au Pin, auLouverot et à 
Montain. Il fut gardien du comté 



de Bourgogne en 1387, gouver- 
neur de 1396 à 1398, capitaine 
général et gouverneur de 1 420 à 
1423. Le 4 mai 1398 (v. st.), vou- 
lant récompenser les services qu'il 
recevait chaque jour de Huguenin 
du Pin, son très cher et bien-aîmé 
écuyer, « mèmement, dit-il, pour 
avoir jeté son gaige devant la per- 
sonne du roi de France (Charles VI) 
où l'avions envoyé contre le s r de 
Bcul pour aucune chose qu'il disoit 
contre mon honneur et icelui gaige 
levé par le connétable de France, 
puis par le roi, au moyen des prin- 
ces et autres seigneurs présents fut 
fait et accordé le différend entre 
led. seigneur de Beuil et moi , 
comme m'a fait apparoir par les 
lettres du roi à mon grand hon- 
neur, » il lui donna le droit qu'il 
avait au meix de Chille et aux Lois 
en dépendants, tous ses petits bois 
situés dans la terre du Pin avec la 
justice, les amendes de trois, sept 
et soixante sols payées par les més- 
usants dans ses grands bois du 
Pin, et le droit d'instituer des fo- 
restiers et des gardes ; il lui per- 
mit de construire des moulins et 
des battoirs banaux dans l'étendue 
de sa seigneurie, de faire élever 
une tour ou maison à colice et 
fausbe-braye à l'cntour, tourelles 
et créneaux dans le bourg du Pin 
appelé le bourg de Porte-Joie, et 
d'y faire faire le guet et garde, 
en temps de guerre, par ses sujets 
du Pin et de Chille; lui accorda la 
mouture franche dans ses moulins 
et battoirs de Sellières, la fran- 
chise dans ses fours, la permission 
d'acquérir dans ses terres de Sel- 
lières et du Pin jusqu'à concur- 
rence de trois cents livres de rente, 
en fief ou arrière-fief, et confirma 
enfin les dons faits par Hugues de 
Vienne, son frère défunt, à Etien- 
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ne du Pin, père de Huguenin. Cette 
donation fut faite eu présence de 
Jean de Champdivers, de Guillau- 
me, sire de la Marche, chevaliers, 
d'Etienne Brassard, bailli du Pin, 
de Philibert de Mantry et de Jean 
de Duretal, écuyers. 

Guillaume de Vienne devint con- 
seiller et chambellan du roi de 
France et du duc de Bourgogne et 
gouverneur du Languedoc en 1412. 
Trois ans après, il fut l'un des am^ 
bassadeurs du duc, son maître, au 
concile de Constance, et se trouvait 
à l'entrevue du pont de Montereau, 
terminée d'une manière si tragi- 
que. Il avait épousé Marie, fille de 
Béraud, dauphin d'Auvergne, com- 
te deClermont, et mourut en 1434. 
Son nom figure en téte de la liste 
des chevaliers de la Toison d'Or, 
lors de l'institution de cet ordre. 

Guillaume II de Vienne, fils du 
précédent, marié à Alix de Chalon, 
soeur de Louis,' prince d'Orange, 
fut le plus fou et le plus dissipateur 
des hommes, Il aliéna successive- 
ment ses plus belles terres pour 
satisfaire à ses prodigalités. Le 23 
janvier 1445 (n. st.), étant en son 
château de Sellières avec Jean de 
Beaufort, chevalier, seigneur de 
Vilette, Philibert d'AIevaise, Hu- 
guenin du Pin, Jean de Terrans, 
ses écuyers, il vendit à Guillaume 
de Vaudrey, seigneur de Courlans, 
moyennant dix -huit cents saluts 
d'or, « les chaste!, bourg, seigno-: 
rie et appartenances du Pin, en- 
semble et avec toutes rentes, cen- 
sés, redevances, fiedz, arrière-fiez, 
justices totales, noblesses, tabek 
lionnaige, bailliaige, et autres 
droits quelconques, franches et 
quittes de toutes charges sauf 
qu'elles sont et meuvent du fiez et 
hommaige de Mgr de Bourgogne, à 
cause de son conté de Bourgogne. » 



Il est assez étonnant qu'il ne 
soit fait nulle mention dans cet 
.acte de la suzeraineté de l'abbé 
de Baume. Lorsque le duc Phi- 
lippe-le-Bon permit à Guillaume 
de Vaudrey de prendre possession 
de la terre du Pin (29 janvier 1451, 
n. st.), il lui imposa l'obligation 
de lui en faire hommage comme 
d'un fief mouvant du château de 
Montmorot ; et cependant ce mê- 
me duc, étant à Salins, avait en- 
core reconnu, le 21 avril 1422, 
qu'il tenait en fief de l'abbaye de 
Baume les châteaux de Montaigu 
et du Pin. 

Le 28 février 1456 (n. st.), Guil- 
laume de Vaudrey acheta de Ca- 
therine de Bussy, veuve d'Etienne 
Brassard, le fief que Denis, Jean, 
Philibert et Pernette Brassard, ses 
enfants, possédaient dans la sei- 
gneurie du Pin, et qui consistait 
surtout dans la motte du château 
du Louverot, en cens et rentes, 
terres et prés sur le Pin, Montain, 
Lavigny et le Louverot. Ce sei- 
gneur, dont le courage et l'adresse 
étaient passés en proverbe, fut l'un 
des plus intrépides défenseurs de 
Marie de Bourgogne dans la guer- 
re soutenue contre Louis XI. Il eut 
la tête tranchée par ordre de ce 
farouche souverain, sous les murs 
de Luxeuil, où on l'avait conduit 
après avoir été fait captif au siège 
de Faucogney (1480). Guillaume 
de Vaudrey avait fait un testament 
en faveur de Guillaume de Vau- 
drey, son fils, qui mourut dans un 
voyage à Jérusalem, et de Lancelot 
de Vaudrey, son autre fils, auquel 
il attribua la seigneurie du Pin. 

Lancelot de Vaudrey, seigneur 
de Courlaoux et du Pin, soutint 
plusieurs procès au parlement et 
devant le tailli d'aval contre Pier- 
re Morel, abbé de Baume. Enfin, 
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par un traité ligné au prieuré de 
Saint-Désiré de Lons-le-Saunier, 
le 3 janvier 1487(n. st.), il fut con- 
venu que le seigneur du Pin et ses 
successeurs institueraient à leurs 
frais un châtelain, un procureur 
et un scribe communs, lesquels 
seraient tenus d'aller à Baume prê- 
ter serment entre les mains de l ab- 
bé ou de son vicaire; que l'abbé 
aurait moitié de la- moyenne et de 
la basse justice de la châtellenie, 
et que le moulin construit par Lan- 
celot de Vaudrey, sur le meix 
Guyenet, resterait sa propriété, à 
charge de délivrer annuellement à 
l'abbé un quartal de blé, moitié 
froment et avoine. Par un second 
traité du 23 février 1488, l'abbé 
de Baume se désista de la commise 
qu'il prétendait sur la terre du 
rin parce que Lancelot de Vaudrey 
avait refusé de lui rendre hom- 
mage, et les parties nommèrent en 
même temps des commissaires pour 
délimiter leurs droits dans les bois 
de Rosnay. 

Lancelot de Vaudrey mourut a- 
vant 1503, laissant deux enfants 
mineurs, Adrien et Jean de Vau- 
drey, dont la curatelle fut confiée 
à Jean de Gères, seigneur de Mon- 
taigu. Dans le partage qui eut lieu 
entre ces deux frères, Jean de 
Vaudrey eut dans son lot la sei- 
gneurie du Pin et fit plusieurs 
transactions, en 1540, avec Hu- 
guenin du Pin, seigneur de la 
Chasnée. Il mourut probablement 
sans postérité, car on voit Adrien 
de Vaudrey, son frère, chevalier 
au parlement de Dole, se qualifier, 
en 1535, de seigneur de Cour- 
laoux et du Pin. 

Charles de Vaudrey, écuyer, 
l'un des fils d'Adrien, était sei- 
gneur du Pin en 1544, et mourut 
sans enfants. 



Anne de Vaudrey, sa sœur, lui 
succéda et épousa au château de 
Bersaillin, en 1541, Claude, baron 
de Ray. Elle en eut plusieurs filles. 

Renée de Ray, rainée, obtint 
Vaudrey, le Pin et Bersaillin 
dans son lot, et s'allia, en 1577, 
à François de Vergy, comte de 
Ghamplitte, qui mourut en 1591 
avec les titres de chevalier de la 
Toison d'Or, de lieutenant géné- 
ral et gouverneur du comté de 
Bourgogne. 

Le 16 août 1685, François de 
Vergy et son épouse acensèrent 
à Jean Gerbe, de Montai n, un champ 
de deux journaux et demi en tep- 
pes, ruines et buissons, dits en 
Montanoiseau, touchant de levant 
un sentier qui tirait de Montain à 
la fontaine de Montanoiseau et au 
nord le chemin de Lons-le-Sau- 
nier à Poligny. Ce champ était 
l'emplacement de l'ancien château 
de Garde-Chemin, qu'il ne faut pas 
confondre avec le château du Pin, 
qui en était à une certaine distance. 

Renée de Ray . se remaria avec 
Charles-Emmanuel de la Chambre, 
marquis d'Aix, et vendit la terre du 
Pin, en 1596, à Benoît Charreton, 
sieur de Chassey, qui acheta en- 
core, le 27 février 1597, la che- 
vance de Varax, sur Savagna, 
Montmorot, Saubief, Messia, Per- 
rigny, Macornay, Courbouzon, 
Maynal et Lons-le-Saunier, de Clau- 
dine-Philippine de la Chambre, 
veuve de Chrétien de Villelume, 
chevalier, baron de Montsaugeon, 
Beauregard et Monnet en partie, 
pour l'unir à sa nouvelle acquisi- 
tion. 

Benoit Charreton mourut le 21 
août 1600, laissant d'Henriette 
d'Aens, son épouse, Philibert 
Charreton de Chassey, abbé de Ro- 
sières, puis du Mont Sainte-Marie, 
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en 1591, à 
gouverneur 



morl au château du Pin le 12 
mars 1619; Maximilien Charre- 
ton, baron du Pin, marié, le 26 
novembre 1609, à Béatrix de Bi- 
nans-Chambéria, et mort avant 
1618; Claude Charreton, mort sans 
avoir d'enfants de Marguerite, fille 
de Gaspard de Poliçny ; Guillaume 
du Louverot, marié, le 22 juillet 
1578, à Anne de Chissey; Ferdi- 
nand Charreton, baron de Pymo- 
rin, allié, le 2 janvier 1 589, avec 
Françoise de Vautravcrs ; Charles 
ChaiTeton, page de l'empereur 
Matbias, mort à Vienne; Charlotte 
Charreton, épouse de Léonard 
Karra-Kiouli; Anne Charreton; 
Philibert Charreton , dit du Lou- 
verot, seigneur de Rambey, et 
Anne- Antoine Charreton, mariée 
en premières noces, 
Guillaume de Villey, 
de Bletterans , et remariée, en 
1611, à Claude Bouton, baron de 
Pierre. 

Maximilien Charreton étant mort 
sans postérité, la seigneurie du 
Pin passa à Philibert Charreton, 
dit du Louverot, son frère, qui tes- 
ta le 21 mai 1643, laissant trois 
enfants, Jean^Claude , Pierre et 
Claude- Antoine du Louverot. Pier- 
re légua ses droits, en 1658, à Jean- 
Claude du Louverot, son frère. 

Claude -Antoine du Louverot, 
baron du Pin en partie, de Beau- 
regard et Brans, acheta, le 1 1 mai 
1654, de Pierre Dupin, lachevanee 
féodale de la Ghasnée, dans la ter- 
re du Pin. N'ayant eu que deux 
filles, Thérèse et Jeanne- Antoine 
du Louverot, de Marguerite de 
Moustier, sa part dans la seigneu- 
rie du Pin retourna, en vertu 
d'une substitution, à Jean-Claude 
du Louverot, son frère ainé. 

Jean-Claude du Louverot ne 
laissa pour héritier qu'un fils, 



Claude-François Charreton, qui é- 
pousa, le 19 février 1687, Fran- 
çoise de Moyria. 

Le trop célèbre Jean de Watte- 
ville. abbé de Baume, poursuivit de- 
\ant le parlement Claude-François 
du Louverot, pour le faire condam- 
ner à reconnaître que la terre du 
Pin relevait en fief de son abbaye, 
et qu'il avait moitié de la moyenne 
et basse justice dans cette seigneu- 
rie, quoique le contraire cîit été 
décidé par un arrêt de 1606. Tout 
à coup, par un traité du 7 septem- 
bre 1694, il renonça à toutes ses 
prétentions ; mais il ne tarda pas à 
en avoir du regret et fit pronon- 
cer la nullité de ce traité par un 
arrêt du parlement du 1 er avril 
1700. Ce même procès fut repris 
plus tard et n'était pas encore ter- 
miné lorsque survint la révolution 
de 1789. 

Marie- Françoise du Louverot 
épousa, le 12 lévrier 1705, Fran- 
çois Froissard de Broissia, cheva- 
lier de Saint-Georges. Par leur con- 
trat de mariage, Claude -François 
Charreton du Louverot et Fran- 
çoise de Moyria, ses père et mère, lui 
firent une donation entre-vifs des 
terres du Pin, de Pressia et Mar- 
mont, sous réserve de l'usufruit de 
la première pendant leur vie. Par 
un second acte du 10 mars 1713, 
les donataires renoncèrent encore 
à cet usufruit, à condition qu'ils se- 
raient nourris au château du Pin 
avec trois domestiques, trois che- 
vaux, et qu'ils toucheraient une 
pension de quinze cents livres. 

Du mariage de François Frois- 
sard avec Marie-Françoise du Lou- 
verot, naquirent Jeanne - Claudine 
de Broissia, reçue chanoinesse à 
Châtcau-Chalon en 1710, et Louis- 
Eucher - Ermcnfroid Froissard- 
Broissia. 
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A la mort de M. François Frois- 
sard, arrivée après 1745, Louis- 
Euclier-Ermenfroid de Froissard, 
comte de Broissia, chevalier de 
Saint-Louis et major de cavalerie, 
prit possession de la baronie du 
Pin et mourut en 1764, ne laissant 
de M Uo d'Esternoz, son épouse, 
qu'une seule fille, Louise -Gabrie Ile- 
Philippe -Joséphine Froissard de 
Broissia. Les parents de cette de- 
moiselle, réunis en conseil de fa- 
mille, vendirent la seigneurie du 
Pin à M me veuve Abriot de Grusse, 
le 22 août 1704, moyennant cent 
soixante-dix-neuf mille francs. M. 
François -Désiré Abriot, écuyer, 
seigneur de Grusse, obtint du roi 
des lettres patentes nui confir- 
mèrent en sa faveur le litre de 
baronie à la terre du Pin. Lorsque 
M Ue de Froissard eut épousé M. 
Jean-Emmanuel Martin, comte de 
Joufïïoy-Gonsans, elle poursuivit la 
nullité de la vente faite pendant sa 
minorité. Ce procès durait encore 
en 1789; il fut favorable à M mc 
Jouffroy, qui rentra dans cette pro- 
priété et la donna à ses enfants 

f>ar un acte du 31 mars 1827, sous 
a réserve de l'usufruit pendant sa 
vie. 

Celte dame est morte en 1840. 
M. Louis -François-Félix Martin, 
comte de Jouffroy- Gonsans, son 
fils, avait vendu la terre du Pin, 
en 1845, à M. Lavenne, Elle appar- 
tient actuellement à MM. Trouillot. 

Château et bourg. Le château 
du Pin se compose d'un donjon à 
peu près carré ; d'une cour précé- 
dée d'un portail fortifié, et bor- 
dée à l'ouest par un grand bâti- 
ment renfermant des caves spa- 
cieuses, des cuveries, des grangea- 
ges et des remises, et au nord par 
les écuries à l'extrémité desquelles 
est un puits ; de la basse-cour qui 
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était au sud du donjon, d'où par- 
tait, sous une porte voûtée, un 
chemin communiquant avec le vil- 
lage du Pin. Le tout était environné 
de hautes murailles et de fossés 
creusés dans le roc vif, aujourd'hui 
comblés. L'enceinte renfermait six 
tours, appelées la Grande-Tour, la 
Tour du Receveur, la Tour de la 
Grande-Salle, la Tour des Ecuries, 
la Tour des Prisons et la Tour du 
Colombier. 

Au sud de la basse-cour est un 
jardin entouré de murs, où se trou- 
vait la vaste maison féodale de la 
famille du Pin. Cette maison et 
celle de la famille Brassard, qui é- 
tait aussi fortifiée, étaient à l'en- 
trée d'un bourg dit le bourg de 
Porte-Joie. On voyait encore, en 
1733, des pans de murs et les rui- 
nes des maisons de ce bourg, qui é- 
tait clos de murs et fermé par deux 
portes. Ces constructions longeaient 
le chemin qui conduit au château 
et recouvraient tout le sommet de 
la montagne. Le verger et le jar- 
din étaient au nord de la forte- 
resse. Les pentes de la colline é- 
taient- recouvertes de vignes et de 
bosquets. Le chemin de Montanoi- 
seau au Pin passait contre le jardin. 
Le donjon est élevé de trois étages 
au-dessus du rez-de-chaussée ; ses 
murs ont plus de 3 m d'épaisseur. 
Les angles sont arrondis en quart 
de cercle et surmontés de quatre 
gracieuses tourelles. Au premier 
étage sont le salon d'honneur, la 
chapelle et le logement du châte- 
lain. Les étages supérieurs, com- 
posés de vastes salles, étaient des- 
tinés aux hommes d'armes. Un bel 
escalier tournant en pierre s'élève 
jusqu'au sommet de la tour. 

La porterie est appuyée contre 
le donjon, percée d'une grande 
ouverture ogivale à côté de laquelle 
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sont deux canonnières, et surmon- 
tée par une longue galerie en bois. 

Ckevance du Pin. Une famille 
noble portait le nom du village du 
Pin où elle possédait un fief consi- 
dérable. Hugo de Pianiaco ou de 
Piniaco fut du nombre des vas- 
saux que Guillaume, comte de 
Bourgogne, chargea de l'exécution 
de la bulle du pape qui mettait 
l'abbaye de Cluny en possession 
des biens du monastère de Baume 
(H 47). Perrin du Pin, écuyer, se 
maria à Jeanne, fille d'Aimé du 
Louverot, chevalier. Ce gentil- 
homme eut un fils du nom d'E- 
tienne qui était marié, en 1367, à 
Renaude, fille d'Etienne de Cour- 
laoux, chevalier. De ce mariage 
naquirent Huguenin du Pin, écuyer 
de Guillaume de Vienne, qui s'allia 
à Guye d'Usier, et Marguerite, é- 
pouse de Marguet de Saubief. 

Huguenin du Pin laissa deux 
fils, Huguenin, II e du nom, qui 
se [qualifia de seigneur de la 
Chasnée à cause du fief de ce nom 
qu'il possédait dans la baronie du 
Fin, et Claude, docteur en droit, 
seigneur de Pymont, conseiller et 
maître d'hôtel du duc Philippe-le- 
Bon, marié, en 1464, dans le pa- 
lais du duc, en Flandres, avec Mar- 
guerite de Francières, demoiselle 
d'honneur de la duchesse. 

Huguenin II du Pin, sieur de la 
Chasnée, écuyer, laissa de Marie, 
fille de Guy d Arbois, seigneur de 
Panthaise, Désiré du Pin. Hugue- 
nin III du Pin, fils de Désiré, é- 
pousa, le 14 février 1497 (n. st.), 
Claudine, fille de Jean de Plaine, 
chevalier, seigneur de Mantry, et 
légua sa fortune à François du Pin, 
son fils. 

François du Pin, écuyer, sei- 
gneur de la Chasnée, s'allia, le 13 
janvier 1538 (n. st.), avec Claudine 



de Lespinette, et en eut un fils du 
nom de Guillaume, qui épousa, le 
6 mai 1571, Jeanne de Bussy. Par 
son testament du 21 juin 1575, 
François du Pin fonda une messe, 
à célébrer chaque semaine, dans 
la chapelle du château du Pin. 

Claude du Pin, seigneur de la 
Chasnée, fils de Guillaume, prit 
pour épouse, le 5 septembre 1617, 
Anne ae Chavirey, et en eut plu- 
sieurs enfants auxquels il fit des 
legs particuliers. 11 institua pour son 
héritier universel Pierre du Pin, 
son fils aîné. 

Pierre du Pin et Jeanne-Phili- 
berte de Montrichard, son épouse, 
vendirent leurchevance de la Chas- 
née, le 11 mai 1654, à Claude- 
Antoine du Louverot, seigneur du 
Pin. D'autres branches de la fa- 
mille du Pin ont possédé les terres 
du Fied, du Sorbier, et le fief de 
Bussy à Montmorot. Cette maison 
ne s'est éteinte qu'au xviii* siècle. 
Ses biens ont été recueillis par 
MM. de Balay. 

Evénements divers. Le duc de 
Bourgogne fit diriger une gagerie, 
en 1336, contre Guillaume d'Anti- 
gny, qui habitait alors son château 
du Pin ; mais on n'en connaît pas 
le motif. Lorsque Louis XI fit la 
guerre en Franche-Comté, de 1477 
à 1483, ce souverain eut d'autant 
plus de motifs pour faire détruire 
le bourg et la forteresse du Pin, 
que ce domaine appartenait alors 
à Guillaume de Vaudrey, l'un de 
ses plus formidables adversaires. De 
cette époque date, en effet, la des- 
truction de l'ancienne maison-forte 
qui avait été bâtie par Rainaud de 
Bourgogne. Le donjon et la tourelle 
qui est dans la cour ne furent 
construits qu'au xv e siècle. On pré- 
tend qu'Henri IV logea dans ce 
donjon en 1595; aucun titre n'ap- 
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puie cette tradition. Le marquis de 
Conflans, maréchal de Bourgogne, 
y établit son quartier général au 
mois d'avril 4637, et la marquise 
de Brézé s'y réfugia pendant la 
terreur. Il est probable que c'est 
par l'influence de l'abbé de Wat- 
teville que ce cbàteau fut excepté 
de la démolition générale des for- 
teresses ordonnée par Louis XIV en 
1668 et 4674. 

Chapelle et ermitage de Saint- 
Martin. Au pied occidental du vil- 
lage du Pin, sur le bord du Che- 
min-Blanc, qui était la route de 
Lons-le-Saunier à Dole, s'élevait 
une antique chapelle dédiée à saint 
Martin, substituée sans doute à 
quelque sacellum païen. Des cha- 
pelains y célébraient plusieurs mes- 
ses par semaine, en suite de fon- 
dations particulières. Des religieux 
de l'ordre de Saint-Jean-Baptiste 
érigèrent près de cet édifice un er- 
mitage où ils réunissaient les en- 
fants du Pin pour leur apprendre 
les premiers éléments de la lec- 
ture et de l'écriture. En 4637, les 
Français brûlèrent et la chapelle et 
l'ermitage. Leurs murailles déla- 
brées ayant servi, pendant plu- 
sieurs années, de retraite à des 
bandits, on les rasa en 4658, et 
tous les offices qui se célébraient 
dans la chapelle furent transférés 
dans la chapelle du château, qui é- 
tait dédiée à saint Jean-Baptiste. 
Le Pin a toujours dépendu de la 
paroisse de Montai n. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 4 848. — Archives de la 
préfecture du Jura. — Notes dues à 
l'obligeance de M. Désiré Monnier. 

MftiMiuan, Planoisel, Plainoi- 
*f> vg. de l'arr. de Lons-le-Sau- 
nier; cant. et percept. de Voiteur; 
bur. de poste de Lons-le-Saunier ; 



succursale; à 6 kil, de Lons-le- 
Saunier et 7 de Voiteur. 
Altitude: 289 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Saint -Germain- lez -Arlay et 
Domblans, au sud par l'Etoile et 
le. Pin, à l'est par Domblans, Mon- 
tain et le Pin, à l'ouest par Saint- 
Germain-lez- Arlay et l'Etoile. Le 
hameau de Jonay , la Grange 
Robinet, Roche-Bois et la Citadelle 
font partie de la commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 83, de Lyon à Strasbourg; par 
les chemins vicinaux tirant à Dom- 
blans, à Savagna, à l'Etoile, à Mon- 
tain, du Pin à l'Étoile et de Jonay 
à la route imp.; par le ruisseau des 
Cartes ou de Montmorin et par ce- 
lui de la Muire. 

Le village occupe un sol forte- 
ment ondulé. Ses maisons, grou- 
pées sur les bords de la route imp. 
de Lyon à Strasbourg, sont cons- 
truites en pierre et couvertes en 
tuiles. 

Pop. en 4790, 426 hab.; en 
1846, 551; en 4851, 524, dont 
252hom.et269fe.m.; pop. spécif. 
par kil. carré, 97 hab.; 104 mai- 
sons, savoir: à Plainoiseau, 85; à 
Jonay, 40; à la Citadelle, 2; à la 
Grange Robinet, ; 3] à Roche-Bois, 
4 ; 445 ménages. 

Cadastre exécuté en 4824: surf, 
territ. 53o h , divisés en 4632 par- 
celles que possèdent 276 proprié- 
taires, dont 473 forains; surf. imp. 
549V sav °i r: 203 en terres lab., 
160 en vignes, 96 en prés, 25 en 
pâtures, 17 h 66* en forêts, 6 h 72* 
en friches, 3 h 87'en jardins, 2 b 78* 
en sol et aisances de bâtiments, l h 
48" en broussailles, d'un rev. cad. 
de47,547fr.; cont. dir. en princip. 
3048 fr. 

Le sol, d'une moyenne fertilité, 
rend six fois la semence des céréa- 
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les et produit du Lié, de l'orge, de 
l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, de la navette, des pommes 
de terre, du chanvre, des fruits, 
des vins rouges et blancs de bonne 
qualité, surtout les blancs, du foin 
et des fourrages artificiels. On im- 
porte le tiers des céréales et on ex- 
porte les neuf dixièmes des vins. 

Le revenu réel des propriétés est 
de 3 fr. 25 c. pour O/o- 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques chevaux et des 
volailles ; 30 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait d'immen- 
ses progrès depuis quelques an- 
nées. 

On trouve sur le territoire de la 



marne, des carrières de gypse 
qu'on a cessé d'exploiter, des sa- 
blières, des carrières de pierre or- 
dinaire à bâtir, de couleur bleue 
et jaune, de la pierre à chaux, du 
fer limoneux avec lequel on pour- 
rait préparer d'excellents crayons 
rouges, et des pyrites de fer que des 
industriels ont exploitées au siècle 
demier pour de l'or. 

Il y a un chàlet loué par lei so- 
ciétaires, dans lequel on fabrique 
annuellement 7000 kil. de fro- 
mages façon Gruyère ; 2 aubergis- 
tes, 1 niaréchal-ferrant, 1 sabotier, 
1 menuisier, 1 maçon et I mercier. 

Biens communaux : une église 
et un cimetière à l'entour ; un pres- 
bytère acquis, en 1845, de M. Mon- 
mer, en face de l'église; deux fon- 
taines avec lavoirs cl abreuvoirs, 
exécutées en 1851, et qui ont coûté 
7000 fr.; une place publique ; une 
maison d'école en mauvais état, 
contenant le logement de l'institu- 
teur, celui d'une institutrice laïque, 
la salle d'étude des garçons, fré- 
quentée en hiver par 45 élèves, et 
celle des filles, par .40 élèves, et 



43 h 94" de pâtures, forêts, mares el 
terres lab., d'un rev. cad. de 225 
fr. 

Bois communaux ; 15 h 8-4"; cou- 
pe ami. 91*. 

Budget : recettes ord. 2798 fr.; 
dép. ord. 2109 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 

En consultant les dénominations 
topographiques du territoire de 
Plainoiseau, on en remarque plu- 
sieurs qui rappellent l'existence 
d'anciennes routes, telles que celles 
de chemin sous la ville, d'aw- 
cienne route ou de chemin des 
/loussots, de Pérou, de Novalay, 
d'ancien chemin de Dole et de che- 
min de la vieille Saline. Il est 
bien certain qu'une voie antique 
sortait de Lons-le-Saunier sous le 
nom de Vie- Blanche, qu'elle pas- 
sait à Feschaux, devant la cha- 
pelle Saint-Martin au Pin, et qu'elle 
traversait Plainoiseau pour se di 
riger sur Dole. Un embranchement 
de cette route venait atteindre à 
Saubief la voie de Lons-le-Saunier 
à Chalon-sur-Saône en passant en 
Novalay, à la Citadelle, sur Jonay, 
à la Grange Robinet, au Pont de 
Gerland et à l'Etang du Saloir. Son 
pavé est composé de grosses pierres 
assemblées et sa largeur est de 
huit mètres. Des haies le bordent 
encore de chaque côté. M.D. Mon- 
nier a remarqué, sur une émi- 
ucr.ee naturelle qui borde ce tron- 
çon, un amas de débris de poterie 
et de tuileaux de fabrique romaine. 
Le chemin de la Poste ou chemin 
de Lons-le-Saunier à Besançon, 
par Grozon, touchait presque au 
territoire de Plainoiseau où on 
l'appelle la Malerue. Dans les lieux 
dits aux Petits-Bois et aux Chu- 
seaux, on rencontre une multitude 
de tuileaux à rebords. Nous avons 
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déjà eu occasion de faire remar- 
quer que les lieux dont le nom 
commence par Mont ont pres- 
que tous une origine celtique ou 
romaine. On trouve à Pîainoi- 
seau le Mont Genezet et le Mont 
Mo?*in. Les champs de Preste, 
Prœlium, ont probablement ser- 
vi de champ de bataille dans l'an- 
tiquité, et le Marteret a dû être un 
lieu de sépulture. 

Le site qu'occupe Plainoiseau a 
été appelé Planoisel par opposition 
sans doute à la montagne de Mon- 
tanoiseau qui le domine. 

Les plus anciens litres qui men- 
tionnent ce village sont deux bulles 
des années 1119 et 1179, confir- 
inatives des biens qu'y possédait 
l'abbaye de Tournus, à cause du 
prieuré de Saint-Corneille de l'E- 
toile. L'église fut confirmée à l'ab- 
haye de Château -Chalon par une 
huile du pape Lucc III, du 25 fé- 
vrier 1181 (v. st.). 

Seigneurie. Plainoiseau, Jonay 
et les Granges de Drcnon dépen- 
daient en toute justice de la baro- 
nie de l'Etoile. Le seigneur avait 
un four banal au Rocheret d'a- 
mont, un autre au Rocheret d'a- 
val et un troisième à Jonay ; un 



moulin banal établi sur un étang pose d'un clocher surmonté d'une 



aujourd'hui converti en pré ; la 
garde de l'église; le droit de dé- 
fendre aux habitants de danser et 
de jouer aux cartes, aux dés et à 
tous autres jeux publics. Les sujets 
avaient été affranchis de la main- 
morte et jouissaient du droit de 
chasse. Lorsque le marquis du 
Cheylard vendit la seigneurie de 
l'Etoile, il en détacha le village de 
Plainoiseau qu'il vendit, peu de 
temps après, à M. Jean Monnier. 

Fief de prévôté. La prévôté de 
Plainoiseau était inféodée à une 
famille noble qui prit le nom de ce 



village. Une branche était établie 
au bourg de Beaufort au xiv e siècle 
et une autre au Petit-Noir au siè- 
cle suivant. 

Fief de la Saule ou de la Salle. 
La Saule ou la Salle était un vil- 
lage, actuellement détruit, ayant 
son seigneur, vassal des barons de 
l'Etoile, son prévôt et son chàteau- 
fort. Renaud de Falletans, cheva- 
lier, seigneur dudit lieu, de l'Etoile 
en partie et de la Saule, fit hom- 
mage, en 1269, à Laure de Com- 
merey, veuve de Jean de Chalon 
l'Antique, du bois de la Salle et de 
ce qu'il avait dès le château de 
Pymont jusqu'au village de Saule. 

Evénements divers. Plainoiseau 
a toujours partagé la bonne et la 
mauvaise fortune des châteaux de 
l'Etoile, du Pin et de la ville de 
Lons-le-Saunier. (Voir* les articles 
sur ces localités.) Continuellement 
sillonné de troupes durant tout le 
moyen-âge, ses habitants curent à 
souffrir bien souvent de tous les 
maux que pouvait causer le pas- 
sage d'ennemis en fureur et de trou- 
pes sans discipline. 

Eglise. L'église, dédiée à saint 
Rcmy, évôque de Reims, est située 
vers le centre du village et se com- 



tlèche quadrangulaire, d'une nef, 
d'un chœur rectangulaire et d'une 
sacristie. Cet édifice, reconstruit à 
la fin du xvin e siècle, n'offre rien 
de remarquable. Il existe sur le 
cimetière, en face de l'église, une 
belle croix en pierre du style ogi- 
val. D'un côté des croisillons est le 
Christ; de l'autre, la Vierge tenant 
l'enfant Jésus; au-dessus de la croix 
est le Saint-Esprit, sous la forme 
d'une colombe. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1 851 . 
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■Mauta, Villa Plœsiaci, Plat- 
siacum, Plaisiascum f Plaisy, Plé- 
sya, Plésia, vg. de l'arr. de Lons- 
le-Saunierjcant., percept., bur. de 

5. et paroisse d'Orgelet; à 3 kil. 
'Orgelet et 22 de Lons-le*Saunier, 
parMontaigu. Altitude: 515 01 . 

Le territoire est limité au nord 
par Mérona, au sud par Onoz et 
Ècrilles, à Test par Largillay, la 
Tour-du-Meix et le Bourget, à 
Toue6t par Ecrilles et Orgelet. Le 
hameau de Merlue fait partie de la 
commune. La commune d'Ecrilles 
a été réunie à celle de Plaisia le 14 
septembre 1822 et en a été séparée 
le 24 juin 1840. 

Il est traversé par l'ancienne et 
la nouvelle route d'Orgelet à Saint- 
Claude; par la route dép. n° 21, 
d'Orgelet au Pont-de-Poitte ; par 
les chemins vicinaux tirant à Méro- 
na, à Arinthod, et d'Orgelet à Onoz; 
par la Valouse et un canal de dé- 
rivation de cette rivière; par le 
ruisseau du moulin Taillard ou des 
Tanneries, celui du Chanois, le 
bief d'Enfer et le bief du Maiais 
ou de Merlue. 

Le village est situé dans une 
vallée que bordent deux montagnes 
se dirigeant du nord au sud. La 
montagne à l'ouest est couverte de 
buis et de broussailles, et celle à 
Test d'une belle forêt. Les maisons 
sent groupées, très mal bâties en 
pierre et assez généralement cou- 
vertes en chaume. 

Pop. en 1790, 240 hab.; en 
1846, 260; en 1851, 235, dont 
119 hom. et 116fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 44 hab.; 58 mai- 
sons, savoir: 53 à Plaisia et 5 à 
Merlue; 58 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1645. 

Cadastre exécuté en 1827: surf, 
territ. 530* 68* divisés en 1745 par- 
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celles que possèdent 189 proprié- 
taires, dont 117 forains; surf. imp. 
521 h , savoir: 220 en terres lab., 
141 en pâtures, 120 en bois-taillis, 
31 en prés, 3 b 52* en friches, 2 h 
72* en murgers, l b 74* en sol et 
aisances de bâtiments , d'un rev. 
cad. de 6754 fr.; cont. dir. en 
princip. 1204 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
montagneux, est fertile et produit 
du blé, de l'orge, de l'avoine, du 
maïs, des légumes secs, des pom- 
mes de terre, du chanvre, beau- 
coup de fruits, peu de foin et de 
navette et des fourrages artificiels. 

On exporte moitié de la récolte des 
céréales et on importe tout le vin, de 
même qu'à Mérona. C'est par suite 
d'une faute d'impression qu'il avait 
été dit que Mérona exportait du 
vin : il n'existe aucune vigne dans 
ces localités. 

On élève dans la commune 
des bêtes à cornes et des porcs 
qu'on engraisse, des chevaux, des 
mulets, quelques chèvres, des mou- 
tons, des lapins et des volailles; 30 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'ex- 
cellentes sablières dont les produits 
s'exportent jusqu'à Lons-le- Sau- 
nier; des carrières de pierre ordi- 
naire à bâtir et de taille de bonne 
qualité, et de la pierre à chaux. 

Il y a un cbâlet dans lequel on 
fabrique annuellement 4000 kil. 
de fromages façon Gruyère. 

Usines de Merlue. Elles consistent 
1° en un moulin construit sur le 
canal de l'Etang et composé de trois 
paires de meules, dites à l'anglaise, 
mues par une roue hydraulique de 
7"" de diamètre; d'un tamis, de cy- 
lindres dits infernaux pour épurer 
la farine, de ventilateurs et de 
cribles rotatifs pour épurer les 
blés ; 2° en un autre moulin à deux 
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tournants avec battoir à blé et van- 
noir ; 3* en une ribe à chanvre, mue 
par une roue hydraulique; 4° enfin 
en une scierie à une lame de scie. 

Biens communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour ; une 
ancienne église ruinée, au sommet 
de la montagne duChanois; une mai- 
son commune, construite en 1840, 
pour servir de presbytère et qui 
renferme la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 30 garçons et 
23 filles ; une fontaine avec lavoir 
et abreuvoir ; un réservoir d'eau ; 
une place publique et 199 h 48' de 
friches, pâtures, bois et terres, 
d'un rev. cad. de 1314 fr. 

Bois communaux: 61 b 55*; 
coupe ann. 2 h 22'. 

Budget: recettes ord. 1830 fr.; 
dép. ord. 1904 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Orgelet était, à l'époque romaine, 
un point central où venaient con- 
verger toutes les routes qui reliaient 
les différentes villes de la Séquanie 
à Mauriana, Antre, Genève et l'I- 
talie. Les ingénieurs chargés d'ou- 
vrir une communication entre cette 
ville et le haut Jura eurent d'énor- 
mes difficultés à vaincre ; mais le 
génie de Rome sut triompher de 
tous les obstacles. La montagne 
qui sépare Orgelet de la Tour-du- 
Mcix fut coupée à Plaisia sur une 
longueur de deux cents mètres 
et sur une hauteur moyenne de 

?[uinze mètres. Cette ouverture 
orma ce qu'on appelle aujourd'hui 
le Défilé des Boches, On reconnaît 
encore la place où furent jetés les 
matériaux provenant de ce perce- 
ment. Le rocher qui sépare la 
Tour-du-Meix de la rivière d'Ain 
fut percé par un 'défilé encore plus 
gigantesque que le précédent pour 



1 aboutir à un pont qu'on nomma 
le Pont de la Pyle, Nous ignorons 
pourquoi l'on chercha plus tard 
d'autres directions par Garde-Che- 
min, le Bourget et même par Belle- 
cin. 

A la Vie de la Pierre et à la 
Crevasse sur Plaisia, on trouve des 
fondations d'anciens bâtiments et 
des fragments d'outils tranchants 
très informes; d'autres débris de 
constructions se rencontrent fré- 
quemment aux Chambrettes. 

Ce village est trop rapproché 
d'Orgelet pour ne pas avoir conservé 
des traces de paganisme. La Pierre 
Luysière était évidemment un mo- 
nument druidique. Le nom même 
de Plaisia, Plasiacum, semble 
rappeler le culte de Cybèle, sou- 
vent surnommée Placia. L'antique 
église de Saint-Etienne, bâtie au 
sommet de la montagne du Cha- 
nois, remontait, ainsi que l'indique 
son vocable, aux premiers temps 
du christianisme dans cette contrée. 
Cette église et le village tout entier 
appartenaient, depuis une époque 
très reculée, à l'abbaye deChàteau- 
Chalon, qui s'en fit confirmer la 
possession, en 1165, par l'empe- 
reur Frédéric-Barberousse. 

Seigneurie, Plaisia formait une 
seigneurie particulière où l'abbesse 
de Chàteau-Chalon avait la justice 
haute, moyenne et basse, qu'elle 
faisait exercer par un bailli ou 
grand-juge, un châtelain, un pro- 
cureur et un sergent. L'exécution 
des coupables condamnés à mort 
était seule réservée aux officiers 
d'Orgelet. La prison et le carcan 
étaient dans le four banal. Les au- 
diences se tenaient sur la place pu- 
blique. L'abbesse avait les langues 
de toutes les grosses bêtes tuées 
dans l'étendue de la seigneurie, 
les épaves, les lods à raison du 
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douzième du prix, le patronage de 
l'église, la dîme sur Plaisia, Mé- 
rona et Marnézia. Les sujets étaient 
taillables et exploitables à volonté ; 
ils ne pouvaient quitter le village 
pour aller résider ailleurs qu'en a- 
fcandonnant tous les biens qu'ils y 

f>ossédaient, et ne pouvaient vendre 
eurs propriétés qu'entre eux. Au- 
cune parcelle du territoire ne pou- 
vait être possédée par des non-ré- 
sidents. Chaque ménage devait un 
cens de cinq sols estovenants pour 
l'usage du four et du bois de la 
Côte. Pour être reçu habitant, il 
fallait payer à l'abbesse un droit 
d'entrage de trente francs. 

Par une charte de Tan 1232, 
Etienne II de Bourgogne avait re- 
noncé, en faveur de l'abbaye de 
Chàtcau-Chalon, à tous ses droits 
sur Plaisia. 

Entre le Grand-Etang d'Orgelet, 
laTour-du-Meix, Crance etEcrilles, 
s'étendait un vaste terrain dont les 
habitants d'Orgelet prétendaient 
jouir au préjudice de ceux de Plai- 
sia. Des querelles s'élevaient chaque 
jour à ce sujet. L'abbesse, Jeanne 
de Clairvaux, porta ses plaintes à 
Jean de Chalon-Auxerre I er . Mi- 
chel de Gigny, ancien bailli de ce 
prince, Hugues de Salins, cheva- 
lier, Nicolas d'Orgelet , curé de 
Charchilla, et les conseillers de 
l'abbesse, se rendirent sur les lieux 
contentieux et proposèrent un ar- 
bitrage qui fut accepté. Par une 
sentence rendue au mois d'août 
1301 par Jean de Gigny, bailli 
du comte d'Auxerre, Guillaume de 
Marigna, seigneur de Véria, che- 
valier, Girard de Dole, dit Pardes- 
sus, châtelain de Rochefort, et A- 
médée de Montaigu, professeur en 
droit, le territoire contesté fut at- 
tribué à l'abbesse et à ses gens, 
mais à la condition que tout ce qui 



resterait sans culture pendant un 
an et un jour pourrait être ense- 
mencé par les habitants d'Orgelet, 
à charge de payer la dîme et les 
tâches à l'abbesse, et que le prince 
ne pourrait empêcher cette der- 
nière de lever des tailles à volonté, 
prisas et quisas, sur les sujets du 
monastère. 

Une révolution éclata deux ans 
après. Les habitants demandaient 
à grands cris leur affranchissement 
et allaient en masse à Orgelet re- 
connaître Jean de Chalon-Auxerre 
pour leur seigneur. 

Nous ignorons quel moyen em- 
ploya l'abbesse pour les soumettre. 
Nous voyons seulement que, par un 
acte dressé par Pierre de Montbé- 
liard, notaire juré de la cour de 
Besançon, en présence d'Humbert 
dit Ramacc, curé de Plaisia, du 
curé de Saint-Lamain et de plu- 
sieurs autres témoins, au mois 
d'août, tous les chefs de famille, 
au nombre de vingt-quatre, décla- 
rèrent qu'ils reconnaîtraient dé- 
sormais Jeanne de Clairvaux et les 
abbessesquilui succéderaient com- 
me leurs dames souveraines; qu'ils 
seraient taillables et exploitables 
à volonté, et qu'ils ne pourraient 
s'avouer à aucun autre seigneur sous 
peine de confiscation de tous leurs 
niens. 

Maison seiancurialc. Elle était 
située au pied de la montagne que 
couronnait l'église de Saint-Etienne 
et avait dans ses dépendances un 
bois de haute futaie de quarante 
journaux. Avant les guerres de 
Louis XI, cette maison était or- 
dinairement habitée par quatre 
ou cinq religieuses de l'abbaye de 
Château-Chalon. Elle fut entretenue 
ensuite comme simple bâtiment 
de ferme. L'nc visite faite par les 
officiers de l'abbaye, en 1 738, con- 
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tient la description d'un grand 
nombre de chambres, de jardins en 
terrasses, d'un portail et d'un bel 
escalier en pierre. 

Eglise. L'église de Saint-Etien- 
ne était isolée au sommet d'une 
montagne et d'un accès assez dif- 
ficile. On ignore à quelle épo- 
que elle fut détruite» Il en fut re- 
construit une autre à l'extrémité 
occidentale du village, qui était, au 
ivi e siècle, le centre d'une paroisse 
composée de Plaisia, Mérona et 
Marnézia. Une transaction passée 
le 28 mars 4559(v. st.) entre l'ab- 
besse Catherine de Ryc, Pierre 
G rozon, vicaire de Pierre Lombard, 
curé, et les paroissiens, régla d'une 
manière définitive la quotité des 
droits curiaux, de la dime et de la 
marguillerie. 

L'édifice actuel, dédié à saint 
Etienne, se compose d'une nef, 
d'un chœur, d'un sanctuaire rec- 
tangulaire, d'une chapelle à droite 
de la nef et d'une sacristie. Au-des- 
sus de la façade principale, s'éle- 
vait un frontispice percé de deux 
arcatures où étaient suspendues 
les cloches. Contre les murs de la 
nef régnent des bancs en maçon- 
nerie, et de chaque côté de la porte 
d'entrée étaient des pupitres en 
pierre de taille, engagés dans les 
murs. On remarque dans l'église 
plusieurs tombes des seigneurs de 
Mérona et de différents prêtres de 
la paroisse. 

Evénements divws. Plaisia 
ayant subi les mêmes calamités 
qu'Orgelet, on peut consulter l'ar- 
ticle que nous avons publié sur 
cette ville. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

planche* (canton des), arr. de 
Poligny, limité au nord par le 



canton de Nozeroy, au sud par ce- 
lui de Saint-Laurent, à l'est par 
le département du Doubs, et à l'ouest 
par le canton de Champagnole. 

Il est traversé parla route imp. 
n° 5, de Paris à Genève; pat les 
chemins de gn com. n°» 16, de 
Mouthe à Saint-Laurent, 17, de 
Nozeroy aux Planches, et 18, de 
Champagnole aux Planches ; par le 
chemin vie. tirant à Entrc-deux- 
Monls ; par la rivière de Sène, le 
bief du Châtelet, ceux de la Pisse, 
des Croix et le bief Marandier, qui 
tous se jettent dans la Sène. 

Il est situé dans la région des 
hautes montagnes du Jura et com- 
prend dix communes qui sont : le 
Bief-des-Maisons, les Chalêmes, la 
Chaux-des-Crotenay, Crans, Entre- 
deux-Monts, Foncine-le-Bas, Fou- 
cine-le-Haut, la Perrena, les Plan- 
ches et Treffay. 

Pop. en 1790, 4532 hab.; en 
1846, 4469; en 1851 , 4312, dont 
2147 hom. et 2165 fem.; pop. 
spécif. par kil. carré, 46 hab. 

Surf, territ. 9766 h ; surf. imp. 
9619 h , savoir: 3256 en terres lab^, 
2700 en bois, 1865 en pâtures, 
608 en prés, 9 en jardins et le sur- 
plus en cultures diverses, d'un rev. 
cad. de 70,530 fr. 

Les seigneurs de Château-Vilain 
et de la Chaux-des-Crotenay domi- 
naient exclusivement sur ce terri- 
toire. 

■Manche» (les), Villa de Pontibm, 
les Planches - en - Montagne , les 
Planches-sous-Foncine, chef-lieu de 
canton et de perception ; arr. de 
Poligny; distrib. de poste aux 
lettres; succursale; à 38 kil. de 
Poligny, 38 d'Arbois et 48 de Lons- 
le-Saunier. 

Altitude: 795». 

Le territoire est limité au nord 

7 
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par Cians et la Perrena, au sud 
par Fort-du-Plasne et Foncine-le- 
Bas, à l'est par Foncinc-lc-Haut, à 
l'ouest par Syam, la Chaux-des- 
Crotenay et Entre-deux-Monts. La 
Grange routin JaGrange des Prés, le 
Chàtelct, Montliboz et le Châlct des 
Bosses font partie de la commune. 

Le village est situé au fond d'un 
entonnoir, sur les deux rives de la 
Sêne. Les maisons sont groupées, 
composées d'un rez-de-chaussée et 
d'un étage, bâties «ans goût en 
pierre et couvertes en tavanlonsou 
ancelles. On y remarque la belle 
habitation de M. Oudet. 

Pop. en 1812, 13G hab.; en 
1846, 252; en 1851, 214, dont 105 
hom. et 109 fem.; pop. spécif. par 
kil. carré, 20 hab.; 38 maisons, 
savoir: au village, 28; au Marti- 
net, 1; à Montliboz, 5; au Chàte- 
let, 2, et aux Prés de Crans, 2; 55 
ménages. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1737. 

Cadastre exécuté en 1836: surf, 
territ. 973 b divisés en 442 parcelles 
que possèdent 73 propriétaires , 
dont 36 forains; surf. imp. 955 h , 
savoir: 353 en bois-taillis, 332 en 
pâtures, 206 en terres lab., 34 en 
prés, 27 en broussailles, l h 86" en 
• sol et aisances de bâtiments, et l h 
05* en friches et murgers, d'un 
rev. cad. de 4954 fr.; cont. dir. en 
princip. 1644 fr. 

Le sol, montagneux et l'un des 
plus fertiles du canton, produit du 
tlé, du méleil d'orge et d'avoine, 
des pommes de terre, du chanvre, 
beaucoup de fruits, du foin et peu 
de fourrages artificiels. Le produit 
des céréales suffit à la consomma- 
tion des habitants. On importe le 
vin. Le rev. réel des propriétés est 
d*2 fr. 25 c. pour O/q. 
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On élève dans la commune des 
bétes à cornes, des porcs et quel- 
ques chèvres ; 80 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de l'argile propre à fabri- 
quer de la tuile, des briques et de 
la poterie, des carrières de tuf, de 
bonnes sablières, des carrières de 
ierre ordinaire à bâtir et de pierre 
chaux ordinaire et hydraulique. 
Il y a un châlet dans lequel on 
fabrique annuellement 12,000 kil. 
de fromages façon Gruyère ; un mou- 
lin à farine à quatre tournants avec 
une scierie mécanique à une lame 
pour bois de construction, et un 
battoir à chanvre; un martinet à un 
arbre de carnage avec battoir à blé; 

2 boisseliers, 1 charron, 1 tailleur 
d'habits, 1 boucher, 1 boulanger, 

3 aubergistes, 1 marchand mercier 
et épicier, 1 forgeron et 2 mar- 
chands de vins en gros. 

Ce village est le siège d'une jus- 
tice de paix, d'une brigade de gen- 
darmerie à pied, la résidence d'un 
notaire et d'un huissier. 

Mens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour; un pres- 
bytère près de l'église; une maison 
commune en ruines, sur le point 
d'être démolie ; une autre maison 
commune contenant la fromagerie, 
le logement de l'instituteur et la 
salle d'étude des deux sexes, fré- 
quentée en hiver par 30 garçons 
et 25 filles ; une autre maison com- 
mune contenant la mairie, l'audi- 
toire de la justice de paix, et un 
logement loué ; deux fontaines 
avec lavoirs et abreuvoirs; une 
place publique et 170 h 62' de pâ- 
tures, nois, broussailles, terres et 
prés, d'un rev. cad. de 288 fr.; la 
section de Montliboz a 147 h 33 a de 
broussailles, bois et pâtures, d'un 
rev. cad. de 288 fr. 

Bois communaux : Les Planches 
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ont 86 h 13' de bois; coupe ann. i h 
88'; Montliboz, U0 h 93 a ; coupe 
ann. 2 h 77'; le Châtelet, 401 h 04'; 
coupe ann. 2 h 16'. 

Budget: recettes ord. 3597 fr.; 
dép. ord. 3585 fr. 

Bureau de bienfaisance. ïl a 
été fondé en 1817 par M. Vuiller- 
moz, de Foncine-le-Bas. Sa dota- 
tion s'est accrue par les dons de 
Pierre-Marie Poux, de M D,e veuve 
Darbonetde M"« Rose Fillion. Ses 
revenus sont de 140 fr. 

ISOTICE HISTOBIQUE. 

Le territoire des Planches offre 
des sujets d'étude très intéressants 
pour l'observateur géologue. Les 
montagnes semblent y avoir été je- 
tées avec fracas et dans leplusgrand 
désordre par le Tout-Puissant, au 
moment de sa suprême colère, et 
lorsqu'il s'était promis d'anéantir 
le monde. Elles sont déchirées dans 
tous les sens : dans les Unes, les 
assises de pierre sont verticales; 
dans d'autres, elles sont horizon- 
tales ou obliques ; il y a même des 
rochers sans assises. Quelques 
monts ont leurs flancs mis et 
coupés à pic ; d'autres sont inclinés 
et leurs pentes sont couvertes de 
forêts où la feuille jaunie du hêtre 
contraste avec le vert foncé du 
sapin. Dans la plus profonde an- 
fractuosité de ces rocs, court la 
rivière de Sêne. Pendant les pluies, 
les flancs des montagnes sont sil- 
lonnés par un nombre infini de 
torrents qui jaillissent à grand bruit 
de chaque roche et s'élancent dans 
cette rivière en tombant de cas- 
cades en cascades ; on croirait voir 
les gaves des Pyrénées. 

Le village des Planches est bâti 
sur les deux rives de la Sênc. Son 
noj»^ — VUla de Pont i bus, se ren- 
tre pmiria première fois dans 

I / 
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une charte de l'an 1282, par la- 
quelle Gaucher Il de Commercy don- 
na à l'abbaye de Saint-Claude les 
dîmes qu'il percevait dans diffé- 
rents lieux de la seigneurie de 
Château- Vilain. 

Il est certain cependant que cette 
contrée était habitée longtemps 
avant cette époque, car l'empereur 
Lothaire recensa déjà, de 852 à 
855, l'église de Sirod,dont dépen- 
daient les Planches, parmi les pos- 
sessions de ce même monastère. 
Montliboz et le Châtelet sont dési- 
gnés implicitement dans le même 
diplôme sous le litre générique de 
Protonacum, ou la Chaux-des- 
Crotenay. 

Tout ce que nous avons dit sur 
Foncine-le-Haut et Foncine-le-Bas 
s'applique aux Planches, puisque 
ces trois communautés n'en for- 
mèrent qu'une seule jusqu'au nio- 
ment de la révolution et même pos- 
térieurement. 

Seigneurie. Les Planches dépen- 
daient en toute justice de la baronie 
de Château-Vilain. Ses habitants 
supportaient les mêmes charges et 
jouissaient des mêmes privilèges 
que ceux de Foncine. 

Le Châtelet. Au sud du village, 
on remarque une montagne dont 
le flanc nord s'élève à pic à une 
très grande hauteur. Le sommet 
de cette montagne était autrefois 
couvert d'habitations qui formaient 
une communauté particulière sous 
le nom de Châtelet. Au pied de ce 
rocher passait un chemin très an- 
cien qui venait aboutir à Morillon, 
sur la route de Salins à Saint- 
Claude. Il serait très possible qu'un 
fortin bâti pour la protection de ce 
chemin eût donné son nom au 
village. Sur le bord du roc s'élève 
une jolie maison de plaisance qui 
semble, depuis les Planches, être 
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suspendue dans les airs et inacces- 
sible. Cette maison représente au- 
jourd'hui à elle seule la commu- 
nauté du Châtelet, (mi était une 
dépendance de la seigneurie de la 
Chaux-des-Crotenay. 

Montliboz. Le hameau de Mont- 
liboz formait aussi une commu- 
nauté séparée et dépendait, comme 
le Châtelet, de la seigneurie de la 
Chaux-des-Crotenay. Les quatre 
communes de la Chaux, d'Entre- 
deux-Monts, de Montliboz et du 
Chàtelet entrèrent en procès, en 
1728, pour le partage des parcours 
et des bois indivis entre elles. Ce 

Sartage eut lieu en 1757, mais il 
onna lieu à des contestations aux- 
quelles un. arrêt du parlement mit 
fin le 22 juin 1782. 

Une simple décision du direc- 
toire du département, du 4 novem- 
bre 1790, a réuni ces deux loca- 
lités, ainsi que les Granges des Prés 
de Crans, aux territoires des Plan- 
ches et de Foncine-le-Bas. 

Canton, Le hameau des Planches 
fut érigé, en 1791, en chef-lieu 
d'un canton composé des Planches, 
de Foncine - le -Haut, Foncine - le - 
Bas, le Cbâtelet, les Granges des 
Prés de Crans, Montliboz, Entre- 
deux-Monts et la Chaux-des-Crote- 
nay. La circonscription de ce can- 
ton a été étendue en 1801, par 
suite de la suppression de celui de 
Sirod. 

Eglise. Les Planches dépendi- 
rent pendant plusieurs siècles de 
la paroisse de Sirod et n'en furent 
démembrées qu'au commencement 
du xrii* siècle, pour faire partie de 
celle de Foncine-le-Haut.La popu- 
lation s'étant accrue après la con- 
quête de la province par Louis XIV, 
les habitants construisirent une 
chapelle qu'ils firent ériger en suc- 
cursale en 1724. Cet édifice, dé- 



dié à saint Jean-Baptiste, dont on 
célèbre la fête le 24 juin, se com- 
pose d'un clocher, d'une nef, de 
deux chapelles, d'un chœur et d une 
sacristie. Il renferme un bon tableau 
représentant saint Antoine, et les 
reliques authentiques des saints 
Candide et Séverin, martyrs. Le 
presbytère, construit en 1775, est 
adhérent au chœur de l'église. À 
côté du cimetière est une place qui 
passe pour avoir servi à l'inhuma- 
tion des pestiférés au xvn« siècle. 

Curiosités naturelles. La rivière 
de la Sêne, après avoir baigné le 
pied des murs des habitations du 
village des Planches, met en mou- 
vement les roues d'une usine et 
s'engage en écumant dans un som- 
bre défilé appelé Y Angouette, large 
de douze pieds seulement et dont 
les parois ont cent pieds de hau- 
teur; elle bouillonne avec un bruit 
épouvantable dans ce défilé sur un 
parcours assez long, et forme deux 
cascades, l'une de cent pieds et 
l'autre de douze pieds. Il est peu de 
sites dans le Jura plus pittoresques 
que la vallée de la Sêne. 

La montagne du Poutin, qui 
renferme quelques particules de 
sulfure de fer, fut exploitée au siè- 
cle dernier par des industriels qui 
affirmaient y avoir trouvé des mi- 
nes d'or, d'argent et d'étain. Des 
actionnaires, trop confiants dans 
les promesses de l'entrepreneur, 
sacrifièrent des sommes énormes 
pour faire des fouilles et recon- 
nurent trop tard qu'ils avaient été 
les dupes d'un fripon. 

Vers le sommet de cette monta- 
gne est une excavation nommée le 
Trou du Chapeau, à cause de sa 
forme. Son orifice a l m 50 e de lar- 
geur sur autant de profondeur. Ce 
vestibule franchi, on trouve un 
banc de rocher percé de deux ouver- 
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tures, dont Tune donne accès dans 
une grotte qui a 7 m 40 e de long , 
2 m de large et 3° 50 e de haut. 
Plusieurs émigrés et des prêtres 
exilés y cherchèrent un refuge au 
moment de la révolution , avant 
de se rendre en Suisse. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, année 1852. 

planches (les), les Planches-sur- 
Arbois, les Planches près d'Arbois, 
vg. de Tarr. dePoligny; cant., per- 
cept. et bur. de poste d'Arbois; 
succursale; à 4 kil. d'Arbois, 15 
de Poligny et 44 de Lons-le-Sau- 
nier. Altitude : 325\ m à la papeterie. 

Le territoire est limité au nord 
par Mesnay, au sud par Arbois, à 
l'est par la Châtelaine et à l'ouest 
par Arbois. L'ancienne papeterie 
tait partie de la commune. 

Il est traversé par l'ancienne 
route d'Arbois à Cbampagnolc, par 
le chemin vicinal dit le Mont de 
Fer, tirant à Ivory, et par la rivière 
de Cuisance. 

Le village est situé à la nais* 
sance d'un étroit et profond vallon, 
près des sources de la Cuisance. A 
part une échappée au nord-ouest, 
sur Mesnay, son horizon est borné 
de tous côtés par des montagnes es- 
carpées, les unes coupées à pic, 
d'autres couvertes de forêts ou de 
vignes. Le murmure des eaux de 
la Cuisance anime singulièrement 
le paysage. Les maisons sont grou- 
pées, construites en pierre et cou- 
vertes en tuiles. On y, remarque 
la belle habitation de M. Eugène 
Hegnauld d'Epercy, ancien préfet 
des Vosges, actuellement directeur 
du télégraphe électrique à Bor- 
deaux; celle que M. Barochin, avo- 
cat à Arbois, vient de léguer aux éta- 
blissements de bienfaisance d'Ar- 



bois, et le tunnel ouvert sous la 
montagne de Châtelbœuf pour le 
passage de la route d'Arbois à 
Cbampagnolc. 

Pop. en 1790, 197 hab.; en 
1846, 200; en 1851, 170, dont 
93 hom. et 77 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 122 hab.; 41 mai- 
sons, 43 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1810: surf, 
territ. 139 h 39* divisés en 743 par- 
celles que possèdent 80 proprié- 
taires, dont 25 forains; surf. imp. 
129 b , savoir: 28 en terres lab., 27 
en bois, 24 en prés, 22 en vignes, 
11 en broussailles et murgers, 8 
en pâtures, 3 h 22* eu vergers, l k 
68* en jardins, 97* en sol et aisan- 
ces de bâtiments, d'un rev. cad. de 
8652 fr.; cont. dir. en princip. 
1108 fr. 

Le sol, partie en plaine, partie 
en côtes et en montagnes, rend 
cinq fois la semence des céréales 
et produit du blé, de l'avoine, beau- 
coup de maïs, des légumes secs, 
de la navette, des betteraves, des 
pommes de terre, du chanvre, beau- 
coup de fruits et surtout des noix, 
des vins blancs et rouges de bonne 
qualité, du foin et des fourrages 
artificiels. On importe le tiers des 
céréales et on exporte le quart des 
vins. 

Le rev. réel des propriétés est de 
4 fr. pour 0/o. 

On élève dans la commune des 
bêles à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques moutons et des 
volailles; 12 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait des progrès 
et ne laisse plus rien à désirer. 

On trouve sur le territoire, de la 
marne employée pour l'amende- 
ment des terres, d'excellentes car- 
rières de sable et de tuf, de la 
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pierre ordinaire à bâtir et à chaux, 
des carrières de pierres lithogra- 
phiques de bonne qualité. 
• Les habitants fréquentent les 
marchés d'Arbois; leur principale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture, l'éducation du bétail, le trans- 
port des bois pour la ville d'Arbois 
et l'usine de Mesnay et le trans- 
port des charbons pour les forges 
du Jura. 

H y a un moulin à trois tour- 
nants appartenant à M, Michel Dar- 
bon, qui fit partie, jusqu'au moment 
de la révolution, du domaine du 
souverain, et une usine dans la» 
quelle on broie le chiffon et on fait 
de la pâte qui est transportée à 
Mesnay pour être transformée en 
papier. Cet établissement n'est 
qu une annexe de la papeterie de 
Mesnay. 

Biens communaux: une ancienne 
église et un cimetière à l'en tour; 
une église neuve, commencée en 
1847, qui demeure inachevée faute 
de ressources; une maison com- 
mune en mauvais état, renfermant 
le presbytère, la mairie, le logement 
de l'instituteur et la salle d'étude, 
fréquentée en hiver par 20 gar- 
çons et 10 filles, et U h 53" de pâ- 
tures, broussailles et aisances, 
d'un rev. cad. de 94 fr. 
Bois communaux: 17 h 17*. 
Budget: recettes ord. 1406 fr.; 
tUp. ord. 1406 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

À Arbois, la vallée de la Cui- 
sance est ouverte et fertile, mais 
bientôt elle se rétrécit, et présente 
aux yeux des voyageurs toutes les 
sauvages beautés des grands pays 
de montagnes. Tantôt le flanc du 
vallon se cache sous les sombres 
ombrages d'une forêt; tantôt il 
n'offre que de6 rocs nus, aux formes 



les plus fantastiques. Au fond d'un 
cirque creusé au cœur des monts 
de la Châtelaine, s'élance en mu- 
gissant, de deux noires cavernes, 
la double source de la Cuisance, 
qui arrose en serpentant le frais 
tapis de verdure au milieu duquel 
se déploie le modeste village des 
Planches. Ce vallon, qui a été sur- 
nomme le Val d'Amour, est admi- 
ré des nombreux touristes qui le 
visitent. Un site aussi pittoresque, 
une retraite aussi mystérieuse at- 
tirèrent des habitants dès la plus 
haute antiquité. On y découvre fré- 
quemment des tuileaux à rebords, 
des médailles consulaires et impé- 
riales et des tombeaux en tuf. 

Sur le bord du chemin tirant 
des Planches à Molain, on remar- 
que deux aiguilles de rocher ayant 
chacune quinze mètres de hauteur, 
qui furent longtemps l'objet d'un 
culte particulier. Les traditions qui 
i se rattachent à ces monuments ne 

f>euvcnt laisser aucun doute sur 
es hommages qu'ils icçurent des 
populations celtiques. 

En 1757, les ouvriers occupés 
à ouvrir la route d'Arbois à Saint- 
Claude mirent au jour, à l'entrée 
du village des Planches, un sarco- 
phage avec une inscription qui in- 
diquait la sépulture d'un diacre 
romain. En 1800, on reconnut un 
cimetière qui renfermait au moins 
quarante squelettes humains et 
plusieurs tombeaux en maçonnerie 
recouverts de laves. Nous avons 
rapporté, dans notre notice sur la 
Châtelaine, les nombreux objets 
antiques trouvés dans la caverne 
qui s'enfonce dans la montagne. 
Cependant le nom des Planches se 
rencontre pour la première fois 
dans les litres du xm e siècle. 

Seigneurie. Les Planches dé- 
pendaient en toute justice de la 
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chàtellenic et de la prévôté de la 
Châtelaine et eut toujours les mê- 
mes seigneurs que ce dernier lieu. 

M. Kcgnauld d'Epercy, dernier 
seigneur engagiste de la prévôté 
de la Châtelaine , possédait aux 
Planches, outre sa belle habitation, 
une vieille tour isolée contre le re- 
vers delà montagne, qui avait été 
le centre d'un fief. 

Eglise. Ce village dépendait de 
la paroisse de la Châtelaine. La 
difficulté des chemins avait déter- 
miné les habitants à construire à 
leur proximité une chapelle, qu'ils 
dédièrent à la Nativité de la Mère 
de Dieu. Par un décret du 25 sep- 
tembre 1691, l'archevêque de Be- 
sançon érigea cette chapelle en é- 
glise filiale de celle de la Châtelaine, 
avec faculté d'établir un cimetière 
et des fonts baptismaux, mais à 
condition que le curé de la Châte- 
laine serait seul chargé de la des- 
serte de cette église et qu'on n'y 
célébrerait les offices que les di- 
manches et les jours de fêtes. Par 
un second décret de l'an 1787, l'é- 
glise des Planches fut érigée en 
succursale et fut desservie par un 
vicaire résident. 

L'édifice primitif est situé à l'ex- 
trémité nord-est du village et se 
compose d'un clocher, d'une nef, 
d'un sanctuaire se terminant octo- 
gonalemenl et d'une sacristie. L'é- 
glise neuve, commencée en 1847 
aux frais de M. Barochin, d'Arbois, 
reste inachevée. 

La fête patronale des Planches est 
l'une des plu» belles du Jura par 
faffluenec des personnes d'Arbois 
et des environs qui s'y rendent ré- 
gulièrement chaque année. 

Curiosités naturelles. La prin- 
cipale source de la rivière de Cui- 
sauce est au nord-est du village des 
IHaHchcs, mais sur le territoire de 



la Châtelaine. Elle sort d'une ca- 
verne qui pénètre au fond de la 
montagne dans la direction du sud 
au nord. Cette caverne a cinq cent 
trente-trois mètres de long, sur 
une largeur qui varie de cinq à 
vingt-cinq mètres et une hauteur 
de dix mètres. Ses parois sont ver- 
ticales et son sommet est voûté. La 
source sortait primitivement plus 
loin et plus haut qu'aujourd'hui. 
Ses eaux ayant trouvé une issue 
parallèle à la première et moins 
enfoncée dans le rocher, ont creusé 
une nouvelle caverne qui n'a que 
deux cent vingt mètres de lon- 
gueur. A la naissance de la source 
se trouve un lac. La petite source 
de la rivière prend naissance à un 
point opposé de la précédente, sur 
le territoire d'Arbois et à l'extré- 
mité sud-est de celui des Planches. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de Claude Perrin, né en i 644 
ou 1645, mort à Rome au commen- 
cement du xviii 8 siècle, peintre 
distingué, collaborateur de Lebrun 
à la galerie de Versailles, peintre 
du roi de Pologne. L'église d'Ar- 
bois possède deux tableaux de cet 
artiste: l'un est un Christ qu'il pei- 
gnit à l'âge de 19 ans, et l'autre 
est un saint François-Xavier qu'il 
peignit de la main gauche, parce 
qu'il était alors paralysé du bras 
droit. L'hôpital et plusieurs per- 
sonnes d'Arbois possèdent d'autres 
tableaux et divers portraits remar- 
quables dus au pinceau de Per- 
rin. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1851 . — Le Jura pittores- 
que, par M. Sauria. 

ma*ne, Villa Platani, Plautt. 
Plaigne, Plaine, Plane, vg. de 
l'an*., ducant.,de la percept.et du 
bur. de poste de Poligny; sueetu - 
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sale; à 5 kil. de Poligny et 20 de 
Lons-lc-Saunier. 

Altitude: CM)8" au Signal. 

Le territoire est limité au nord 
par Miéry et Barretaine, au sud 
par Frontenay et le Fied, à l'est 
par Barretaine et |c Fied, à l'ouest 

Î>ar Miéry. Le Petit-Plasne,la Tui- 
erie, les Granges Bougelieret rem- 
placement du village détruit de la 
Ville-Neuve font partie de la com- 
mune. 

Le territoire est traversé par les 
anciennes routes tirant de Poligny 
à, Lons-le-Saunier et à Champa- 
gnole; par les chemins vicinaux 
tirant à Lamare, au Fied, à Champ- 
vaux, à Bougelier et à Miéry. 

Le village est situé sur les bords 
de l'ancienne route de Poligny à 
Lons-le-Saunier, à la naissance du 
premier plateau des basses mon- 
tagnes du Jura. Les maisons sont 
disposées par groupes, bien bâties 
en pierre et couvertes les trois 
cinquièmes en tuiles et les autres 
en laves, excepté trois ou quatre 
qui ont des toitures en tavaillons. 
On y remarque la belle habitation 
de M. Landry, percepteur à Cham- 
pagnole, et les fermes de Bou- 
gelier. 

Pop. en 1790, 394 hab.; en 
1846, 474; en 4851, 460, dont 
227 hora. et 233 fe m.; pop. spécif 
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4 h 49* en broussailles, 4 h 03* en 
friches et murgers, 3 h 99* en sol et 
aisances de bâtiments, 3 b 12* en 
jardins, d'un rev. cad. de 1 2,970 f.; 
cont. dir. en princip. 3145 fr. 

Le sol, partie montagneux et 
partie en coteaux rapides , est 
d'une fertilité ordinaire ctrend sept 
fois la semence des céréales. D pro- 
duit du blé, de l'orge, de l'avoine, 
du maïs, des légumes secs, de la 
navette, des betteraves, des pom- 
mes de terre, du chanvre, des foins 
et beaucoup de fourrages artificiels. 
Ces produits sont généralement de 
bonne qualité. On exporte le cin- 
quième des céréales et on importe 
le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 4 fr. pour 0/(). Les propriétés se 
louent ordinairement moyennant 
une redevance en blé. Peu de baux 
stipulent des fermages payables en 
argent. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, peu de chevaux et de 
volailles ; 25 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait de grands 
progrès. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de l'argile propre à faire 
des tuiles et de la brique, des car- 
rières de belle et bonne pierre or- 
dinaire à bâtir et de taille, exploi- 



par kil. carré, 59 hab.; 76 maisons, tées pour les constructions qui se 



savoir: au Petit-Plasne, 8; au-des- 
sus du village, 31 ; au bas du village, 
35, et à Bougelier, 2; 101 ména- 
ges. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1709. 

Cadastre exécuté en 1834 : surf. 



font àPolignyetaux environs. Cette 
pierre est blanche, susceptible de 
recevoir le poli, et convient parfai- 
tement pour la statuaire et les œu- 
vres d'art. 

Les habitants fréquentent les 
marches de Poligny. Ils sont géné- 



territ. 772 h , divisés en 1648 par- | ralement dans l'aisance. Leur prin- 
cellcs que possèdent 185 propric- cipalc ressource consiste dans l'a- 
taircs, dont 78 forains; surf. imp. griculturc et le produit des froma- 
752 h , savoir: 552 en terres lab., 
147 en bois-taillis, 37 en pâtures, 



gènes. 

11 y a un chalet appartenant aux 
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sociétaires, construit en 4854, 
dans lequel on fabrique annuelle- 
ment 17,000 kil. de fromages, fa- 
çon Gruyère, de bonne qualité. 

Il y a une seconde fruitière qui 
est à tour de rôle chez chaque so- 
ciétaire et qui produit aussi 17,000 
kil. de fromage de même nature 
que le précédent. 

11 existait une tuilerie qui a été dé- 
molie dans le cours du xnir 3 siècle. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à côté ; un presby- 
tère très ancien ; une maison com- 
mune, construite en 1837, qui a 
coûté 12,000 fr.: elle renferme la 
mairie, le logement de l'instituteur, 
celui de l'institutrice et les salles 
d'étude, fréquentées en hiver par 
60 garçons et 35 filles ; deux fon- 
taines; un lavoir couvert; trois 
puits communaux, dont l'un est 
comblé ; deux oratoires ; une place 
publique et 142 h 87* de pâtures, 
forêts, broussailles et terres, d'un 
rev. cad. de 1161 fr. 

Bois communaux : 100 h ; coupe 
ann. 3 h 41\ 

Budget; recettes ord. 3468 fr.; 
dép. ord. 3468 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Plasne occupe une position ma- 
gnifique, sur une éminence qui 
unit la montagne à la plaine. Du 
sommet de la colline de Bois -Des- 
sus, on jouit du plus beau point de 
vue qui existe dans le département. 
On distingue de là des fractions de 
huit départements, comprises dans 
les lignes d'un horizon tout à fait 
circulaire, circonstance très rare 
dans les perspectives. Le paysage 
varie dans tous les sens et presque 
à chaque pas. 

La voie romaine de Poligny à 
Genève, passant par le Mont-Pavé 
pour se continuer par le Pont-du- 
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Navoy, a laissé des traces parfaite- 
ment reconnaissables au nord-est 
des habitations. Une autre route, 
non moins ancienne , appelée le 
grand chemin d'Orgelet, séparait le 
territoire en deux parties. La direc- 
tion de ces chemins, le voisinage de 
Poligny et les agréments du site ont 
attiré en ce lieu des habitants, sinon 
avant, du moins peu de temps a- 
près l'invasion romaine. Une foule 
de dénominations rappellent des 
souvenirs païens. De ce nombre sont 
celles de Combe-à-Dieu, de Mont- 
Olier (Oleria était un des surnoms 
de Minerve) et de Champ -Jovinet, 
campus Jouis, Il est probable qu'un 
oratoire en l'honneur des faux 
dieux existait dans la contrée de 
Saint-Martin. Le Champ de Ba- 
taille a dû être le théâtre de quel- 
que combat lors de l'invasion des 
barbares au iv e ou au v e siècle. 

En 1721, les ouvriers qui tra- 
vaillaient au grand chemin de Po- 
ligny à Chàteau-Chalon trouvèrent 
près de Plasne plus de quinze 
cents pièces d'argent gauloises, re- 

5 résentant d'un côté un cheval et 
e l'autre une tète d'homme sur- 
montée d'aigrettes avec les lettres 
G. do placées au-dessous. L'his- 
torien Chevalier regardait à tort ces 
pièces comme des monnaies bour- 
guignonnes et traduisait les initiales 
6r. do par Gundebaldus dominus. 
Un fait incontestable, c'est que 
le village de Plasne est très ancien 
et qu'il était considérable autre- 
fois. Lorsque Adelcith, veuve du 
duc Richard-le-Justicier, donna, en 
922, à l'église cathédrale de Saint- 
Nazaire d Autun, l'église de Poli- 
gny, cette princesse, en ajoutant 
cum capellis sibi subditis, enten- 
dait certainement parler des cha- 
pelles de Saint-Savin et de Plasne, 
ainsi que le prouvera une charte 
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de 1217. Bernard, abbé de Baume, 
ayant jugé à propos de racheter, 
avant 1083, du comte Guillaume- 
le-Grand, l'église de Poligny, s'en 
fit confirmer la possession par le 
pape Urbain II le 5 des calendes 
de janvier 1089 (v. st.), ainsi que 
de celles de Miéry, de Plasne, ec- 
clesia Platani, et de Saint-Savin. 
L'archevêque Anseric, dans son 
diplôme de 1133, réitéra cette con- 
firmation, mais en ne donnant que 
la qualité de chapelle à ces églises. 
A la suite de longues querelles en- 
tre l'évêque d'Autun et l'abbé de 
Baume, survint une transaction en 
1217. Il fut convenu que moitié 
des églises de Poligny, Saint-Savin 
et Plasne appartiendrait à l'évè- 
oue et à son chapitre et moitié à 
1 abbé de Baume ; que cet abbé et 
le doyen de Saint-Nazaire s'enten- 
draient à l'amiable sur la nomina- 
tion des curés de ces églises; et en- 
fin les parties se promirent secours 
et réception mutuelle, soit à Au- 
tun, soit à Baume. 

Seigneurie. Plasne, Bougelieret 
Ville-Neuve composaient la paroisse 
de Plasne. Le territoire, comme 
celui de Miéry, dépendait pour une 

{>artie du prieuré de Vaux et pour 
e surplus de la prévôté de Poligny. 
La rue du village et l'ancien grand 
chemin d'Orgelet servaient de li- 
mites. Le 17 avril!698, LouisXIV 
vendit, sous faculté de réachat per- 
pétuel, la justice haute, moyenne 
et basse sur Plasne et Bougelier, 
avec pouvoir d'instituer des offi- 
ciers particuliers, à Joseph-Fran- 
çois de Pontherose, capitaine au 
régiment de Hessey, à Charles- 
Guillaume Thimonet des Gaudiè- 
rcs, lieutenant-colonel au régiment 
de Laonnais, et à Jean-Claude Vuil- 
lemeaud, de Bougelier. Ce domaine 
ayant été remis en vente à titre d'en- 



P 

gagement, Claude Vuillemeaud, 
de Bougelier, conseiller - maître 
honoraire à la chambre des comp- 
tes de Dole, s'en rendit seul adju- 
dicataire le 12 mai 1764. Claude- 
Didier Vuillemeaud, écuyer, capi- 
taine d'infanterie, était seigneur 
engagistc de Plasne et de Bougelier 
lorsque la révolution éclata. 

Fief de mairie. Ce fief, auquel 
était attachée la foresterie des bois 
de Poligny indivisément avec le 
possesseur de la mairie de Barre- 
taine, a été possédé par une fa- 
mille noble qui prit le nom de Pla- 
ne ou de Plaine. Plusieurs des 
membres de cette maison sont de- 
venus illustres et ont occupé les 
plus hauts emplois. Jean de Plane, 
qualifié de monseigneur, fils de 
JeanGalaphin, vivait en 1328. Au- 
briet de Plaine, l'un de ses descen- 
dants, conseiller des ducs de Bour- 
gogne, fut garde des chartes du 
souverain au château de Grimon 
et trésorier général de Bourgogne. 
Gérard de Plaine, seigneur du 
Fied, fut président du parlement de 
1454 à 1462, président du conseil 
privé des Pays-Bas, et mourut à 
Bruxelles peu avant 1525. 7%o- 
mas de Plaine fut aussi président 
du parlement et devint chancelier 
de 1 empereur Maximilien en 1497. 
Jean de Plaine, seigneur de Man- 
try, conseiller chambellan de l'ar- 
chiduc Philippe, reçut le titre de 
premier chevalier d'honneur au 
parlement de Dole. Chevalier ayant 
publié la généalogie de cette fa- 
mille, nous nous dispenserons de la 
rapporter. 

Les familles Gelin, de Pressey, 
i Merlct, Lcjeune et Monnayeur ont 
possédé successivement ce fief a- 
près celle de Plaine. Les domaines 
qui y étaient attachés, ou au moins 
une partie, furent légués, le 28 a- 
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iril 1721, à l'hôtel-Dicu de Poli- 
gny, par Joseph-François de Pon- 
Iherose. C'est pourquoi le hameau 
du Petit-Plasnc était quelquefois 
appelé l'Hôpital. 

Fief de Bougelier. Bougclier ou 
Burgillie formait autrefois une com- 
munauté assez importante, qui de- 
vint déserte à la suite des guerres et 
des pestes du xiv e siècle. Ce hameau 
ne se compose plus que de deux bel- 
les fermes, l'une appartenant à M. 
Paul de Jallerange, de Besançon, 
du chef de M. de Lampinet, son 
beau-père, et l'autre à M. Maurice 
Gagneur, inspecteur des forêts à 
Besançon. Le bâtiment de M. de 
Jallerange est encore flanqué d'une 
tour carrée et était le centre d'un 
fief qui fut longtemps possédé par 
la famille Vuillemeaud. 

Ville-Neuve, La Ville-Neuve de 
Plasne était un village dont l'ori- 
gine pouvait remonter au xi e siècle, 
et qui resta inhabité depuis la 
peste de 1349. Son emplacement, 
aujourd'hui couvert par une forêt 
dite le Boi6 de la Dame ou Bois- 
Ville-Neuve, est jonché de débris 
de construction, de pans de murs, 
d'amas de ruines informes et de 
pierres calcinées. 

Evénements divers. La guerre 
soutenue par les barons comtois 
contre le duc Eudes en 1336 et la 
peste de 1349 réduisirent la pa- 
roisse de Plasne en une véritable 
solitude. Par une lettre datée à Sa- 
lins le 18 septembre 1363, la com- 
tesse Marguerite accorda différen- 
tes faveurs aux habitants, « qui a- 
vant les mortalités et les dernières 
guerres estoient grant quantité 
d'habitants et sont ce jour si appe- 
tissies et destruits que la plus grant 
partie des meix est vacant. » « En 
l'an 1521, ditBoguct dans ses mé- 
moires sur les sorciers, l'on exé- 



cuta trois sorciers, Michel Udon, 
de Plasne, Philibert Moutot et un 
nommé Gros-Pierre, qui confes- 
sèrent qu'ils s'estoient mis en loups, 
et qu'ils avoient tué et mangé, en 
ceste forme, plusieurs personnes. 
Michel Udon, estant en loup, fut 
blessé par le s r de la Chasnée (Hu- 
guenin du Pin), qui l'alla trouver 
en une cabane ou sa femme le pan- 
soit de sa playe : mais il avoit re- 
pris pour lors sa forme d'homme. 
L'on a veu de tout temps des ta- 
bleaux de ces trois sorciers en l'égli- 
se des Jacobins de Pouligney, mes- 
mc qu'on les a rafraichis dès peu 
de jours en ça. » La même année, 
un procès s'instruisait au parle- 
ment de Dole contre Pierre Burgot 
et Michel Verdun, de Château - 
Ghalon, qui avaient été arrêtés 
comme lycanthropes. 

Eglise. L'église est située au 
hameau du Petit-Plasnc et dédiée 
à saint Donat, archevêque de Be- 
sançon, dont on célèbre la fête le 
7 août. Elle se compose d'un clo- 
cher reconstruit en 1749, d'une 
nef, d'un chœur rectangulaire, 
d'une chapelle à droite de la nef 
et d'une sacristie. On y remarque 
un grand nombre de pierres tom- 
bales dont les inscriptions ont été 
mutilées. 

Bibliographie. Mémoires histo- 
riques sur Polignv, par Chevalier. 
— Archives de la préfecture du 
Jura. 



, vg. de l'arr. de Poli- 
gny ; cant. et bur. de poste de No- 
zeroy; percept. de Censeau ; suc- 
cursale dont dépend Plénisette ; à 
5 kil. de Nozeroy, 40 de Poligny, 
40 d'Arbois et 49 de Lons-le-Sau- 
nier. Altitude : 827°. 

Le territoire est limité au nord 
par Esserval-Tartre, au sud par Plé- 
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nisette et Miéges, à l'est par Esser- 
val-Combc et Esserval -Tartre, à 
l'ouest par Chapois, Onglières et 
Plénisette. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 2, de Ghalon en Suisse ; par les 
chemins vicinaux tirant à Censeau, 
à Miéges, à Plénisette, à la forêt 
de la Basse, et par le ruisseau du 
Gour. La Serpentine sépare ce ter- 
ritoire de celui d'Esscrval-Combc 
et d'une partie de celui d'Esserval- 
Tartrc. 

Le village est situé dans le val 
de Miéges, sur le revers sud-est 
d'un coteau qui se trouve entre la 
rivière de Serpentine et la route de 
Lons-le-Saunier à Pontarlier. Les 
maisons, bâties sans goût, sont 
groupées, construites en pierre, 
couvertes en tavaillons ou ancelles 
et élevées d'un étage au-dessus du 
rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 211 hab.; en 
1846, 182; en 1851, 198, dont 
107 nom. et 91 fcm.; pop. spécif. 
par kil. carré, 36 hab.; 24 maisons , 
49 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les habitants n'émigrentpas. 

Cadastre exécuté en 1813: surf, 
territ. 540 h 60* divisés en 610 par- 
celles que possèdent 95 proprié- 
taires, dont 43 forains; surf. imp. 
395 h , savoir: 184 en broussailles, 
146 en terres lab., 41 en pâtures, 
22 en prés, l h 12* en sol et aisan- 
ces de bâtiments, 64* en jardins et 
46' en friches, d'un rev. cad. de 
9013 fr.; cont. dir. en princip. 
963 fr. 

Le sol, d'une moyenne fertilité, 
produit du blé, de l'orge, de l'a- 
voine, du lin, beaucoup de foin, 
peu de légumes secs, de betteraves, 
de pommes de terre, de chanvre et 
de fourrages artificiels. On importe 



le cinquième des céréales et le 
vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 4 fr. pour O/o* 

On élève dans la commune des 
bétes à cornes, des porcs dont quel- 
ques-uns sont engraissés pour la 
consommation locale, quelques 
chevaux et des volailles; 40 ruches 
d'abeilles. 

L'agriculture y est très avancée. 

On trouve sur le territoire de la 
marne et de la mauvaise pierre à 
chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Ghampagnolc. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et le produit des fro- 
mageries. Ils sont tous très labo- 
rieux et vivent dans l'aisance. 

11 y a deux chàlets dans lesquels 
on fabrique annuellement 20,000 
kil. de fromages façon Gruyère. 

Biens communaux: une église et 
un cimetière derrière ; un presby- 
tère donné à la commune, en 1706, 
par Jean-Pierre Pasteur, de Plé- 
nise, qui a aussi fait don du terrain 
pour bâtir l'église et d'une somme 
de 3000 fr. pourcontrihuer à cette 
construction ; une maison d'école, 
contenant le logement de l'institu- 
teur et la salle d'étude, fréquentée 
par 35 élèves, ceux de Plénisette 
compris; deux fontaines éloignées 
du village et en très mauvais 
état, et 50 h 37' de pâtures, friches, 
terres et broussailles, d'un rev. 
cad. de 439 fr. 

La maison d'école des filles ap- 
partient à M. Dupaigre, curé de 
la paroisse, qui nou-seulement en 
a cédé gratuitement la jouissance 
à la commune depuis 1836, mais 
qui, depuis cette époque, a payé de 
ses deniers le traitement de l'ins- 
titutrice. Cette école est fréquentée 
par 30 élèves. 
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Bois communaux: 8 h Oi\ 
Budget : recettes ord. 928 fr.; 
dép. ord. 928 fr. 

Bureau de bienfaisance. La com- 
mune a part pour un rev. annuel 
de 10 fr. 10 c. dans le legs fait par 
M. Bailly, curé de Plénise, aux 
pauvres de sa paroisse, avant 1789. 

NOTICE HISTORIQUE. 

L'histoire de Plénise est la mê- 
me que celle des autres villages ré- 
pandus dans le val de Miéges. Le 
premier titre qui mentionne cette 
commune est une concession faite 
aux habitants, le 28 février 1404 
(n. st.), par Jean de Chalon-Arlay 
III, de droits d'usage dans la fores- 
terie d'Onglières et dans la forêt 
de la Haute-Joux, avec pouvoir de 
mettre le feu dans leurs bois pour 
les convertir en culture, et de me- 
ner vendre, où bon leur semble- 
rait, les bois qu'ils façonneraient. 
Ce même acte contient un affran- 
chissement de toutes les corvées 
et redevances que les forestiers a- 
vaienl coutume d'exiger d'eux. Le 
17 avril après Pâques 1 494, Jean 
de Chalon-Arlay IV étendit encore 
les privilèges précédents. 

Seigneurie. Plénise dépendait 
en toute justice de la seigneurie 
de Nozeroy. 

Eglise. Plénise faisait partie de la 
paroisse de Miéges. Il y avait dans 
le village une chapelle dédiée à saint 
Anatoile, dont l'érection remontait 
au xvu e siècle. Elle a été trans- 
formée, depuis 1800, en maison 
particulière, et appartient aux héri- 
tiers de Pierre-François Mouquin. 
L'église actuelle, dédiée aussi à 
saint Anatoile, dont on célèbre la 
fête le 3 février, a été achevée en 
1801 et occupe le centre du village. 
Elle se compose d'un porche au- 
dessus duquel s'élève le clocher, 
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d'une nef, d'une chapelle, d'un 
chœur rectangulaire et d'une sa- 
cristie. Cet édifice, construit et orné 
avec les débris des couvents de 
Nozeroy, contient un grand nom- 
bre d'objets de sculpture très re- 
marquables, suitout la chaire à prê- 
cher qui est peut-être la plus belle 
du diocèse. 

« 

■Ménttette, vg. de I'arr. de Poli- 
gny; cant. et bur. de poste de No- 
zeroy; percept. de Cênseau ; pa- 
roisse de Plénise; à 2 kil. de Plé- 
nise, 4 de Nozeroy, 39 d'Arbois, 
39 de Poligny et 48 de Lons-le- 
Saunier. Altitude: 883 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Plénise, au sud par Miéges et 
Onglières, à l'est par Plénise et 
Miéges, à l'ouest par Onglières. La 
Maison-Blanche fait partie de la 
commune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 2, de Chalon en Suisse; par les 
chemins vicinaux tirant à la route 
dép., à Plénise et à la forêt de la 
Basse. Ce dernier est appelé le cfie- 
rnin de Salins. 

Le village est situé dans le val 
de Miéges et occupe un plateau au 
sud-est de la route de Pontarlier à 
Lons-le-Saunier. Les maisons sont 
groupées, très vastes, bâties en 
pierre, couvertes en tavaillons ou 
ancelles et élevées d'un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 90hab.; en 4846, 
135; en 1851, 124, dont 63 hom. 
et 61 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 48 hab.; 8 maisons, 28 mé- 
nages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Les habitants émigrent peu. 

Cadastre exécuté en 1813: surf, 
territ. 261 h 49*, divisés en 945 
parcelles que possèdent 72 pro- 
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priétaires, dont 54 forains; surf, 
imp. 228 h , savoir: 121 en terres 
lab., 59 en pâtures, 38 en brous- 
sailles, 5 en prés, 61* en sol et ai- 
sances de bâtiments, 40* en jar- 
dins et 5 a en abreuvoirs, d'un rcv. 
cad. de 5074 fr.; contrib. dir. en 
princip. 728 fr» 

Le sol, partie en plaine et partie 
en montagne, rend trois ou quatre 
fois la semence des céréales et pro- 
duit du blé, de l'orge, de l'avoine, 
du méteil d'orge et d'avoine, des 
pommes de terre, du foin, des four- 
rages artificiels, peu de légumes 
secs, de chanvre et de lin. On im- 
porte le quart des céréales et le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse pour la consommation lo- 
cale et des volailles; 10 ruches d'a- 
beilles. 

L'agriculture y fait beaucoup de 
progrès. 

On trouve sur le territoire de la 
pierre à bâtir et à chaux. 

Il y a un châlet dans lequel on 
fabrique annuellement 8000 kil. de 
fromages, façon Gruyère. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Champagnole. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et le produit de la 
fromagerie. Quclqucs*uns vont a- 
battre et équarrir des sapins, pen- 
dant l'hiver, dans la forêt de la 
Basse-Joux. 

Biens communaux : une maison 
commune, bâtie en 1827, qui con- 
tient le logement d'un instituteur 
et une salle d'étude ; mais les en- 
fants fréquentent les écoles de Plé- 
nise ; deux fontaines avec lavoirs; 
trois abreuvoirs et 49 h 25* de pâ- 
tures, friches, terres et broussailles, 
d'un rcv. cad. de 326 fr. 
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Budget: recettes erd. 766 fr. ; 
dép. ord. 765 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le nom de Plénisctte n'est qu'un 
diminutif de celui de Plénisc. Ces 
deux localités ne formaient en effet 
qu'une seule communauté. Leur 
origine est inconnue. Entre Plé- 
nisctte et Mié^es, on remarque, 
dans le lieu dit au Châtelet, une 
éminenec formée par un amas de 
ruines qui provenaient, suivant la 
tradition , d'un ancien château. 
S'il était possible de reconnaître la 
direction des anciennes routes qui 
traversaient le val de Miéges, peut- 
être trouverions-nous Ongliercs , 
Plénise et Plénisette établis, depuis 
une époque très reculée, sur le 
bord d'un grand chemin qui, du 
Pont-du-Navoy, pénétrait en Suis- 
se. On s'expliquerait alors l'exis- 
tence de fortins érigés sur cette 
ligne aux points qui, à Plénise et à 
Plénisette, portent le nom de Châ- 
telet. 

On ne rencontre nulle mention 
de Plénisette avant la fin du xiv e 
siècle. Le 15 mai 1398, Jean de 
Chalon-Arlay III, étant à Nozeroy, 
concéda aux habitants de ce village 
et à ceux d'Onglières le droit de 
couper du bois dans ses forêts pour 
leur chauffage, pour la construc- 
tion de leurs maisons et même 
pour le vendre. Il leur permit de 
décombrer leurs champs et leurs 
prés des broussailles et des arbres 
qui y croissaient, et les affranchit 
de toutes corvées et des droits de 
moissons, de gerberie et des rede- 
vances en fromages qu'ils étaient 
dans l'obligation de lui payer. Cette 
faveur contribua puissamment à at- 
tirer de nouveaux colons et à rete- 
nir ceux déjà établis dans ces vil- 
lages. 
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Plénisette dépendait de la sei- 
gneurie de Nozeroy et de la paroisse 
de Miéges. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de Ferdinand Cordier, né en 
1792, commandant de place en re- 
traite et membre de la Légion 
d'honneur. 

pleure, Pleures, Pleurs, vg. de 
Tarr. de Dole ; cant. de Chaussin; 
bur. de poste et percept. du Des- 
chaux; succursale dont dépendent 
Sergenon, Chêne -Bernard et la 
Chênée-des-Coupis ; à 8 kil. de 
Chaussin, 22 de Dole et 34 de Lons- 
le-Saunier. Altitude : 205 1 "* 

Le territoire est limité au nord 
par Gatey et Chêne-Bernard, au 
sud par Chêne-Bernard et Serge- 
non, à l'est par Chêne-Bernard, 
Bief-Morin et Sergenon, à l'ouest 
par la Chènée-des-Coupis. Le ha- 
meau de Rougeague fait partie de 
la commune. 

Il est traversé par le chemin 
de gr. com. n° 8, d'Arhois à Pierre; 
par les chemins vicinaux tirant à 
Sergenon, à la Chênée-des-Coupis, 
à Rougeague, à Sergenon ; par la 
Dorne, et par le ruisseau de l'é- 
tang Roselay. 

Le village occupe le sommet 
d'une éminence dans le voisinage 
des vastes forêts de la terre de Co- 
lonne. Les maisons, généralement 
isolées, sont échelonnées sur les 
bords de la rue principale, cons- 
truites en terre, briques, pierre, et 
couvertes en chaume, excepté cinq 
qui sont couvertes en tuiles. Elles 
n'ont qu'un simple rez-de-chaus- 
sée et sont de pauvre apparence. 
La seule habitation agréable est 
celle de la veuve de M. Laurent 
Febvre, (jui était l'ancienne maison 
seigneuriale. 

Pop. en 4790, de Pleure et Rou- 



geague, 274 hab.; en 1846, 589; 
en 1851, 625, dont 301 hom. et 
324 fem.; pop. spéc. par kil. carré, 
123 hab.; 120 maisons, savoir: à 
Pleure, 109, et à Rougeague, 43; 
149 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1715. 

Cadastre exécuté en 1829: surf, 
territ. 507 h , divisés en 1971 par- 
celles; surf. imp. 498 h , savoir: 
228 en terres lab., 129 en bois, 87 
en prés, 30 en pâtures et 24 en 
sol de bâtiments, jardins, étangs 
et cultures diverses, d'un rev. cad. 
de 5994 fr.; cont. dir. en princip. 
1831 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
ondulé, rend neuf fois la semence 
des céréales et produit du blé, de 
l'orge, de l'avoine, du seigle, de 
la navette, du maïs, des betteraves, 
du chanvre, des pommes de terre, 
des légumes secs, des fruits, du 
foin et des fourrages artificiels. Il 
y a neuf étangs dont les principaux 
sont : l'étang Roselay, l'étang de 
la G ran de -Confrérie, l'étang des 
Nues, l'étang de la Caution, le 
Grand-Etang au Curé, le Petit-E- 
tang, l'étang des Mares et l'étang 
Maux. Leur surface était, en 1737, 
de 40 hectares. Le premier seul 
contenait 26 hectares. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des moutons, quelques 
chevaux et des volailles ; 35 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes tourbières que les ha- 
bitants ne savent pas exploiter, des 
sablières, des gravières peu abon- 
dantes et de l'argile employée à 
faire des briques crues. 

Il y a un moulin à farine à deux 
tournants. 

Les patentables sont: 4 cordon- 
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nier, 2 charrons, 2 maréchaux- 
ferrants, 1 perruquier, 2 m. mer- 
ciers, 4 menuisier, 1 boulanger,' 
2 aubergistes, 1 épicier et 1 entre- 
preneur de travaux publics. 

Foires. Quatre foire3 ont été 
créées à Pleure en 1790. Elles se 
tiennent les 21 janvier, 43 juin, 8 
août et 3 novembre, et sont très 
fréquentées. On y vend des bêtes 
à cornes, des porcs, des moutons, 
des chevaux et toutes les marchan- 
dises qu'on rencontre ordinaire- 
ment aux foires rurales. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour; un 
presbytère près de l'église; une 
maison d'école des garçons, ac- 
quise en 4837, contenant le loge- 
ment de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
90 élèves; une maison d'école des 
fdles, contenant le logement d'une 
institutrice laïque et la salle d'é- 
tude des filles, fréquentée en hiver 
par 80 élèves; un beau champ de 
foire; un oratoire dédié à la Vierge 
et des terres, prés et bois. 

Bois communaux: 87 b 44*; coupe 
ann. 2 h 45 a ; Rougeague, 46 b 56*; 
coupe ann. 48". 

Budget: recettes ord. 3290 fr.; 
dép. ord. 3242 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

La grande paroisse de Mouthier 
en Bresse, située à la frontière oc- 
cidentale de notre département, a- 
vait pour limites au nord Ghaussin, 
au sud la rivière de Seille, à l'est 
les paroisses de Colonne et de Vers- 
sous-Sellières, à l'ouest le Doubs 
et la paroisse de Pierre. Une par- 
tie des communautés qui la com- 
posaient appartenait à la Franche- 
Comté et 1 autre au duché de Bour- 
gogne. Cette position exception- 
nelle fut cause des perturbations 
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les plus violentes aux différentes 
époques de notre histoire. On di- 
rait que la nature avait disposé 
cette contrée pour la résistance et 
pour la guerre. Ses forêts, ses nom- 
breux cours d'eau, ses eaux sta- 
gnantes qui formaient des espèces 
de déserts marécageux, opposaient 
à l'ennemi un rempart presque 
inexpugnable, en même temps que 
ses plaines, légèrement ondulées, 
favorisaient le développement des 
armées * Ces avantages stratégiques 
avaient tellement frappé M. D. 
Monnier, que ce savant historien 
a cru devoir chercher l'emplace- 
ment incertain d'Amagétobrie aux 
environs de Pleure et du mont A- 
lègre. 

Dès les temps celtiques, de nom- 
breuses populations se pressaient 
sur les bords de la Brenne et du 
Doubs. La Pierre qui vire de Neu- 
blans, les antiquités gauloises re- 
cueillies à Bcllevesvre, à Pierre, à 
Chaussin, les traces d'habitations 
souterraines qu'on remarque à 
Pleure, à Gâte y, les cérémonies 
païennes dont les habitants de Mou- 
thier entouraient le culte de saint 
Wit, leur patron, ne peuvent lais- 
ser aucun doute à ce sujet. Les 
Romains ont laissé à leur tour, au 
Grand et au Petit-Noir, à Chemin, 
à Rye, à Bellevesvre, à Pierre, des 
marques non moins certaines de 
leur civilisation. A la suite des in- 
vasions barbares qui réduisirent la 
Séquanie en solitude, une colonie 
de Suèves-Astiens s'établit sur les 
deux rives de la Brenne au iv* siè- 
cle et communiqua son nom au 
territoire qu'elle occupa, Ager œsti- 
censis. 

Un monastère, sous le vocable 
de Saint-Oyan, se forma au milieu 
de cette colonie et reçut en dota- 
tion, d'un souverain de Bourgogne, 
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un vaste territoire qui passa en 
partie, durant l'anarchie féodale, 
entre les mains de puissants vas- 
saux. Les baronies de Bellevesvrc, 
de Neublans, deRye, n'étaient que 
des fractions des domaines du mo- 
nastère de Mouthier. Des hommes 
libres possédèrent en franc -alleu 
les terres limitrophes de ces sei- 
gneuries. 

Seigneurie. Pleure et Rougea- 
gue, Aqua Rubra, et le fief de Saint- 
Martin, ancienne dépendance de la 
terre monastique de Mouthier, puis 
de la baronic de Bellevesvrc, for- 
mèrent, au xiv e siècle, une seigneu- 
rie particulière en haute, moyenne 
et basse justice. Le seigneur avait 
le droit de nommer un bailli, un 
châtelain, un greffier et des ser- 
gents pour l'exercice de cette jus- 
tice, Savoir un carcan devant sa 
maison pour la punition des délin- 
quants et un signe patibulaire à 
deux colonnes, du côté de Chalon- 
ge, pour l'exécution des criminels. 
Il avait la banalité du moulin, les 
épaves, les successions des étrangers 
mourant sur ses domaines sans 
laisser d'héritiers directs. Les sujets 
étaient tenus à l'impôt des quatre 
cas, à la revue d'armes devant le 
châtelain et à des cens en poules, 
en avoine et en argent. Ils ne pou- 
vaient se réunir pour danser ou 
pour jouer aux cartes et aux dés 
sans la permission du seigneur, et 
payaient une redevance de vingt 
sols par ménage pour abonnement 
du four. 

Seigneurs. En 1330, Marguerite 
de Bellevesvre, dame de Sainte- 
Croix et de Louhans, veuve de 
Henri d'Antigny, donna à Huguette 
de Sainte-Croix, sa fille , veuve 
d'Etienne de Saint -Dizier, sire de 
Saint-Laurent-la-Roche, en récom- 
pense de ses agréables services et 
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en guerdon d'amitié, les villes de 
Pleure, de Saint- Martin près de 
Pleure (village aujourd'hui détruit) 
et Y étang de Chaigne- Bernard. 
Dès ce moment, ces trois localités 
ont relevé de la seigneurie de Saint- 
Laurent-la-Roche. Huguette de 
Sainte-Croix porta ces domaines en 
dot à Philippe de Vienne, sire de 
Pymont, son second mari. Jeanne 
de Vienne, née de cette union, les 
obtint dans son apanage. Tristan 
de Chalon, seigneur d'Orgelet et de 
Rochefort, son mari, en disposa, 
en 1373, en faveur de Hugues de 
Salins, chevalier, seigneur de Rans. 
Jean de Salins, tils de Hugues, les 
reprit en fief en 1415, 1417,1419 
et 1422, des sires d'Arlay, comme 
seigneurs de Saint-Laurent-la-Ro- 
che. 

Guillaume de Salins, sire de 
Rans, second fils de Hugues, eut 
Pleure et Saint-Martin dans son 
lot et les transmit à Jeanne de Sa- 
lins, sa fille, qui épousa, vers Tan 
1524, Jean Fauquier, chevalier, 
seigneur de Commenailles et d'Au- 
mont, grand-bailli de Dole. 

Claudine Fauauier, leur fille, 
l'une des plus riches héritières du 
comté, porta ces domaines en dot 
à Hugues de Villelume, chevalier, 
vicomte de Marigny, d'où ils passè- 
rent, en 1588, dans la maison de 
Bauffremont, par le mariage de 
Claudine de Villelume, fille Je 
Chrétien de Villelume et de Clau- 
dine-Philippine de la Chambre, 
marquise de Meximieux, avec Guil- 
laume de Bauffremont, baron de 
Scey-sur-Saône et de Sombernon, 
capitaine des gardes de l'archiduc 
Albert. 

Claude de Bauffremont, fils do 
Guillaume, ayant laissé une suc- 
cession très obérée, Charles-Louis 
du Bauffremont, son héritier, ven- 

8 
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dit les terres de Pleure et Saint- 
Martin, en 1663, à M. Luc Maré- 
chal, président de la chambre des 
comptes de Dole. Elles furent ra- 
chetées, quelques années après, 
par M. Nicolas, marquis de Folin, 
président à la chambre des comptes 
de Dole. Elles furent mises en ad- 
judication, par décret, au mois de 
mars 1737, sur Françoise-Suzanne 
Matherot, veuve de ce magistrat, 
et acquises par François Gaspard, 
comte de Poly, seigneur de Saint- 
Thiébaud, chevalier d'honneur à 
la chambre des comptes de Dole, 
qui les fit ériger en marquisat, en 
1740, avec union de la seigneurie 
de Saint-Thiébaud. 

Château. Il y avait un château- 
fort à Pleure, construit sur une é- 
minence artificielle et entouré de 
larges fossés, qui fut détruit de 
4336 à 1346, lors des guerres que 
les barons comtois soutinrent contre 
Eudes IV, duc de Bourgogne. Une 
reprise de fief de Tan 1422 ne 
mentionne plus que la forte-motte 
de Pleure, ce qui prouve bien que 
le château n'existait plus à cette é- 

Î>oque. Les seigneurs n'eurent dès- 
ors qu'une simple maison dans le 
centre du village. 

Evénements divers. Qu'on jette 
les yeux sur la carte, on verra la 
paroisse de Mouthier composée de 
communautés appartenant, les unes 
au . duché et les autres au comté de 
Bourgogne, et, par conséquent, hos- 
tiles entre elles; ses frontières 
garnies de forteresses, telles que 
celles de Bellevesvre, Pierre, Chaus- 
sin et Fletterans, qu'occupaient des 
garnisons françaises, et celles de 
Neublans, Rye, Rahon, Villers- 
Robert, défendues par des troupes 
comtoises. Pleure, situé au milieu 
de ce cercle de fer, pouvait-il é- 
chapper à un seul des désastres qui 



accablèrent notre province ! D'un 
autre côté, son sol argileux et im- 
perméable à l'eau ne présentait 
qu'une surface d'eaux stagnantes 
d'où s'échappaient des miasmes 
qui corrompaient l'air et donnaient 
aux maladies épidémiques un ca- 
ractère de violence extraordinaire. 
Les incendies, à leur tour, y furent 
d'autant plus fréquents, que les 
maisons étaient toutes construites 
en bois et couvertes en chaume. 
Leur isolement empêchait seule- 
ment aux sinistres d'être généraux. 

Eglise. Pleure, Rougeague et 
Saint-Martin dépendaient de la pa- 
roisse de Mouthier; mais il y eut, 
dès le xv e siècle, une chapelle dé- 
diée à saint Laurent, martyr, qui 
fut desservie par un vicaire rési- 
dent. Cette chapelle fut érigée en 
église succursale après les guerres 
de l'an 1636, et 1 archevêque de 
Besançon, par un décret du 20 juil- 
let 1700, unit à cette nouvelle pa- 
roisse les villages de Sergenon et 
de Chalonge. 

L'église actuelle a été commen- 
cée en 1786 et occupe la partie la 
plus élevée du village. Elle se com- 
pose d'un clocher couronné par une 
flèche, d'une nef, de deux cha- 
pelles, d'un chœur et d'une sacris- 
tie. Cet édifice est parfaitement é- 
clairé et de belles proportions. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 4840. 



, vg. de l'arr. de Dole; 
cant. et percept. de Damnierre ; 
paroisse d'Etrepigney ; à3kil.d'E- 
trepigney, 7 de Dampierre, 22 de 
Dole et 74 de Lons-le-Saunier. 
Altitude : 264 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Rans, au sud par Chissey, à 
l'est par Rans et Fraisans,à l'ouest 
par Êtrepigney. Les Baraque* de la 
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forêt de Chaui et le Moulin font peu fertile, produit du blé, du sei- 
partie de la commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Etrepigney, à Rans, 
à la saline d'Arc et de Rans à celte 
saline; par le ruisseau de l'Etang 
et le bief de Malfroy. Le ruisseau 
de la Doulonne sépare, sur une 
grande longueur, ce territoire de 
celui de Rans. 

Le village est situé sur le revers 
oriental d'un coteau très élevé, en- 
Ire la rive gauclie du Doubs et la 
forêt de Ghaux. Les maisons sont 
échelonnées sur les bords de la rue 



principale, mal bâties en pierre et 
d'un aspect misérable. Moitié sont 
couvertes en chaume et les autres 
en tuiles. 

Pop. en 1790, 220 hab.; en 1846, 
322; en 1851, 300, dont 134 hom. 
et 166 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 25 hab.; 62 maisons, savoir : 
dans la Grande-Rue, 38 ; dans la 
rue du Coin, 3; dans la rue du 



gle, de l'avoine, du maïs, des lé- 
gumes secs, de la navette, des 
pommes de terre, du chanvre , des 
fourrages artificiels, peu de bette- 
raves, de carottes fourragères, de 
fruits, de foin et de vin rouge. On 
importe les deux tiers des céréales 
et les dix-neuf vingtièmes des vins. 
Le rev. réel des propriétés est de 
5 fr. pour O/o» 

On élève dans la commune 
des bètes à cornes, quelques porcs 
qu'on engraisse et des volailles; 20 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de 
l'argile plastique analogue à la terre 
à poterie des environs de Monte- 
reau. 

Il y a un moulin à farine, 1 cor- 
donnier, 4 aubergiste, 2 maré- 
chaux-ferrants et 2 m. de poterie. 

La principale industrie des ha- 
bitants consiste dans la fabrication 
de la poterie, qui occupe trente fa- 



Moulin, 3 ; dans la rue de Rans, 3 ; milles. Leurs produits sont très ég- 



aux Baraques, 8, et au Châtelain, 1 ; 
75 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques dans les villes. 

Cadastre exécuté en 1809 : surf, 
territ. 4185 h divisés en 1063 par- 
celles que possèdent 191 proprié- 
taires, dont 116 forains ; surf. imp. 
219 h , savoir: 180 en terres lab.; 
18 en prés, 10 en pâtures, 4 en vi- 
gnes, 2 h 24" en vergers, l h 76* en 
sol et aisances de bâtiments, i b 35" 
en étangs, 88* en jardins, 22" en 
carrières de pierre et 22* en car- 
rières d'argile, d'un rev. imp. de 
6137 fr.; cont. dir. en princip. 
943 fr. La surf, non imp. de 966 1 ' 
29* se compose en partie de la fo- 
rêt de Chaux. 



timés et résistent parfaitement au 
feu. Ils sont exportés surtout à Di- 
jon, Langres, ChàtilIon-sur-Seine 
et Troyes. 

Biens communaux: une maison 
commune, acquise en 1840, con- 
tenant le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, fréquentée en 
hiver par 25 garçons et 25 filles, 
et 3 b 07* de terres, pâtures et fri- 
ches, d'un rev. cad. del3fr. 60 c. 

fiois:Les habitants sont usagers 
dans la forêt de Chaux. 

Budget: recettes ord. 1701 fr.; 
dép. ord. 1701 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Les annales de Plumont sont 
d'une aridité désespérante. Ce vil- 
lage ne fut jamais qu'une modeste 
dépendance de la prévôté de Frai- 



Le sol, légèrement ondulé et ! ?ans et de la paroisse d'Etrepignty. 
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Sun sol, de même que celui de la 
IJretenièrc, est un démembrement 
de la forêt de Chaux. Le 28 juillet 
1543, l'empereur Charles-Quint cé- 
da, à titre d'acensement, à Nicolas 
Lhuilier, son secrétaire, une corne 
de bois appelée le Plumont, entre 
Rans et Etrepigncy, de la surface 
de quatre cents journaux, moyen- 
nant le cens de trois engrognes par 
journal. Le censita : re appela qu' •<- 
ques colons pour dé richer ce ter- 
rain et le mettre en culture. Te!s I 
furent les commencements de celte 
petite communauté, qui ne du*, son 
développement qu'à l'industrie de 
la poterie. 

poids-de-Fioie (les), les Puits de 
Fées, les Pois de Féole, les Puits 
de Féole, les Puits de Fiole ou de 
Fayole, vg. de l'arr. de Lons-le- 
Saunier; cant. et distrib. de poste 
de Conliége; percept. de Vevy; 
paroisse de Nogna; à 2 kil. de No- 
gna, 10 de Conîiége et 14deLons- 
le-Saunier. Altitude : 540°. 

Cette commune avait été réunie 
à celle de Nogna le 26 mars 1815, 
et en a été séparée le 20 mai 1839. 

Le territoire est limité au nord 
par Revigny, Publy et Nogna, au 
sud par Dompierre et Marnézia, à 
Test par Nogna et à l'ouest par Re- 
vigny, Saint- Maur et Alièze. La 
maison Girod, qui se trouvait isolée 
sur la route, a été incendiée en 
1849. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Nogna, à la route 
imp. n° 78, à Marnézia et à Dom- 
pierre. 

Le village est situé sur un pla- 
teau compris entre les monts de 
Revigny et la chaîne de montagnes 
qui longe la rive droite de l'Ain. 
Çes maisons sont groupées et bâ- 
ties avec peu de goût en pierre. | 



Elles sont couvertes, moitié en 
chaume, un quart en tuiles et un 
quart en laves. 

Pop. en 1790, 323 hab.; en 
1846, 264; en 1851, 236, dont 
116hom.etl20fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 34 hab.; 67 mai- 
sons, 70 ménages; en 1614, 13 
feux. 

Cadavre exécuté en 1816: surf, 
territ. 65 a ; surf. imp. 643 h , 
savoir: 368 en terres lab., 159 
en bois, 108 en pâtures, 5 en jar- 
dins, 3 en friches, 22* en mares et 
abreuvoirs, et l h 47* en sol et ai- 
sances de bâtiments, d'un rev. 
cad. de 9789 fr.; cont. dir. en prin- 
cip. 1270 fr. 

Le sol, partfe en plaine et partie 
montagneux, rend huit fois ta se- 
mence des céréales et produit du 
blé, de l'avoine, du maïs, des légu- 
mes secs, des pommes de terre, 
du chanvre, beaucoup de fourrages 
artificiels, peu d'orge, de navette, 
de carottes fourragères, de lin, de 
fruits et de foin. Le produit des cé- 
réales suffit à la consommation des 
habitants. On importe le vin. Le 
rev. réel des propriétés est de 5 fr. 
pour O/o» 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques chevaux et mu- 
lets ; 25 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
pierre ordinaire à bâtir et de taille 
et de la pierre à chaux ordinaire. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Clairvaux et de Lons- 
le-Saunier. Leur principale res- 
source consiste dans l'agriculture. 
Quelques-uns s'occupent du trans- 
port des bois de sapin depuis les 
lorêts environnantes jusqu'à Lons- 
le-Saunicr. Ils ne sont généralement 
pas dans l'aisance. 

Biens communaux: une cha- 
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pelle ; une maison commune, bâtie 
en 4830, qui a coûté 15,500 fr. : 
elle renferme la mairie, le loge- 
ment de l'instituteur, la fromage- 
rie, dans laquelle on fabrique an- 
nuellement 10,000 kil. de froma- 
ges façon. Gruyère ; la salle d'étu- 
de, fréquentée en hiver par 22 
garçons et 16 filles; 5 citernes ou 
puits communaux ; une place pu- 
blique ; une pompe à incendie et 
277 h de friches, terres, parcours et 
bois, d'un rev. cad. de 2131 fr. 

Bois communaux: 162 h 07"; 
coupe ann. 4 h 50*. 

Budget: recettes ord. 2615 fr.; 
dép, ord. 2200 fr. 

NOTICE HISTORIQUE . 

Le village des Poids-de-Fiolc se 
trouvait placé à la jonction de trois 
voies romaines. L'une, sous le nom 
de chemin de la Poste, partait de 
Lons- le -Saunier, franchissait les 
monts de Revigny, passait au cen- 
tre des Poids-de-Fiolc, au nord de 
Dompierre, dcVampornay,et abou- 
tissait à Orgelet pour se continuer 
sur Lyon. Une autre, appelée la 
vie de Salins, partait de cette ville, 
traversait le village détruit de On, 
rcs de Crançot, Vevy, Publy, et a- 
outissait sur la place publique des 
Poids-de-Fiole, où elle se confon- 
dait avec la précédente pour se pro- 
longer jusqu'à Orgelet. De ce point 
d'intersection, se détachait un ra- 
meau qui traversait un défilé na- 
turel au nord de Mérona et venait 
atteindre la route passant àLargil- 
lay et à laTour-du-Meix, pour tra- 
verser l'Ain et communiquer avec 
la ville d'Antre et Genève. C'est 
au carrefour de ces trois chemins 
que furent creusés, à l'époque ro- 
maine, les puits qui ont donné leur 
nom au village. Ils étaient au nom- 
bre de sept et disposés sans symé- 



trie à la distance de cinq mètres 
les uns des autres. Leur diamè- - 
tre à l'orifice varie de 2 à 3 mè- 
tres 50 centimètres et leur profon- 
deur moyenne est de 8 mètres. 
Ils sont évasés à l'intérieur en for- 
me de cône tronqué ou de fiole. 
Trois de ces puits ont été comblés. 
Il en existe un autre, semblable 
aux précédents, à l'extrémité nord- 
ouest des habitations, vers la mai- 
son de la veuve Vincent. Ce grand 
nombre de puits, sur une surface 
aussi restreinte, a fait penser qu'ils 
avaient été construits pour l'usage 
d'une station de cavalerie. On a 
reconnu, au sud du village, plu- 
sieurs tombeaux en maçonnerie 
couverts de dalles, et au nord les 
vestiges d'un retranchement carré, 
où ont été trouvés, en 1805, des 
armures et un anneau de cheva- 
lier romain. Dans le lieu dit à la 
Cuisine, on a découvert des débris 
de pavés mosaïques, les ruines d'une 
villa, et aux Champs de la Voûte, 
deux hypogées ou caveaux funérai- 
res. Le parcours des Tertres renfer- 
me huit tumuli, monuments d'une 
bataille. On a recueilli, sur différents 
points du territoire, des médailles 
romaines. L'une d'elles, en argent, 
était au type de Jules-César, et 
l'autre, en bronze, au type de l'em- 
pereur Adrien. Des témoignages 
aussi incontestables ne permettent 
pas de douter de l'occupation par 
les légions romaines du plateau 
qui s'étend entre les monts de Re- 
vigny et la rive droite de l'Ain. 
On ne connaît cependant aucun 
titre antérieur au xm« siècle, dans 
lequel le nom des Poids-de-Fiole 
se trouve mentionné. 

Seigneurie. Le territoire des 
Poids-de-Fiole était déchiré en 
lambeaux que se disputaient les 
seigneurs de Monlmorot, de Ri- 
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nans, de Beauregard, de Bornayj 
et d'Orgelet, et une foule de petits ' 
vassaux. La haute justice ne fut j 
jamais contestée aux sires de Mont- 
morot, niais la justice moyenne et 
basse était attachée à chaque meix. 
Les uns en faisaient hommage aux. 
seigneurs de Binans, les autres 
aux barons d'Orgelet. 

En 4275, Guillaume de Varax 
reconnut être homme-lige et tenir 
en fief de Guillaume, sire de Lau- 
bespin, les droits seigneuriaux qu'il 
possédait à Fiole, Revigny, Nogna 
et Saint-Maur. Au mois de mars 
1297 (n. st.), Guillaume, sire 
de Laubespin, donna à Jean de 
Cbalon-Auxerre I er ce même fief 
que tenait encore Guillaume de 
Varax. 

En 1 339, Jean Guyennot de Mon- 
taigu fit hommage, à Jean II de 
Chalon-Auxerre, de six meix tous 
assis aux Poids-de-Fiole ou aux en- 
trons, et, en 1345, Michelet, fils de 
Robin de la Tour, fit semblable 
devoir pour six autres meix situés 
au même lieu. 

Le 5 février 1539 (n. st.), Jean 
Méria de Chavannes reprit de fief, 
de René de Nassau, la chevance 
au'il venait d'acquérir aux Poids- 
ae-Fiole de Jeanne Desprels, veuve 
de noble Philibert Rousseau de 
Treffort, et, le 1 er mars suivant, il 
la vendit à noble. Adrien Morel, 
d'Orgelet, seigneur de Marigna. 
Perrin Morel, seigneur de Toissia, 
la revendit à son tour, en 1584, à 
Benoit Charreton, seigneur de Chas- 
sey et de Pymorin. 

Le 4 juillet 1586, Denise Gui- 
chard, épouse de Laurent de Fou- 
cherans, écuyer, et Philiberte Gui- 
chard, sa sœur, qui habitaient une 
maison seigneuriale aux Poids-de- 
Fiole, aliénèrent en faveur de 
Richard Favernier, de Lons-le- 



Saunier, écuyer, inoitiéde la moyen- 
ne et basse justice sur ce village, 
dont le surplus appartenait à Be- 
noît Charreton, en déclarant qu'elle 
relevait de la seigneurie de Binans 
ainsi que des cens en grains et en 
poules affectés sur quelques meix. 

En 1623, Claude Bouton, sei- 
gneur de Pierre, époux d'Anne 
Charreton, reconnut tenir en fief 
du roi d'Espagne, seigneur d'Or- 
gelet, la seigneurie des Poids-de- 
Fiole en moyenne et basse justice, 
avec pouvoir d'instituer un châte- 
lain, un procureur, un greffier et 
un sergent, Cette terre fut achetée 
oarM. le baron Boquet de Cour- 
bouzon, et adjugée par décret, le 12 
juillet 1756, à Claude Meunier, 
médecin de l'hôtel des Invalides à 
Paris. 

Evénements divers. En 1658, 
Claude Yaucher, dit Canard, ses 
deux enfants et Louis Vaucher, 
tous des Poids-de-Fiole, furent 
poursuivis comme sorciers au siège 
du bailliage d'aval à Montmorot, 
pour crime de sorcellerie. Ces deux 
procès étant rapportés par M. D. 
Monnier dans l'Annuaire de 1850, 
nous nous dispenserons d'en re- 
produire les détails. 

Chapelle. Les Poids-de-Fiole dé- 
pendirent successivement de la pa- 
roisse de Saint-Maur, puis de celle 
de Nogna. 11 y avait une chapelle 
dans le village, fondée en 1577, 
en l'honneur de sainte Barbe. 
Cet édifice se compose d'un chœur 
rectangulaire, d'une nef qui fut 
ajoutée en 1738, et d'un clo- 
cher qui n'apparaît qu'au-dessus 
des combles. 

Bibliographie. Archives du châ- 
teau d'Arlay, 

i»ointre, Poyntres, Poindre, 
Puntres, Pointre-les-Bois, vg. de 



Digitized by Googl 



P — 119 - 

l'arr. de Dole; cant. de Montmirev- 
le-Chàteau; percept. et dir. de 
poste aux lettres de Moissey ; pa- 
roisse de Montmirey-la-Ville; à 3 
kil. de Montmirey-le-Châtcau, 20 
de Dole et 72 de Lons-le-Saunier* 
Altitude: 206 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Soissons (Côte-d'Or), Champa- 
gney et Montmirey-le-Chàteau, au 
sud par Frasne et Peintre, à Test par 
Montmirey-la-Ville et à l'ouest par 
Flammerans (Côte-d'Or) et Peintre. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com N n° 15, d'Orchainps à Poin- 
tre ; par les chemins vicinaux ti- 
rant à Soissons et à Frasne ; par 
les ruisseaux de Montmirey-la-Ville 
et de Frasne. 

Le village est situé sur une pe- 
tite éminence entre les collines de 
Montmirey-le-Château et la route 
de Vesoul à Auxonne, à la frontière 
du duché de Bourgogne. Les mai- 
- sons sont groupées, construites en 
pierre et couvertes en chaume. 
Leur aspect est misérable. 

Pop. en 1790, 165 hab.; en 
1846, 272; en 1851, 254, dont 
127 nom. et 127 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 38 hab.; 54 mai- 
sons; 71 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1664. 

Cadastre exécuté en 1824 : 
«urf. territ. 654 h divisés en 2352 
parcelles que possèdent 233 pro- 
priétaires, dont 143 forains; surf, 
imp. 643 h , savoir : 299 en terres 
lab„ 270 en bois, 67 en prés, 3 h 
23* en vignes, l h 88* en parcours, 
1° 61" en sol et aisances de bâti- 
ments, l h 61* en jardins et 20* en 
mares, d'un rev. cad. de 1 0,705 fr.; 
cent. dir. en princip. 1628 fr. 

Le sol, ondulé et d'une médiocre 
fertilité, produit du blé, dwi seigle, 
do l'orge, d« l'aToinc, duniéteildc 



blé et seigle, du maïs, des légu- 
mes secs, de la navette, du colza, 
des betteraves, des carottes four- 
ragères, des pommes de terre, du 
chanvre, beaucoup.de fruits, des 
vins rouges de mauvaise qualité, 
de mauvais foin et des fourrages 
artificiels. On exporte le quart des 
céréales et on importe les neuf 
dixièmes des vins. 

Le revenu réel des propriétés est 
de 4 fr. pour 0/(). 

On élève dans la commune de* 
bètes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse, des chevaux, quelques mou- 
tons et des volailles. 

On trouve sur le territoire du 
minerai de fer exploité, d'abon- 
dantes sablières exploitées pour 
l'usage des constructions et par les 
fabriques de faïence. 

Les habitants fréquentent le* 
marchés d' Auxonne. Leur princi- 
pale ressource consiste dans l'agri- 
culture, l'extraction et le transport 
du minerai de fer. 

Les seuls patentables sont: 2 
aubergistes, 1 charron et 1 ex- 
ploitant de carrière à ciel ouvert. 

Biens communaux : une église 
et un cimetière à l'entour; une 
maison commune contenant la mai- 
rie, le logement de l'instituteur, la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 30 garçons et 10 filles, et la 
salle de pompe ; deux fontaines ; 
un puits et un lavoir couvert ; une 
pompe à incendie, manœuvrée par 
une compagnie de 25 pompiers, et 
128 h 07* de pâtures, terres et bois, 
d'un rev. cad. de 1268 fr. 

Bots communaux : 128 k 28 a ; cou- 
pe ann. 3 h 90*. 

Budget : recettes ord. 3115 fr. ; 
dép. ord. 3053 fr. 

Bureau de bienfaisance: revenu 
ord. 63 fr. répartis entre 7 indi- 
gents. 



Digitized by Google 



— 120 — 



NOTICE HISTORIQUE. 



L'origine de Poinlre remonte à 
des temps très reculés. Les arbres 
enfouis qu'on rencontre assez fré- 
quemment dans le sol de ce v illage, 
surtout au fond de certaines mares 
desséchées, marquent la place d'ha- 
bitations gauloises. Un trésor com- 

{>osé de plus de neuf cents médail- 
es celtiques, ayant un cheval pour 
revers, fut trouvé près du Moulin de 
Brise ou de Birse. Ce nom de 
Brise semble attester l'existence en 
ce lieu d'un temple consacré à Bri- 
so, déesse du sommeil et des son- 
ges, empruntée par les Gaulois au 
culte des Grecs. 

Dans le lieu dit à la Forteresse, 
s'élevait un château -fort dont la 
construction se rattache à celle 
d'une bourgade gallo-romaine qui 
a laissé d'imposantes ruines dans 
les bois de Oronges et qui est indi- 
quée, dans des chartes du xm e siè- 
cle, sous le nom de Ville de Oron- 
ges. L'histoire de cette bourgade 
est tout à fait inconnue. On y dé- 
couvre journellement des décom- 
bres de bâtiments, des tuileaux à 
rebords et des médailles impéria- 
les. On trouve aussi des tuileaux 
à rebords à Pointre dans les champs 
appelés aux Fondnaux, aux Sèves 
êt sur Ckaugnot. 

Une voie romaine, partant de 
Saint-Jean-de-Losne et d'Auxonne, 
traversait Pointre et Dammartin et 
se continuait jusqu'à Pesmes. De 
Pointre, un embranchement se di- 
rigeait à Gray par Montmirey, 
Brans et Balancon. Ces deux rou- 
tes sont appelées Chemins ferrés 
ou Chemins ferrés de la reine 
Blanche. M. l'architecte Besand 
prétend qu'on a transporté de là 
au Pont de la Vèze une pierre é- 
crite, ornée de sculptures, et M. E. 



Clerc pense qu'elles ont été ouver- 
tes seulement au xiv« siècle , 
par Jeanne de Bourgogne, veuve 
de Philippe-le-Bon, morte en 1330. 
M. D. Monnier est aussi de cet a- 
vis. Nous sommes obligés de com- 
battre l'opinion de ces deux savants 
archéologues. On peut regarder 
comme certain que les routes ap- 
pelées, en France, les Chaussées 
Brunehault, en Bretagne, les Che- 
mins de la duchesse Anne, en Fran- 
che-Comté, les Chemins de Jean de 
Vienne, les Chemins de la reine 
Blanche et les Chemins des Fées, 
remontent à l'époque romaine. Du 
reste, une carte dressée par l'in- 
génieur Aubert, en 1776, ne laisse 
aucun doute sur l'origine romaine 
de la voie de Besançon à Dijon 
par Pont ailler, et de celles de Gray 
et de Pesmes à Saint-Jeati-de-Los- 
ne par Pointre. 

L'église de Pointre est l'une des 
plus anciennes du diocèse de Be- 
sançon et était le centre d'une pa- 
roisse dont dépendaient Montmi- 
rey-la- Ville et Montmirey-le-Chà- 
teau, qui n'en furent démembrés 
qu'en 1700. On croit même que 
Moissey, Brans et Offlanges en 
faisaient partie avant le xv e siècle. 

En 4224, Odon, fils de Simon 
de Frolois, chevalier du consen- 
tement de Milon, son fils, approu- 
va, en présence de Guy, abbé de 



Cher 



leu, et 



de Hugues, abbé de 



Mont-Sainte-Marie, la résignation 
faite par Milon, son prédécesseur, 
entre les mains de l'archevêque de 
Besançon, de l'église de Poynctres, 
de ses droits sur le cimetière et à 
Sornay. 

En 4225, Etienne, clerc, Guil- 
laume de Pesmes, son frère, et A- 
delinc, teui^sœur, approuvèrent é- 
galement la résignation faite par 
Hugues, leur frère, entre les mains 
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du même prélat, de l'église, du ci- 
metière et du presbytère de Poin- 
trc. 

En 1236, Robert III, évêque de 
Langres, attesta que Pierre, fils de 
Gilbert de Montmircy, chevalier, 
et Aymon, fils de Georges de Mont- 
mirey, avaient donné à l'abbaye 
d'Acey la part qu'ils possédaient 
en franc-alleu sur les dîmes des 
villes de Pointres et de Crongcs, 
dans le cas où ils mourraient dans 
le voyage d'outre-mer. 

Seigneurie. Pointre dépendait 
en toute justice de la prévôté de 
Montmirey-le-Chàteau. 

Evénements divers. Ce village 
n'était séparé du duché de Bour- 
gogne que par le ruisseau de la 
Brisotte. C'est assez dire qu'il eut 
à souffrir de toutes les guerres qui 
ont régné entre la France et le 
comté de Bourgogne. II fut entiè- 
rement brûlé par les barons com- 
tois en 1336, et par le prince de 
Condé en 1 636. Le village de Cron- 
ges, détruit en 1336, ne se releva 
pas de ses ruines. La place qu'y oc- 
cupait le four banal est encore ap- 
pelée au Four de Cronges. 

Eglise. Elle est dédiée à saint 
Dizier, originaire d'Autun et ar- 
chevêque de Vienne, assassiné par 
ordre de la reine Brunehilde en 
606, dont on célèbre la fête le 23 
mai, et occupe une légère émi- 
nence qui domine le village. Elle 
se compose d'un clocher couronne 
par une flèche octogonale, d'une 
nef voûtée à plein cintre et décorée 
de pilastres de l'ordre toscan, d'un 
chœur et d'un sanctuaire de forme 
octogonale qui datent du xv° siècle, 
et d'une sacristie. On y remarque 
une ancienne statue de saint Di- 
dier. Ce prélat est représenté assis, 
dans son costume d'archevêque, et 
tenant sa tête coupée sur ses ge- 



noux. Les seigneurs du nom de 
Montmirey avaient leur sépulture 
dans cette église. Odct de Mont- 
mirey, écuyer, fils d'Ancel de Hè- 
re, écuyer, voulut y être inhumé, 
et, par son testament de l'an 1 3 19, 
il ordonna que sa cotte d'armes et 
toutes les pièces de son armure 
fussent suspendues au-dessus de 
son tombeau. Renaud , bâtard de 
Montmirey, manifesta de sembla- 
bles dispositions par son testament 
de la même annéi». 

Biographie. Pe intre est la patrie: 

l°De Claude-Etienne Michel, né 
le 3 octobre 1772, parti en 1793, 
comme sous-lieutenant, dans un 
des bataillons de volontaires du Ju- 
ra, et nommé général de division 
le 20 novembre 1813, officier de 
la Légion d'honneur et chevalier 
de la Couronne de Fer, comte de 
l'empire, mort, le 18 juin 1815, 
dans les champs de Waterloo, où 
il commandait en second les chas- 
seurs de la vieille garde. Cet offi- 
cier général a fait avec la plus 
grande distinction toutes les cam- 
pagnes de la république et de Fem- 
pirc. C'est lui qui fit au général \ 
anglais cette réponse sublime : La 
garde meurt et ne se rend pas ! at- 
tribuée à tort à Cambronne; 

2° De Joseph-Etienne Michel, 
frère du précédent, né le 17 fé- 
vrier 1770, sous-préfet de Dole de 
1811 à 181 5, et auteur de plusieurs 
ouvrages manuscrits; 

3° D'Antoine Michel, né le 27 
septembre 1772, entré au service 
comme sergent -major dans le 6* 
bataillon du Jura en 1791, ayant 
fait toutes les campagnes de la ré- 
publique et une partie de celles de 
l'empire, et parvenu au grade de 
major. Cet officier se distingua 
par son courage dans une foule 
d'occasions. 
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Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, par M. Marquiset. 
-—Annuaire du Jura, par M.Mon- 
nier, année 4840. — biographie 
militaire du Jura, par J. Rocard. 

*ofoom, Pisaditium, Poisoux- 
en-Bresse, vg. de l'arr. de Lons- 
le-Saunier; cant. et percept. de 
Saint-Amour; bur. de poste de Co- 
ligny; paroisse d'Epy ; à 3 kil. 
d'Epy, il de Saint- Amour et 44 
de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 400™. 

Le territoire est limité au nord 
par Coligny (Ain) et Epy, au sud 
par Civria et Salavre (Ain), à l'est 
par Laneyria et à l'ouest par Sa- 
lavre et Coligny. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Epy, à Senaud, 
à Salavre, à Laneyria, et de Coli- 
gny à Montfleur. 

Le village est situé dans une 
gorge, sur le premier chaînon oc- 
cidental des basses montagnes du | 
Jura. On.domine de là toutes les 
plaines de la Bresse et de la Bour- 
gogne. Il se divise en deux parties, 
dites Tune le Village et l'autre le 
Perrou. Les maisons sont groupées, 
construites sans goût en pierre et 
couvertes en tuiles creuses. 

Pop. en 1806, 199 hab.; en 
1846, 166; en 1851, 158, dont 
72 hom. et 86 fera.; pop. spécif. 
par ki' 
nages. 



pop 

par kil. carré, 53 hab.; 48 mé- 



Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Les jeunes gens émigrent en 
grand nombre à Lyon. 

Cadastre exécuté en 1827: surf, 
territ. 31 3 h divises en 2324 par- 
celles que possèdent 222 proprié- 
taires, dont 151 forains; surf. imp. 
31 3 h , savoir: 141 en terres lab., 
05 en pâtures et broussailles, 59 



en bois, 19 en friches, murgers et 
mares, 10 en vignes, l h 44* en sol 
et aisances de bâtiments, l h 23* en 
vergers, 93" en prés et 61' en jar- 
dins, d'un rev. cad. de 5666 fr.; 
cont. dir. en princip. 626 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit du blé, beaucoup d'a- 
voine, du maïs, des pommes de 
terre, du chanvre, beaucoup de 
noix, peu d'orge, de légumes secs, 
de navette, de fruits et de foin. On 
récolte aussi un peu de vin, mais 
de mauvaise qualité. On importe 
le quart des céréales et moitié des 
vins. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bètes à cornes, quelques porcs qu'on 
engraisse et des volailles ; 20 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
pierre à bâtir et de taille, et de la 
pierre à chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Coligny et de Saint- 
Amour. Ils n'ont pas d'autres res- 
sources que l'agriculture et sont 
généralement pauvres. 

Biens communaux : une maison 
commune, acquise en 1849, ren- 
fermant le logement de l'institu- 
teur et la salle d'étude, fréquentée 
en hiver par 20 garçons et 21 filles; 
une place publique; cinq puits 
communaux et 66*» 93' de pâtures, 
friches et bois, d'un rev. cad. de 
313 fr. 

Bois communaux: 10 h 03'; 
coupe biennale, 37'. 

Budget: recettes ord. 994 fr.; 
dép. ord. 994 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Les religieux de Condat avaient 
fondé, dès le vi« siècle, un prieuré 
dans la vieille bourgade romaine 
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de Coligny. Les riches seigneurs I 
du voisinage ne tardèrent pas à 
enrichir de leurs dons ce nouveau 
monastère. Par une charte du 21 
septembre 852, l'empereur Lo- 
t h aire confirma les donations fai- 
tes par Reichard, Varningh, Ra- 
told, Madaluth et Emmon, à l'ab- 
baye de Saint-Oyan, sans doute 
à cause de ce prieuré, de plusieurs 
villages situes aux environs de 
Coligny, tels que ceux de liem- 
ningus ( Saint -Remi- du -Mont ) , 
Altriacum (Saint-Jean-d'Etrcux) , 
Sessiacum (Cessia), Senolcas (Se- 
naud), Pisaditium (Poisoux), Dan- 
ciacum (Dancia), Nantum (Nan- 
tey), etc. 

En 1084, Hugues I er , archevê- 
que de Lyon, confirma à la même 
abbaye l'église ou les droits ecclé- 
siastiques de Poisoux, ecclesia de 
Pisaaitio. S'il y eut une église 
dans ce lieu à cette époque, elle 
n'existait plus au xiu e siècle, car 
les plus anciens pouillés du diocèse 
de Lyon n'en font nulle mention. 

Seigneurie. Poisoux dépendait 
en toute justice de la seigneurie de 
Coligny-le-Vieux et fit partie de la 
province de Bresse jusqu'au mo- 
ment de la révolution; ainsi son 
histoire est étrangère à la Franche- 
Comté. 

polit* , Spictensis, Peytum, \ 
Peyst, Petoir, vg. de Tarr. de Lons- 
Ic-Saunier; cant., percept. et bur. 
de poste de Clairvaux; succursale 
dont dépendent Patornay et Mcs- 
nois; à 6 kil. de Clairvaux et 20 
de Lons-lc-Saunier. 

Altitude : 473 m . 

La commune de Blesney a été 
réunie à celle de Poitte le 28 sep- 
tembre 1815. 

Le territoire est limité au nord 
par Mcsnois, au sud par Largillay, 



I à Test par la rivière d'Ain qui le 
sépare de Barésia, Bissia et Pator- 
nay, à l'ouest par Mcsnois. La 
Grange de l'Epinay, les Forges de la 
Saisse et le Pont-de-Poitte font 
partie delà commune. 

Il est traversé par la route irap. 
n° 78, de Nevers à Saint-Laurent; 
par la route dép. n° 21, d'Orgelet 
au Pont-de-Poitte ; par les chemins 
vicinaux tirant à Clairvaux, à Bles- 
ney, à Largillay et à la Forge; par 
la rivière d'Ain, le ruisseau des 
Bourbouillons, celui des Buronnets 
qui le sépare de Mesnois, et par le 
bief de Rossaut qui y prend sa 
source. 

Le village de Poitte est situé 
au sommet d'un coteau qui do- 
mine la vallée de l'Ain. Le ha- 
meau du Pont- de -Poitte, qui est 
beaucoup plus important que 
Poitte. est au pied septentrional de 
ce coteau. Les maisons, alignées 
sur les bords de la route de Clair- 
vaux à Lons-le-Saunier, sont bien 
bâties en pierre, couvertes les unes 
en tuiles, d'autres en tavaillons et 
un petit nombre en laves ou en 
chaume, et sont élevées d'un ou de 
deux étages au-dessus du rez-de- 
chaussée. La régularité de ses con- 
structions, le mouvement, l'anima- 
tion qui yrèçncnt, lui donnent l'as- 
pect d'une ville. Le développement 
I que prennent les usines au Pont- 
de-Poitte fera prochainement de 
ce quartier un centre important 
de population. La création de quel- 

3ues foires et de marchés y serait 
e la plus haute utilité. On remar- 
que, entre Poitte et le Pont-de- 
Poitte, la charmante habitation de 
M. Pierre-Jules-Noël Lemirc. 

Pop. en 1790, 284 hab.; en 
4816, 530; en 1851, 504, dont 
251 nom. et 253 fem.jpop. spécif. 
par kil. carré, 68 hab.; 84 mai- 
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sons, savoir: au Pont-de-Poitte,42; 
à la Saissc, i; à Poitte, 28; à 
Blesncy, 0, et à Epinay, i ; H mé- 
nages. 

Les j)lus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1599. 

Les habitants érnigrcnt peu. 

Cadastre exécuté en 1832: surf, 
territ. 74l b divisésen 1651 parcelles 
que possèdent 209 propriétaires, 
dont 83 forains; surf. imp. 718 b , 
savoir : 320 en terres lab., 228 en 
pâtures, 81 en prés, 80 en bois, 
3 en jardins, 3 en sol et aisances 
de bâtiments, 1 h 49* en friches et 
80* en broussailles, d'un rev. cad. 
de] 0,1 97 fr.; cont. dir. enprincip. 
3019 fr. 

Le sol, très accidenté, est d'une 
fertilité ordinaire et produit du 
blé, de l'orge, de l'avoine, du maïs, 
des pommes de terre, du chanvre, 
des foins, peu de seigle, de légu- 
mes secs, de fruits et de fourrages 
artificiels. On importe moitié des 
céréales et le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de K fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
chevaux, des bêtes à cornes, des 
porcs, des mulets, quelques chèvres 
et moutons; 40 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait des progrès. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes sablières et des graviè- 
res sur le bord de la rivière d'Ain; 
des carrières de pierre à bâtir et de 
taille, exploitées. 

Il y a un châlet commun pour 
Poitte et Patornay, dans lequel on 
fabrique annuellement 15,000 kil. 
de fromages façon Gruyère. 

La principale ressource des ha- 
bitants consiste dans l'agriculture, 
le produit de la fromagerie, le 
transport des bois de sapin et les 
travaux dans les usines du Pont- 
ile -Poitte. 



Commerce et industrie. Les pa- 
tentables sont : 3 cafetiers, 3 au- 
bergistes, 1 charron, 2 menuisiers, 
2 m. de grains avec voitures, 3 
maréchaux-ferrants, 2 épiciers, 1 
teinturier, 1 cordonnier et 1 m. 
de fouets. Il y avait autrefois une 
papeterie. 

Hfoulin et scierie Lançon. Cette 
usine est située sur la rivière d'Ain, 
dans une position très avantageuse. 
Elle se compose d'un moulin à 
quatre tournants avec battoir à blé, 
battoir à gypse, battoir à chanvre, 
d'une* sciene à deux lames de scie 
et une scie circulaire. 

Scierie Bourgeois. Il existait une 
petite scierie au Pont-dc-Poitte, 
sur l'emplacement de laquelle M. 
Victor Bourgeois, de Salins, a fait 
construire, en 1852, l'une des plus 
belles scieries du Jura; Elle se com- 
pose de quinze lames de scies 
ordinaires et de cinq scies circu- 
laires mues par deux roues. Cin- 
quante ouvriers sont continuelle- 
ment occupés dans cet établisse- 
ment. 

Forges de la Saisse. Elles da- 
tent de 1799 et ont été construites 
par M. Noël Lemire père, en ver- 
tu des lettres patentes qui avaient 
été accordées au prince de Bauf- 
fremont de 1760 à 1775, sur 
l'emplacement d'une petite usine 
de même nature. On y fabrique du 
fer en barres pour le commerce et 
pour cercles, du larget pour clou- 
terie, du fer laminé pour clous, 
du fer en cercles et de la clouterie. 
Il y a en outre un moulin, un bat- 
toir et une scierie. Cette usine va 
recevoir d'importants développe- 
ments par la société des maîtres de 
forges, sous la direction de MM. 
Vautherin , Guénard et Regad. 
La force du cours d'eau des usi- 
nes de Poitte, qui ne descend 
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jamais au-dessous de 4 m cubes, 
môme dans les plus grandes sé- 
cheresses, et qui donne en moyen- 
ne 8 m cubes par seconde, sur 
une hauteur de 12 01 , représente 
une force constante de cinq cents 
à mille chevaux-vapeur. Il n'exis- 
te probablement pas en France 
de cours d'eau qui offre une force 
motrice plus puissante. 

Biens communaux: une ancien- 
ne église à Poitte avec un cime- 
tière à l'entour ; une église neuve 
au Pont -de -Poitte; une fontaine 



construite de 1853 à 1854; une 
pompe à incendie* manœuvrée par 
une compagnie de 30 pompiers, et 
77 h 71* de pâtures et bois, d'un 
rev. cad. de 295 fr. 

11 n'y a point de maison com- 
mune. L'instituteur et l'institu- 
trice laïque occupent des logements 
particuliers. Les salles d'étude sont 
fréquentées par 100 garçons et 100 
filles, y compris les enfants de Pa- 
tornay. 

Bois communaux : 40 b 03' ; cou- 
pe ann. 18»; Blesney, 40 b 14*; 
coupe ann. l b 23*. 

Budget: recettes ord. 3889 fr.; 
dép. ord. 2835 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

La voie romaine qui, de Poli- 

§ny et de Salins, tendait à la ville 
'Antre et à Genève, par le Pont- 
du-Navoy, Courtine, Blye, Mes- 
nois et Largillay, traversait le ter- 
ritoire de Poitte. Ses bords sont 
semés de tuileaux à rebords et de 
débris de constructions, surtouten- 
tre Poitte et le Pont-de-Poitte. On 
a trouvé, en Vicourt, un chemin 
pavé, des fresques et des mosaï- 
ques qui indiquent la place d'une 
somptueuse villa, et, en Mon- 
tioux, les fragments d'un Génie 
brisé et une médaille de Constance. 
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Au sud du village, on rencontre fré- 
quemment des tombeaux formés de 
dalles renfermant des ossements et 
des épées. Trois tumuli f élevés sans 
doute lors de la grande bataille qui 
se livra dans la Combe d'Ain du 
iv e au V e siècle, sont encore recon- 
naissables aux environs de Poitte. 
Il devait en exister d'autres que la 
charrue aura effacés dans la con- 
trée des Onze Môles. Plusieurs ar- 
chéologues ont considéré comme 
des travaux stratégiques exécutés 
par les Romains, certains retran- 
chements en terre de forme circu- 



laire, bordés de fossés, qu'on re- 
marque dans le lieu dit aux Ter- 
reaux. Des fortins en pierre, con- 
struits aux Châtillonnais , ap- 
puyaient ces fortifications. Il est 
probable que le hameau de Bles- 
ney tire son nom d'un temple dé- 
dié à Belenus. Une médaille de 
l'empereur Théodose a été recueil- 
lie près du Pont-de-Poitte. Des té- 
moignages aussi abondants et aus- 
si précieux ne permettent pas de 
douter de l'existence d'établisse- 
ments formés par les Romains dans 
cette contrée. 

Par une bulle du 5 des calendes 
de janvier 1090 (n. st.), le pape Ur- 
bain II recensa parmi les possessions 
de l'abbaye de Baume, les églises 
d'Auge, de Soucia et de Poitte, ec- 
clesias Aquensis, Solciaci et Spic- 
tensis. Anseric, archevêque de Be- 
sançon, en fit de même en 1133, 
et le pape Clément III en 1190. 
On ignore à quel titre elles passèrent 
plus tard entre les mains des mo- 
nastères de Gigny et de Saint- 
Claude. 

Prieuré. Un voile épais couvre 
l'origine des quatre prieurés de 
Clairvaux, Poitte, Ilay et Saint- 
Saturnin, dont les possessions s'é- 
tendaient sur les deux rives de 
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l'Ain. On sait seulement qu auxur» 
siècle, les trois premiers dépen- 
daient de Gigny et le dernier de 
l'abbaye de Saint-Claude. Celui de 
Poitte, comme celui d'Ilay, était dé- 
dié à saint Vincent, et tous deux 
eurent souvent à leur tète le môme 
titulaire. Le premier prieur connu 
de Poitte vivait en 1274. Guichard 
de Thoiria, curé de Soucia, était 
prieur d'Ilay et de Poitte en 1288. 
La conventualité ayant cessé dans 
ces obédiences au xiv e siècle, le 
pape en nomma dès-lors les prieurs 
commendataircs. Les prieurés de 
Poitte et d'Ilay furent sécularisés en 
1766, et leurs revenus furent unis 
à la mensc capitulaire de Gigny. 
Le dernier prieur, Louis d'Orival, 
en conserva néanmoins la jouis- 
sance jusqu'à sa mort, arrivée en 
1768. 

Les revenus du prieuré de Poitte 
consistaient en cens et droits de 
lods perçus dans ce village, à Mes- 
nois, à Blesney, Buron, Thuron et 
Joudes (hameau détruit), et dans 
la dime générale à raison d'une 
gerbe sur douze pour les blés et 
d'une gerbe sur seize pour les me- 
nues graines. 

Le ccllérier de Gigny était pro- 
priétaire du moulin et du battoir 
Perrin, qui furent acensés, avant 
1546, moyennant vingt mesures de 
froment et trente d'avoine à la me- 
sure de Poitte. Ce cens fut cédé, en 
1580, avec le droit de retenue féo- 
dale, à M. Thomas de Lezay, sei- 
gneur deMarnézia. 

La maison pricurale était sur le 
cimetière, près de l'église, et exis- 
tait encore en 1670. Il n'en res- 
tait plus que l'emplacement en 
1781. 

Eglise prieurale et paroissiale. 
L'église de Poitte avait deux voca- 
bles: comme prieurale, elle était 



dédiée à saint Vincent, et, comme 
paroissiale, à saint Briee, évêque 
de Tours, successeur de saint Mar- 
tin. Le prieur de Gigny en avait le 
patronage. Cet édifice, complète- 
ment abandonné, se compose d'un 
clocher couronné par line flèche, 
d'une nef, d'un sanctuaire de for- 
me rectangulaire, d'une chapelle 
à droite de la nef et d'une sacristie. 

Eglise du Pont-de-Poitte. Cette 
église, dédiée aussi à saint Brice, 
a été construite de 1835 à 1839, et 
a coûté 35,000 fr. Elle se compose 
d'un clocher, de trois nefs plafon- 
nées, d'un chœur se terminant oc- 
togonalement et d'une sacristie. 

Pèlerinage. Outre saint Brice, 
on vénère à Poitte, le 28 août, de- 
puis une époque très reculée, un 
saint du nom de Guérin, aussi in- 
connu dans les martyrologes que 
saint Nithier, patron de Clairvaux. 
Sa fête est chômée avec la plus 
grande dévotion. Les habitants s'abs- 
tiennent de tout travail et se gar- 
dent bien surtout d'atteler les bes- 
tiaux ce jour-là. Ils font bénir un 
peu de sel qu'ils donnent le lende- 
main matin à leur bétail, pour le 
faire prospérer et le préserver de 
maladies. Les populations du voi- 
sinage accourent en foule pour as- 
sister à la fête et implorer saint 
Guérin. Ce pèlerinage semble a- 
voir une origine païenne. Saint 
Guérin, comme saint Garadoz, ho- 
noré à Laubespin, pourrait bien 
être le même personnage que saint 
Guérisseur, qui, à Lesbos, fut 
substitué à Apollon, dieu de la 
médecine. 

Seigneurie. Poitte dépendait en 
toute justice de la seigneurie de 
Binans. Le signe patibulaire s'éle- 
vait dans le lieu dit aux Justices. 

Fief de Blesney. Il relevait du 
château de Beanregard et apparte- 
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naît, en 1732, à Jean-Baptiste Ver- 
nicr. Il passa, quelques années a- 
près, à MM. Blandin de Chalain. La 
maison seigneuriale est une jolie 
habitation qui est encore la pro- 
priété de M. de Chalain fils. Voir, 
sur ce fief et sur la seigneurie de 
Poitte, l'article Publy. 

Curiosités naturelles. On re- 
marque à Poitte, près des forges de 
M. Lemire, une magnifique chute 
que fait l'Ain, appelée le Saut delà 
Saisse. Les eaux glissent comme 
une nappe d'argent sur de noirs 
blocs de rochers et se précipitent 
en écumant à une profondeur de 
huit mètres. 

Bibliographie. Histoire de l'ab- 
baye de Gigny. 



(arrond. de). Cet ar- 
rondissement est limité au nord 
par l'arr. de Dole et le dép. du 
Doubs, au sud par les arr. de Lons- 
le-Saunier et de Saint-Claude, à 
Test par le dép. du Doubs et à l'ouest 
par les arr. de Dole et de Lons-le- 
Saunier. Il est arrosé par la Loue, 
l'Ain, la Furieuse, la Cuisanee, la 
Glantine, l'Orain, laBraine, l'Em- 
me, la Sène, la Grozonne, la Ser- 
pentine et un grand nombre de 
ruisseaux. 

Il est traversé par les routes 
imp. n M 5, de Paris à Genève, 72, 
de Dijon à Pontarlier, et 83, de 
Lyon à Strasbourg ; par les routes 
dép. n° 2, de Chalon en Suisse, n° 
3, de Besançon à Genève, n° 5, de 
Salins à Arbois, n° 6, d'Arbois à 
Genève, n° 7, de Salins en Suisse, 
n°10, de Besançon à Saint-Claude , 
n° 14, de Dole à Arbois, n° 16, de 
Lons-le-Saunier à Poligny, n° 1 9, 
de la route n° 2 à Nozeroy, n° 20, 
de Poligny à Sellières, n° 23, de 
Salins à Ornans, et n° 24, d' Arbois 
à Pontarlier ; par les chemins de 



gr. com. n° 5, de Blette rans à 
Champagnoîe, n° 9, d'Arbois à 
Pierre, n° 17, de Nozeroy aux 
Planches, n° 21, de Poligny à No- 
zeroy, 22, de Poligny à Tasseniè- 
res, n° 27, de Salins à Dortans, 31, 
de Salins à Ranchot, 35, de Noze- 
roy à Bonnevaux, 40, du Pont-du- 
Navoy au Pont de la Chaux -des- 
Crotenay, 42, d'Aumont à Selliè- 
res, et 43, de Sellières à Champa- 
gnoîe. 

La superficie totale de cet arr. 
est de 126,304 h . La surface impo- 
sable est de 113,320 h , savoir: 
45,356 en terres lab., 29,484 en 
bois, 18,261 en parcours, 11,896 
en prés, 4818 en vignes, 340 en 
étangs, 13 en carrières, 8 en ma- 
res et le surplus en cultures di- 
verses. La surface non imp. com- 
prend 10,46l b en forêts, 1881 en 
routes, 583 en rivières et 33 en 
cimetières. 

Pop. en 1846, 79,552 hab.; 
en 1851, 78,249, savoir: 39,175 
hom. et 39,038 fem.; pop. par kil. 
carré, 61 hab. L'arrondissement 
est divisé en 7 cantons et 152 com- 
munes. Ces cantons sont : Arbois, 
Champagnoîe, Nozeroy, les Plan- 
ches, Poligny, Salins et Villers- 
Farlay. Les communes sont situées 
les unes dans la plaine, d'autres 
dans le vignoble, et d'autres enfin 
sur le premier plateau des basses 
chaînes du Jura. 

/poligny (cant. de), arr. du mê- 
me nom. Il est borné au nord par 
le canton d' Arbois, au sud par ce- 
lui de Voiteur, à Test par les can- 
tons d' Arbois et de Champagnoîe, 
à l'ouest par les cantons de Chaus- 
sin et de Sellières. 

Il est arrosé par la Glantine, 
l'Orain, la Grozonne, la Braine et 
d'autres petits ruisseaux. 11 estlra- 
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versé par les routes imp. n° 5, de 
Paris à Genève, et 83, de Lyon à 
Strasbourg ; par les routes dép. n° 
6, d'Arbois à Genève, n° 16, de 
Lons-le-Saunier à Poligny, n° 20, 
de Poligny à Sellières; par les 



ligny à Nozeroy, 22, de Poligny a 
Tassenières, et 42, d'Aumont à 
Sellières. 

Surf, territ. 10,538 h ; surf. imp. 
14,750 h , savoir: 9295 en terres 
lab., 7929 en bois, 2808 en prés, 
1494 en vignes, 338 en étangs, 
104 en vergers et le surplus en 
sol de bâtiments, jardins et cul- 
tures diverses, d'un rev. cad. de 
516,974 fr. 

Pop. en 4846, 17,987 hab.; en 
1851, 17,469, dont 8774 hom. et 
8695 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 105 hab. 

Ce canton comprend 30 commu- 
nes qui sont : le Petit-Abcrgement, 
Aumont, Barretaine, Bersaillin, Be- 
sain, Biefmorin, leBouchaud,Brai- 
nans, Buvilly, Chamole, Champ- 
rougier, le Cbàtclet, Chaussenans, 
Gbemenot, Colonne, les Faisses, 
Fay-en-Montagne, Grozon, Miéry, 
Molain , Montholier, Neuvilley, 
Oussières, Picarreau, Plasne, Po- 
ligny, Tourmont, Vaux-sur-Poli- 
gny," Villers-lôs-Bois et le Vise- 
ney. 

Les souverains de Bourgogne é- 
taient les seigneurs immédiats de 
la plupart de ces villages. 

poligny , Polemniacum , Poli- 
neum, villa Poligniacum, castrum 
Poligniacum, villa Pologniacensis, 
villa Poloniocensis, castrum Polo- 
niacense, Poliniacum , Polonia- 
cum, burgum Poloni, Polignium, 
Poloigniacum, Polichnium, Polo- 
niwn, Poloniacum, vicus Polia- 
censis, Poloytift, Poloigny, Poloi- 



gney, Poligney, Pouloigné, Pou- 
ligny, Tune des principales villes 
du dep. du Jura ; chef-lieu admi- 
nistratif d'arrondissement ; à 1 1 
kil. d'Arbois, 24 de Salins, 25 de 
Lons* le -Saunier par l'ancienne 



chemins de gr. com. n° 21, de Po- route et 29 par la nouvelle, 59 de 



Besançon et 73 de Saint-Claude; 
sous 46» 50' de latitude et 3° 22' 
de longitude. 

Altitude: 373 m vers l'église pa- 
roissiale. 

Le territoire est limité au nord 
par Tourmont, Grozon, Buvilly, 
Pupillin et Arbois, au sud par 
Saint-Lothain, Miéry, Plasne, le 
Fied, Picarreau, Barretaine et 
Vaux, à l'est par Besain, Molain, 
Arbois, Buvilly, Chamole, Chaus- 
senans, Vaux etBarretaine, à l'ouest 
par Miéry, Saint-Lothain, Chamole, 
Chaussenans et Tourmont. La 
Grange Boisson, la Grange Félisot, 
le Chazeau ou la Maison-Rouge, 
la Grange Rouge, la Grange de la 
Petite-Marne, les Capucins, la 
Scierie, le Verger Guillot, la Gran- 
ge de Champ-Rignard, le Martinet 
du Bas ou Martinet Bergère, le 
Martinet du Hautou Martinet Gres- 
set, l'Ermitage et les Baraques des 
Gardes [sont des maisons isolées 
qui font partie de la commune. 

Il est traversé par les routes im- 
périales n° 5, de Paris à Genève, 
et 83, de Lyon à Strasbourg ; par la 
route dép. n° 16, de Poligny à 
Lons-le-Saunier ; par les chemins 
vicinaux de Miéry, de Barretaine, 
dit chemin du Mont-Pavé, de Be- 
sain, dit chemin du Riable, et par 
le chemin d'Arbois qui était l'an- 
cienne route imp. n° 83; par la 
rivière de Glantine et son canal de 
dérivation ; par la rivière d'Orain, 
le ruisseau Sergentin ou de la 
Doye, celui de Chamole et le tor- 
rent des Foulenay ; par les biefs 
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dcLémante, desCulairons, de Frin 
ou de Fmin et des Merderiaux. 

Pop. en 1614, 841 feux ou mé- 
nages; en 1790, 5767 hab.; en 
1846, 5911 ; en 1851, 5615, sa- 
voir: 2743 hom. et 2872 fem.; 
pop; spécift parkil. carré, 100 hab.; 
pop* a après le culte : 5602 catho- 
liques romains, 41 Israélites, 2 lu- 
thériens; pop. d'après l'origine: 
5579 Français, 3 étrangers natura- 
lisés, 1 Anglais, 2 Allemands, 3 I- 
talien6, 4 Suisses, 3 Espagnols et 
12 étrangers de diverses nations; 
pop; agglomérée, 5448 hab.; épar- 
se, 167 ; pop. en 1856, 5164 hab. 

La ville est divisée en 45 rues et 
7 places; 894 maisons et 1658 nié- 
nages. 

Les maisons sont réparties ainsi 
qu'il suit : rue de Boussières, 75 ; 
rue de la Glantine, 5 ; rue ou route 



rue ou route de Paris, 10; rué 
Farlay, 1 ; rue des Moulins, 1 ; 
rue de la Meule, 1 ; place du Chan- 
tier, 1; place Notre-Dame, 27; 
place Nationale, 32 ; place des Ur- 
sulines, 14 ; place du Vieil-Hôpi- 
tal, 3 ; place Saint-Hippolyte, 6, et 
place Charcigny, 3. 

Plusieurs familles ont émigré, il 

?[ a quelques années, pour la Ca- 
ifornie et l'Afrique, mais ce mou- 
vement s'est arrêté. Les jeunes gens 
émigrent pour être domestiques à 
Lyon ou à Paris. 

Les plus anciens registres dé 
l'état civil remontent à 1617. 

Cadastre exécuté en 1837: surf, 
territ. 5021* 98* divisés en 8650 
parcelles que possèdent 1389 pro- 
priétaires, dont 218 forains; surf, 
imp. 4443 h , savoir: 681 en vignes, 
387 en terres lab., 202 en prés, 



de Genève, 8; rue du Treux, 56; 89 en pâtures, 30 en bois, 15 en 



rue de la Faïencerie, 6; rue du 
Chantier, 1 ; sentier Rousselet, 1 ; 
rue de l'Hôpital, 25; ruelle des 
Jardins, 2 ; rue Neuve ou rue Tra- 
vot, 50 ; rue du Clos, 5 ; rue de 
Moutier - Vieillard , 25; rue du 
Pont, 11 ; rue des Rondins, 16; 
rue Notre-Dame, 8 ; rue des Ter- 
reaux, 19 ; rue de la Victoire, 12; 
rue des Ursulines, 14; rue du 
Vieil-Hôpital, 37 ; rue de Versail- 
les, 14 ; rue Saint-Roch, 1 ; rue du 
Sac, 13; rue de Longeville, 16; 
Grande-Rue, 92 ; rue du Cadran, 
4; rue du Collège, 33 ; rue de la 
Sous-Préfecture, 3; rue de l'E- 
tang, 11 ; rue de la Tour, 7 ; rue 
des Cinq-Corps, 1 ; rue de la Co- 
médie, 9; rue du Point-du-Jour, 5; 
rue de Grimont, 4; rue des Or- 
phelins, 39 ; rue d'Archemey, 9 ; 
rue d'Arbois, 14; rue de Faite, 
14; rue Sergentinc, 7; rue de la 
Doye, 2; rue de Charcigny, 83; 
rue Basse, 5; rue des Capucins, 16; 
Y. 



jardins, 15 en sol et aisances de 
bâtiments, 9 en friches et murçers, 
5 en broussailles, 21" en sablières 
et places à bâtir et 18* en canaux 
de moulins, d'un rev. cad. de 
118,928 fr. La surf, non imp. de 
578 h se compose en partie de fo- 
rêts impériales* 

Le sol, partie en plaine et partie 
en côtes, est très fertile et produit 
du blé, du mais, des pommes de 
terre, beaucoup de haricots, de la 
navette, des raves, du chanvre, 
peu d'orge et d'avoine, du foin, 
des fourrages artificiels, des vins 
rouges très estimés et qui figuraient 
jadis avec honneur sur les tables des 
souverains, et peu de vins blancs. 
Les plants en usage dans le vigno- 
ble ae Poligny sont le pou Isard ou 
peloussard, le nature ou naturel, 
le savagnin, le farineux ou Y en- 
fariné, le béclan, le melon, le 
troussé ou le trousseau et le mal- 
doux. On fait des vins dits de paille 

9 
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qui sont les meilleurs du Jura, des I 
Tins mi-paille et des Tins clairets. 

On exporte les deux tiers des 
Tins et on importe les quatre cin- 
quièmes des céréales. Le rev. réel 
des propriétés est de 4fr. pourO/o- 

On ne nourrit dans la ville que 
des vaches dont le lait est porté à 
la fruitière ou vendu en détail; 
250 ruches d'abeilles, produisant 
un miel d'excellente qualité. 

Il y a une fromagerie dans la- 
quelle on fabrique annuellement 
43,000 kil. de fromage, façon 
Gruyère. 

Le territoire de Poligny et des 
environs est très riche en fossiles 
du lias. Il renferme delà marne, de 
la terre à foulon, des carrières de 
pierre à bâtir, de taille et à chaux 
et des marbres de couleurs variées. 
On trouve dans la montagne, au 
sud de la ville, une brèche com- 
posée de différents jaunes rouille, 
cannelle claire et feuille morte, sé- 
parés par des filets gris très dé- 
liés, et une autre d'un fond gri- 
sâtre marbré par de petits filets, 
les uns de couleur brune, les au- 
tres d'un roux fort clair, qui for- 
ment des dessins imitant des tètes 
d'hommes, d'animaux etdes fleurs. 
Quelques carrières fournissent des 
pierres très dures, brillantes et 
susceptibles de recevoir le poli I 
comme le marbre. Les grandes ta- 
blettes de marbre noir sur les- 
quelles sont couchées les statues en 
albâtre du duc Jean-sans-Peur, de 
la duchesse son épouse et du duc 
Pbilippe-le-Hardi, et les autres piè- 
ces du même marbre employées 
dans les mausolées de ces princes, 
ont été tirées de Poligny, dans une 
contrée rapprochée de Miéry dite 
les Tables ou les Estables; l'albâ- 
tre pour les statues provenait des 
carrières de Saint-Lothain. Quant 



à la houille, au marbre approchant 
du granit et du porphyre, aux ter- 
res mélangées avec des substances 
sulfureuses et avec de l'étain et 
de l'argent, au grès propre à faire 
des meules de moulin, dont parle 
l'historien Chevalier et que recè- 
lerait le sol de Poligny, il est évi- 
dent qu'aucune de ces matières ne 
peut s'y rencontrer, car elles ap- 
partiennent toutes à des séries de 
terrains étrangères à ce bassin. 

Poligny, chef-lieu de sous-pré- 
fecture, a une justice de paix, une 
cure cantonale, une brigade de 
gendarmerie à cheval et une autre 
à pied, une succursale de la caisse 
d'épargne du Jura, une direction 
de poste aux lettres, un relais de 
poste aux chevaux, un gîte d'étape, 
un comice agricole et un conseil 
d'hygiène publique et de salubrité. 

Cette ville est la résidence d'un 
ingénieur des ponts et chaussées, 
de tiois conducteurs embrigadés 
et de deux employés secondaires, 
d'un agent-voyur d'arrondissement 
et d'un agent-voyer cantonal, d'un 
receveur particulier des finances, 
d'un receveur de l'enregistrement 
et des domaines, d'un percepteur, 
d'un vérificateur des poids et me- 
sures, d'un inspecteur, chef de 
service, d'un receveur principal, 
entreposeur, d'un commis et d'un 
surnuméraire attachés à la recette 
et de deux commis à pied des con- 
tributions indirectes, d'un inspec- 
teur et d'un sous-inspecteur des 
eaux et forêts, d'un lieutenant de 
gendarmerie, d'un inspecteur des 
écoles primaires, d'un commissaire 
de police, d'un receveur municipal, 
de deux huissiers, de trois notai- 
res, de six médecins, de trois phar- 
maciens, d'un architecte, d'un géo- 
mètre et d'un banquier. 

Les établissements d'instruction 
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publique sont : un collège commu- 
nal auquel sont annexées une école 
primaire élémentaire et une école 
primaire supérieure, une école des 
frères des écoles chrétiennes, une 
salle d'asile, une école primaire 
de filles et une école pour les 
institutrices religieuses, dirigées 
toutes deux par des sœurs de l'or- 
dre du Saint-Esprit, dont la mai- 
son de Poligny est chef d'ordre. 

Il y a un théâtre, un cercle et 
une société de musique; mais il 
n y a encore ni biblioth èque publi- 
que, ni musée. 

Les établissements de bienfai- 
sance se composent de l 'hôtel- 
Dieu, de l'orphelinat du Saint-Es- 
prit, du bureau de bienfaisance, 
d'une société de Saint-Vincent de 
Paul et d'une société de dames 
dites du bouillon. 

Industrie. La population de Po- 
lignypréfères'occuperd'agriculture 
et surtout de la culture de la vigne, 
que de se livrer à l'industrie. On 
compte néanmoins dans cette ville, 
comme soumis à la patente: 6 tein- 
turiers dont plusieurs sont dégrais- 
seurs, 17 cordonniers, 5 bourre- 
liers^ sabotiers, 10 menuisiers, 7 
serruriers, 4 horlogers, 1 fabricant 
de baromètres, 9 maréchaux- fer- 
rants, 6 confiseurs, 4 perruquiers, 6 
charpentiers, 2 couteliers, 2 tour- 
neurs et fondeurs de métaux, fabri- 
cants de pompes à incendie, 6 four- 
niers, 5 ferblantiers, 1 coffretier, i 
ébéniste, 2 tailleurs, 1 mécanicien, 
4 tonneliers, 7 plâtriers, 2 m. clou- 
tiers, 1 courtier-gourmet-piqueur 
de vins, 1 fabricant de seaux, 3 
tanneurs, 1 mégissier, 2 carros- 
siers, 4 charrons, 3 chapeliers, -I 
laveur de cendres, 1 fabricant 
d'eau-de-vie de gentiane, 5 voitu- 
riers, 3 loueurs de voitures, 2 fab. 
de pain d'épices, 3 modistes et 1 



imprimeur lithographe. Il y a en 
outre une trentaine de tisserands 
qui font des toiles de coton, de fil 
et des droguets. 

Brasseries. Il y a trois brasse- 
ries exploitées par MM. Nipps et O, 
Erb et Zeller et Lamy, dans les- 
quelles on fabrique 19,000 bect. 
de bière, exportée dans les dépar- 
tements du Doubs, du Jura, de 
l'Ain, de la Côte-d'Or et même 
jusqu'à Paris. La bière de Poligny 
jouit d'une grande réputation. 

Martinet Gresset. Il remonte à 
une époque ancienne, mais sa re- 
construction ne date que de 1850. 
On y fabrique toute espèce d'outils 
tranchants et aratoires qu'on ex- 
porte dans tout le Jura. 

Moulins. Il y a onze moulins 
dits moulin de Lonqeville (4 tour- 
nants et une huilerie), moulin des 
Vignes (4 tournants), moulin Ber- 
gère ou moulin Malpertuis (3louv- 
nants avec une scierie et une hui- 
lerie)) moulin Farlay ou moulin 
de la Ville (2 tournants), moulin 
Doroz (4 tournants avec huilerie et 
battoir à blé), moulin Saillard (4 
tournants avec scierie et battoir à 
blé), moulin des Terreaux ou mou- 
lin Salins (3 tournants), moulin 
Aurel, monté à l'anglaise (3 tour- 
nants), moulin Bousselet (3 tour- 
nants), moulin Gros (2 tournants 
avec scierie et battoir à blé), mou- 
lin Chambrette (3 tournants avec 
une huilerie). 

Les autres établissements in- 
dustriels sont des bains publics, 
une tuilepie dans laquelle on fa- 
brique annuellement 250,000 tuiles 
et 40,000 briques, deux fabriques 
de chandelles, un fabricant de 
chandelles et de bougies, une scierie 
mécanique d'un système très ingé- 
nieux, exploitée par M. Répécaud 
pour sa manufacture de boissellerie, 
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l'ancien martinet Bergère, converti 
en une huilerie à deux chaudières, 
l'huilerie Rousselet, l'huilerie et le 
battoirà écorce delaTour, le four et 
le moulin à plâtre de M. Gros, aux- 
quels sont annexés un battoir à 
blé mû par la vapeur, le moulin 
et le four à plâtre Aubony, où se 
trouve aussi un battoir à blé. 

Marchés. Ils se tiennent le lundi 
et le vendredi de chaque semaine, 
mais on ne vend de céréales que 
le lundi. 

Foires. Elles sont au nombre 
de huit et ont lieu le quatrième 
lundi des mois de janvier, mars, 
juillet et octobre, et le deuxième 
lundi des mois de juin, septembre 
et décembre. Une ordonnance 
royale, du 12 avril 1847, a autorisé 
rétablissement de la huitième foire 
ui se tient le lundi après la fête 
e l'Invention de la Sainte-Croix et 
dure deux jours. On vend à ces 
foires, dont plusieurs sont très 
fréquentées, des grains, des bœufs, 
des vaches, des chevaux, des mou* 
tons, des porcs, des chèvres, des 
bois de construction, de la merce- 
rie, des étoffes, et généralement 
toutes les marchandises qu'on ren- 
contre aux autres foires du dépar- 
tement. 

Commerce, Les commerçants 
soumis à la patente sont : 7 maîtres 
d'hôtel ou aubergistes, 12 caba- 
retiers, 1 m. de bois de sciage, 11 
bouchers, 18 boulangers, 21 cafe- 
tiers, 2 chiffonniers, 1 m. de por- 
celaine, 3 m. de poterie, 1-4 épi- 
ciers, 21 m. de mercerie, 1 m. de 
fromages en gros, 2 charcutiers, 6 
m. de grains, 4 m. de vins en 
gros, 3 quincailliers et m. de fer, 1 
m. tailleur, 8 m. de rouennerie, 2 
bijoutiers et 1 m. de ferronnerie. 

Chemin de fer. D'après un dé- 
cret du 20 avril 1854, la compa- 
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gnie du chemin de fer de Paris à 
Lyon doit construire, dans un délai 
de trois ans, un chemin de fer de 
Lons-le-Saunier à Dole ou à Besan- 
çon. Les études qui se font en ce 
moment donnent lieu de penser 
ue la ligne directe, par le pied 
u Jura, sera adoptée* 
Voitures publiques. Poligny est 
traversé chaque jour par la malle- 
poste de Paris à Genève ; par le 
courrier de Lons-le-Saunier à Sa- 
lins ; par une voiture publique fai- 
sant le même trajet et correspon- 
dant avec Besançon: par une voi- 
ture qui fait le service de Poligny 
à Dole ; par une autre allant d'Ar- 
bois à Champagnole. Une voiture 
part tous les jours pour Lons-le- 
Saunier. Les messageries géné- 
rales de Paris à Genève traversent 
Poligny tous les deux jours. 

Budget. Avant la révolution, les 
revenus de la ville ne dépassaient 

{>as 7,000 fr. Ils provenaient de la 
ocation du moulin Farlay, des 
boutiques de la halle, du champ 
d'Orain et du pré Courrier, des 
droits sur la boucherie, les halles 
du marché et la jauge des vins; 
des amendes de police et de certai- 
nes redevances affectées sur des 
terrains communaux acensés. Il 
fallait chaque année voter un im- 
pôt particulier pour subvenir aux 
simples charges ordinaires. 

En 1855, le budget de la ville 
était fixé, savoir: 
En rec. ord. 83,110 ( fi « Mn 

— extraord. 710 

En dép. ord. 79,060 ) QQ Qcm 

— extraord. 4,760 { * J ' 82U 
Le produit de l'affouage seul fi- 
gure en recette pour plus de 
55,000 fr. 

Octroi. Il ne porte que sur la 
bière, les bœufs, les veaux, les mou- 
tons, les porcs et les viandes dépe- 
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s, tués ou rendus à la boucherie. 
Son produit brut est de 9950 fr. 
Les frais de régie s'élèvent à près de 
1800f. Un décret du 29 octobre 
4833 a substitué la perception au 
poids à celle qui se faisait par tète 
d'animaux. 

Biens communaux: l'église pa- 
roissiale de Saint- Hippolyte; la 
vieille église de Notre-Dame; le 
cimetière; l'hôtel de ville; la halle 
aux grains et celle aux légumes ; le 
champ de foire établi en 185i; 
la promenade Croichet, celles de 
la Grande-Place et du champ d'O- 
rain ; la salle de spectacle ; la salle 
d'asile; le collège; l'école des filles, 
établie dans un bâtiment acheté le 
15 septembre 1839 de la veuve du 
général de Glémencet ; le chantier 
au bois; l'abattoir; deux lavoirs 
couverts ; un bureau central pour 
l'octroi, où se trouve une bascule, 
et 2965 h 48' de bois, friches, pâ- 
tures, d'un revenu cadastral de 
22,227 fr. 

Bois communaux. Ils consistent 
en quatre massifs, dont deux, ap- 
pelés la Croix-Chevalier et le Bois- 
de-Côte, sont attenants à la forêt de 
Vaivre, et les deux autres, dits le 
Buisson -au -Loup et les Grands- 
Bois, sont sur la montagne. Leur 
surface est de 2926* et la coupe 
annuelle de 73 h en moyenne. 

Bureau de bienfaisance. Il dis- 
tribue des secours en argent et en 
pain à deux cents pauvres, fait ap- 
prendre des métiers aux enfants 
indigents des deux sexes et fournit 
chaque jour le bouillon à vingt- 
cinq pauvres. Les malades indigents 
reçoivent en outre gratuitement la 
visite des médecins et les médica- 
ments. Les dépenses de cet éta- 
blissement s'élèvent au moins à 
12,000 fr. par an. 



NOTICB HISTORIQUE. 

Le voyageur qui se dirige à Po- 
ligny par la route de Sellières, se 
trouve en face d'une ligne de ro- 
chers dont les pentes tapissées de 
riches vignobles viennent mourir 
dans la plaine, tandis que la par- 
tie supérieure se dresse à pic, sem- 
blable aux murs d'une colossale 
forteresse. Cette ligne est déchirée 
par une large échancrurc qui donne 
accès dans un vallon d'une déli- 
cieuse fraîcheur, au fond duquel 
murmure le ruisseau de la Glantme. 
La ville est assise à l'entrée de cette 
gorge et se déroule en quart de 
cercle au pied de la montagne de 
G ri mont. Du sommet de ce roc , 
isolé de la chaîne, l'œil découvre un 
paysage enchanteur. A l'orient se 
déploie un vaste plateau ombragé de 
forêts et entouré d'un amphithéâtre 
de montagnes qui se projettent de 
tous côtés sur l'azur du ciel, et à 
l'ouest la vue plonge sur la ville et 
sur une plaine sans limites, par- 
semée de villages et revêtue d une 
luxuriante végétation. 

La vieille capitale du bailliage 
d'aval n'a presque rien conservé 
de sa physionomie du moyen-âge. 
Elle se divise en trois belles rues 
parallèles, coupées par d'étroites 
traverses. LaGrande-Hue est remar- 
quable par son étendue et la régu- 
larité de ses édifices. Les faubourgs 
seuls ont un aspect triste et sombre. 
Parmi les monuments, on distingue 
l'église paroissiale, les restes de 
l'église Notre-Dame, dans le fau- 
bourg du Vieux-Moutier, l'hôtel- 
de-ville, l'hôtel de la sous-préfec- 
ture, l'ancienne église des Domi- 
nicains , l'église et le couvent des 
Clarisses, la commanderie du Saint- 
Esprit et le nouveau couvent des 
Dames du même ordre, l'hôtel- 
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Dieu et les vieux hôtels des familles 
deBauffremont, d'Astorgue et Che- 
valier. D'agréables promenades, de 
nombreuses fontaines, de jolis jar- 
dins, des sites variés contribuent à 
l'ornement et à la salubrité de 
cette ville. 

Origine celtique. Le géographe 
Ptolémée, qui florissait dans le se- 
cond siècle de notre'ère, n'a nom- 
mé que les quatre villes de premier 
ordre de la Séquanie: Dittatium, 
Vesontium, Equestris et Avant i- 
cum. Entraînés par de séduisantes 
apparences, le jésuite Dunod et 
Chevalier ont placé Equestris à 
Poligny; mais il est hors de doute 
aujourd'hui que Nyon a succédé à 
cette colonie romaine. 

La Notice de l'Empire fait aussi 
mention d'un fort du nom d'Olino, 
danslequel résidait le duc qui com- 
mandait les forces militaires de la 
Sécjuanie,àune époque où les Gaules 
étaient déjà en grande partie inon- 
dées de peuples barbares. Chœpflin, 
Rhénanus et d'autres encore qui 
avaient placé cette forteresse dans 
l'endroit qui, près de Bâle, est ap- 
pelé Bolée, apportèrent à l'appui 
de cette opinion des preuves si fra- 
giles, que Chevalier entra courageu- 
sement dans la lice et publia une 
longue dissertation pour démontrer 
qu'Olino avait succédé à la colonie 
Equestre, et qu'il ne fallait pas le 
chercher ailleurs mi'à Poligny. De 
toutes les discussions provoquées 
par la science moderne à ce sujet, 
il résulte évidemment que ce fort 
occupait la colline sur laquelle a 
été bâti le prieuré d'QElemberg, au- 
dessus de la plaine d'Alsace ; que 
celui de Cambes, qui était tout près, 
a été remplacé par le bourg mo- 
derne de Kembs, celui de Salodu- 
rum par Salothurn, et celui de 
Vendonissa par Vindisch. 



Malgré le silence des géographe» 
latins, on peut presque affirmer 
qu'avant la conquête romaine, une 
ville assez importante recouvrait 
les pentes' de la montagne de Gri- 
mont, et qu'au sommet du rocher 
s'élevait un temple dédié à Apollon 
Grynéus, auquel cette ville était 
consacrée et dont elle portait le 
nom. 

Sur les bords du Danube, les 
inscriptions d'Apollon avec le sur- 
nom de Grannus ou de Grynéus se 
rencontrent fréquemment. Il lui 
avait été donné comme au dieu des 
sources auxquelles il présidait. 
L'Apollon Grynéus était une vieille 
divinité gallique comme le Mercure 
Vesutius ou Vesontius, particuliè- 
rement honoré à Besançon. Les Ro- 
mains ont tellement respecté le 
nom de cette ville, que, même après 
avoir attiré les habitants dans la 
plaine, ils appelèrent le nouveau 
quartier bâti par eux sur les bords 
de l'Orain, Apolliniacvs, c'est-à- 
dire la ville d'Apollon, et surnom- 
mèrent la montagne où s'élevait le 
temple de ce dieu Grynei Mous, 
la montagne de Grynéus. 

Le culte de Diane, comme pro- 
tectrice des forêts et présidant à la 
chasse, était aussi établi dans la 
cité mystérieuse dont nous esquis- 
sons l'histoire. Son sol a restitué 
une tête en bronze et une statue de 
marbre de celte divinité, et à peu 
de distance a été trouvé un bas- re- 
lief en marbre blanc, représentant 
cette déesse assise dans une forêt, 
reposant le bras gauche sur un 
cerf accroupi devant elle, et ayant 
derrière elle un chien nui dort et 
qu'elle tient serré du bras droit 
avec une draperie. 

La dénomination de grand et de 
petit trou de la Lune, donnée aux 
ouvertures de deux antres qui s'en- 
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foncent dans la montagne au-dessus 
de Poligny, paraît se rattacher aux 
traditions qui faisaient de ces ca- 
vernes le séjour de Diane. 

Les Ort5ades, nymphes de la suite 
de cette déesse, ont laissé leurs 
noms à deux ruisseaux qui arrosent 
le territoire de cette ville et dont 
les sources leur étaient probable- 
ment consacrées. Nous voulons 
parler de l'Orain et de la Glantine, 
qui, encore au xv e siècle, était aussi 
appelée YOrain ou YOrine. 

Qui ne reconnaîtrait la matrone 
tutélaire de la cité dans cette Dame 
verte qui ne sortait de la grotte qui 
porte son nom que pour apparaître 
aux habitants lorsque de grands 
dangers les menaçaient? L'antique 
chapelle érigée dans le vallon de 
Vaux en l'honneur de la Vierge, 
dut avoir pour but de remplacer 
par le culte chrétien les hommages 
rendus à ce génie local. 

Comme la proximité d'un lieu 
important attire toujours la popu- 
lation et que les bourgs et les vil- 
lages ont coutume de s'accumuler 
tout autour, on ne sera pas surpris 
de rencontrer près de Poligny des 
vestiges d'habitations gauloises , 
notamment à Oussières et dans les 
forêts de la terre de Colonne, ainsi 
que les bourgades celtiques de Si- 
lèze, de Plasne, de Miéry et sur- 
tout de Grozon, dont les sources 
salées étaient une richesse pour 
ceux qui les exploitaient. 

Les chemins qui sortaient de 
Grimont rayonnaient de tous côtés. 
Les siècles n'ont pu effacer leurs 
traces et il est encore facile de re- 
connaître leurs ramifications. L'un 
deux tendait au fameux Mediola- 
num (MolainJ, centre des réunions 
annuelles des tribus sequanaises ; 
un autre gravissait les flancs de la 
montagne dite la Dent de Bretagne 



et atteignait les plateaux pour abou- 
tir, soit sur la route de Salins à 
Orgelet, soit au Pont-du-Navoy ; 
un troisième se dirigeait à Besan- 
çon, un quatrième à Dole par 
Tourmont, un cinquième à Lédo 
et un sixième à Salins. Le second, 
connu sous le nom de chemin de 
Saint-Savin ou des Morts, offre des 
particularités très curieuses. Un 
roc saillant haut de cinq mètres, 
qui ne pouvait être tourné, fut ou- 
vert sur une largeur exactement 
nécessaire pour le passage d'un 
char. La pointe occidentale, qui do- 
minait un précipice, fut surmontée 
d'une figure conique composée de 
deux pierres superposées. Celle qui 
terminait le cône a été renversée. 
Ce monument essentiellement drui- 
dique est appelé la pierre bran- 
lante, la pierre qui tourne ou la 
pierre qui vire. 

Un peu plus haut se présente, 
isolé sur une roche proéminente, 
un menhir peut-être formé par la 
nature, mais certainement ébau- 
ché par la main de l'homme, qui 
est aperçu de très loin dans la plaine. 
Il ressemble à un homme debout 
portant un paquet derrière le dos. 
Sa configuration bizarre a dû le 
rendre l'objet d'un culte particulier. 

Tous les chemins que nous ve- 
nons de signaler sont parsemés sur 
leurs bords de monnaies grecques, 
celtiques et romaines. 

Au nord de Grimont se montre 
un rocher à surface polie, nommé 
la roche du Midi, qui, par sa dis- 
position, sert au loin de cadran 
solaire aux populations des campa- 
gnes. Sa conformité de nom et 
d'usage avecle célèbre pic du Midi, 
l'une des vingt-trois montagnes qui 
forment la partie la plus haute de 
la chaîne des Pyrénées, donne lieu 
de penser que les Celtes lui rendi- 
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rcnt les mêmes hommages qu'au 
dieu Soleil. Cette multitude de 
grands chemins qui venaient abou- 
tir à G ri mont, cette pierre qui vire, 
ees dénominations empruntées à la 
religion des Gaulois, ces médailles, 
le site même, ne peuvent laisser 
aucun doute sur l'existence de l'un 
des établissements les plus consi- 
dérables de. la Séquanie contre le 
versant occidental de la montagne 
qui domine Poligny. 

Epoque romaine. Après avoir 
chassé Arioviste qui, depuis quinze 
ans, tenait en son pouvoir la Sé- 
quanie, César ramena ses trouves en 
quartier d'hiver dans cette province 
et les laissa sous le commande- 
ment deLabienus. On ne possède 
aucun détail sur les lieux qu'occu- 
pèrent ces légions ; mais les avan- 
tages qu'offraient pour la cavalerie 
les belles prairies arrosées par l'O- 
rain et la proximité des montagnes 
qui permettaient d'explorer au loin 
la plaine, font présumer que Poli- 
gny devint le centre d'une station 
militaire. Il serait même possible 
que Colonne, aui est dans le voisi- 
nage et dont le sol a restitué de 
nombreuses antiquités, eût été oc- 
cupé par une colonie de citoyens 
indigents envoyée par César, sui- 
vant une antique coutume de la 
république. Le nom de Colonne, 
Colonia, favorise du moins cette 
conjecture. 

Si, comme nous espérons l'avoir 
prouvé, Poligny était une ville cel- 
tique d'une importance majeure, 
l'empereur Auguste dut envoyer 
des vétérans italiens pour y faire 
dominer la langue, les mœurs, les 
lois et la religion de Home. M. E. 
Clerc attribue à Agrippa, gendre 
de cet empereur, la construction 
de la route de Lyon à Besançon et 
au Rhin par Orgelet, les Poids-de- 



Fiole, le Fied, Buvilly et Grozon. 
Cette voie militaire descendait à 
Poligny par la gorge du Mont-Pavé. 
« En cet endroit, dit dom Jour- 
dain, on remarque de très beaux 
restes d'une voie romaine, conduite 
par une gorge si étroite, qu'on a 
été obligé de fouiller dans le roc 
pour y engager les pierres de li- 
sière. Au-dessous de cette gorge, 
on voit un morceau considérable 
de la même voie dont la dernière 
couche est faite de pierres d'échan- 
tillon beaucoup plus hautes qu'elles 
ne sont larges. » Il est à remarquer 
que cette route ne se dirigeait plus 
contre le rocher de Grimont, com- 
me celle du mont de Saint-Savin 
qui était plus ancienne, mais bien 
contre un quartier en plaine sur 
les bords de l'Orain, ce qui prou- 
verait que la colonie, au heu de se 
fixer au milieu des indigènes sur la 
montagne, préféra s'établir dans 
un lieu plat arrosé par un cours 
d'eau. 

Drusus, que l'empereur Auguste 
avait laissé dans les Gaules après 
son départ, sut profiter des irrup- 
tions tentées par les peuples d'outre- 
Rhin sur les terres romaines, pour 
couvrir la Séquanie de camps for- 
tifiés, de tours d'observation et de 
castels protecteurs qu'il éleva sur 
les monts les plus avantageuse- 
ment situés. C'est probablement à 
cette époque que furent bâties les 
tours de Grimont, de la Châtelaine, 
deBracon, de Montrond, de Mont- 
Rivel, de Toulouse, d'Arlav, de 
Montmorot et plusieurs autres, qui 
pouvaient toutes communiquer en- 
tre elles à l'aide de signaux et avec 
les nombreux camps disséminés 
sur les montagnes. 

Les arts, la culture et la civili- 
sation de Rome firent de rapides 
progrès à Poligny sous les règnes 
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heureux de Trajan, d'Adrien et 
d'Antonin-le-Pieux (de 97 à 166 a- 
près J.-C). Les vieux chemins 
gaulois furent élargis et rectifiés, 
des temples à la Victoire et à la 
Fortune furent érigés (au champ 
de la Victoire et au bois des For- 
tunes), et de splendides habitations 
s'élevèrent au milieu des sites les 
plus riants. 

Dans un c^amp, dit en Jiïsta- 
vayer, que parcourait la charrue, 
près de Tourmont, furent décou- 
vertes des mosaïques et des rui- 
nes, appelées les Chambrettes, qui 
devaient appartenir à une cons- 
truction des plus somptueuses. Vi- 
sitées et décrites par Dunod et 
Chevalier en 1740 et 1754, dessi- 
nées par le comte de Caylus dans 
son recueil df antiquités, nous nous 
dispenserons d'entrer dans de longs 
détails à ce sujet. Suivant un plan 
qui fut dressé alors, on reconnut 
les vestiges d'un long portique ser- 
vant de promenoir, pavé de marbre 
blanc et orné de colonnes, sur lequel 
s'ouvrait une grande salle pavée 
de même où fut trouvé un bassin 
de marbre de figure ronde, à côtes 
de melon évidécs, percé dans le 
fond et au milieu pour l'écoule- 
ment de l'eau. De cette salle, à côté 
de laquelle était un cabinet pour 
les parfums, on entrait dans un 
large corridor, bordé de six cham- 
bres de bains, dont trois pour les 
hommes et trois pour les femmes. 
Les trois chambres à l'occident é- 
taitnt pavées de tablettes de mar- 
bres étrangers rouges, blancs, ro- 
verts ou veinés, et les 



gris, 



ses, 

trois à l'orient étaient pavées en 
mosaïque. Le pavé de la chambre 
qui jouissait de la vue du paysage 
dans sa plus grande étendue était 
encore entier en 1740, mais il a 
subi, depuis, des dégradations. Cette 



chambre avait vingt pieds sur cha- 
que face. Le fond du parquet était 
blanc et formé de petits cubes joints 
avec tant d'art qu'on n'en distinguait 
pas les interstices. Le tableau du 
milieu de la mosaïque représen- 
tait un lion tenant dans la gueule 
une brebis qu'il achevait de dé- 
vorer. Des taches de sang étaient 
imitées avec une exactitude par- 
faite. Des médaillons renfermaient 
quatre bustes symbolisant le Prin- 
temps, sous la figure d'un adoles- 
cent couronné de fleurs avec, un 
bouquet devant la poitrine ; Y Été, 
sous celle d'un jeune homme te- 
nant une gerbe £ VA utomne, sous 
la ligure d'un homme dans l'âge 
viril, près duquel était un cep de 
vigne chargé de raisins, et Y Hiver, 
sous celle d'une femme d'un âge 
mûr, couverte d'un voile bleu, à 
côté de laquelle était un éoot de 
bois sec et fourchu. Dans quatre 
carrés longs, à bordures très or» 
nées, étaient des bustes d'hommes; 
nus dont deux avaient de la barbu 
et deux étaient imberbes. De chaque 
côté de la tête s'étendaient deuxlon-r 
gues branches en forme d'ailes. Dut. 
nod a pensé que ces personnages 
symbolisaient Hercule, Mercure, A- 
pollonetBacchus.Auxcoins, étaient 
des centaures et des griffons ailés. 
Des fleurs, des feuillages, des ara- 
besques servaient d'encadrement. 
La vivacité des couleurs, l'heureuse 
disposition des sujets, la délica-. 
tesse des détails ont placé cette 
mosaïque au nombre des plus belles, 
connues jusqu'à présent. 

On a mis au jour les tuyaux en 
plomb qui amenaient les eaux dans, 
ces bains et les conduits en terre, 
qui y distribuaient la chaleur.. 

Ces salles n'étaient qu'un acces- 
soire du bâtiment d'habitation de. 
la magnifique villa d'Estavayer.. 



Digitized by Google 



— 158 — 



Des statues, des tableaux, des lam- 
bris dorés, de riches tapis devaient 
orner les autres appartements. Les 
ruines trouvées aux environs mar- 
quent sans doute la place des au- 
tres parties de la villa, c'est-à-dire 
de la rustica, qu'occupaient les es- 
claves et les animaux, et de la 
fructuaria, où se déposaient les 
récoltes. 

Toutes les villœ avaient dans 
leurs dépendances un verger, po- 
marium, et des viviers, vivaria.Le 
vivier était un parc clos de murs 
qu'on peuplait de daims, de cerfs, 
de lièvres, de gibieret de poissons. 
Le verger était aussi un vaste 
enclos ordinairement arrosé par 
un cours d'eau, dans lequel les ar- 
bres fruitiers étaient disposés par 
espèces et avec symétrie. Nous 
retrouvons en effet, près du mo- 
nument des Chambrettes, une fon- 
taine, un ruisseau et un terrain 
appelé les Viviers, et un peu plus 
loin, une ferme où était autrefois 
un village appelé Villers-Pomard, 
nom évidemment dérivé de poma- 
rium. Une autre villa existait en- 
tre Poîigny et Saint-Lothain. Ses 
restes sont connus sous le nom de 
Chambrette au roi. Il y en avait 
une troisième près de Tramelans, 
dont remplacement est aussi ap- 
pelé les Chambrettes. 

La ville de Poligny occupait un 
vaste espace sur les deux côtés 
de TOrain, mais surtout sur la rive 
droite. Des fondations de bâtiments, 
des tuileaux à rebords, des puits, 
des médailles se rencontrent dans 
des champs actuellement livrés à 
la culture. 

Elle était traversée par un che- 
min dit f le chemin de la Poste, qui 
d'un côté tendait à Lons-le -Sau- 
nier en passant près de la Cham- 
brette au roi, à Passcnans, à Fron,- 



tenay et au Gué-Farou, et de l'au- 
tre à Besançon, par Buvilly et 
Grozon. On pouvait aussi aller à 
Lons-le-Saunier par Toulouse et 
Mantry. La voie pour Dole et Dijon 
passait à Tourmont, entre Rabeur 
et Montholier, dans la contrée ap- 
pelée à la Milliaire, où existait une 
home destinée à marquer les dis- 
tances, à Aumont, à Mont-sous- 
Vaudrey et à Belmont. On se di- 
rigeait à Saint-Jean-dc-Losne par 
Neuvilley, Oussières, Villers-les- 
Bois, Seligney, Villers- Robert, 
Rahon et Tavaux. La route de Bel- 
levesvre arrivait par Sellières et 
Toulouse et atteignait près de Saint- 
Lothain le chemin de la Poste ve- 
nant de Lons le-Saunier. 

Nous avons déjà parlé des che- 
mins qui sortaient de Poligny pour 
gagner les plateaux. 

Quelle meilleure preuve pour- 
rait-on apporter à l'appui de l'an- 
tiquité de Poligny, que ce faisceau 
de routes qui s'y réunissaient com- 
me à un point central ? 

Chevalier mentionne la décou- 
verte, faite aux environs de cette 
ville, d'un grand nombre de cer- 
cueils en pierre qui renfermaient, 
avec des ossements, des armes et 
des outils. La description qu'il donne 
de ces tombeaux est si imparfaite, 
qu'il n'est pas possible de préciser 
l'époque à laquelle ils appartien- 
nent. 

Au mois de septembre 1755, 
un laboureur ramena à la lumière, 
entre Poligny et Grozon, un lin- 
got d'or, une chaîne et une poi- 
gnée d'épée de même métal, des 
haches, des coins, des clefs, une 
lance, une serpette et des ciseaux 
en bronze. 

En 1825, on découvrit au-des- 
sous de la promenade Croichet, en- 
tre la Glantine et le canal du moulin, 
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un tombeau ayant 2 m 60 e de lon- 
gueur, l m 20 e de largeur et 60 e 
de profondeur, construit en ma- 
çonnerie et voûté en anse de pa- 
nier. Il ne renfermait que des osr 
sèment s en poussière. 

Non loin du faubourg deMoutier- 
Vieillard, qui était la place de l'an- 
cienne ville, une contrée porte le 
nom des Ferlés, Finnitates, ce qui 
indiquerait que ce lieu était un 
point fortifié. 

Puisque le monument des Cham- 
brettes resta enfoui pendant tant 
de siècles sans laisser soupçonner 
son existence, pourquoi perdrait-on 
l'espoir de trouver un jour, cachés 
sous le gazon des prairies ou sous 
le sol que sillonne chaque* année la 
ebarrue, les fondations d'un théâ- 
tre, d'un temple, de tous ces édi- 
fices en un mot que les Romains 
avaient coutume n'élever dans les 
villes qu'ils colonisaient? 

On ignore à quelle invasion doit 
être attribuée la destruction de Po- 
ligny. Les médailles recueillies sur 
différents points du territoire peu- 
vent seules jeter quelque lumière 
sur ces temps obscurs. La plupart 
sont frustes, mais celles qui ont pu 
être déterminées sont aux types 
d'Auguste, de Domitien, des deux 
Faustiue, de Septimc-Sévère , de 
Macrin , d'Alexandre -Sévère, de 
Gallien et de Constantin. De toutes 
les irruptions de barbares qui se 
succédèrent à partir de la seconde 
moitié du troisième siècle, la plus 
funeste fut celle de Tan 355. Après 
l'assassinat de Sylvain, qui venaitde 
se faire déclarer Auguste a Cologne 
de l'ingratitude de 



blemcnt à cette époque que Poli- 
gny fut pris et dévasté. 11 semble- 
rait qu'une lutte désespérée précé- 
da ce désastre, car tout près de la 
ville est un terrain désigné dans 
les chartes du xm e siècle sous le 
nom de Tumulus Gemianorum . On 
l'appelle aujourd'hui la Fosse aux 
Allemands. 

Les maux que firent les hordes 
barbares dans leur débordement 
sur la province, furent terribles et 
sanglants; mais après la première 
fureur du carnage et de la dévas- 
tation, lorsque avec la tranquille 
possession revint la paix, tous ceux 
des habitants de Poligny que la 
guerre n'avait point décimés, re- 
vinrent aux lieux où la flamme 
avait incendié leurs demeures. Ils 
les rétablirent, et déjà sous les 
Bourguignons, comme plus tard 
sous les Francs, leur ville fut en- 
core l'une des plus florissantes de 
la Scquanic, 

Tout semble annoncer que sa 
population embrassa le christia- 
nisme de bonne heure. Sa pre- 
mière église était dédiée a saint 
Martin, ce qui eA un indice pres- 
que sur qu'elle fut bâtie sur les dé- 
bris d'un temple païen. Cet édifice, 
que nul historien n'a encore si- 
gnale, s'élevait u* peu au-dessous 
de la vieille église de Saint-IIippo- 
lyte. Dans une visite que Quentin 
Ménard, archevêque de Besançon, 
fit à Poligny, le 20 juin 1455, ce 
prélat, ayant reconnu que l'église 
de Saint -Martin était en ruine, 
permit aux habitants d'en employer 
les matériaux à la reconstruction 

f>our se venger de I ingratitude de d'une maladrerie sur le chemin 
'empereur Constance, les Alléma- de Vie-Neuve, qui tendait à Chà- 
nes, ne voyant plus personne dans teau-Chalon. 



les Gaules capable de leur résister, 
s'y répandirent en foule et y firent 
d'horribles ravages. C'est proba- 



Epoque bourguignonne. Dunod 
regarde les Burgondes comme les 
fondateurs de Poligny, mais ils 
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n'en furent que les restaurateurs. 
Chevalier, s'appuyant sur la tra- 
dition et sur une chronique du 
xiy* siècle, prétend que cette ville 
reçut de ce peuple le titre de cité 
de Freyhen, pour indiquer qu'elle 
n'était habitée que par des hom- 
mes libres et des familles de dis- 
tinction. Il aurait pu ajouter qu'une 
contrée du territoire est encore 
appelée Freen ou Frin et qu'elle a 
communiqué son nom à la famille 
Fruin, qui la tenait en fief. 

En succédant au fisc impérial, 
les rois de Bourgogne devinrent 
propriétaires des salines, des car- 
rières, des forêts et des terres va- 
gues, c'est-à-dire de presque tout 
le sol de la Séquanie. Poligny et 
son district passèrent entre leurs 
mains, sauf quelques enclaves que 
s'approprièrent plusieurs chefs, à 
titre d'alleux. Les simples guer- 
riers s'établirent dans ta ville et 
s'impatronisèrent à titre d'hôtes 
dans les maisons des indigènes 
(an 465). Les campagnes continuè- 
rent d'être cultivées par des colons 
demi-serfs et par des esclaves. 

Un événement important pour 
Poligny s'accomplit sous le règne 
de Gondebaud; c'est l'arrivée de 
saint Lothain. La vie de ce saint, 
quoique transmise par l'un de ses 
disciples, laisse plusieurs points à 
éclaircir. Chevalier, l'abbé Ri- 
chard, l'abbé Tixier et M. Duver- 
nois dans ses notes sur Gollut, 
fixent sa mort à l'année 547 et 
par conséquent sa naissance à l'an 
477, puisqu'on a la certitude qu'il 
vécut 70 ans. Les professeurs du 
collège Saint-François-Xavier, dans 
leur savant ouvrage sur la vie des 
saints de Franche -Comté, ont a- 
dopté une autre chronologie qui 
nous paraît plus exacte. Ils font 
naître ce saint Tan 448, fixent son 



ordination h l'an 501 ou 502, son 
entrevue à Grozon avec saint Gré- 
goire, évêque de Langres, au 15 
avril 518, et sa mort au 1 er novem- 
bre de la même année. 

Lothain appartenait à une fa- 
mille distinguée d'Autun. Pour é- 
chapper aux plaisirs et à la corrup- 
tion de la société civile, il entra, 
à l'âge de 27 ans, dans le monas- 
tère de Saint-Symphorien d'Autun. 
Aspirant encore à une plus haute 
perfection, il voulut s'isoler com- 
plètement de tout commerce so- 
cial et vint chercher la solitude 
dans le Jura. Il se retira à quelque 
distance de Poligny, sur la pente 
d'une colline au pied de laquelle 
gisait une bourgade gallo-romaine 
en ruine, du nom de Silèze. Le pieux 
anachorète bâtit son ermitage au 
centre même d'un cimetière encore 
souillé par le culte des fausses di- 
vinités et par les superstitions 
païennes. Poligny, comme la plu- 
part des villes, avait déjà sans 
doute embrassé le christianisme ; 
mais l'idolâtrie subsistait encore 
dans les campagnes d'alentour. 

Au bruit des miracles opérés 
par l'intercession de Lothain, de 
nombreux disciples accoururent 
pour vivre avec Dieu sous sa di- 
rection. Bientôt il vit rassemblés 
autour de lui soixante -dix reli- 
gieux qui donnèrent naissance à 
une abbaye dont l'église fut placée 
sous le vocable de Saint -Martin. 
L'humble cloître ne tarda pas à se 
trouver trop étroit pour contenir 
l'affluence des nouveaux disciples, 
et le saint abbé fut obligé de fon- 
der un second monastère à Maxi- 
miac. 

Dans son histoire de la civilisa- 
tion en France, M. Guizot dit 
qu'en Orient les abbayes avaient 
eu surtout pour but l'isolement et 
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la contemplation, tandis qu'en Oc- 
cident elles avaient commencé par 
la vie commune, par le besoin, non 
de s'isoler, mais de se réunir. Cette 
observation n'est point exacte pour 
notre pays, car les fondateurs de 
nos deux monastères les plus an- 
ciens, Condat et Silèze, avaient eu 
l'intention de vivre en solitaires et 
non point en cénobites. 

Nous avions cru reconnaître, avec 
Chevalier, l'emplacement de Maxi* 
miacàBuvilly, où existèrent en effet 
une église dédiée à saint Sympho» 
rien et un prieuré qui figurent 
dans les chartes dès h xi e siècle. 
Plusieurs raisons nous amènent à 
penser que cette abbaye n'était 
autre que celle de Baume : 4° Mal- 
gré toutes les recherches des his- 
toriens, le fondateur de Baume 
reste encore inconnu si l'on n'admet 
pas que c'est saint Lothain ; 2° l'u- 
nion des établissements de Baume 
et de Saint-Lothain remonte à une 
époque très reculée ; 3° un marty- 
rologe français, réimprimé en 
4823, place saint Lothain au nom- 
bre des abbés de Baume; 4° les 
quarante moines qui habitaient 
Maximiac menaient une vie beau- 
coup plus austère que ceux de Si- 
lèze : ils avaient dû s'y retirer parce 
que le lieu était plus sauvage et 
plus éloigné d'une ville, condition 
que n'offrait pas Buvilly, situé pres- 
que aux portes de Poligny; 5° 
Baume, avec ses immenses do- 
maines qui embrassaient plus de 
vingt lieues de circonférence, ne 
pouvait avoir été dotée que par un 
souverain. L'empereur Frédéric- 
Barberousse en avait la conviction 
en 4157, lorsqu'il s'exprimait ain- 
si : Balmensem ecclesiam quarà 
olim antecessores nostri reges et 
imperatores nobiliter funaatam, 
multis prœdiis... ditaverunt. Lo- 



thain, par sa haute naissance 
et ses liaisons avec l'illustre saint 
Grégoire, comte d'Autun, dut ob- 
tenir sans peine du roi Gonde- 
baud, qui habita longtemps cette 
ville, la concession des domaines 
nécessaires à la subsistance de ses 
religieux ; 6° lorsque ce même saint 
Grégoire, devenu évêque de Lan- 
gres après la mort d'Armentaria, 
son épouse, se rendit à Genève en 
548 et passa une journée à Grozon 
avec saint Lothain, il n'aurait cer- 
tainement pas refusé à son ami 
d'aller visiter Maximiac si cette 
maison eût été à Buvilly, car ce 
village était traversé par la seule 
voie romaine (le chemin delà Poste) 
qui de Grozon pouvait le con- 
duire à Genève» Ce faisceau de 
présomptions, auxquelles il nous se- 
rait facile d'en ajouter beaucoup 
d'autres, offre la presque certitude 
que Maximiac et Baume sont le 
même établissement sous deux 
noms différents. Le voisinage des 
abbayes de Silèze et de Baume dut 
contribuer puissamment à éten- 
dre les défrichements et la mise 
en culture des campagnes de Po- 
ligny. 

Une tradition recueillie sur les 
lieux par Chevalier et la chronique 
de Grimont, imprimée à Genève 
en 4533, constatent l'existence, à 
Poligny même, d'une troisième ab- 
baye qui aurait été aussi fondée 

fiar les rois de Bourgogne et dont 
es premiers religieux auraient vécu 
selon la règle de Saint-Martin. 

Dans le partage des Etats de Lo- 
thaire II, opéré en 870 entre Char- 
les-le-Chauve et Louis de Germa- 
nie, il est effectivement fait men- 
tion d'un monastère sous le nom 
de Polemniacum, parmi ceux de 
la haute Bourgogne qui, avec le 
comté de Varasch, tombèrent dans 
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le lot de Louis. Tous les auteurs I sculptées avec art et d'au 
s'accordent pour traduire Polem- dessin grossier, avec des 
niacum par Poligny. L'église de 



Saint-Martin, qui précéda le vieux 
moutier de Saint-Hippolyte, était 
peut-être un reste de cette abbaye 
dont la dotation devait comprendre 
une partie de Poligny et s'étendre 
sur la montagne du côté de Plasne, 
Barretaine, Saint-Savin, Chamole 
et Montrond. 

On attribue aux rois de Bour- 
gogne une nouvelle division de la 
Séquanie en quatre comtés, Va- 
rasch, Scoding, Atnaous et Port. 
Poligny fut compris dans le pre- 
mier et en devint peut-être la ca- 
pitale. Ce qui nous le fait conjec- 
turer, c'est qu'une partie de cette 
ville (40 meix) fut donnée au comte 
comme un bénéfice attaché à ses 
fonctions, et qu'à l'avènement de la 
féodalité, lorsque tous les pou- 
voirs publies se transformèrent en 

f>riviléges domaniaux, elle resta 
a propriété exclusive, sauf quel- 
ques alleux, des comtes hérédi- 
taires de Bourgogne. Ils y fixèrent 
leur séjour le plus habituel, en fi- 
rent le centre de leur domination 
dans le pays et le dépôt du trésor de 
leurs chartes. 

Epoque franque. Sous la pre- 
mière race des rois francs, les 
anciennes villas gallo-romaines fu- 
rent les résidences préférées des 
souverains. Il est probable que 
c'est le roi G on Iran, dont la rési- 
dence ordinaire était Chalon-sur- 
Saône, qui releva de leurs ruines 
la villa d'Estavayer, près de Tour- 
mont, et celle de la Chambrctte au 
roi, près de Saint -Lothain. On y 
a reconnu des restes de cons- 
tructions qui appartenaient à deux 
époques différentes, tels qu'une 
couche de tuileaux à rebords et 
une couche d'ardoises, des pierres 
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très d'un 
allégories 

chrétiennes. 

Dans la Chambrette au roi, on 
découvrit, au siècle dernier, un 
christ avec une couronne sembla- 
ble à celles dont s'ornaient les rois 
mérovingiens. Gilbert Cousin et 
Mérula affirment, d'après une an- 
cienne tradition, que cet édifice a- 
vait servi d'hôtel ou de palais aux 
rois de Bourgogne: in eodem agro 
(S. Lauteni) regia Régis erat Sur- 
gvndiœ, cujus antiqua ruinarum 
vestigia et rudera apparent et ab 
ejus loci accolis { Ghambrette-au- 
Roi hodiè dicitur. 

Ces deux villas n'étaient séparées 
que par la forêt de Vaivre, Silva 
Warra, qui était une garenne, en 
langue germanique waren, dans 
laquelle les princes pouvaient se 
livrer au plaisir de la chasse, leur 
passion favorite. 

A côté de chacune d'elles, sont 
des terrains appelés les Ctiasaux, 
nom dérivé de casaliœ, signifiant 
des habitations détruites. Là de- 
vaient être en effet les nombreux 
bâtiments de dépendances cons- 
truits ordinairement autour des 
maisons royales. 

Gontran mourut en î>93, laissant 
ses Etats à Childcbcrt H, l'un de 



ses neveux, roi d'Austrasie. Chil- 
debert donna, en 596, le royaume 
de Bourgogne à Thierry lï, son se- 
cond fils, qui en laissa l'adminis- 
tration à Brunehault, son aïeule. 

Cette princesse, à l'instigation 
de Syagrius, fonda à Autun le mo- 
nastère de Saint-Martin et l'abbaye 
de Sainte-Marie, plus tard nommée 
Saint- Jean -le-Grand. II est à peu 
près certain que pour doter cette 
dernière maison, elle donna le 
vaste territoire dont Colonne était 
le centre et où fut établi un prieuré 
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de religieuses. Le patronage des é- 
glises bâties sur cetle terre et d'au- 
tres encore, entre Poligny et Ar- 
bois, ainsi que les dîmes qui y é- 
taieut attachées, ont appartenu à 
l'abbesse de Saint -Jean-le- Grand 
jusqu'au moment de la révolution. 
L'origine de ces possessions est at- 
tribuée par Chevalier à l'union qui 
aurait été faite de l'abbaye de Po- 
ligny à celle deSain'UJean d'Autun, 
mais c'est une erreur : si cette 
union avait été opérée, ce dernier 
monastère eut joui de quelques 
droits sur Poligny môme, ce qui 
n'eut jamais lieu. Il n'était point 
d'usage, du reste, aux x° et xi e siè- 
cles, d'unir les biens des abbayes 
d'hommes à des établissements de 
femmes. 

Après la mort de Thierry II et 
le massacre de sa postérité (613), 
Clotaire II, roi de Neustrie, réunit 
le royaume de Bourgogne au reste 
de l'empire mérovingien. On voit 
figurer sous son règne et sous ce- 
lui de Dagobcrt, son fils, trois leu- 
des d'origine gallo-romaine, qui 
jouèrent un grand rôle dans notre 
pays: Amalgatreet Waldelène f en 
qualité de ducs, et Norbert, comme 
patrice de la Bourgogne transju- 
rane et du Scoding. Amalgaire, 
comte des Attuariens, comman- 
dait l'armée que Dagobert mena 
contre les Vascons révoltés. Il fon- 
da deux abbayes, l'une à Bèze, 
pour son fils Waldelène, et une 
autre à Bregille, près de Besançon, 
pour sa fille Adalsinde (après 632). 

Waldelène, frère d'Amalgaire, 
eut deux fils: saint Donat f (\\.\\ mon- 
ta sur le siège épiscopal de Besan- 
çon en 624, et Ramnelène. Cheva- 
lier pense que ce dernier habita la 
villa de la Chambrette au roi et 
qu'il donna son nom à la montagne 
de Ramondans, qui domine Saint- 



Lothain. Saint Donat enrichit son 
église (650) des terres d'Arlay et 
de Domblans, presque en même 
temps que le patrice Norbert fon- 
dait l'abbaye de Chàleau-Chalon et 
la dotait de domaines situés, il est 
vrai, dans le Scoding, mais tou- 
chant presque à Poligny (avant 
673). L'église de Plasnc fut elle- 
même placée sous l'invocation de 
saint Donat. Ces circonstances font 
présumer que les ducs vt patrices 
de Bourgogne ont fréquenté Po- 
ligny, puisqu'ils y avaient de si 
vastes possessions aux alentours. 

L'histoire particulière de cette 
ville se perd pendant près de deux 
siècles au milieu de l' histoire géné- 
rale, depuis le voyage que fit le cé- 
lèbre saint Léger, évêque d'Autun, 
pour venir bénir, avec d'autres é- 
vèques, l'église abbatiale de Chà- 
tcau-Chalon. On ignore même le 
nom des comtes qui gouvernèrent 
le Varasch jusqu au temps où le 
duc Hugues -le- Noir posséda ce 
comté à titre héréditaire. 

On ne trouve dans aucun docu- 
ment contemporain la preuve cer- 
taine que les Sarrazins aient péné- 
tré à Poligny ni même dans le Jura. 
La légende de saint Marin, si elle 
était moins vivement combattue, 
pourrait seule attester la présence 
des farouches apôtres de la reli- 
gion de Mahomet dans nos con- 
trées, puisque ce saint aurait été 
mis à mort par eux à Mauriana 
(ville détruite entre la rivière d'Ain 
et Moirans). Chevalier nous dit 
d'une manière positive que Poli- 
gny, qui était* sur leur chemin, 
euj part au malheur général; mais 
ce n'est qu'une simple conjecture 
de sa part. Le voile qui recouvre le 
martyre de saint Lamain ne per- 
met pas de reconnaître si ce saint 
fut victime de la barbarie des Sar- 
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razins, des Normands ou des Hon- 
grois. David de Saint-Georges a 
cru que le faubourg de Charcigny 
ou Sarceni, à Poligny, avait été bâ- 
ti par les Sarrazins, d'où lui serait 
venu son nom de Sarraceni* 11 se- 
rait àssez étrange que ces Orien- 
taux, qui n'apparaissent partout 
que comme de sauvages destruc- 
teurs, pillant et brûlant tout sur 
leur passage, fussent les fondateurs 
d'un faubourg d'une ville qui 
n'existait pas encore ; car, à cette 
époque, les seuls quartiers habités 
devaient être sur l'emplacement de 
la ville gallo-romaine représentée 
par le faubourg actuel de Moulier- 
Vieillard, autour de l'abbaye de 
Saint-Martin et autour de la villa 
d'Estavayer. 

C'est sous le règne de Pépin-le* 
Bref, fils de Charles -Martel, que 
Fulrade, abbé de Saint-Denis, re- 
çut du pape Eugène III (764) le corps 
de saint Hippolvte, patron de Poli- 
gny, et qu'il le déposa dans un mo- 
nastère qu'il érigea à Audaldo- Vil- 
lare, village dépendant des posses- 
sions lorraines. Bientôt ces reliques 
précieuses attirèrent de toutes parts 
de zélés pèlerins, et le peuple don- 
na à ce village le nom du martyr 
qui faisait l'objet de sa vénération. 
Saint-Hippolyte est aujourd'hui une 
jolie petite ville de l'arrondissement 
de Colmar. Le corps du saint ne 
resta dans ce lieu que jusqu'en 862, 
époque à laquelle Charlcs-le^Chauve 
le ht transporter d'abord à Sois^ 
sons et ensuite dans l'abbaye de 
Saint-Denis, et ne laissa au monas- 
tère fondé par Fulrade que quel- 
ues reliques qui existent encore 
e nos jours et qui sont conservées 
dans une châsse placée sur le maî- 
tre-autel dans l'église paroissiale. 

Par le partage qui eut lieu en 
768 entre les deux fils de Pépin, 
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Charles ou Charlemagne et Carlo- 
man, ce dernier obtint la Bourgo- 
gne et la Neustrie dans son lot ; 
mais il mourut après deux ans de 
règne, et Charles resta seul maître 
de l'empire des Francs. On attri- 
bue à ce grand prince la construc- 
tion du fort bâti au-dessus des 
monts de Château-Chalon, Caroli 
Castrum, pour protéger l'abbaye, 
et peut-être aussi un chemin qui 
conduisait de Poligny à Lons-le- 
Saunier par Plasne et Voiteur. Les 
bénédictines de Château-Chalon 
ont toujours honoré ce souverain 
comme un de leurs principaux 
bienfaiteurs, et faisaient chaque an- 
née un service pour lui, le jour 
anniversaire de son décès. 

Parmi les faits généraux qui se 
sont accomplis sous son règne, 
nous devons signaler la création 
d'éckevins ou juges qui devaient 
être élus par le comte de chaque 
canton, les commissaires impé- 
riaux et le peuple. Ces nouveaux 
magistrats furent pris parmi les 
membres du corps qui, de temps 
immémorial, gérait les affaires de 
chaque ville. Cette institution, qui 
disparut presque partout à l'avè- 
nement de la féodalité, continua 
de subsister à Poligny avec de lé- 
gères modifications. 

Charlemagne mourut en 814. 
Louis~le«Pieux ou le Débonnaire, 
le seul de ses enfants qui lui 
eût survécu, hérita du titre d'em- 
pereur et de roi des Francs. Les 
trois fils qu'il avait alors, Lothaire, 
Pépin If et Louis, ne tardèrent 
pas à être appelés par lui à 
partager sa puissance (817). S'é- 
tant remarié en 819, il eut un 
quatrième fils, Charles dit le Chauve, 
qu'il créa roi d'Allemagne en 829, ce 

3ui fut cause d'une première révolte 
e la part de ses autres enfants. 
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Le célèbre traité de Verdun, de 
fan 843, auquel Pépin M, fils de 
Pépin II, roi d'Aquitaine, resta 
étranger, démembra l'empire de 
Charlemagne en trois grandes frac- 
tions: le royaume de France fut 
attribué à Charles-le-Cbauve, le 
royaume de Germanie à Louis, et 
le royaume d'Italie à Lothaire I er , 
empereur. 

L'empereur Lothaire mourut en 
855, laissant trois fils, fj)ui$ 
//, qui devint empereur et roi 
d'Italie, Lothaire II et Charles. 
Lothaire II eut pour son lot les 
pays situés entre l'Escaut, la 
Meuse, le Rhin, le Rhrtne, le lac 
de Genève, la chaîne du Jura 
et la Saône. Notre province, qui é- 
tait comprise dans ces limites, fit 
alors partie du royaume de Lor- 
raine, en latin Loi Ùiari i regnum ou 
Lotharingia. 

Un de ces héros du moyen - âge 
dont la vie. appartient autant à la 
poésie qu'à l'histoire, et dont il est 
difticile de suivre les actions au 
milieu des fables merveilleuses que 
les romanciers ont accumulées sur 
sa mémoire, parait avoir joué un 
rôle considérable sous Louis-le- 
Déhonnaire et ses fils. C'est Gé- 
rard de Koussillon, appelé quel- 
quefois Gérard de Nevers, G<>- 
rard de Vienne et Dioscus. Il des- 
cendaitde Luitfried, comte de Sund- 
gau, par son père le comte Leu- 
tard, et avait épousé Berthe, fille, 
selon Dunod et Chevalier, de Pépin 
H, roi d'Aquitaine, et sœur, par 
conséquent, de ce Pépin III qui lutta 
ri longtemps contre Charles- le - 
Chauve et qui fut jugé digne de 
mort dans le concile de Pistes, 
comme apostat et ennemi de la 
patrie ( 86<i ). Louis- le -Débon - 
naire, en considération de son 
mariage avec sa petite-fille, l'avait 
V. 
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fait comte de Paris et de Soissons, 
et Lothaire, en 8i5, l'avait nommé 
régent de la Provence, du Vien- 
nois, du Lyonnais, et duc de Bour- 
gogne. La chronique de Grimont 
porte : « Dioscus fut roi de Bour- 
gogne et fonda Vézelay et dix- 
sept abbayes, et recouvra tout le 
royaume de Bourgogne que les 
rois de France avaient usurpé, et 
fit reffayre le chatel de Griinont- 
sur-Poligny, auquel il se sauva et 
se retira au temps de son adver- 
sité. » Cette tradition, en ce qui 
concerne la reconstruction du châ- 
teau romain de Grimont, n'est pas 
invraisemblable. 

Les dévastations des Normands 
sur plusieurs points du royaume et 
la crainte qu'ils inspiraient multi- 
plièrent à cette époque les châ- 
teaux et les bourgs fortifiés. La 
population des plaines s'aggloméra 
dans ces lii-ux de refuge. 

Gérard de Roussillon, attaché au 
parti de Pépin III, son beau-frère, 
lut longtemps l'adversaire déclaré 
de Charles- le- Chauve. Dans un 
concile provincial tenu au mois de 
mai 859, sous la présidence de 
Remy, archevêque de Lyon, dans 
l'église des Saints-Jumeaux à Lan- 
gres, il fut, par l'autorité du roi, 
dépouillé de ses charges, de se9 
comtés et de sa forteresse de Las- 
sois (près de Chàtillon-sur-Seine), 
qui fut rasée jusqu'aux fondements. 
Rentré dans les bonnes grâces de 
ce souverain et réintégré dans ses 
biens et dignités, il fonda, avec 
Berthe, son épouse, vers fan 862, 
l'abbaye de Poutières au bas de 
son château de Lassois, et un mo- 
nastère pour des femmes à Véze- 
lay. Il est dit dans la charte de 
fondation que cette maison est é- 
rigée pour faire à perpétuité des 
prières en faveur de l'empereur 

10 
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Louis-le-Débennaire, «ni avait ho- 
noré les fondateurs de sa bien- 
ve illance, et pour le bonheur de 
Charles-le-Chauve. 

Si la chronique de Grimont est 
digne de foi, Gérard fonda aussi, 
dans la cour basse du château de 
Poligny, un monastère de femmes 
qui fut uni plus lard à l'abbaye de 
Saint-Jean-le-Grand d'Aulun. Pour 
appuyer cette tradition, Chevalier 
nous apprend qu'une des tours du 
château s'appelait encore, au xvn« 
siècle, la Tour des Nonnes. 

Charles, roi de Provence, mou- 
rut en 863. Ses Etats» qui étaient 
livrés à l'anarchie, furent partagés 
entre ses deux frères, Louis II et 
Lothaire II, et gouvernés par Gé- 
rard de Roussi] Ion. 

Lothaire 11 mourut en 869, sans 
laisser de postérité légitime. L'em- 
pereur Louis II, son frère, roi d'I- 
talie, devait recueillir sa succes- 
sion ; mais Charles-le-Chauve, son 
oncle, se hâta de se rendre à Metz 
où il se fil nommer joi de Lorraine 
par les évèques, et tenta ensuite de 
s'emparer de la Provence. Berthe, 
épouse de Gérard de Roussi lion, dé- 
fendit vaillamment la ville de Vien- 
ne que le roi avait assiégée ; ce ne 
fut qu'après une longue résistance 
que la place fut forcée de capituler 
(871). Le commandement en fut 
donné, par Charles-le-Chauve, à 
Boson, son beau-frère, oui, aux 
différents titres qu'il possédait déjà, 
joignit celui de comte de Vienne 
jusqu'au moment où le concile de 
Mantale, tenu en 879, lui décerna 
la couronne royale. 

La chronique que nous avons 
citée rapporte qu'au premier bruit 
de l'usurpation de Charles-le- 
Chauve, Gérard de Roussillon é- 
tait accouru de Provence en Bour- 
gogne, accompagné de quatre de 



ses neveux, Faulques, Sanguin, 
Ours et Ardouin, et qu'il s'était re- 
tranché dans le château de Gri- 
mont. Charles-le-Chauve serait a- 
lors venu camper à Château-Cha- 
lon et aurait fait construire le fort 
de Galardon à Menétrux, d'où il 
envoyait à son ennemi des ambas- 
sadeurs pour lui faire des proposi- 
tions de paix. Gérard, ne voulant 
point céder, dans l'espoir de rece- 
voir de prochains secours de l'em- 
pereur, se serait retiré dans les 
montagnes du Jura et aurait été 
battu aux environs de Pontarlier, 
suivant le vieux proverbe: « Entre 
le Doubs et le Drugeon périt Gé- 
rard de Roussillon. » La fausseté 
de ce proverbe doit faire accueillir 
avec une extrême réserve les au- 
tres détails de cette guerre. 

Notre héros ne mourut qu'entre 
877 et 879 à Avallon, et reçut la 
sépulture dans l'abbaye de Pou- 
tières qu'il avait fondée. On y voyait 
encore, au siècle dernier, son tom- 
beau, celui de son épouse et de 
son fils, mort dans sa seconde an- 
née. 

Par suite d'un traité fait au mois 
d'août 870, l'empereur Louis II et 
Charles-le-Chauve avaient partagé 
la succession de Lothaire II. Louis 
eut dans son lot le canton de Va- 
rasch et Poligny, , Polemniacum. Ce 
titre est le premier dans lequel se 
rencontre le nom de cette ville. 

Après la mort de Charles-le- 
Chauve (877), Louis II dit le Bè- 
gue, son fils, lui succéda, mais il 
ne lui restait plus qu'une ombre 
d'autorité. 

A la suite du fameux capitulaire 
rendu à la diète de Kiersy en 877, 
les royaumes avaient commencé à 
se disloquer en duchés, en comtés, 
et ceux-ci en vicomtés, sireries et 
seigneuries. Le titre de duc, de 
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comte, n'exprimait plus seulement 
un office, une dignité, mais une 
souveraineté. Ainsi Richard, comte 
d'Autun, dit le Justicier, qui avait 
été nommé duc et comte de Bour- 
gogne par Charles-le-Chauve, pos- 
séda dès-lors ces provinces à titre 
de bénéfice viager et put même 
les transmettre à sa postérité. 

Lonis-le-Bègue mourut en 879, 
laissant deux fils, Louis 111 et Car- 
loman, et un fils posthume réputé 
illégitime, nommé Charle&le-Sim- 
pie. 

La Bourgogne, entraînée par le 
mouvement général, voulut se don- 
ner un roi tiré de son sein. Six ar- 
chevêques et dix-sept évêques réu- 
nis à M an taie, près du Rhône, é- 
lurent pour roi Boson , comte de 
Vienne et duc de Pavie, qtri fut 
couronné dans l'église Saint-Mau- 
rice, à Vienne, par l'archevêque 
Otram (879)/ La présence, dans ce 
concile, de Thierry, archevêque dê 
Besançon, prouve que notre pays 
fit partie de ce nouveau royaume. 
Les deux rois de France voulurent 
s'opposer à cette usurpation avec 
l'aide de l'empereur Charles-le- 
Gros et s'avancèrent contre la ca- 
pitale du nouveau roi . Le siège dura 
Jeux ans, et les princes s'en étant 
successivement retirés, il ne resta 
sous les murs de Vienne que Ri* 
ehard-le-Justicicr, duc et comte de 
Bourgogne, frère de Boson, qui s'era* 
para de la place. Paradin prétend 
que Boson se transporta alors à Poli* 
gny pour continuer sa défense, et 
que Carloman fit fortifier le poste 
de Château -Chalon pour en faire 
sa place d'armes, ajoutant que, pen* 
dant les travaux, il logea dans la 
villa de la Chambrette au roi< La 
paix ayant été conclue peu de temps 
après, Boson resta maître de son 
royaume, qui ne fut connu sous 



d'autre nom que sous celui de 
royaume de Bourgogne. Les déno- 
minations de Bourgogne Cisjurane, 
de Provence, de royaume d'Arles*, 
qu'on rencontre souvent dans les 
auteurs, ne reposent sur aucun 
fondement.- 

A pftrtiT de Fan 860, les reli- 
gieux de la Normandie, dû Poitou 
et de l'Ile-de-France/ menacés cha- 
que jour par les invasions des pi- 
rates du nord, avaient transporté 
\èi reliques de leurs monastères 
dans les provinces éloignées det 
fleuves, où ils espéraient les mettre 
parfailement à l'abri du" pillage de 
ces hardis navigateurs. La haute 
Bourgogne semblait leur offrir u« 
refuse assuré.^ 

Ce fut vers l'an 864 que les moi* 
nés de Glandfeuit apportèrent dans 
l'abbaye de Baume les reliques de 
saint Savin et qu'elles furent dé- 
posées sur la montagne au-dessus 
de Poligny, ou tine église fut bâtie 
en leur honneur* Chevalier a cru 
que ce saint Sabin ou Sabinien é- 
tait fin solitaire qui, après aveir 
vécu quelque temps dans l'antre 
sur lequel l'église était bâtie, se 
présenta courageusement aux Sar- 
razins pour eonfesser la foi de Jé- 
sus-Christ, et qui fut décapité à 
Cordoue en 851/ Il cite à 1 appui 
de cette opinion la tradition, les 
images, la statue et la bannière de 
la paroisse, qui représentent ce 
saint vêtu en solitaire et décollé. 
Nous sommes persuadé qu'il s'agit 
ici de saint Savin, originaire de 
Brescia en ïtahe, qui, pour échap- 
per aux persécutions de Lacidius 
et de Maximns, consuls d'Amphi- 
polis, s'enfuit en Gaule avec son 
frère Cyprien, Tan 458, et gui, at- 
teint par Maximus dans 1 ile de 
Gartempe, près d'Antigny, eut la 
tête tranchée par ordre de ce païen. 
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On sait que les translations de 
reliques furent très nombreuses 
dans notre province à la fin du 
«• et au commencement du x* 
siècle» Quingey reçut le dépôt du 
eorps de saint Renobert, Besançon 
celui de saint Quentin, et des égli- 
ses y furent bâties sous leur invo- 
cation. L'église Saint-Hippolyte de 
Poligny doit sans doute son origine 
à une circonstance de cette nature. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
existait déjà en 915, de môme que 
celles de Saint-Savin, de Plasne et 
la chapelle du château, et qu'elles 
sont toutes mentionnées dans une 
bulle du pape Urbain II de l'an 1 090. 

On ignore si les Normands s'a- 
vancèrent juscm a Poligny. La lé- 
gende de la vie et de la translation 
de saint Vivant rapporte que l'un 
de leurs chefs, Hasting, s'avança 
aux confins de la Bourgogne et ra- 
vagea toute la province * «Contigit 
et enim post annorum curricula, 
repullulante paganorum scevitiâ, 
atque invadente Astingo Norman- 
norum principe cum suis Burgun- 
dionum fines, ut prœdicta B. Vi- 
ventii nuptr data possessio cum totâ 
Provinciâ ab eisdem Normannis 
depopulata incendio cremaretur, » 
Le tableau qu'Adson , abbé de 
Luxcuil, a tracé de l'anarchie de la 
fin du ix e siècle, peut faire suppo- 
ser que Fabbaye de Poligny fut dé- 
sertée à cette époque par les reli- 
gieux et envahie par des laïcs. 

Seigneurs de Poligny, Ricbard- 
le-Justicier, comte d'Autun, duc 
et comte de Bourgogne depuis 
877 environ, épousa Adélaïde, 
sœur du roi Rodolphe I er , qui le 
rendit père de Raoul, de Hugues 
dit le Soir, de Boson et d'Ermen- 
aarde, alliée à Gislebert, fils de 
Mana&sès de Vergy, et mourut en 
924. 



Raoul eut le duché de Bourge- 
gne et devint roi de France en 922. 
Hugues-le-Noîreut le comté, Boson 
les terres de Vitry, et Gislebert le 
comté d'Autun, qui forma la dot 
de sa femme. 

Le comte Hugucs-le-Noir jouis- 
sait déjà du château, du bourg et 
d une grande partie de Poligny-la- 
Ville en 91 5, du vivant de son père, 
qui lui en avait probablement fait 
l'abandon. 

Par une charte datée du il des 
calendes de juillet de cette même 
année, Charles-le-Simple, roi de 
France, qui avait été reconnu, en 
912, roi de Lorraine après la mort 
de Louis IV, fils d'Arnoul, roi de 
Germanie, et qui se trouvait par 
conséquent souverain du comté de 
Varasch, uni depuis longtemps à 
la Lorraine, déclara donner au 
comte Hugues, en pleine propriété 
et à titre héréditaire , quarante 
meix situés dans la partie de Poli- 
gny dite la Ville, sur l'Orain, et 
attachés à la qualité de comte du 
Varasch , dont le titulaire n'avait 
joui jusques-là que précairement. 
Il voulut que le comte Hugues pos- 
sédât ces quarante meix avec les 
églises, les serfs des deux sexes, les 
terres arables et incultes, les vi- 
gnes, les forêts, les prés, les pâtu- 
rages, les cours d'eau et les reve- 
nus qui lui appartenaient déjà dans 
cette ville à titre de franc-alleu, et 
qu'il en disposât aussi librement 
que de ses autres domaines. Cette 
concession était un véritable dé- 
membrement de la souveraineté; 
aussi Hugues et ses successeurs ne 
reconnurent-ils jamais aucun suze- 
rain pour Poligny et n'en firent-ils 
jamais hommage à personne. Ce 
domaine forma une baronie abso- 
lument indépendante qui resta 
presque toujours entre les mains 
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de nos comtes souverains. Plusieurs 
historiens, en raison de cette do- 
nation , considèrent Hugues -le - 
Noir comme le premier comte hé- 
réditaire de Bourgogne. 

Adeleith ou Adélaïde, veuve du 
duc Richard-lc-Justieier, obtint de 
Hugues, son fils, le don de Poli- 
gny-la-Ville et des quarante meix 
dont ce prince avait été investi par 
le roi Charles-le-Simple, et, par une 
charte datée à Autun du 7 des ca- 
lendes de mai 92-2, elle en fit do- 
nation, sous réserve d'usufruit pen- 
dant sa vie, au chapitre de Saint- 
Nazaire d'Autun ; elle ne céda la 
jouissance immédiate que de l'é- 
glise et des chapelles, ses annexes. 
Malgré les précautions prises par 
la duchesse pour assurer l'exé- 
cution de ses volontés, sa libéralité 
n'eut d'effet que pour les droits ec- 
clésiastiques. 

C'est sous le règne de Hugucs- 
le-iNoir, devenu duc de Bourgogne 
après la mort de sou frère Raoul 
(956), que Guy, parent de saint 
Bernon et abbé de Gigny, de Bau- 
me et de Saint-Lothain, se retira 
dans un ermitage à Fay, près de 
Poligny, où il mourut et où il est 
encore honoré sous le nom de saint 
Fort, et que de nouveaux barbares, 
appelés par les Germains Ungren 
(étrangers), se répandirent dans 
les Gaules, détruisant tout sur leur 
passage. L'Alsace, la Lorraine, la 
haute Bourgogne furent envahies 
(92i à 937). Besançon fut emporté 



ble que les habitants dispersés dans 
la plaine autour de Poligny cher-' 
chèrent un refuge dans le château 
et sur la montagne de Grimont, et 
qu'en se retranchant dans le bourg, 
ils lui donnèrent plus d'importance. 

Hugues -le -Noir mourut sans 
postérité en 954 . Le comte Boson, 
son frère, l'avait précédé dans la 
tombe en 935. 

Gislebert, comte d' Autun, d'A- 
vallon, de Chalon et de Beaune, é- 
poux d'Ermengarde, fut duc et 
comte de Bourgogne après la mort 
de Hugues-le-Noir, son beau-frère. 
Il jouit paisiblement de ces provin- 
ces jusqu'à son décès, arrivé en 
955 ou 956, et laissa trois filles, 
Adélaïde ou Ermengarde, femme 
de Létalde, comte de Màcon, à 
qui elle apporta en dot le comté de 
Bourgogne; Leutgarde, mariée à 
Otton, duc de Bourgogne, frère de 
Hugues-Capet, et Werra, qui épou- 
sa Robert de Vermandois, eomtc 
de Troyes. 

Létalde, fils aîné d'Albéric de 
Narbonne, simple comte de Mâcou 
et du Scoding en 944, prenait 
le titre de plus noble des autres 
comtes en 95 1 , tout en reconnais- 
sant son beau j père pour l'archi- 
comte de Bourgogne, et figure dans 
différents cartulaires sous le titre de 
comte impérial, de comte de Besan- 
çon et de comte des Bourguignons . 
Ce prince, dont la vie est peu con- 
nue, n'a laissé aucune trace à Poli- 
gny. Il mourut de 907 à 970. Marié 



et livré au pillage. Nous n'avuus trois fois, il eut de son second ma- 
aucun détail sur leurs dévastations triage un fils, Albéric II, qui futa- 



à Poligny, mais rien ne peut faire 
supposer que cette ville fut épar- 
gnée. Les peuples, dit domCalmet, 
se retiraient vers les montagnes et 
les villes fortifiées; les ennemis 
pillaient, massacraient et mettaient 
tout k feu et à sang. 11 est proba- 



près lui, et même déjà de son vivant, 
comte de Màcon. Cet Albéric avait 
épousé, à un âge avancé, Ermen- 
trude, fille de Renaud de Roucy, 
comte de Reims, qui le rendit père 
de deux tils, Létalde II et Albéric 
III, morts jeunes. C'est àeetteprin* 
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•esse, qu'il appelle sa <fame, et à ses 
enfants, que le diacre Alton donna, 
en la trentième année du règne du 
roi Conrad (967), pour en disposer 
àleur volonté, l'église deTourmont, 
celle de Qlénon avec le domaine 
qu'il avait en ce dernier lieu, et sa 
viçne de Corcelles (territoire d'Ar- 
bois). Devenue veuve vers 975, Eiv 
mentrude se remaria avec Otlon- 
Guillaumc. 

Malgré les recherches les plus 
ardues, on n'a point découvert en~ 
coroà quel titre Otton-Guillaume 
devint comte de Bourgogne. Nous 
nous abstiendrons de nous livrer à 
ce sujet à de vagues probabilités 
qui n'aboutiraient à rien de po- 
sitif. 

Il commença à régner vers l'an 
993, au temps de l'avènement de Ro- 
dolphe III au trône des deux. Bour- 
gognes e\. au moment môme où 
•'éteignait la descendance màïe du 
comte Létalde. Gerberge, sa mère, 
que l'on croit fille ou petite-fille de 
ce dernier, avait épousé Adalbert, 
fils de Bérenger It, roi d'Italie, qui 
fut fait prisonnier et détrôné par 
l'empereur Otton-lerGrand (96 i), 
Au moment de cette catastrophe, 
Adalbert s'enfuit en Grèce, et Ger- 
berge vint chercher un asile dans 
la Bourgogne, sa patrie. Otton- 
Guillaume, leur fils, encore en bas 
âge, fut enfermé dans le monastère 
de Fructuaria (Saint-Balin), dans 
le Piémont. Gerberge , devenue 
veuve, épousa en secondes noces 
Henri, frère et successeur d'Otton, 
duc de Bourgogne. Cette union pa- 
raissant devoir rester stérile, les 
deux époux, à l'aide d'un moine du 
nom de Garnier, firent enlever se- 
crètement le jeune Otton et l'éle- 
vèrent à leur cour (970). Ce prince, 
doué de qualités érainentes, gagna 
bientôt les faveurs du duc Henri, 



qui le traita comme son propre file, 
ot plus tard finit par l'adopter. 

Otton-Guillaume marqua son 
règne à Poligny par une grande 
fondation religieuse. Il existait dans 
le vallon de Vau\ une antique cha- 

Î telle dédiée à la Vierge, près de 
aquellc il avait établi provisoire- 
ment le moine Garnier, qui l'avait a- 
mené en Bourgogne. Vers l'an \ (HO, 
d'accord avec son fils Rainaud , 
qu'il avait probablement associé à 
son trône, il remplaça cette cha- 
pelle par un monastère et une é- 
glise qu'il dédia à Dieu, à la sainte 
Vierge, aux apôtres saint Pierre et 
saint Paul et à saint Nicolas, les fit 
consacrer par Gaucher de Salins, 
son parent, archevêque de Besan- 
çon, et les donna à l'abbaye de 
Cluny, qui y envoya aussitôt quel- 
ques-uns de ses religieux. Le moine 
Garnier resta, en qualité d'abbé, à 
la tôle de ce nouvel établissement. 

Les fondateurs se montrèrent 
magnifiques dans la dotation de 
cette maison. Ils y affectèrent le 
val entier de Vaux (le eus qui rectè 
vallis voentur juxta Polhniacum , 
cum terra et decimis), quatre chau- 
dières et leur emplacement aux sa- 
lines de Salins, les vignes qui avaient 
appartenu en ce lieu à Béatrice 
(peut-être la mère de Gerberge et 
la sœur d'Albéric II), le village et 
l'église de Glénon, avec les dîmes, 
les serfs, les vignes, les champs, 
les prés et les pâturages qui en dé- 
pendaient; les églises et les villages 
de Molain et de Itesain, avec leurs 
dîmes et leurs dépendances; le lieu 
de la Motte, la pêcherie de Gevry , 
l'usage perpétuel dans la forêt de 
Moydon, et Gunthier de Pupillin, 
avec tout ce qu'il possédait dans les 
alleux et les bénéfices des dona- 
teurs. Ce Gunthier était probable- 
ment un hospes ou hôte qui était 
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propriétaire d'immeubles moyen- 
nant un cens ou une redevance 
perpétuelle à payer au comte, pos- 
sesseur primitif. 

Otton-Guillaume avait fait de Di- 
jon son séjour ordinaire et y mou- 
rut le 21 septembre 1026. Nous ne 
rapporterons pas les guerres qu'il 
eut à soutenir dès Tan 1005 contre 
le roi de France, au sujet du duché* 
de Bourgogne qui lui avait été don- 
né par le duc Henri, et dont il fut 
obligé de faire cession à son rival, 
sous la seule réserve de l'usufruit 
pendant sa vie, ni ses luttes avec 
i empereur Henri II, qu'il s'obsti- 
nait à ne pas vouloir reconnaître 
pour son suzerain, 

A sa mort, la société féodale 
était définitivement constituée. On 
vit alors les possesseurs de fiefs et 
d'alleux ériger des châteaux créne- 
lés au milieu de leurs domaines. 
L'aspect de Poligny changea. Les 
pentes de la montagne de Grimont, 
la plaine même furent hérissées de 
ces forteresses qui devinrent le 
noyau de tous les faubourgs de 
cette ville et de la ville actuelle 
même. 

Rainaud /•*, fils ainé d'Otton- 
Guillaume, eut pour son apanage 
la plus grande partie du comté de 
Bourgogne. Privé de toute préten- 
tion sur le duché, il dut chercher 
une capitale dans ses Etats. Nous 
pensons que son choix se porta sur 
Poligny, ville allodiale pour laquelle 
il ne pouvait être tenu à aucun 
hommage, considération puissante 
à ses yeux. Il avait épousé, vers 
1016, Adeleith, fille de Richard II, 
duc de Normandie, et mourut le 
3 septembre 1067. 

Guillaume-le~Grand , son fils, 
qu'il avait déjà associé de son vi- 
vant à sa puissance, lui succéda. 

En 1069, ce prince confirma les 



dons faits au monastère de Vaux 
par ses prédécesseurs, et ajouta à 
sa dotation tout le terrain compris 
entre le chemin de Molain et celui 
de Besain. 

Il déclara que les moines de- 
vraient s'entendre avec son prévôt, 
dans le cas où leurs hommes cau- 
seraient, quelques dommages à ses 
sujets, et que, s'ils ne pouvaient se 
mettre d'accord , le jugement eu 
serait déféré à lui-même. Cet acte 
fut dressé en public, publicè, àPo- 
ligny-la-Ville, à la cour du comte, 
et fut scellé des sceaux de ce der- 
nier, d'Etiennette de Vienne, son 
épouse, du vicomte Hugues, de Guil- 
laume, Garin, Emard, Remi, Raim- 
baud, Albéric et Vivant. 

Cette charte fournit de précieux 
renseignements sur l'état de Poli- 
gny au xi e siècle : on y trouve men- 
tionnés les deux quartiers, le bourg 
et la ville. Le comte y tient sa cour 
féodale assisté de son vicomte, et 
cherche à limiter les pouvoirs dt 
son prévôt. A cette époque, il n'y 
avait plus, comme sous les Romains, 
d'officiers publics chargés de rece- 
voir les actes, ni d'archives publi- 
ques pour les conserver. L'autorité 
des chartes se fondant bien plutôt sur 
les témoins que sur l'écriture, ou 
cherchait à leur donner leplus haut 
degré de publicité. C'est pourquoi 
on les oubliait dans des réunions 
solennelles et même en plein air. 
Les témoins qui signèrent avec le 
vicomte Hugues le diplôme de Guil- 
laume^le-Grand, n'auraient-ils pas 
formé une classe de personnes dont 
le témoignage seul emportait l'au- 
thenticité?On le croirait facilement. 
Le vicomte Hugues reçut proba- 
blement du comte Guillaume-, en 
échange de son office, la seigneurie 
de Frontenav, qui aura porté pour 
cela le titre de ficemté. 
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Guillaumc-le-Grand, désirant voir 
rétablir l'église de Poligny, donna 
ou vendit, en 1083, les droits i,tfil 
y avait, et qui étaient indivis avec le 
chapitre de Saint-Nazaire d'Autun, 
à Albéric, abbé de Baume. Des 
religieux y furent envoyés pour en 
faire valoir les revenus et donnè- 
rent naissance à un prieuré. C'est 
probablement alors que Tut bâtie 
l'église romane dont on remarque 
les restes au faubourg de Moulier- 
Vieillard. 

On voyait encore, avant la révo- 
lution, dans le mur septentrional 
de cet édifice, un groupe en pierre 
de trois figures grossièrement sculp- 
tées, l'une grande et les deux au- 
tres petites. La première représen- 
tait un seigneur assis, revêtu des 
habits patriciens, la tète couverte 
d'un bjonnet ducal orné de feuilla- 
ges; les deux autres étaient celles 
de deux moines de l'ordre de Saint- 
Benoit, dans la posture de vassaux 
et de clients qui recevaient l'inves- 
titure du temporel de quelques bé- 
néfices. Chevalier pense que la sta- 
tue principale était celle du comte 
Guillaume et que les deux autres 
représentaient deux religieux de 
Baume. 

Guillaume-le-Grand, dont le rè- 
gne fut constammenHieureux, mou- 
rut au mois de novembre 1087. 

Rainaud II, son fils aîné, en fa- 
veur duquel il avait déjà abdiqué 
en 1084, n'a marqué dans l'histoire 
que par sa mort en Terre-Sainte 
{1093 à 1097).Deson mariageavec 
Heine ou Régine, fille de Conon, 
landgrave d'Altingen, l'un des plus 
puissants seigneurs de la Transju- 
rane, naquit un seul fils, Guillaume 
surnommé l'Allemand. 

Etienne, dit Tète-Hardic, d'a- 
bord régent des Etats de son frère 
Raiuaud H pendant son voyage de 



Jérusalem, prit !e titre de comte de 
Dourgûfjne onde cumul des Bovr- 
(jingnons après sa mort. Au mo- 
ment d'entreprendre le voyage d'ou- 
tre-mer avec Hugues M, archevê- 
que de Besançon, son frère, et Guil- 
laume l'Allemand, son neveu( 1 1 00), 
il déclara ailranchir les hommes du 
prieuré de Vaux de toute expédi- 
tion de guerre et de répondre au 
cor et au cri du châtelain de Poli- 
gny. Fait prisonnier à Rama, il fut 
décapité par les Musulmans (1 102). 

Dans le partage de la succession 
de Guillaume-le-Grand , son père, 
Etienne avait eu dans son lot le 
comté de Varasch, la ville de Po- 
ligny et le Bourg-le-Comle de Sa- 
lins. Baitiaud lll, son fils aîné, lui 
succéda dans ses domaines , saut 
quelques possessions qui échurent 
à Guillaume, son lils puîné, dans 
l'enclave de la haronie de Poligny. 

Rainaud 111 se qualifiait déjà de 
comte de Bourgogne avant 1110; 
mais le titre de comte supérieur 
appartenait alors à Guillaume l'Al- 
lemand, lils de Rainaud H. 

Par une charte donnée à Poligny, 
apud Poloiiiacum, en 1113, dans 
la maison de Laurent le Grammai- 
rien, en présence d'Etienne et de 
Richard Jorez, de Hugues de Mon- 
net, de Richard du Treu, de Ilu- 
bald de Fraisans, deJérémie de 
Ruffey-sur-l Ognon, de Narduin 
d'Estraboune, deRemi etHumbert, 
chapelains, de Guy le maître d'hô- 
tel, d'Etienne le forestier, d'Etienne 
le portier, de l'abbé Guy et d'une 
foule d'autres personnel», mulii 
alii, le comte Rainaud confirma 
tous les donsfails par ses prédéces- 
seurs au monastère de Vaux, et y 
ajouta la métairie que tenait Re- 
naud-le-Petit. Afin de remédier aux 
abus les plus criants de l'instruc- 
tion judiciaire et de mettre fin aux 
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prévarications et aux violences que I ses vassaux, tels que Hugues de 



son châtelain et son prévôt de Po- 
ligny commettaient dans leurs of- 
fices, il décida, sous la menace 
d'anathème, que son prévôt ne pour- 
raii. exercer sa juridiction sur les 



rehgieuxdc cette maison ni sur leurs même temps que le service militaire. 



sujets ou familiers ; que le prieur 
aurait seul l'exercice de la justice 
sur eux, et que le châtelain de Gri- 
mont ne pourrait les contraindre à 
contribuer à l'entretien ou aux ré- 
parations du château ni à répondre 
à son ban. 

La qualification de Grammairien 
attribuée à Laurent, au domicile 
duquel fut publiée la charte précé- 
dente, prouve qu'il y avait déjà des 



Monnet, Jérémie de Ruffey, Nar- 
duin d'Estrabonne, qu'on trouve 
presque toujours à sa suite, et qui, 
à titre d'hommage, lui devaient pour 
leurs fiefs le service judiciaire en 



Hainaud llî avait multiplié à Tin- 
fini les officiers attachés à sa mai- 
son, et s'était formé une cour à l'i- 
mage de celle des empereurs. Les 
chartes nous le montrent à Dole, à 
Poligny, accompagné de son séné- 
chal, de son maréchal, de ses échan- 
sons, chambellans, fauconniers, ve- 
neurs, portiers, etc., qui tous te- 
naient leurs offices à litre hérédi- 
taire, comme ses châtelains et ses 



écoles ouvertes à Poligny à cette prévôts, et vivaient avec lui «îans ses 



époque. Etienne et Richard Jurez 
ne seraient -ils pas, comme leur 
nom semble l'indiquer, deux jurés, 
;"i/r«//, élus par la commune, comme 
les consuls dans les villes du midi 
où les privilèges de la municipalité 
romaine ne cessèrent jamais de 
subsister? 

Les motifs que donne le comte 
pour appuyer ses exemptions, sont 
un témoignage frappant du déplo- 
rable état de la société sous son rè- 
gne, et des abus d'un ordre de cho- 
ses où la justice, à ses différents 
degrés, constituait une propriété 

l 

Hœ 

in prcefatâ domo conversantes in ! Kevenant un jour de faire le siège 
omni paie et quietè subsistant, nec 1 d'une place avec son armée (J 133), 



jrivéeetdes revenus patrimoniaux: j d'aîné, Rainaud 
Hœc ideo facio, dit-il, ut monne/ri comte supérieur. 



châteaux. Ce eorlége brillant dut 
donner une vie toute nouvelle aux 
lieux qu'il habitait. C'est sous son 
règne que commença à se former 
la ville-neuve de Poligny, au pied 
du château. Elle se peupla bientôt 
d'hommes libres, de marchands, 
de juifs et de lombards. 

Guillaume dit Y Enfant , comte 
supérieur de Bourgogne, fils unique 
de Guillaume l'Allemand, ayant été 
assassiné, en H 27, par quelques- 
uns de ses vassaux, Rainaud III 
etGuillaume, ses cousins, partagè- 
rent sa succession. En sa qualité 

eut le titre de 



altçuam molestiam vel perturba 
tionern patîantur. La volonté bien- 
veillante du prince pouvait alléger 
uu moment le poids des tyrannies 
féodales, mais elle n'était pas assez 
forte pour couper le mal dans sa 



il s'arrêta pendant une nuit à Saint- 
Lothain, propriété de l'abbaye de 
Baume, où ses troupes commirent 
des violences de toute espèce. 
L'abbé Albéric lui porta ses plaintes 
et lui remontra que ni lui .ni ses 



racine. Lorsque Rainaud était àPo- prédécesseurs n'avaient jamais eu 
ligny, il y tenait lui-même ses plaids le droit de gîte dans ce village. Rai- 
seigneuriaux et se faisait assister , naud manifesta ses regrets, deman- 
il'un certain nombre de chevaliers da son pardon à l'abbé et lui offrit 



Digitized by Google 



— 154 — 



deux de ses barons, Gérard d'Estra- 
bonneet Jérémie de RuflFey, comme 
garants des réparations qu'il pro- 
mettait de faire. Pour le rachat de 
ses péchés, il donna à Albéric et à 
ses successeurs la justice qu'ihrvait 
dans la prévôté de Saint-Lothain, 
et statua que si l'un des hommes 
de cette prévôté était appelé devant 
le prévôt de Poligny ou devant un 
autre de ses officiers, il n'aurait à 
y répondre qu'en cas de crime em- 
portant la peine de mort. Il dispen- 
sa enfin les habitants de cette pré- 
vôté de l'ost et de la chevauchée. 

Rainaud III mourut en 1148, 
ne laissant d'Agathe de Lorraine, 
son épouse, qu'une fille du nom 
de Béatrix. Guillaume, son frère, 
comte de Vienne, d'Auxonne et de 
Mâcon, enferma dans une tour cette 

I'eune princesse, la dépouilla de son 
léritage et se fit proclamer comte 
supérieur de Bourgogne. Dès que 
Frédéric- Barbe rousse eut ceint le 
bandeau impérial (1152), il s'em- 
pressa de remplir ses devoirs de 
suzerain et de tenir le serment 
qu'il avait prêté comme chevalier, 
« de soutenir le bon droit des plus 
faibles, comme des veuves, des or- 
phelins et des demoiselles en bonne 
querelle, et de redresser les injus- 
tices. » Il s'unit à Berthold, duc de 
Zœringhcn, lit la guerre à Guil- 
laume et le contraignit à réparer 
ses torts. Béatrix fut rendue à la 
liberté et remise à la tète de ses 
Etats (fin de 1152). Elle épousa 
son libérateur au mois de juin 
1156. 

Les châteaux qu'habitait Rai- 
naud III étaient lourds et pres- 
que tous en lieux escarpés. Ils 
manquaient de cours, d'espaces in- 
térieurs, et avaient une distribution 
mal entendue. Toute idée d'art ou 
de commodité était étrangère à 



leur construction. La défense, la 
sûreté, telle était Tunique pensée 
qui s'y manifestait. L'empereur 
Frédéric, charmé par le site de 
Dole, désira y avoir une demeure ) 
mais il ne voulait pas habiter la 
vieille tour de pierre dont son 
beau-père s'était contenté. Il fit 
construire à la place un magnifi- 
| que palais décoré avec tout le luxe 
introduit en Europe par les croi- 
sades, y attira des artistes, des 
trouvères, et dédaigna le château 
de Grimont: aucune de ses chartes, 
du moins, n'est datée de Poligny. 
Quant à Béatrix, son épouse, cha- 
que fois qu'elle vint seule dans le 
comté, elle se retira dans la mai- 
son du Temple, près de Dole. Son 
exemple fut imité par la comtesse 
Alix et la reine Jeanne, qui avaient 
leurs appartements dans le couvent 
des frères Prêcheurs de Poligny, 
au lieu de résider au château. Ces 
asiles de paix et de prières de- 
vaient, en effet, mieux convenir à 
ces princesses, qu'un entourage de 
vassaux turbulents et de soldats 
sans discipline. 

Otton II, le quatrième des fils 
de l'empereur Frédéric et de Béa- 
trix, reçut le comté de Bourgogne 
pour apanage et le gouvernait déjà 
en son propre nom en 1173. Ne 

f mouvant s'établir à Dole dans le par 
ais de ses père et mère pendant 

3u'ils vivaient, il choisit le château 
e Grimont pour son principal ma- 
noir, après y avoir fait sans doute 
d'importantes restaurations. Il J 
était en 1193, lorsque Etienne II, 
comte inférieur en Bourgogne, son 
cousin, fils d'Etienne I er et petit- 
fils du comte Guillaume, vint le 
trouver pour pacifier une querelle 
qui depuis longtemps régnait entre 
eux au sujet des villages de Scey, 
Choyé et les Ferrières. Etienne re- 
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nonça à toutes ses prétentions sur 
ces localités et fit consigner dans 
l'acte le nom de certains témoins 
pour éviter toute difficulté à l'a- 
venir. Ces témoins étaient Conrad, 
trésorier de l'église métropolitaine 
de Besançon, Rainaud de Besançon, 
vicomte de Frontenay, Guy de 
Beau fort, Guy de Vautravers, Hu- 
gues deMolpré, Ulricd'Urselinges, 
Odon de la Loye et beaucoup d'au- 
tres. La charte fut rédigée à Po- 
loyné in ipso Castro. Ce document 
prouve que l'authenticité des con- 
trats civils continuait à n'avoir 
d'autres fondements que la noto- 
riété publique et le témoignage des 
assistants, soit désignés par les par^ 
ties, soit réunis en masse pour voir 
et pour entendre. Du reste, le comte 
Otton constate lui-même ce fait 
dans une charte de 1196: Otto, 
etc., et juris congruit œquitati lit 
ea quœ in prœsentiâ multorum ac- 
ta esse noscuntur, memoriœ com- 
mendentur, etc. Ce prince confirma 
la concession faite par Rainaud III 
à l'abbaye de Baume de la moyenne 
et de la basse justice sur le village 
de Saint-Lothain. 

Faisant une partie de citasse 
dans la forêt de Taravant, près de 
Champagnole, avec plusieurs sei- 
gneurs de sa cour, au nombre des- 
quels étaient R>ger de Monnet, 
Humbert, prévôt de Monnet, et 
Savaric de Poligny, ses chevaliers, 
il fut abordé par les moines de Ba- 
lerne qui l'invitèrent à venir vi- 
siter leur maison. Se rendant à 
leur désir, il assista d'abord à une 
messe solennelle et se rendit en- 
suite dans la salle capitulaire, où il 
se fit donner lecture des privilèges 
concédés à l'abbaye par ses père 
et mère. Il les confirma en leur 
entier, prit les religieux ainsi que 
leurs biens sous sa protection spé- 
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ciale, et leur permit d'avoir trois 
celliers dans le comté de Bourgogne, 
à Poligny, à Salins et à Glénon. 
Lorsqu'il entendit les plaintes por- 
tées contre les abus de pouvoir, les 
fraudes, les extorsions de ses pré- 
vôts d'Arbois, de Poligny, de Gro- 
zon, de Pupillin, contre les vio- 
lences de ses vassaux qui s'empa- 
raient des domaines de Balerneet 
les vendaient à leur profit, il se 
montra douloureusement touché et 
menaça de sa colère quiconque 
oserait dorénavant commettre de 
tels excès. Sa pitié pouvaitêtre sin- 
cère, mais elle ne pouvait porter 
aucun fruit durable à une époque 
où la force brutale tenait lieu de 
droit. 

Otton II mourut à Besançon 
au mois de janvier 1201 (n. st.), 
laissant deux filles, Jeanne et Béa' 
trix, sous la tutelle de Marguerite 
de Blois, leur mère. C'est lui qui 
le premier institua un bailli en 
Bourgogne pour l'administration 
de la justice (magister Daniel, Uay- 
livus Burgimdiœ, 1192). Margue^ 
rite de Blois, craignant avec raison 
l'ambition d'Etienne II, se hâta (le 
se rendre à la cour de l'empereur 
Philippe, son beau-frère, pour ré- 
clamer sa protection et recevoir 
l'investiture du comté de Bourgo- 
gne au nom de Jeanne, sa fille aî- 
née. A son retour, elle s'établit à 
Poligny. Thiébaud, prieur de Vaux, 
et ses religieux, se présentèrent à 
elle et lui exposèrent que le comte 
Otton, son mari, occupé par les 
différentes guerres qu'il avait eues 
à soutenir, et cédant à de perfides 
suggestions, avait enlevé à leur 
monastère la moitié de la forêt de 
Devens et en avait livré l'usage aux 
gardes du château de Grimont. La 
comtesse convoqua les clercs et les 
I laïcs, qui tenaient le premier 
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rang dans la ville, prit communi- 
cation des chartes du prieuré, et, 
après avoir entendu l'avis des clercs, 
des chevaliers bourgeois et des 
gens de son conseil, elle ordonna 
la restitution, en son nom et en ce- 
lui de sa fille, du territoire usurpé. 
Cette charte fut donnée, en 12Ù2, 
à Poligny, en présence de Gaucher 
et Etienne, moines, et de Bernard, 
chapelain de Vaux, de Hugues, 
chapelain de Miéry, de Hugues de 
Molpré, prévôt de Poligny, et de 
Pierre, son frère, de Girard de 
Longeville, de Lonyâ Villa, de 
Guillaume de Chenouch, ses che- 
valiers, de Guy Grand et d'un 
grand nombre d'autres personnes. 
Poligny n'est plus désigné dans ce 
document avec la qualitlcation de 
castrum ou de villa, mais bien de 
vicus, ce qui montre qu'il s'agit du 
nouveau quartier qui s'était formé 
au pied de la montagne. Les clercs 
y tiennent un rang élevé et sont 
nommés avant les laïcs, et ce- 
pendant les bourgeois sont décorés 
du titre de chevaliers, militum 
burgensium. On remarquera que 
dans les communes d'origine ro- 
maine, la ligne de démarcation en- 
tre les bourgeois et les possesseurs 
de fiefs était presque nulle. Ainsi, 
à Poligny, comme à Toulouse, à 
Montpellier, à Beaucaire, les bour- 
geois avaient le droit d'être créés 
chevaliers tout aussi bien que les 
seigneurs féodaux. Ils pouvaient 
acquérir et posséder des liefs sans 
autorisation. Nous ne saurions 
donner une meilleure preuve de 
l'antiquité de cette ville que l'exis- 
tence de ces privilèges. 

On a vivement reproché à la 
comtesse Marguerite d'avoir de- 
mandé à l'empereur d'Allemagne 
l'investiture du comté de Bourgo- 
gne. On n'a pas réfléchi qu'elle ne 



pouvait se dispenser de cette for- 
malité sans se rendre coupable de 
forfaiture. D'après les lois féodales 
alors en usage, le droit de tutelle 
ou de garde noble était compté 
parmi les prérogatives du suzerain. 
Il avait la tutelle de ses vassaux 
mineurs et l'administration de leurs 
fiefs, et pouvait seul désigner la 
personne chargée de remplir ces 
devoirs en son nom. Jeanne, l'ainée 
des lilles d'Otton, qui était appelée 
à lui succéder, mourut en 1205. 
Béatrix, sa sœur, resta seule pour 
recueillir l'héritage paternel, li- 
sant du privilège attaché à sa qua- 
lité de suzerain, l'empereur Phi- 
lippe choisit le mari que cette prin- 
cesse devait accepter et la fiança 
au duc deMérauie, qui appartenait 
à la plus riche et à l'une des plus 
illustres familles de son empire. 
Les noces furent célébrées en sa 
présence au château de Bamberg, 
le 21 juin 1208. L'assassinat de ce 
souverain, le soir même des fêîe3 
du mariage, et les troubles qui en 
furent la suite, ne permirent aux 
nouveaux époux de venir prendre 
possession du comté qu'en 1210. 
Lorsque Etienne II, comte d'Auxon- 
ne, qui avait espéré unir Jean de 
Ghalon, son hls, à Béatrix, vit ses 
projets déçus, il profita de l'absence 
d'Otton pour construire des châ- 
teaux, non-seulement dans l'inté- 
rieur de ses fiels, mais encore sur 
les frontières des fiefs limitrophes 
de ceux du duc. Dès qu'Otton pa- 
rut dans notre province, il trouva 
son rival prêt à lever l'étendard de 
la révolte. 11 lui ordonna de dé- 
truire les forteresses élevées sans 
son autorisation et de lui faire 
hommage de ses fiefs. Sur son re- 
fus, il employa la voie des armes 
pour l'y contraindre. L'imminence 
du danger força les habitants de 
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Poligny à fortifier leur Tille neuve. 
Des fossés furent creusés dans les 
parties les plus accessibles, et on 
éleva des palissades et des murs 
en pierre sèche sur les pentes du 
rocher. Le duc lit en même temps 
ériger une tour forte sur la mon- 
tagne de Montrond. Etienne lit ap- 
pel à ses fidèles, se mit à leur tête 
et osa se proclamer seul comte lé- 
gitime de Bourgogne. Suivant une 
histoire manuscrite du prieuré de 
Vaux, Poligny et ses environs de- 
vinrent le principal théâtre de la 
guerre et furent saccagés. Affaibli 
par plusieurs défaites, Otton re- 
courut aux bons offices du duc de 
Bourgogne, de l'archevêque de 
Besançon, de l'évêque de Langres, 
et obtint, par leur médiation, une 
paix qui fut conclue à Dijon le 12 
octobre 1211. 

La guerre recommença en 12-21 
et ne fut terminée que l'année 
suivante par les promesses de ma- 
riage de Hugues, fils de Jean de 
Chalon Y Antique et petit-fils d'E- 
tienne II, avec l'une des filles du 
duc. Cette union devait s'accomplir 
dans dix ans, et une amende de 
raille marcs d'argent tombait à la 
charge de celui des deux contrac- 
tants qui manquerait à sa parole. 
On pouvait croire la réconciliation 
entre les deux familles sincère et 
durable, quand, peu d'années après, 
tout se disposa au renouvellement 
des hostilités; elles éclatèrent au 
mois de décembre 1225. Etienne 
était appuyé par Jean de Chalon, 
son fils, Henri de Vienne, son pa- 
rent, et le duc de Bourgogne. Otton 
appela l'étranger à son secours. 
Henri II, comte de Bar, jeune sei- 
gneur plein de vaillance, lui amena 
une armée de Lorrains et se jeta 
au centre même des possessions du 
comte Etienne; mais, vers les fêtes 
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de Noël, il tomba dans les main* 
de son ennemi et n'obtint sa liberté 
que six mois après, au moyeu d'une 
forte rançon. Privé de cet appui, 
le duc de Méranie se ligua avec 
Thiébaud IV, comte palatin de 
Champagne et de Brie. Un traité 
fut conclu le lundi après l'octave 
de l'Epiphanie 1226 (n. st.). Le 
gage de cette alliance était le ma- 
riage 'du jeune Otton de Méranie 
avec Blanche de Champagne, dès 
qu'il aurait atteint sa quatorzième 
année. Thiébaud promit d'aller en 
personne enlever au comte Etien- 
ne les châteaux de Rochefort et de 
Traves. Cette troisième guerre fut 
plus terrible que les précédentes. 
Elle durait depuis huit mois , 
lorsque fut signée une suspension 
d'armes pour permettre à Etienne 
et à Jean de Chalon, son fils, d'al- 
ler combattre les Albigeois. Cet * 
armistice fut le prélude d'une paix 
dont le cardinal de Saint-Ange, 
conseiller intime de Blanche, mère 
de saint Louis, fut le médiateur, 
et qui fut signée à Bèze le 12 
juin 1227. Etienne et son fils ac- 
ceptèrent toutes les conditions que 
le vainqueur voulut bien leur dic- 
ter. 

Le lundi de l'octave de la fête de 
tous les Saints de la même /innée, 
et non en 1207, comme le dit Che- 
valier, le duc Otton et son épouse 
engagèrent au comte de Cham- 
pagne, pour une somme de quinze 
mille livres estevenantes, leur comté 
de Bourgogne, à condition que 
les deux tiers des revenus repré- 
senteraient l'indemnité due à ce 
prince pour ses peines et ses frais 
et la défense du pays en cas de 
guerre, et que l'autre tiers vien- 
drait en imputation de la dette. 
Pour assurer l'exécution de ce 
traité, il fut convenu que le chà~ 
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teau de Poligny resterait à la garde 
de Thiébaud de Neuchâtel, et le 
château de Vesoul à celle de Ri- 
chard de Dampierre ou à d'autres 
châtelains nommés d'un commun 
accord. 

Chevalier attribué mal à pro- 

5 os au duc Otton III, l'agran- 
issement de Poligny, ses fortifi- 
cations et la régularité de ses rues. 
Chaque fois que ce prince vint dans 
le comté, ce ne fut que pour faire 
la guerre. L'épuisement de ses fi- 
nances, suffisamment démontré par 
l'emprunt qu'il fut obligé de faire 
de Thiébaud de Champagne, ses 
expéditions d'Italie, son séjour 
presque constant à la cour d'Alle- 
magne, ne lui permirent point de 
s'occuper d'une manière spéciale 
de cette ville, dont l'administration, 
du reste, depuis 1227, apparte- 
nait au comte de Champagne. Les 
désastres qu'elle subit sous son rè- 
gne nécessitèrent des reconstruc- 
tions qui durent contribuer à son 
embellissement. La ceinture de 
murailles qu'élevèrent les habi- 
tants à leurs pwpres frais lui pré- 
para un plan régulier, mais la dis- 
position de ses rues fut l'œuvre du 
temps. 

La comtesse Béatrix mourut en 
Allemagne le 6 mai 1231, et le 
duc, son époux, la suivit dans le 
tombeau trois ans après. 

Le duc Otton IV, leur fils, n'a* 
vait que douze ans à la mort de 
son père. Il vint pour la première 
fois, en 1241, visiter l'héritage île 
sa mère, dont il négocia le retrait 
des mains du comte de Champa- 
gne. Après l'avoir opéré, il prolon- 
gea son séjour pendant une grande 
partie de l'année suivante, pour trai- 
ter de la garde du comté avec Hu- 
gues IV, duc de Bourgogne. Après 
plusieurs accords successifs qui 



eurent lieu dès le mois d'avril à eé- 
tobre 4242, il fut enfin convenu 
que cette garde durerait cinq ans, 
pendant lesquels le duc pourrait 
s'aider de la terre, des hommes et 
des fiefs du comté contre toutes 
gens, sauf contre l'empereur; que 
les vassaux et les villes lui prête- 
raient serment de fidélité, et que la 
défense des châteaux de Vesoul, 
Poligny, Baume et Chàtillon serait 
remise à quatre chevaliers qui se- 
raient désignés* Otton IV mourut 
victime d'un assassinat le 49 juin 
4248. Par un codicille du 45 juin 
précédent, il avait fondé, dans une 
église qu'on commençait à bâtir 
dans l'enceinte du bourg de Poli- 
gny, in burgo Poloni, un chapitre 
de douée chanoines, avec ordre de 
dédier cette église à Notre Dame, 
et de recevoir Hcrman, son notaire 
et son chapelain, au nombre des 
douze chanoines; Ses exécuteurs 
testamentaires étaient Alix, sa 
sœur, et Hugues de Chalon, son 
mari, Jean de Chalon, père de ce 
dernier , Thiébaud, sire de Neu- 
châtel, Guillaume, sire dePesmes, 
et Jean, sire de Montferrand. 

Ce prince avait cinq sœurs: Béa~ 
trix, l'aînée de toutes, épouse 
d'Otton, comte d'Orlamunde en 
Thuringe, veuve en 4247; Agnès, 
mariée en 4230àFrédéric«le-Belli- 
queux, duc d'Autriche, puis à Ul- 
nc, duc de Carinthie; Elisabeth, 
qui épousa Frédéric III, fils de 
Conrad II, burgrave de Nuremberg; 
Marguerite, femme de Frédéric, 
comte de Truhendingen en Fran- 
conie, et entin Alix, qui porta le 
comté de Bourgogne à Hugues, 
fils de Jean de Chalon, auquel son 
père l'avait fiancée en 4 230. Il pa- 
raît que le duc Otton avait insti- 
tué Béatrix, comtesse d'Orlamunde, 
pour son héritière universelle, mais 
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son testament ne s'est pas retrou- 
vé. Les Comtois reconnurent Hu- 
gues de Ghalon et Alix, son épouse, 
pour leurs souverains légitimes. 

Hugues de Chalon mourut au 
mois d'octobre 1266. Alix, sa veuve, 
déjà mère de douze enfants, se re- 
maria, au mois de juin suivant, 
avec Philippe de Savoie. Craignant 
de voir ses Etats envahis par les 
hérésies dangereuses de* Vaudois, 
des Pauvres de Lyon, des Ensabat- 
tés, des Flagellants et des Albi- 
geois, qui avaient de nombreux pro- 
sélytes en Suisse, cette princesse 
chercha les moyens de combattre 
ce fléau. Aucune arme ne pouvait 
être plus puissante à cet effet que 
l'institution d'un couvent de frères 
Prêcheurs, ordre nouveau dont les 
membres s'adonnaient exclusive- 
ment à la prédication, au dévelop- 
pement de l'intelligence humaine, 
au maintien de la foi orthodoxe et 
à l'étude de la philosophie. Elle 
tira du couvent de Màcon, récem»» 
ment fondé par saint Louis, quel- 
ques Frères, et, par un acte du sa* 
medi après l'Ascension de Tannée 
4271, elle leur donna, du consen* 
tement de son mari, une chapelle 
qu'elle avait achevé de faire bâtir 
dans le bourg de Poligny, avec la 
placeàl'entour, et leur permit d'ac- 
quérir, de chaque côté de cette cha- 
pelle, sans payer aucun droit d'a- 
mortissement, le terrain elles mai- 
sons nécessaires pour la construc- 
tion de leurs cloîtres. Au mois de 
mars 1278 (n. st.), elle décida que 
le collège de chanoines qui devait 
être établi à Poligny serait fixé à 
Dole. 

La palatine Alix mourut à Evian, 
en Savoie, le 8 mars 1279 (n. st.). 
Elle avait accordé à Philippe de 
Savoie, son mari, en cas de survie, 
les château, ville, seigneurie et 
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domaine de Poligny. Après sa moH, 
Philippe réclama l'eflet de cette 
donation, ainsi que sa part des ac- 
quisitions faites dans le comté pen- 
dant son mariage. Marguerite, reine 
de France, nièce du comte de Sa- 
voie, fut choisie pour arbitre. 
Moyennant douze mille livres vien- 
noises qui devaient lui être payées 
dans trois semaines, Philippe fut 
condamné à remettre à Otton V, 
fils aîné d'Alix, le château de Po- 
ligny et ses dépendances, avec les 
titres de sûreté qu'il en avait. Plus 
tard, ce prince lui vendit encore 
les meubles qui lui appartenaient 
dans ce château. Hugues de Bour- 
gogne, frère d'Otton, obtint dans 
son apanage de grands fiefs dans 
cette ville. 

Otton V fixa son principal séjour 
à Poligny et y fit de nombreuses 
acquisitions d'usines et de dîmes 
inféodées qui étaient possédées par 
des vassaux ou des bourgeois. Il lui 
importait surtout d'acheter les usi- 
nes aiin de rester seul maître des 
cours d'eau et de concentrer dans 
ses mains le monopole de la mou- 
ture» C'est à ce prince que Poligny 
doit sa charte de franchises. 

Par le traité de Vincennes du 
2 mars 1295 (n. st.), Otton aban- 
donna à jamais au roi Philippe-le- 
Bel, pour la dot de Jeanne, 1 aînée 
de ses filles, promise à l'un des 
fils de France, «son comté de Bour- 
gogne, sa baronie, sa terre, ses 
droits, ses hommages et ses fiefs, » 
et, après son abdication, il se retira 
à Paris avec sa famille. 

Le roi de France prit immédia- 
tement possession de Poligny. La 
justice y était déjà rendue en son 
nom par le bailli du comté, au mois 
d'avril 1295. 

Jeanne de Bourgogne, fille d'Ot- 
ton, et Philippe-le-Long, son mari, 
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prirent possession du comté en 
4315. Au mois d'octobre 1316, ils 
achetèrent une maison à Poligny, 
derrière le château de Grimont, 
pour agrandir le fort. L'année sui- 
vante, ils y acquirent encore la 
moitié d'une forêt appelée le Bois- 
Fromont. Philippe-le-Long devint 
roi de France en 1316 et mourut 
à Paris en 1321. Aucun acte ne 
prouve qu'il soit venu à Poligny; 
mais Jeanne, sa veuve, y lit son sé- 
jour le plus habituel, Elle résidait 
ordinairement dans le couvent des 
frères Prêcheurs, qu'elle combla de 
ses libéralités. 

La reine Jeanne mourut le 21 
janvier 1330, emportant les regrets 
universels de ses peuples. Jeanne 
III, sa tille ainée, mariée en 1318 
à Eudes IV, duc de Bourgogne, 
fut instituée pour son héritière uni- 
verselle. Le duc Eudes confia la 
garde du comté à Hugues de Boui £0- 
gne, grand-oncle de son épouse, et, 
pour satisfaire ses prétentions, il 
lui céda la seigneurie de Poligny 
(1330). Hugues étant mort l'année 
suivante, la duchesse de Bourgo- 
gne rentra dans la possession de 
cette ville. 

Philippe, fils du duc Eudes et 
de Jeanne de Bourgogne, s'allia, 
au mois de septembre 1338, avec 
Jeanne de Boulogne, et reçut pour 
apanage la seigneurie de Poligny, 
qu'il assigna pour le douaire de sa 
jeune épouse. Il mourut en 1346, 
des suites d'une chute de cheval. 
Le duc Eudes, atteint de la peste, 
périt victime de ce fléau au mois 
d'avril 1349. 

Jeanne de Boulogne gouverna 
alors les deux Bourgognes au nom 
de Philippe dit de Rouvres, son 
fils mineur. Fiancée, en 1349, à 
Jean, duc de Normandie, fils et 
présomptif héritier de Philippe de 
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Valois, elle l'épousa l'année 
vante. Cette princesse conserva la 
'régence des Etats de son fils jus- 
qu'en 1353, époque à laquelle le 
roi Jean, son époux, s'en -empara 
dans un but purement fiscal. 

Le jeune Philippe de Rouvres, 
fiancé, en 1355, à Marguerite de 
Flandres, étant mort au mois de 
novembre 1361, son opulente suc- 
cession fut divisée. Le roi Jean, 
alors prisonnier en Angleterre, lit 
déclarer que le duché de Bourgo- 
gne lui était dévolu à titre héré- 
ditaire. Le comté et l'Artois échu- 
rent, en vertu du même principe, 
à Marguerite de France, grande- 
tante du jeune duc. 

Lorsque Marguerite de Flandres 
épousa Philippe-le-Hardi, duc de 
Bourgogne (1370). elle reçut en 
dot de la comtesse Marguerite, son 
aïeule, Poligny et son château avec 
quatre mille livres de rente aux 
environs, mais elle li s lui relâcha 
le 1 er mai 1375, en échange d'au- 
tres domaines situés dans le bail- 
liage d'Amont. Cette dernière gou- 
verna le comté de Bourgogne jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1 382. Louis 
de Mâle, son fils, lui succéda et mou- 
ruten 1384. Marguerite de Flandres 
recueillit l'héritage de Louis de Mâle 
son père, et administra ses Etats 
après la mort de son époux (1404). 
Jean-sans-Peur, fils de Marguerite 
de Flandres et de Philippe-le-Har- 
di, devint duc et comte de Bour- 
gogne en 1405. Dès ce moment, 
Poligny ayant eu les mêmes sei- 
gneurs que Dole, mus nous dis- 
penserons de continuer cette série. 

Jacques Coytier, médecin de 
Louis XI, non content d'être par- 
venu à la première présidence de 
la chambre des comptes de Paris, 
eut encore l'ambition de devenir 
seigneur de Poligny, lieu de sa 
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naissance. Il profita de l'ascendant j sous la bannière du prince, «ci- 
qu'il avait sur l'esprit du roi pour 

obtenir la concession, à titre de vées nécessaires pour l'entretien 
lief, de cette ville, de son château 
et de sa. seigneurie avec leurs dé- 
pendances, et même de toute la 
clergerie du bailliage d'aval, et en 
fit personnellement hommage le 
20 lévrier 1-183 (n. st.). Les actes 
publics continuèrent néanmoins à 
être reçus sous le scel du souve- 
rain. Charles VUl révoqua cette 
donation en 1484. 

Le 30 décembre 1719, la mar- 
quise de Lambert acquit du roi, à 
titre d'engagement viager, la sei- 
gneurie de Poligny. Cette dame é- 
tant morte au mois de mai 1730, 
ce domaine retourna à l'Etat et fut 
revendu en 1770, à titre d'enga- 
gement pour trente ans, à la com- 
tesse de Romanet, dame de Rosay, 
qui en jouit jusqu'au moment de 
la révolution. 

Chàtellenie. La chàtellenie de 
Poligny était l'une des plus vastes 
de la province et la plus productive 
de revenus après Salins. Elle com- 
prenait la ville, le château, Barre- 
taine, Champvaux, le Ressart, le 
Recepi, Miéry, Plasne, Bougelier, 
la Ville-Neuve, Ghamole, Ghamp- 
Reignard, Vaux, Chaussenans, le 
Fied en partie, Seigny, Saint-Lo- 
thain, Villerserine, Tourmont, les 
Chaseaux, le Recoin, Grozon, Au- 
mont, Toulouse, Buvilly, Monay, 
Darbonnay, et se divisait en cinq 
prévôtés dont les chefs-lieux étaient: 
Poligny, Grozon, Toulouse, Bu- 
villy et Grimont. Ces prévôtés, au 
milieu desquelles étaient répandus 
plus de deux cents iiefs ou arrière- 
fiefs, se subdivisaient à leur tour 
en mairies et en- sergenteries. 

Le châtelain commandait la gar- 
nison du château, conduisait à la 
guerre les vassaux de son district, 

V. 



i gneur de la ville, ordonnait les cor- 

pour 

et les réparations de la forteresse 
de Grimont, et punissait d'une a- 
mende les défaillants. 11 connaissait 
aussi en dernier ressort des délit» 
commis dans les forêts et sur les 
biens communaux de Poligny, et 
adjugeait les amendes de soixante 
sols. 

En cas d'imminent péril de 
guerre, les habitants de Chamole, 
Champvaux »et le Ressart devaient 
se retirer au château ; ceux de 
Buvilly, Tourmont, les Chaseaux, 
Barrctaine, Bougelier, moitié de 
Plasne, Miéry, Monay et Darbon- 
nay, dans la ville. Par tolérance, 
les hommes de la prévôté de Tou- 
louse étaient .retrahants des châ- 
teaux-forts que les gentilshommes 
y possédaient sur la montagne, et 
ceux de Grozon, de la maison-forte 
du prévôt. 

Quant aux sujets des prieurés 
de Vaux et de Saint-Lothain, ils é- 
taient exempts du guet et garde et 
n'étaient requis que dans les cas 
extrêmes. Tous les hommes vali- 
des de la chàtellenie étaient tenus 
de passer la revue d'armes deux 
fois par an devant le capitaine de 
Grimont. 

Le bailli d'aval ou son lieute- 
nant avait seul qualité pour requé- 
rir les retrahants et les punir d'une 
amende, en cas de désobéissance. 

Dans l'origine, l'office de châ- 
telain de Grimont était possédé à 
titre héréditaire, ou du moins ceux 
qui l'exerçaient cherchaient à le 
transmettre, comme un bénéfice 
territorial, à leurs descendants. 
Les souverains, de leur côté, tra- 
vaillaient à l'empêcher. Eudes de 
Poligny reçut cet office en fief, en 
de Hugues de Chalon et de 

1 1 
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la comtesse palatine Alix, mais 
seulement pour lui, son hoir et 
l'hoir de son hoir. Très souvent les 
baillis d'aval furent en même temps 
châtelains de Grimont. Ils étaient 
représentes par un lieutenant tenu à 
résidence. On ne conférait ces em- 
plois civils et militaires qu'à des su- 
jets choisis dans les meilleures fa- 
milles de la province. 

En temps de guerre, il y avait un 
commandant spécial au château. 

Le châtelain avait un traitement 
variable en argent, une énorme 
quantité de bois que les retrahants 
devaient lui amener par corvées, et 
la jouissance de deux arpents de 
bonnes vignes au-dessous du châ- 
teau. 

Comme la prévôté du Ghâtel 
avait été unie à la chàtellenie, le 
châtelain en percevait encore les 
profits et émoluments. Lors de la 
création de cet office, un domaine 
considérable y avait été attaché à 
titre de fief. La famille qui le possé- 
dait héréditairement ajouta à ses 
prénoms le nom de la ville où elle 
tenait le premier rang après le 
comte. Odon de Poligny, dit des 
Grands, châtelain héréditaire de 
Grimont, céda au comte Otton les 
trente-deux maignies ou ménages 
de censitaires dépendant de son 
fief, en échange de la halle de la 
boucherie (1279). 

De fréquents conflits s'élevèrent 
entre les châtelains et les capitaines 
de* la milice communale de Poligny, 
et même avec la population de 
cette villt. Après la mort du jeune 
duc Philippe de Rouvres (9 décem- 
bre 1361), au moment où Jean, roi 
de France, et Marguerite, comtesse 
de Flandres, se disputaient sa suc- 
cession, Jean de Bourgogne, dernier 
mâle de la branche aînée de Jean 
de Chalon l'Antique, se présenta 
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comme le seul comte légitime de 
Bourgogne et se fit reconnaître 
comme tel par plusieurs villes de 
la province. 11 parait qu'il était par- 
venu â recruter des partisans à 
Poligny, car une sédition violente 
y éclata en sa faveur. Pour trans- 
mettre plus promptement les or- 
dres pendant le jour et éveiller les 
guaites de nuit, le bailli d'aval, en 
même temps châtelain de Grimont, 
Olivier de Jusscy, vieux capitaine 
fort estimé sous le dernier duc, fit 
monter au château l'une des clo- 
ches de la ville. La populace, sou- 
levée par un conspirateur obscur, 
prit l'alarme et se précipita, glai- 
ves et hallebardes en main, au de- 
vant des soldats qui transportaient 
cette cloche. Meurtri et renversé 
sur le chemin, le châtelain échappa 
avec peine à la fureur du peuple. 
Perrin, dit Delectiviaux, auteur 
de la sédition, fut condamné à per- 
dre le poing ou à payer quatre cents 
florins. 

En 1395, Alexandre de Nozeroy, 
nommé par le duc de Bourgogne 
capitaine de la ville, avait ordonné 
aux habitants de Monay, Saint- 
Lothain, Miéry, Plasnc, Bougelier, 
le Fied, Barretaine, le Recept, 
Vaux, Chaussenans, Buvilly et 
Grozon, de venir contribuer aux 
réparations des murailles de la ville. 
Antoine dcMonUaugeon, châtelain 
de Grimont, leur défendit d'obéir 
à cette injonction sous peine de 
mille livres d'amende, et, d'accord 
avec eux, lorsqu'ils furent prôts à 
se mettre à l'œuvre, « il les jeta 
hors de la ville par la porte du 
château. » Tl fallut que le parlement 
intervînt pour défendre au châte- 
lain de renouveler cet abus d'auto- 
rité. 

Prévôté du Châtel. Elle était 
réunie depuis le xm» siècle à l'of- 
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fice de châtelain. Ce dernier, comme 
juge-prévôt, exerçait la justice 
moyenne et basse sur les gens du 
château, sur le village de Chamole, 
sur les bois et les communaux de 
Poligny. Des amendes de sept sols 
et de trois sols qu'il prononçait 
pour délits commis sur les biens 
communaux, un tiers lui apparte- 
nait et les deux autres tiers appar- 
tenaient à la ville. 

C'est à tort que Chevalier avance 
qu'après la concession des lettres 
Je mairie faite au magistrat de Po- 
ligny en io2«*>, la juridiction du 
châtelain et la prévôté du Chàlcl 
cessèrent de subsister; car, le 7 août 
4574-, Gauthier Bras, notaire, sol- 
licitait encore la charge de promo- 
teur descauses de ces juridiclions, 
en expliquant qu'elles n'étaient pas 
supprimées. 

Prévôté de la ville. Elle com- 
prenait Poligny, BaiTetaine,Champ- 
vaux et le Reeept, Miéry, Plasne, 
Bougelier et la Ville-Neuve, Vaux, 
Chaussenans, Seigncy, une partie 
du Fied, Saint-Lothain et Viller- 
serine. 

Le prévôt exerçait dans tous ces 
lieux la justice moyenne et basse, 
si ce n'est à Vaux et à Saint-Lo- 
thain, où cette justice était rendue 
au nom des prieurs de ces monas- 
tères par des officiers particuliers. 
Il connaissait des actions person- 
nelles jusqu'à 60 sols, des actions 
réelles jusqu'à litis-contestation, et 
des délits punissables par des 
amendes de 60 sols et au-dessous. 
L'appel de ses sentences se portait 
devant le bailli, qui seul avait 
l'exercice de la haute-justice. 

Comme officier militaire, ilcom- 
mandaitles retrahants et conduisait 
aux expéditions militaires la milice 
communale. En sa qualité de chef 
de la municipalité, au nom du sou- 



verain, il présidait les assemblées 
des jurés et des notables. 

L'énergie des bourgeois de Po- 
ligny sut toujours résister aux en- 
vahissements de cet officier. Ainsi, 
dans toutes les causes civiles et 
criminelles, il ne pouvait rendre 
aucun jugement sans l'assistance 
des jurés ou échevins élus par la 
commune, et ne pouvait pas même 
commencer une instruction contre 
un bourgeois sans avoir pris l'avis 
de ces jurés, à moins que le cou- 
pable n'eût été surpris en flagrant 
délit. 

L'existence de prévôts à Poligny 
est déjà attestée par des chartes de 
1060, 1115 et 1133. Ils étaient 
presque toujours à la suite de nos 
souverains et signaient, comme té- 
moins, leurs diplômes. 

Cet office fut possédé dans l'ori- 
gine, à titre héréditaire, par la mê- 
me famille que celle qui tenait la 
chàtellenic deGrimont et la charge 
de maréchal. Elle ajoutait à ses 
prénoms le nom de Poligny, et 
possédait de grands domaines dans 
cette ville et aux environs. Savaric, 
prévôt de Poligny, vivait en 1133; 
Hugues de Molpré, l'un de ses des- 
cendants, en 1183, et Hugues de 
Poligny, dit Février, en 1300. 
Philippe-le-Bel supprima les pré- 
vôts héréditaires et introduisit l'u- 
sage de donner les prévôtés à ferme 
(avant 1306). Dès-lors, la prévôté 
de Poligny fut tantôt donnéeà ferme 
et tantôt commise à des officiers 
qui l'exerçaient sous le titre de 
gouverneurs de la prévôté sans pren- 
dre intérêt à son profit; dans ce 
dernier cas, un fermier percevait 
le produit des amendes et des au- 
tres émoluments attachés à cette 
juridiction. 

Les prévôts qui étaient en même 
temps fermiers, commettaient dâs 
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abus de tentes sortes pour augmen- 
ter leurs revenus. Par une charte 
donnée àTroyesIe 18 mai 1371, la 
comtesse Marguerite leur défendit 
d'appeler devant eux aucune des 
causes dans lesquelles ils se trouve- 
raient personnellement intéressés; 
de faire payer des frais au plai- 
deur qui gagnerait son procès et 
d'adjuger des dépens sans l'avis des 
échevins. 

Le 3 juin 1 118, le duc Philippc- 
le-îîon décida que les profits et émo- 
luments des prévôtés du comté de 
Bourgogne seraient laissés à ferme 
comme par le passé, et que les bail- 
lis, avec les avocats et procureurs 
fiscaux, nommeraient un homme 
capable pour administrer la justice 
dans chacune d'elles. Sur les repi e- 
sentations qui lui furent faites nar 
les bourgeois de Polignv, des in- 
convénients résultant de ce que 
la prévôté de cette ville était quel- 
uefois « mise à prix, et laissée à 
es gens de petit état qui, par exac- 
tions et griefs faits au peuple, ont 
empeschiées les marchans et autres 
gens aller aux foires et marchiefs 
de la dite ville,» te duc permit aux 
habitants de présenter quatre per- 
sonnes notables au bailli d'aval ou 
à son lieutenant, qui en choisirait 
une pour ôtre gouverneur de la 
prévôté. Il statua que cet officier 
connaîtrait de toutes causes person- 
nelles jusqu'à la valeur de 60 sols, 
des causes réelles jusqu'à litis-con- 
testation, et que les amendes pro- 
noncées pour contraventions aux 
règlements de police appartien- 
draient moitié à la ville et moitié 
aux prévôts (2 juillet 1459). Cette 
concession avait pour but de remé- 
dier aux fraudes commises par ces 
derniers. Les échevins s'appli- 
quaient à faire des ordonnances 
pour l'entretien des chemins et la 



bonne police de la ville, mais les 
prévôts, au lieu de poursuivre les 
contrevenants, composaient avec 
cuv et ne tenaient aucun compte 
de cette recette occulte. 

Chevalier est tombé dans une 
étrange erreur en affirmant qu'a- 
près la concession précédente, la 
prévôté fut supprimée. Le texte 
même de la charte aurait dû lai 
montrer le contraire, puisqu'elle 
s'atue que le prévôt ou le prévôt- 
fermier ne pourrait jamais traiter 
des amendes que pour la moitié lui 
revenant, et que l'amende de 3sols 
qu'il exigeait de tous ceux qui é- 
taient ajournés, lors même qu'ils 
se conciliaient avant l'audience, ne 
serait plus due que lorsqu'il y au- 
rait eu jugement, et par la partie 
seulement qui aurait succombé. Du 
reste, une ordonnance du 7 février 
1565 (n. st.), rendue par le parle- 
ment, sur la demande de Jean Mer- 
ceret, docteur ès-droits, lieutenant 
du bailli d'avat au siège de Poli- 
gny, et d'André Chapuis, prévôt- 
fermier de la même ville, décida 
que le mayeur et le prévôt tien- 
draient leurs audiences le lundi, dès 
les six ou sept heures du matin 
jusqu'à midi, et le lieutenant du 
bailli, dès midi jusqu'au soir et les 
jours suivants, s'il y avait lieu. Les 
prévôts-fermiers ne furent suppri- 
més qu'en 1617. 

Les prévôts de Poligny étaient 
dans l'usage d'avoir un lieutenant. 

La famille dite de Poligny, qui 
avait possédé héréditairement la 
prévôté de cette ville, y avait deux 
châteaux-forts considérables. L'un 
était situé dans le quartier de la 
Vieille-Ville, près de la comuian- 
derie du Saint-Esprit, et l'autre 
près de la porte des Maiscaux. Tous 
deux étaient crénelés, avaient des 
mâchicoulis, des courtines, des fos- 
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sés et des pouls-levis. Une partie 
de la grande place actuelle était un 
jardin et un verger qui dépendaient 
de la tour de Poligny. 

Mairies et sergenteries. La pré- 
vôté de Poligny se divisait en deux 
mairies. Les maires étaient ceux 
de Barretainc et de Plastic, qui 
avaient en même temps et par moi- 
tié la foresterie des bois de la sei- 
gneurie, situés sur la montagne. Les 
villages de Chamole et de Champ- 
Reignard étaient les titres des deux 
sergents du châtelain. La sergen- 
terie de Poligny était qualifiée de 
petite prévôté. 

Le sergent exécutait les mande- 
ments et les ordonnances du pré- 
vôt, échantillonnait les poids et 
mesures, faisait les saisies, publiait 
les bans ordonnés, notamment ceux 
des vendanges, faisait la recette des 
prestations dues au seigneur, et en 
rendait compte au prévôt. Il était 
chargé de l'instruction des délits et 
contraventions qui ne devaient pas 
emporter une peine au-dessus de 
trois sols. Ses émoluments consis- 
taient dansune part dans lesamen- 
des et les recettes qu'il faisait. Il 
avait un lieutenant, appelé son com- 
mandement juré. 

Au mois de septembre 1253, Hu- 
gues de Ghalon et la comtesse pa- 
latine Alix, donnèrent cet office en 
fief à Renaud de Poligny, dit Qucn- 
nars. en échange d'un cens de vingt- 



transmit sa part à Jeanne de Mont- 
richard, sa h lie, dame de Toulon- 
geon, et à Jean, sire dcCôtebrune, 
son petit-fils. 

Par une ordonnance de l'an 1-4-46, 
le duc Philippe-le-Bon statua que 
toutes les sergenteries qui vien- 
draient à vaquer par décès, rési- 
gnation ou autrement, seraient réu- 
nies à son domaine, et que ces offi- 
ces seraient entièrement supprimés. 
Dès ce moment celle de Poligny 
cessa d'exister. Cependant une fa- 
mille du peuple, que la tradition 
faisait sortir d'une tige noble, y 
conservajusqu'au moment de la ré- 
volution le droit héréditaire d'an- 
noncer, le matin de chaque jour, du- 
rant les veudanges, la levée du ban 
on certains cantons, sous les ordres 
du maire, et recevait pour cela une 
rétribution annuelle de 10 fr. 

Une grosse tour, située devant la 
source du ruisseau de la Doye ou 
du Sergentin, était appelée la tour 
de la Scrgenterie et était tenue en 
fief du souverain, au xv c siècle, par 
la famille Fauquier, d'où elle passa 
aux Villelumc, puis aux BaufFro 
mont. 

Foresteries. De même que la chà- 
tellenie, les prévôtés, les mairies et 
les sergenteries, la foresterie et les 
sergenteries des bois furent des of- 
fices héréditaires tenus en fief du 
souverain. Etienne le forestier ou 
le veneur figurait déjà en 1 1 iocom- 



cinq livres, de quatorze journaux de j me témoin dans une charte du comte 



terre et de deux fauchées de pré 
qu'il avait à Dole, et de ses droits 
sur le moulin de Lerbe. Richard 
Dieulelit, \b du nom, reprit de fief 
la sergenterie de Poligny, en 1372. 
Les héritières de celte maison, ma- 
riées, l'une à Jean de Montrond, 
l'autre à Jean, bâtard de Ghalon, la 
firent entrer dans les maisons de 
leurs maris. Le bâtard de Ghalon 



Rainaud III, dont il étaitun des prin- 
cipaux officiers. Odilon le forestier 
est nommé dansuncauîre charte de 
ce prince, de Tan 1133, avec Rai- 
naud le connétable et d'autres 
grands seigneurs. 

Le forestier avait l'inspection, 
la garde et le soin des bois doma- 
niaux et des chasses du seigneur. 
Ses sergents visitaient les I'hiçIs, 
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•étalaient les délits et prenaient 
unenart dans les amendes, à charge 
de donner chaque année au souve- 
rain vingt livres de cire. Au châte- 
lain de Grimont et à ses sergents 
appartenait seulement la garde des 
bois communaux. 

Droits seigneuriaux. Les droits 
seigneuriaux dont jouissaient les 
souverains, comme seigneurs de 
Poligny, subirent de grandes va- 
riations, soit par suite des conces- 
sions successives obtenues par la 
commune,soit en vertu d'aliénations 
ou d'inféodations. 

Une reconnaissance de ces droits, 
faite au profit de Fempereur Char- 
les-Quint le 17 mai 1553, éuumère 
tous ceux qui subsistaient alors et 
même ceux aliénés antérieurement. 
En voici un aperçu : 

1° Halles et tonlieu. II se tenait, 
tant à la halle qu'au dehors, un 
marché le lundi de chaque semaine 
et deux foires par an, Tune appelée 
la foire chaude, le lundi avant lafête 
de Pentecôte, et l'autre dite la 
foire froide, le lundi après la fête 
de Saint-Nicolas d'hiver. Les mar- 
chands qui étalaient leurs marchan- 
dises sur les bancs payaient diffé- 
rents droits a tant en vente de vin, 
fenestrages (étalages devant les 
boutiques), que aulnage. » Le 20 
juin 1545, l'empereur céda à la ville 
la propriété des halles et des droits 
qui se percevaient aux jours de foi- 
res et de marchés, à charge par le 
magistrat d'entretenir ces halles, 
de bâtir un bureau pour la libel- 
lance et la clergerie du bailliage, 
une chambre voûtée pour le dépôt 
des actes de justice, et de payer une 
rente annuelle de seize livres este- 
venantes. 

2° Rouage. Ce droit consistait 
dans une somme de quatre deniers 
par muid fie vin acheté dans la 



ville pour être conduit hors de la 
châtellenie, à payer par les ache- 
teurs. Philippc-le-Bon le céda aux 
bourgeois, en 1459, en échange 
d'une dime en avoine qui leur ap- 
partenait sur les terrains dits du 
Cret, à Chamole. 

3° Banalité des fours. Il y avait 
quatre fours, appelés les fours de 
la porte Farlay ou de Charcigny, 
de la rue Dessus ou du Bourg, de 
la Roye (sur la place) et du Vieux- 
Moutier. Les habitants étaient te- 
nus d'y cuire leurs pains et d'en 
donner un sur vingt-cinq. Le nom- 
bre des fours banaux était de six 
en 13-28. 

Banalité de la foule à drap. 
Cette foule était bâtie sur la rivière 
de Glantine et construite en pierre. 
Le droit à payer par chaque pièce 
de drap n'était pas tarifé. 

4° moulins. Le souverain possé- 
dait, en 1553, cinq moulina à Po- 
ligny, savoir : le moulin Brison ou 
moulin du Milieu, le moulin Neuf, 
le moulin des Bourneaux, le mou- 
lin de Longeville et le moulin de 
Malpertuis. Ils cessèrent d'être ba- 
nauxau momentoù l'archiduchesse 
Marguerite donna à la viHe le mou- 
lin de la porte Farlay et le cours 
d'eau qui le faisait mouvoir, alimen- 
te par un étang qui était près de ce 
moulin et par les eaux venant des 
rues (24 janvier 15^20, n.st.). Cette 
concession avait été faite aux ha- 
bitants, à charge de faire quelques 
réparations à leurs murailles et 
de payer un cens annuel de huit 
livrcsestevenantes.Un battoir exis- 
tait aussi sur la Glantine, mais il 
était tenu en lief par le comman- 
deur de rhôpital du Saint-Esprit. 
En 1328, le nombre des moulins 
s'élevait jusqu'à treize; depuis cette 
époque, plusieurs avaient été a- 
censés ou détruits. 
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En 1734, on comptait le Martinet, 
le moulin Dessus, le moulin du Mi- 
lieu, le moulin des Bourneaux, le 
moulin Bruan, le moulin de Lon- 
geville, le moulin de Malpertuis,le 
moulin Doroz et le moulin Neuf, 
indépendamment du moulin Far- 
lay qui appartenait à la ville et qui 
fut vendu en 1813. 

5° Forêts. Il ne restait, au xvi° 
siècle, que deux forets domaniales 
dansla seigneurie dePoligny: celle 
de Vaivre, qui contenait de huit 
cents à mille journaux, et celle de 
la Mangette, de cinq cents arpents; 
encore étaient -elles affectées de 
nombreux droits d'usage en faveur 
des habitants. Dans des temps plus 
anciens, il y avait les forêts de Boi- 
chat,du Bois Couronné,du Bois Fro- 
mont, des Champs-Bouges, de Dam 
Rainaud, de Mont-Adelon, de De- 
vens et d'Outre-bois ; elles avaient 
été défrichées et plusieurs furent 
converties en vignobles. 

Le 2 juillet 1459, la vil le renonça 
au pouvoir qu'elle avait de prendre 
librement dans la forêt de Vaivre 
les bois nécessaires pour les besoins 
publics. Ce pouvoir fut soumis dès- 
lors à la permission à obtenir du 
gruyer de Bourgogne ou de son 
lieutenant; le magistrat s'obligea à 
faire garder cette foret par deux ou 
trois gardes; à payer leurs gages à 
la décharge du domaine ; à payer 
quatre deniers par chacun des 
cents porcs que le duc de Bour- 
gogne pouvait mettre au panage, et 
à donner annuellement vingt livres 
de cire au lieu de quarante que de- 
vaient les forestiers à gages. 

6° Justice. Le seigneur avait à 
Poligny la justice haute, moyenne 
et basse, exercée par le bailli d'a- 
val ou son lieutenant, qui tenait ses 
audiences dans l'auditoire des hal- 
les, tous les lundis, et les assises ou 



jours généraux, deux fois par an ; 
les amendes de cette justice et celles 
de la prévôté. Le pilori, pour l'ex- 
position des coupables, était dans 
la grand'ruc, devant les concierge- 
ries, et le signe patibulaire, pour 
l'exécution des criminels, près du 
bois de Vaivre, où existait un cime- 
tière dit le cimetière des pendus. 
La justice de la prévôté du Chàtel 
continuait à être exercée par le 
châtelain de Grimont. La prévôté 
de la ville, le scel et le tabellionné 
s'amodiaient aux enchères tous les 
trois ans. 

7° Dîmes. Le seigneur avait la 
dime du froment, de l'avoine et de 
l'orge à raison de douze gerbes 
Tune; celle des menues graines, 
telles que les pois, les fèves, les 
gesses, les lentilles, le chanvre, le 
lin et le millet, se payait à la volonté 
des habitants. Le chapitre de Poli- 
gny prélevait le sixième delà dîme 
du froment et de l'avoine et moitié 
de celle de l'orge. 

Les vignes étaient soumises à 
deux sortes de dîmes, l'une perçue 
sur la vendange, et l'autre sur le 
vin; cette dernière, appelée les 
quatorzaines, était due à raison de 
quatorze deniers par muid de vin. 
Les nobles, le mayeur, les échevins, 
les rois des arbalétiers, archers 
et arquebusiers, en étaient seuls 
exempts. 

La dime des quatorzaines avait 
été consentie par les bourgeois long- 
temps avant la concession de la 
charte de franchises, pour avoir le 
droit de chasser à toutes sortes d'en- 
gins et être maintenus dans le pri- 
vilège d'acquérir et de posséder des 
fiefs, sans permission, dans l'éten- 
due de la chàtellenie. 

Le 7 avril d565 (n. st.), le roi 
Philippe II abandonna à la ville les 
dîmes de vendanges, les quatorzai- 
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nés et môme le ban d'août, moyen- 
nant une rente annuelle de 400 liv. 
La chambre des comptes refusa d'a- 
bord d'enregistrer cette cession, 
mais elle y fut contrainte par la cour 
des Pays-Bas. Le chapitre de Poligny 
renonça aussi le même jour à ses 
droits moyennant une rente de GO 
livres. Pour acquitter ces redevan- 
ces,chaque œuvrée de vigne fut frap- 
pée d'un impôt de six deniers, ap- 
pelé carolus, qui se paya jusqu'au 
moment de la révolution. 

Les dîmes, possédées dans l'ori- 
gine, à titre d alleux ou d'inféoda- 
tion, par les maisons de Molpré et 
deNeublans, furent successivement 
acquises parle comte Otton V. 

8° Garde des foires. Le seigneur 
était le conservateur et le gardien 
des foires de Poligny. Par le traité 
déjà rappelé de 4459, les habitants 
s'obligèrent à fournir à leurs frais 
quatre hommes pour aider à garder 
ces foires, avec le commis nommé 
par le duc de Bourgogne. 

9° Toises des maisons. Cet impôt 
consistait dans une somme de 26 
deniers, monnaie commune, par 
chaque toise-lc-comte de Chalon de 
la largeur de la face des maisons. 

40° Halle de la panneterie. Il 
existait en 1310, dans la rue Des- 
sus, une halle dans laquelle tous les 
boulangers étaient tenus d'exposer 
le pain qu'ils vendaient. Le sei- 
gneur prélevait un droit sur cha- 
que pain. Cette halle fut supprimée 
au xv e siècle. 

4 1° Cens. Nos comtes possédaient 
dans l'enceinte et dans la banlieue 
de Poligny, plusieurs maisons et 
des terrains qui furent aeensés ou 
vendus moyennant des redevances 
annuelles en argent. 

Ces biens seuls, en cas de muta- 
tion, étaient soumis aux droits de 
lods et de retenue. 



Le 4 juin 1688, Louis XIV ven- 
dit à la ville, à titre d'engagement 
perpétuel, ses fours, ses moulins 
et ses martinets avec leurs cours 
d'eau , moyennant une rente de 
4400 livres. Le magistrat s'empres- 
sa de faire des réparations aux bâ- 
timents, et, à sa grande surprise, 
l'engagement fut déclaré résolu en 
4 733. Plusieurs particuliers s'é- 
taient réunis pour faire des offres 
plus avantageuses, et, par d'habiles 
et secrètes démarches, ils étaient 
parvenus à devenir adjudicataires. 
Un arrêt du conseil d'Etat, du 0 
juillet 1751, ordonna la revente de 
tous les domaines engagés. Les 
fours et les moulins de Poligny fu- 
rent exceptés de cette mesure, et la 
régie en fut réservée au domaine 
de l'Etat. 

Deux autres droits seigneuriaux 
avaient été inféodés ou aliénés à 
des vassaux, qui eurent de fré- 
quentes querelles avec les bour- 
geois pour les faire valoir : nous 
voulons parler des halles delà bou- 
cherie et de l'éminagc. 

Balles de la boucheine. Par un 
échange du mois de novembre 1279, 
le comte Otton céda àOdon, dit des 
Grands, de Poligny, chevalier, châ- 
telain de Grimont et bailli d'aval, 
la rente qui pouvait lui être duc 
sur la halle de la maiselerie de Po- 
ligny et sur les bêtes vendues ou 
tuées dans l'intérieur de la halle 
ou au dehors. Cette halle était si- 
tuée dans la rue des Maiseaux, qui 
en avait tiré son nom (aujourd'hui, 
entrée de la grand'rue), et était 
construite en bois. Salongueur était 
de 9 m 69 e , sa largeur de 5" 1 et sa 
hauteur de 2 lIi ?i8 c ; elle était gar- 
nie de bancs loués aux bouchers. 

Au mois d'avril 4 447, Jean de 
Poligny, écuyer, permit aux habi- 
tants d enlever cet édifice et de le 



Digitized by Googl 



p — 1G9 — F 



reconstruire ailleurs, moyennant 
une somme de 7 fr. qu'il se réserva 
de pouvoir rembourser s'il lui plai- 
sait de révoquer sa concession. En 
45*3, Pierre dePoligny, chevalier, 
seigneur de Coges et de Chàtillon- 
sur-Lizon, signifia aux bourgeois 
qu'il entendait user de la faculté 
réservée par son oncle dont il était 
l'héritier. Le magistrat répondit 
fjue de tout temps il avait eu la po- 
lice des boucheries, et que le droit 
du réclamant se bornait à prendre 
moitié des langues et les os miollés 
des grosses hôtes tuées dans la ville 
et vendues à la halle; que la vieille 
boucherie, placée dansune des mes 
les plus apparentes de la ville, était 
un foyer d'infection qu'on n'avait pu 
laisser subsister plus longtemps et 
qu'on ne pouvait songer à rétablir. 
Jean de Poupet, chevalier, bailli 
d'aval, décida Pierre de Poligny à 
renoncer à ses prétentions, moyen- 
nant une somme de 50 fr. et une 
exemption pour l'avenir de toutes 
tailles communales (traité du 19 
juin 4543). Charlotte de Poligny, 
épouse de Claude-Louis-Ferdinand 
d'Andelot, seigneur de Trémaré, 
ayant vendu, en 1664, sa maison 
avec les biens et les chevanecs 
qu'elle possédaitàPoligny,àClaude- 
Ferdinand, baron de Brun, cet ac- 
quéreur et ses descendantsjouirent 
des droits de la famille de Poligny 
sur les langues de bœufs, c'est-à-dire 
de moitié. Un quart en appartenait 
«au chapitre et un autre quart aux 
Oratoriens, comme donataires de 
Jeannette Le je une. Marie de Brun, 
marquise de Boutavant,laissasa part 
au marquis de Lugeac, son parent. 

E minage. Le comte Otton avait 
aussi cédé à Aimé de Montrond, de 
Poligny, chevalier, les droits d'émi- 
nage qu'il percevait sur les grains 
les jours de foires et de marchés 



(1280). Guyot de Montrond en fit 
hommage au roi Philippc-le-Long, 
en 1318. Pour terminer les diffi- 
cultés qui s'élevèrent sur la per- 
ception de cet impôt entre [ce sei- 
gneur et les habitants, on choisit 
des arbitres dont le jugement fut 
prononcé avec grand appareil en 
1327, et ratifié la même année 
par Jeanne, reine de France, qui 
était alors dans cette ville. Les ar- 
bitres furent Jean d'Esternoz, abbé 
de Baume, Guillaume de Vangri- 
neuse, prieur de Vaux, Hugues 
Munillot, bailli du comté, et Thier- 
ry deVeset, chevalicr.il fut décidé 
que l'éminage n'était dù que sur 
les grains de commerce, et non 
sur les blés qui se vendaient soit 
aux foircs[et marchés, soit hors des 
marchés ou dans la semaine, 
par les habitants de Poligny, 
et qui provenaient de leur crû, 
sans qu'il en eût été fait montre 
au marché an lieu accoutumé; qu'on 
ne pouvait refuser aux bourgeois 
la faculté de faire échantillonner 
leurs mesures à celle de l'éminage, 
et que l'on devait s'en rapporter à 
eux sur ce qu'ils diraient être de 
leur crû ou mêlé, sans autre preuve 
que leur serment. On doit compren- 
dre tout ce qu'il y avait de vague 
dans ce règlement et les facilités 
qu'il ouvrait à la fraude ; aussi les 
difficultés se succédèrent-elles sans 
interruption. Jeanne de Montbel 
de Montalbert, épouse de Jean de 
Tenare, ayant réuni sur sa tête, au 
xv e siècle, tous les biens de la bran- 
che aînée de la famille de Montrond, 
les transmit à Jeanne de Tenare, 
sa fille, mariée à Guillaume de Vi- 
chy. Claude de Vichy, leur fils, ven- 
dit ses droits sur les langues de la 
boucherie et sur l'éminage à Phili- 
berte de Laubcspin, veuve de Phi- 
libert Fauquier, seigneur de Com- 
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mcnailles, Pleure et Aumont. Clau- 
dine Fauquier les porta en dot à 
Hugues de Villelume, seigneur de 
Montbardon, Cette dame soutint un 
long procès avec les habitants pour 
réminage et convintaveceux qu'elle 
percevrait un pochon de toutes les 
graines qu'ils vendraient les jours 
de foires et de marchés (7 juillet 
1582). Ses biens passèrent par suc- 
cession à MM. de Bauffremont. 
Charles-Louis de Bauffremont, mar- 
quis de Meximieux, et Louise-Fran- 
çoise de BaufTremont, son épouse, 
renouvelèrent la querelle. Force fut 
aux bourgeois de céder et de pro- 
meltre de payerle cinquantième de 
tous les grainspar eux misen vente 
(27 février 1680). 

Fiefs et alleux. Le sol de Poli- 
gny était divisé en grandes fractions, 
au centre desquelles se trouvaient 
des tours fortes tenues à titre de 
fief ou d'alleu par de riches fa- 
milles. Le terrain environnant ces 
tours était occupé par des bour- 
geois qui le tenaient en arrière-fief 
et qui y avaient bâti de belles mai- 
sons, et par des maisonnettes en bois, 
la plupart couvertes en chaume ou 
en feuilles de sapin, que possédaient 
des vignerons, des cultivateurs, des 
artisans et des marchands, à la 
charge d'un cens envers le proprié- 
taire. La rue Dessus était presque 
exclusivement occupée par des no- 
bles. Nous ne citerons que les prin- 
cipales maisons féodales ou allo- 
diales. 

Tour allodiale des Fauquier. Le 
20 février 1410, Etienne Fauquier, 
de Poligny, écuyer, vendit à Amé 
de Chalon, abbé de Baume, «une 
moyenne tour de pierre avec les 
mcix devant et autour, en la rue 
Dessus, près de la fontaine des Cinq- 
Corps, touchant aux meix et chasaux 
d'honorable Jean Chouzat, de Po- 



ligny, conseiller du duc de Bour- 
gogne, et déclara ces biens francs de 
servitudes, fiefs, arrière - fiefs, 
charges et obligations quelcon- 
ques. » Le 6 septembre 1474, Pierre 
Vercel, de Poligny, chanoine, et les 
familiers de l'église Saint Hippoly- 
te, aux droits de l'abbé de Baume, 
louèrent cette tour à plusieurs prê- 
tres attachés à cette église pour y 
faire leur résidence. 

Tours allodiales de Montagu. 
Le 8 janvier 1390 (n. st.), Jean de 
Montagu, près Chalon, chevalier, 
vendit aux frères Prêcheurs un meix 
et un jardin avec la tour et autres 
maisonnements qui s'y trouvaient, 
situés en la rue Dessus, touchantà 
la tour d'Eticnme Mochet et à celle 
de Mgr Guillaume Merlet de Fron- 
tenay, chevalier, et de Pierre de 
Plaine, prêtre ; un autre meix, avec 
la tour qui y était renfermée, dite 
de dame Marie, contigu aux bâti- 
ments de Simon de Poligny; le tout 
fut déclaré franc de fief, arrière-Cet 
et servitudes. Cette dernière pro- 
priété avait appartenu à une cer- 
taine dame Marie, qui avait été une 
des demoiselles de la comtesse pa- 
latine Alix et l'une de ses plus in- 
times amies. 

Fief de Boissières. Au sud de la 
montagne de Grimont, s'étend une 
longue rue, bordée de chétives 
maisons, appelée le faubourg de 
Boussièrcs ou de Boissières, Buxe- 
ria, parce que son emplacementct le 
rocher qui la domine étaient au- 
trefois couverts de buis. Cette étymo- 
logicest si naturelle, si évidente, que 
nous sommes étonné qu'elle ne soit 
pas venue à l'esprit de Chevalier. 
Cet historien dit que ce lieu tire sa 
dénomination de ses jardins et des 
légumes précoces qu'on y recueil- 
lait. Une famille noble y possédait 
un fief et en portait le nom. C'est 
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dans la maison de Poligny de Ru- 
xeria que Rairabaud Hcrtez, de Po- 
ligny, donna, en 1188, aux moines 
de Rosières, sa vigne de Malessart, 
en présence de Guy, clerc, deSava- 
ric, chevalier, fils de Guillaume le 
maître d'hôtel du comtc.'ct de Guy, 
chevalier, fils d'Ysembard. Pierre de 
Molpré possédait aussi sur la pente 
de la montagne, au-dessus de l'hos- 
pice de Balei ne, une tour dite la 
Tour Savaric de Saint -Germain, 
qu/il donna en 1209 aux moines de 
ce monastère. Le clos deBalerne et 
la maison féodale des de Mon! rond 
occupaient une grande partie du 
faubourg de Boissières. 

Fief du Treu. Le Treu est une 
rue placée à l'entrée du vallon de 
Cbamole, que traversait la voie ro- 
maine qui, de Poligny-la-Ville, ten- 
dait en Helvétie par Molain et Mont- 
rond ; son nom lui venait du treuil 
ou pressoir banal qu'y possédait le 
seigneur et qu'un vassal reçut pro- 
bablement en fief. Richard du Treu 
signa, en 1 H 5, une charte du comte 
Rainaud III en faveur du prieuré 
de Vaux. Renaud du Treu était 
prévôt de Poligny en 1368. 

Fief de Longeville. La rive gau- 
che de la Glantine était et est en- 
core bordée d'une ligne de maisons 
peuplées autrefois de tanneurs, de 
pelletiers et de cordonniers, réunis 
en une puissante corporation. Ce 
quartier est antérieur à celui de la 
Ville-Neuve, bâti de l'autre côté de 
la rivière, dont il devint un des 
faubourgs. Une famille noble en 
portait le nom et y possédait une 
maisons-forte et des usines. Gérard 
de Longeville, de Longâ Villa, che- 
valier, fut un des témoins de la 
charte par laquelle la comtesse 
Marguerite de Blois restitua, en 
1202, aux moines de Vaux, moitié 
de la forêt dcDevens. Guy, fils d'1- 
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sabelet de Longeville, vendit, avec 
Renaud de Baume, en 1282, un 
moulin à grains, un moulin à 
lan et un four à Poligny, au 
comte Olton V. Cette famille, qui 
n'avait rien de commun avec celle 
de Longeville, près d'Ornans, por- 
tait d'argent à une aigle éployée de 
sable, et avait probablement pour 
tige un fils illégitime du comte Rai- 
naud III. 

Fiefs de Charcigny. Le faubourg 
de Charcigny était divisé en trois 
grands fiefs, qui donnèrent leurs 
noms aux familles qui les possé- 
daient et appelées de Charreçonay, 
à' A rchemey et de VA ffaitement. Les 
membres de ces maisons figurent 
aux xn e et xiii c siècles parmi les 
bienfaiteurs de Balei ne. 

Franc-alleu de Reccin. Le do- 
maine deReccin, aujourd'hui delà 
commune de Tourmont, était un 
alleu enclavé dans le territoire de 
Poligny et sur lequel ses possesseurs 
exercèrent lajustice haute, moyenne 
et basse jusqu'au moment de la ré- 
volution. Il appartint successive- 
ment aux familles de la Gravièrc, 
de Falerans, de Poupet et de Bauf- 
fremont. 

Fief d'Fchenouth. La famille 
d'Echenouth ou du Chesneau était 
l'une des plus anciennes et des plus 
considérables de Poligny. Bernard 
d'Echenouth, chevalier, et Gala- 
fine, sa sœur, mariéeàConrad de Po- 
ligny, ditle Teutonique, sont nom- 
més en 1188 comme habitants de 
cette ville. Le 13 mai 1341, Ethe- 
venin, filsd'Odet dit Grand, de-'Po- 
ligny, écuyer, reconnutqu'en qua- 
lité d'héritier de Gérard d'Eche- 
nouth, chevalier, il était tenu « de 
donner, le mardi et le jeudi avant 
Pâques fleuries de chaque année, 
ù manger et à boire, en son hôtel 
de Poligny, aux provoires (prêtres) 
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et clercs de celte ville, et de leur 
servir lui-même du pain, du vin, 
des potages et des poissons. » 

Nous bornerons là celte nomen- 
clature. Un détail plus étendu en- 
traînerait trop loin, car la plupart 
des maisons, des terres et des vi- 
gnes de Poligny étaient tenues en fief 
ou en franc-alleu, non seulement 
par des nobles, mais encore par de 
simples bourgeois. 

Charte, de franchises. Antérieu- 
rement à sa charte de franchises, 
la ville de Poligny était régie par 
des coutumes locales, composées 
d'éléments de tradition romaine 
et de débris des anciennes lois bar- 
bares et de droit féodal. Ces coutu- 
mes tenaient lieu de lois civiles et 
de police. L'application des lois pé- 
nales était confiée au prévôt, offi- 
cier du comte, au bailli et àun cer- 
tain nombre de jurés élus par les 
habitants. L'existence de ces chefs 
de la commune nous est révélée 
par une charte de la comtesse Mar- 
guerite de Blois,de l'an 1202, dans 
laquelle cette princesse, avant de 
statuer sur une question de pro- 
priété soulevée par le prieur de 
Vaux, prend leur avis : Super 
quâ re convocatis ad me majoribus 
cjmdem vici clericis et laïcis. Les 
personnes qualifiées de majores de- 
vaient exercer une véritable juri- 
diction municipale, analogue à celle 
de la curie romaine. Les pouvoirs 
de ces jurésétaient mal définis, les 
relations du seigneur avec les ha- 
bitants livrées à l'arbitraire de ses 
officiers. La charte de franchises 
que nous allons analyser eut sur- 
tout pour but d'apporter- de l'ordre 
dans ces rapports, d'établir un ta- 
rif pour chaque nature de délits et 
d'organiser la municipalité telle 
qu'elle existait déjà dans d'autres 
villes de la province. Elle ne créa au- 



cun droit nouveau, mais elle cons- 
tata par écrit ceux antérieurs, sup- 
prima les abus et chercha à ne rien 
laisser au pur caprice des officiers 
du seigneur. 

Montmorot, Salins, Neublans, le 
Petit-Noir, Saint-Amour, Chaussin, 
Orgelet, Dole, Arlay, Arbois, No- 
zeroy, Saint-Julien, Laubespin, 
Hletterans, avaient déjà obtenu des 
chartes de franchises, sansquePo- 
ligny songeât à solliciter une telle 
faveur. Il n'en faudrait rien con- 
clure pour son ancienneté, carnous 
pourrions citer Orléans, qui avait 
prospéré sous l'empire, et une foule 
de villes du midi qui ne furent ja- 
mais érigéesencommunesetquice- 
pendant jouirent de privilèges plus 
nombreux et d'une constitution mu- 
nicipale plus forte et plus complète 
que celles du nord, qui obtinrent 
leur indépendance par l'insurrec- 
tion. 

Olton V était à Fondremand le 
mercredi avant la Nativité de N.-S. 
de l'année 1288, lorsque « désirans 
et vuillans le accreissement et le 
multiplieinent de sa ville de Poli- 
gny,» il octroya ou plutôt il recon- 
nut en faveur des habitants, les 
franchises et libertés dont il enten- 
dait les laisser iouir. 

Cette charte détermine les droits 
et les devoirs du seigneur, ceux des 
habitants et le tarif des peines. 

Les droits réservés par le comte 
sont : l'impôt des quatre cas (nou- 
velle chevalerie, mariage d'une fille 
aînée, voyage d'outre-mer et ran- 
çonà payer), dont la répartition de- 
vait se faire par le châtelain, le 
prévôt et les quatre prudhommes; 
celui de 20 deniers par chaque toise 
de front de maison habitée, et de 
13 deniers seulement par chaque 
maison en ruine; un droit de iide- 
niers par muid de vin récolté dans 
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l'étendue de la prévôté (ce droit 
appelé \csquatorzaines); la banalité 
des fours, des moulins, des battoirs, 
desfoules et des cours d'eau ; l'cmi- 
nage au 50 e ; la dîme sur les vi- 
gnes et les champs qui n'en étaient 
pas affranchis; le ban d'août ; les 
droits de halles et de ventes aux 
foires et marchés; un droit de A 
deniers par chaque muid de vin 
acheté à Poligny pour être conduit 
hors de la chàtellenic ; la justice 
haute et basse et les amendes; l'ost 
et la chevauchée dans l'étendue du 
diocèse de Besançon, pour faire des 
gageries et combattre dans l'intérêt 
du seigneur ou de la ville. 

Les devoirs que s'impose le prince 
pour lui et ses successeurs, sont : de 
n'exiger aucune taille, prise, cor- 
vée, exaction de mainmorte et ser- 
vitudes non prévues; de protéger 
les habitants et de les délivrer lors- 
qu'ils seront arrêtés pour ses dettes 
ou à cause de lui ; de ne les con- 
duire en guerre que pour des mo- 
tifs légitimes ; de respecter et faire 
respecter toutes les conditions de 
la charte. Chaque nouveau seigneur, 
à son avènement, devra jurer la 
franchise, et, s'il reste trois mois 
sans remplir cette formalité après 
qu'il en aura été requis, il ne pourra 
exiger aucun de ses revenus. 

Les droits des habitants consis- 
tent dans la faculté de s'assem- 
bler pour défendre les intérêts de 
la ville ; de jeter des tailles pour 
l'entretien des portes, des murail- 
les, des ponts, des chemins et 
des autres nécessités; d'élire cha- 
que année quatre prudhommes 
pour administrer la commune et de 
les changer tous ou en partie, à leur 
volonté; d'exercer leurs droits d'u- 
sage comme par le passé dans la fo- 
rêt de Vai vre, sauf à n'y couper, sans 
permission, des chênes, des pom- 



miers, des poiriers et des foyards, 
que lorsqu'ils seront secs ou abat- 
tus ; de chasser dans tous les bois 
de la chàtellenic si ce n'est au bois 
de Vai vre ; de pêcher dans les 
cours d'eau, sauf dans les réser- 
voirs du prince; d'aller résider où 
bon leur semblerait ; de ne pouvoir 
être poursuivis et jugés par le sei- 
gneur, son bailli ou son prévôt, 
qu'avec l'assistance des quatre 
prudhommes, à moins d'avoir été 
arrêtés en flagrant délit de vol ou 
de meurtre. 

Leurs devoirs sont : d'obéir aux 
ordonnances des prudhommes ; de 
suivre tous le prévôt ou le châte- 
lain dans les expéditions de guerre 
lorsqu'ils en seront requis; de faire 
le guet et garde dans la ville, à la 
réquisition du prévôt et des prud- 
hommes ; d'obéir aux commande- 
ments raisonnables du seigneur, du 
bailli et du prévôt, et de prêter ser- 
ment de fidélité à chaque nouveau 
seigneur lors de son avènement. 

Les prudhommes, après leur élec- 
tion, doivent jurer de défendre les 
intérêts de la ville, sans compro- 
mettre toutefois ceux du comte. 

Les délits, selon leur nature, sont 
punis par des amendes de 3, 7, 9, 
10, 30 et GO sols. La charte ne pré- 
voit aucun cas de crime. 

Les bornes de la franchise étaient: 
la planche du Perrou, sur le bief du 
Léman tet (près de Buvilly), la vie 
Poire (ou voie romaine de Lons-le- 
Saunier à Besançon), la maladre- 
rie, le buisson de la vie neuve tirant 
à Plasne, la roche de Meusin, le 
pont de Vaux, la baume de Jou- 
Use, le rocher qui dominait la mai- 
son de Balerne, la carrière de Cour- 
champs, le noyer de Florclet, le 
buisson de la vie neuve tirant à 
Arbois, la roche du Sçay et le bief 
de Foulcnay. 
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Furent exceptés do la franchise, 
quoique habitant au dedans de ses 
homes, les sujets des gentilshom- 
mes, des églises, et les usuriers ma- 
nifestes (juifs et lombards). 

Le prévôt, seul ou assisté des 
quatre prudhommcs, fut autorisé à 
recevoir dans la franchise et dans 
l'association communale tous ceux 
qui voudraient en faire partie, sauf 
les hommes du comte résidant 
dans ses autres villes. Aucun habi- 
tant ne pouvait être appelé en jus- 
tice devant Une autre juridiction 
que celle de Poligny, ni être con- 
damné d'office à une amende pour 
un délit qui n'aurait pas donné lieu 
à une plainte. 

Comme garantie de ses enga- 
gements, Otton lit sceller sa charte 
des sceaux de la comtesse Mahaut, 
son épouse, et d'Odon, archevêque 
de Besançon» 

Par un second diplôme du mois 
de juillet 4292, le même prince é- 
tendit encore les privilèges précé- 
dents. Il permit aux habitants de 
se faire délivrer par son châtelain, 
dans la foret de Vaivre, tous les 
bois qui leur seraient nécessaires 
pour réparer les ponts, les portes 
et la clôture de la ville ; reconnut 
que tous coupables, môme ceux 
qui auraient fait des entreprises 
sur les chemins ou les rivières, ne 
pourraient être poursuivis qu'après 
avoir été prévenus de réparer leurs 
torts par les prudhommes, le pré- 
vôt et les sergents, et qu'aucune 
amende ne serait prononcée si 
les dommages étaient réparés huit 
jours après cet avertissement. Il 
accorda aux habitants, dans sa 
même forêt de Vaivre, le droit de 
panage pour, leurs cochons, à la 
charge d'un cens léger et sous la 
réserve d'y mettre lui-même un 
troupeau de cent porcs. Ce prince 



reconnut enfin que ceux de ses 
sujets qui quitteraient Poligny ne 
seraient plus soumis à la banalité 
de ses fours et de ses moulins; 
que le prévôt ne pourrait plus re- 
quérir qu'une personne par mé- 
nage pour aller en ost ou chevau- 
chée ; que les infirmes, les mala- 
des et les membres d'une famille 
où serait une femme en couches 
seraient exempts de cette obliga- 
tion ; que si les habitants allaient 
en expédition de guerre, deux prud- 
hommes resteraient pour garder 
et gouverner la ville. Il fut expliqué 
qu'une maison qui aurait deux fronts 
ne paierait le cens des toises que 
surla façade de devant, àmoinsque 
l'autre ne la dépassât en largeur. 

Régime municipal. Les quatre 
prudhommes institués par la char- 
te de franchises de 4288, étaient 
chargés du soin des fortifications, 
des fosséfc, des ponts et des che- 
mins de la ville; de la régie des 
propriétés communales; de l'éta- 
blissement dès tailles sur les mai- 
sons et les fonds de terre des bour- 
geois ; de la publication des règle- 
ments de police et de la connais- 
sance des délits commis par les 
personnes notées d'infamie; des 
plaintes et des dommages. Ils as- 
sistaient le bailli et le prévôt dans 
leurs audiences, donnaient à ce 
dernier leur avis sur la répartition 
de certains impôts dus au comte, 
l'accompagnaient dans les domi- 
ciles des citoyens pour vérifier la 
quantité de muids de vin récoltés 
et soumis à la taxe des quatorzai- 
nes, et s'entendaient avec lui pour 
commander le guet et garde, rece- 
voir les nouveaux habitants et fixer 
le droit d'incolat ou de manantage 
à payer par ceux qui voulaient être 
habitants de la ville, sans y possé- 
der d'immeubles. 



■ 
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Dans l'origine, l'élection des 
prudhommes était à un seul degré, 
c'est-à-dire que tous les bourgeois 
y prenaient directement part. Cette 
élection était une affaire capitale 
pour les habitants, car les quatre 
personnes élues réunissaient les 
pouvoirs délibératif et exécutif. Il 
fallut que cette omnipotence offrit 
de graves abus pour décider les ci- 
toyens à donner au duc Eudes 
une somme de douze cents livres, 
afin d'obtenir le pouvoir de choisir 
douze conseillers qui seraient ad- 
joints aux quatre prudhommes pour 
l'administration de la ville (1 er oc- 
tobre 1332). Cette adjonction opé- 
rait une véritable révolution dans 
le régime municipal de Poligny, 
car le pouvoir se divisa dès-lors en 
deux parties: le conseil était char- 
gé de délibérer et les échevins 
d'exécuter. 

Le prévôt Renaud Roussot ayant 
tenté de porter quelque atteinte 
aux privilèges des bourgeois, Per- 
renot du Treux et Jean de Grand- 
vaux, échevins, proclamèrent, le 
24 juin 1392, que les habitants 
avaient le droit de s'assembler, 
d'élire des prudhommes, des con- 
seillers et des procureurs spéciaux 
pour faire des constitutions et des 
établissements, et d'entendre leurs 
comptes dans des réunions géné- 
rales. 

Prenant en considération les dé- 
sastres causés par différents incen- 
dies, et surtout par celui du 22 jan- 
vier 1459 qui avait anéanti Poligny 
à l'exception de moitié d'une rue, 
et par la chiite de la grosse tour 
d'Ivory, dont la rivière avait miné 
la base, le duc Philippc-le-Bon au- 
torisa les habitants à élire quatre 
candidats, parmi lesquels le bailli 
d'aval ou son lieutenant en retien- 
drait un pour exercer la moyenne 
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et la basse justice sous le titre de 
gouverneur de la prévôté, et aban- 
donna à la ville moitié des amen- 
des de police pour servir à l'en- 
tretien des ponts, des pavés et des 
fontaines (2 juillet 1459). On pré- 
sentait ordinairement au bailli les 
quatre échevins, et l'élu était le 
chef de la commune sous le titre 
de gouverneur de la prévôté. Mar- 
guerite, archiduchesse d'Autriche, 
considérant que « comme sa ville 
de Poligny est et dès longtemps a 
été l'une des principales de son 
comté de Bourgogne, en laquelle 
elle avoit belles droitures et gros 
revenus, et où plusieurs prélats et 
gens d'église, nobles, bourgeois, 
gens de pratique, négociateurs, 
marchands et autres de touts états, 
ont prins leurs demeurances et do- 
miciles ou du moins souvent la 
conversent et hantent, parquoiseroit 
bien décent et convenable qu'i- 
celle ville fut régie et gouvernée 
en meilleur ordre et police que par 
ci devant n'a été fait, parce que le 
gouverneur de lad. ville n'a entiè- 
rement la justice et exercice d'i- 
cellc en ses mains comme ont les 
mayeurs de ses villes de Dole, Sa- 
lins et autres de son comté de 
Bourgogne, » consentit que le gou- 
verneur fût appelé mayeur ; qu'il 
eût l'exercice ac la justice haute, 
moyenne et basse dans la ville, sur 
son territoire, banlieue et échevi- 
nage, et que, comme juge à Poligny 
au nom de la princesse et de ses 
successeurs, il connût de toutes cau- 
ses criminelles, civiles, réelles, per- 
sonnelles, mixtes et autres en pre- 
mière instance et sous le ressort du 
bailliage d'aval et du parlement, 
comme les mayeurs de Dole et de 
Salins. Elle réserva au bailli d'aval 
ou à son lieutenant, la décision de 
Uutes les causes criminelles em- 
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ses successeurs, des affaires et des 
causes de toute la prévôté, même 
hors de la banlieue ({"juillet 1520). 
Ces lettres furent enregistrées le 
13 juillet suivant. 

Lyonel Battefort de Polign y, con- 
seiller de l'empereur, trésorier de 
Dole et receveur général de Bour- 
gogne, fut le premier maire élu et 
prit le titre de vicomte-mayeur et 
capitaine de la ville. Le mode «les 
élections n'avai} encore rien de 
année par les échevins et les douze j fixe. Suivant l'ancien usage, elles 

avaient lieu chaque année le 1 er 



portant la peine de mort, le mayeur 
n'étant chargé que de l'instruction, 
fit stipula que les amendes autres 
que celles de police, ainsi que les 
émoluments du greffe de la mairie, 
appartiendraient au domaine. Les 
mayeur et éehe\ins furent autori- 
sés à instituer un procureur fiscal 
et à créer jusqu'à six sergents pour 
faire les ajournements et exécuter 
leurs sentences (août 1525). 
Le maire devait être élu chaque 



conseillers jures. 

La concession de l'archiduchesse 
Marguerite était duc surtout aux 
instances de Claude de Boisset, de 
Poligny, chef de son conseil privé. 
Lorsqu'il s'agit de faire entériner 
les lettres patentes au parlement, 
le procureur général de cette cour 
s'y opposa, et, d'accord avec les of- 
ficiers du bailliage d'aval, il adressa 
des remontrances à la princesse 
pour l'engager à révoquer ses let- 
tres. Loin de céder, l'archiduchesse 
répondit que « tous les moyens op- 
posés avoient été prévus et exa- 
minés ; que cette concession n'a- 
voitélé faite qu'en suite d'une mûre 
délibération du conseil de l'empe- 
reur et du sien \ qu'on avoit eu re- 
gard au repos et au soulagement 
des sujets habitants de Poligny, 
qui, à bon droit et pour justes rai- 
sons, ne dévoient pas être moins 
bien traités que ceux de Dole et de 
Salins, villes voisines où il y avoit 
majories ; et que c'étoit pour de 
certaines bonnes considérations 
que l'on avoit voulu gratifier les 
bourgeois de Poligny et leur ac- 
corder ce privilège. » Elle ordon- 
na en conséquence au parlement 
d'imposer silence au procureur gé- 
néral et aux officiers du bailliage 
d'aval, et ajouta que le mayeur con- 
naîtrait comme juge, pour elle et 



janvier. Les échevins, les conseil- 
lers sortants et les notables, en 
nombre indéterminé, étaient con- 
voqués à l'hôtel de ville au son de 
la cloche; ils votaient au scrutin et 
les noms des nouveaux élus étaient 
proclamés en présence des princi- 
paux habitants, qui approuvaient 
les choix par acclamations. 

Les corporations d'arts et mé- 
tiers, blessées de n'avoir aucune 
part dans l'administration munici- 
pale, tentèrent plusieurs fois d'y 
introduire l'élément démocratique. 
Les vignerons donnèrent l'exem- 
ple de la révolte. Le 1 er jauvier 
4532 (n. st.), les élections venaient 
d'être terminées, lorsque Nicolas 
Chappuis, Adrien Voisin, Pierre 
Canyvot, Biaise Dargent, les frères 
Gérarde, Louis Bourcier, Jean 
Brcnin, Antoine Joussot et autres 
vignerons, leurs complices, ayant 
entendu proclamer les noms de 
Claude Cécile et d'Etienne Furet 
comme échevins, crièrent « par 
voix tumultueuse, que ainsi ne se- 
rait et qu'ils voulaient avoir d'au- 
tres échevins et usèrent de paroles 
de rigueur telles que la plupart des 
notables, craignant leur fureur, 
prirent la fuite. » Les conjurés 
nommèrent d'autres échevins par- 
mi eux. Le procureur général du 
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parlement arriva à Poligny le 9 
janvier, commença immédiatement 
une instruction et fit incarcérer les 
principaux meneur». Pour éviter 
le retour de pareilles séditions, le 
parlement décida que, chaque an- 
née, les maire, écbevins et les 
douze jurés en exercice se réuni- 
raient le 1 er janvier et convoque- 
raient seize notables choisis par 
eux, savoir: huit dans la ville et 
huit dans les faubourgs, et que 
tous, après avoir pi été serment en- 
tre les mains du mayeur, nomme- 
raient, à la pluralité des voix, les 
écbevins et les conseillers nou- 
veaux. 

Le 15 décembre 1551, plusieurs 
particuliers, «gens de métiers mé- 
caniques et plèbe, en la sujettion 
de maîtres, » au nombre de cent, 
s'engagèrent par serment, et sous 
l'obligation d'une forte peine, de 
se porter en masse à l'hôtel de 
ville le jour des élections, d'enfer- 
mer les électeurs lorsqu'ils seraient 
réunis, de s'emparer des archives 
et d'élire parmi eux, sans suivre 
de règles, ceux qui leur convien- 
draient pour administrer la com- 
mune. Ils jurèrent d'enfoncer les 
portes s'ils les trouvaient fermées. 
Ce complot fut révélé par Jean 
Sale, l'un des conjurés, qui alla 
en prévenir le parlement. Le pro- 
cureur général le fit immédiate- 
mentemprisonner, et lacour, a con- 
sidérant que les plébéiens et gens 
de métier dès longtemps se sont 
révoltés et ont fait assemblées in- 
décentes, outrages de fait, mena- 
ces, et qu'ils causent la désolation 
de la république de Poligny, dé- 
fendit, sous les peines les plus sé- 
vères, de faire assemblées, mono- 
poles et conventicules pour empê- 
cher les élections. » 

La cour fit un nouveau règlc- 
V. 



ment, le 20 décembre 4621, d'a- 
près lequel le mayeur, les échevins 
et les douze jurés devaient s'assem- 
bler le 1 er janvier et convoquer 
avec eux seize notables qu'ils choi- 
siraient, huit dans la ville et huit 
dans les faubourgs, pour élire le 
maire et trois écbevins les plus 
idoines et suffisants de la ville, qui 
resteraient en fonctions pendant 
t?*ois ans. Ce même arrêt prononça 
de nombreux cas d'incompatibilité. 
Il paraît qu'on craignit un nou- 
veau soulèvement de la part du 
peuple, car Jean Boyvin vint en 
qua litéde commissaire avec des pou- 
voirs illimités pour assister aux é- 
lections qui devaient avoir lieu le 
1 er janvier 1G22. Il entendit les 
réclamations des divers corps, et, 
pour calmer les esprits, il décida 
qu'au lieu de seize notables on en 
convoquerait trente-deux qui se- 
raient pris, savoir: quatre dam la 
rue Dessus; quatre dans la rue 
du Milieu; quatre dans la Grand'- 
Ruc; quatre dans le faubourg 
de Charcigny; quatre dans ceux 
du Vieil -Hôpital et de Longeville 
réunis; quatre, dans le faubourg 
du Vicux-Moutier, et quatre dans 
les faubourgs de la Place, du Treux 
et de lîoussières, aussi réunis. 

Deux autres décrets du parle- 
ment, de» 2 décembre 1047 et 21 
janvier 1G5G, rendirent le mode 
d'élection uniforme dan» toutes les 
villes à mairie de la province ; on 
peut en voir les principales dispo- 
sitions dans notre article sur Dole. 
Les réclamations qu'ils soulevèrent 
de toutes parts amenèrent, en 
1057, un règlement particulier 
pour chaque ville, fondé sur les an- 
ciens usages. 

L'édit de Louis XIV, du mois 
d'août 1692, qui créait des maire* 
perpétuels et des assesseurs non 

12 
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stmmis ù l'élection, ne fut pas exé- 
cuté à Poligny, parce que cette ville 
eut assez de patriotisme pour ac- 
quérir, au prix de dix mille livres, 
les nouveaux offices et les éteindre 
(1694). 

De nouveaux édils, des mois d'oc- 
tobre et novembre 1G99, créèrent, 
dans chaque ville où existait un 
bailliage royal, un lieutenant gé- 
néral, un procureur du roi, un 
greffier, des commissaires et des 
sergents de police. Ces offices fu- 
rent encore réunis au corps du 
magistrat de Poligny, moyennant 
une seconde somme de dix mille 
livres (arrêt du conseil d'Etal du 
13 mars 1703). 

Ces sacrifices étaient en pure 
perte, car les libertés communales 
lurent à jamais confisquées. On 
peut en juger par le mode d'élec- 
tion qui fut mis en pratique de 
4692 jusqu'en 1789. Elles avaient 
lieu, chaque année, le 31 dé- 
cembre, à l'issue d'une messe 
fondée dans l'église des pères Ja- 
cobins, à laquelle les officiers mu- 
nicipaux assistaient en corps. 

Dans le conseil ordinaire qui 
précédait le 31 décembre, le ma- 
gistrat délibérait d'assembler un 
conseil général et tirait au sort les 
notables qui devaient y être appe- 
lés en nombre égal à celui des 
membres du conseil à remplacer. 

Le conseil général élisait trois 
êchevins et confirmait la nomina- 
tion du maire faite par l'intendant 
sur une liste de trois candidats. 
Les conseillers étaient directement 
nommés parce dernier et n'étaient 
remplacés qu'en cas de mort ou 
de démission. Les élections ter- 
minées, le mayeur se choisissait 
un lieutenant hors du corps et qui 
n'avait pas voix délibérative au 
conseil; tous deux prêtaient ser- 
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ment dans l'église collégiale entre 
les mains du lieutenant général du 
bailliage. 

Dans une assemblée suivante, 
les officiers municipaux nommaient 
un secrétaire, un ou deux procu- 
reurs syndics et deux sergents de 
ville. 

Tous les offices municipaux 
créés et mis en vente par Louis 
XIV, le furent de nouveau par le 
régent (août 17 v 2"2); mais ils fui ent 
supprimés au mois de juillet sui- 
vant. 

Un rôle arrêté au conseil d'Etat, 
en 1712, en exécution de l'édit du 
roi du mois de novembre 1733, 
qui rétablissait la vénalité des char- 
ges municipales, fixa ainsi les of- 
fices qui seraient exercés hérédi- 
tairement à Poligny par les titu- 
laires qui en feraient l'acquisition: 
deux maires, l'un ancien, mi-trien- 
nal, et l'autre alternatif, mi-trien- 
nal; deux lieutenants de maire, 
semblables ; quatre échevins, dont 
deux anciens mi-triennaux et deux 
alternatifs mi- triennaux ; quatre 
conseillers assesseurs, de même; 
un avocat du roi, un procureur du 
roi, deux secrétaires et deux con- 
trôleurs, les uns, anciens mi-trien- 
naux, et les autres, alternatifs mi- 
triennaux. Tous ces offices furent 
levés par des particuliers, à l'ex- 
ception de ceux de lieutenant de 
maire alternatif mi-triennal et d'a- 
vocat du roi, que Louis XV consen- 
tit à unir gratuitement au corps de 
ville, par lettres patentes du 21 
juin 1749. 

Les deux offices de maire furent 
acquis par M. Monnayeur, qui les 
exerça jusqu'en 17 49, époque à la- 
quelle il en consentit la réunion 
au corps du magistrat, moyennant 
le remboursement de sa finance 
qui était de 11,800 livres. 
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Avant 4759, les notables étaient 
choisis, savoir : trois dans le corps 
du chapitre collégial; un parmi les 
officiers du bailliage, et le surplus 
parmi les bourgeois lés pliis dis- 
tingués et les plus instruits. Une 
ordonnanccdeM.de Boyncs, inten- 
dant, du 49 mars 1 750, décida que 
les notables seraient choisis: trois 
dans le corps du chapitre de la col- 
légiale; un parmi les familiers; 
un parmi les chapelains ; un «{ans 
le corps des officiers du bailliage; 
un dans le corps des avocats, pro- 
cureurs et notaires, et cinq parmi 
les vignerons des faubourgs. En 
1761, 1762, 4763 et 1 76 i, l'inten- 
dant jugea à propos de nommer 
lui-même les maire, lieutenant de 
maire, éehevins et conseillers, se 
bornant à faire approuver son choix, 
pour la forme seulement, par les 
conseils généraux. 

Par uuédit du mois d'août 4764, 
le roi supprima les anciens offices 
municipaux et ordonna que, dans 
le délai de deux mois, il serait pro- 
cédé à de nouvelles élections, sans 
en indiquer la forme. Le parlement 
rendit alors un arrêt provisoire, le 
47 décembre suivant, qui fixa le 
nombre de» sujets devant compo- 
ser le magistrat de chaque ville de 
son ressort et désigna les notables. 
Les élections eurent lieu, en con- 
séquence, à Poligny, le 34 décem- 
bre. Des lettres patentes survinrent 
le 4" février 4765, qui changèrent 
complètement le mode (racé par cet 
arrêt. L'ancien magistrat de Poli- 
gny, considérant les nominations du 
34 décembre comme annulées par 
ces lettres patentes, reprit ses fonc- 
tions, convoqua plusieurs assem- 
blées de notables et fit procéder, le 
25 février, à de nouvelles élections 
que, par ses cabales, il parvint à se 
rendre favorables. Le parlement, 



instruit de ce procédé , déclara 
cette dernière opération attenta- 
toire à son autorité, l'annula par 
arrêt du 27 mars 4765, et ordonna 
que les différentes classes d'habi- 
tants et les corporations se réuni- 
raient de nouveau pour nommer 
les députés chargés de choisir le» 
notables. D'autres élections eurent 
lieu le 15 avril. Le roi, à son tour, 
annula, le 3 mai, l'arrêt du par- 
lement, et reconnut les choix faits 
le 25 février comme les seuls va- 
lables. Qu'on juge, au milieu de ces 
conflits, dans quel état d'agitation 
devait se trouver Poligny. Le par- 
lement, devenu agressif et usurpa- 
teur contre la royauté affaiblie, é- 
tait alors soutenu par l'opinion pu- 
blique. 

Un édit, du mois de novembre 
4771, rétablit, pour la troisième 
fois, la vénalité des offices muni- 
cipaux. Pour ne point être gouver- 
née par des gens de basse condi- 
tion, assez riches cependant pour 
acquérir les offices, la ville, malgré 
les charges qui l'accablaient, se dé- 
cida encore à les acheter au prix 
de quatorze mille livres (8 juin 
4773). Par ce sacrifice, les habi- 
tants avaient cru rentrer dans le 
droit de choisir eux-mêmes leurs 
administrateurs, mais leur illusion 
fut de courte durée. L'intendant 
ne tarda pas à leur déclarer fran- 
chement que les choix seraient 
faits- par lui seul et qu'ils seraient 
soumis seulement à la confirmation 
forcée des conseils généraux; que 
les élections n'auraient pas lieu 
chaque année, mais seulement 
dans le cas de vacance d'un mem- 
bre du conseil par mort ou démis- 
sion. La population tenta plusieurs 
fois de braver cet avis. 

En 4774 eten 4787, elle repoussa 
I tous les n©ms présenté» pari inten- 
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dant et choisit elle-même ses sujets. 
Les nominations furent annulées 
par ce haut fonctionnaire, et il fal- 
lut accepter les personnes qu'il lui 
plut d'imposer. 

De 1774 à 1789, le corps muni- 
cipal se composa d'un vicomte - 
maycur, lieutenant-général de po- 
lice, d'un lieutenant de maire, de 
quatre éehcvins, de quatre conseil- 
lers, de deux conseillers d'honneur, 
d'un secrétaire-greffier et d'un re- 
ceveur. 

Un règlement de l'intendant, du 
mois d'avril 1775, alloua des droits 
d'assistance aux conseils, fixés, sa- 
voir : pour le maire, à 15 sols ; pour 
le lieutenant de maire, à 12 sols; 
pour chaque échevin, à 10 sols, et 
pour les conseillers, à 0 sols. Les 
séances avaient lieu régulièrement 
deux fois par semaine. Il fallut que 
la ville, pour payer ces rétributions, 
supprimât l'éclairage des lanternes. 
Cette mesure rendit l'administration 
municipale tout-a-fait impopulaire, 
car auparavant les officier» du ma- 
gistrat ne recevaient àla fin de leur 
exercice qu'une simple médaille 
d'honneur. 

Le conseil ordinaire ne s'occu- 
pait que des affaires courantes; ce 
conseil, réuni aux notables, compo- 
sait le conseil général, qui seul repré- 
sentait le peuple et était investi de 
la souveraine autorité . Ch aque bran- 
che de service était dirigée par un 
conseiller. Les plus importante 



Cédant aux instances des grands 
barons, qui étaient jaloux de voir 
les simples bourgeois de Poligny 
les égaler en puissance, le duc, sans 
daigner en faire connaître les mo- 
tifs, « pour certaines et justes cau- 
ses qui à ce nous ont mehu, » mit 
sous sa main les privilèges, liber- 
tés, franchises donnés par ses pré- 
décesseurs à cette ville (1380). Il 
venait de révoquer aussi les fran- 
chises de la terre de Morteau et 
celles de plusieurs de ses villes de 
Flandres. En même temps, le roi 
Charles VI enlevait les privilèges 
des bourgeois de Paris. Cependant, à 
ladernandedes habitants qui lui ex- 
posèrent que, privés de leurs droits, 
ils ne pourraient plus lui payer 
leurs redevances, il ordonna à son 
bailli d'aval de donner main-levée 
de cette confiscation, mais en mê- 
me temps il annula la faculté qui 
avait été concédée aux bourgeois 
par la comtesse Marguerite, d'ac- 

auérir des fiefs dans certains lieux 
u comté, et s'en fit remettre le ti- 
tre (-2i février 1391, n. st.). 

Franchise. Nulle personne habi- 
tant dans les limites de la franchise, 
ne pouvait être arrêtée parle prince 
ou ses officiers, si ce n'est les cri- 
minels méritant la mort. 

Garde des portes et des clefs de 
la ville. Elle appartint d'abord au 
prévôt, qui instituait des portiers 
chargés de payer annuellement au 
seigneur douze livres de cire et vingt 



tellequc la vérification des comptes, sols estevenanls, sauf à recevoirles 



étaient confiées à des commissions 
spéciales. 

Libertés, privilèges et immunités 
de la ville, roligny était la ville de 
prédilection de nos souverains : aus- 
si fut-elle comblée de leurs faveurs. 
Le duc Philippe-le-Hardi osa seul, 
un moment, porter atteinte à ses 
privilèges. 



rétributions dues par les retraitants 
pour droit de porterie. Après la 
concession de la charte de franchi- 
sas, les échevins furent appelés à 
donner leur avis sur le choix de ces 
agents. Lorsqu'il n'y avait pas de 
portiers, les habitants en faisaient 
les fonctions. Le jeune duc Philippe 
| de Rouvres, par une charte du 16 
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février 1358 (n. st.), pour éviter 
aux bourgeois lapeine défaire nuit 
et jour le guet et garde aux portes, 
leur pcrmitd'institucr cinq portiers, 
qui, pour la première fois, seraient 
nommes par lui, et ensuite par le 
châtelain de Grimont, de l'avis dos 
échevins. Les portiers devaient être 
exempta d'ost, de chevauchée, du 
cens des toises de maisons, des qua- 
torzaines et de toutes tailles com- 
munales, etpayerseulemcnt au duc 
douze sols estevenants chaque an- 
née. Ils étaient tenus de prêter ser- 
ment entre les mains du châtelain. 
Le droit de porterie fut doublé en 
leur faveur. On ne connaît pas la 
charte en vertu de laquelle lagarde 
des portes passa directement au 
mayeuret aux échevins. Onlit dans 
un terrier de 1553: «Les maveur et 
eschevins paientehacun 15 sols es- 
tevenants à cause de la garde des 
clefs des portes de la ville, et sont 
tenus fermer et ouvrir les portes, 
moyennant quoi iceux mayeur et 
eschevins ont droit de prendre et 
relever certaines petites redevances 
sur aucuns villages appelées le droit 
de la porterie. » 

Droit d'assistance aux Etats pro- 
vinciaux. Le maire avait droit d'as- 
sister aux Etats généraux de la pro- 
vince avec un assesseur nommé par 
le conseil. Il prenait rang dans la 
chambre du Tiers-Etat immédiate- 
ment après les maires de Dole et de 
Salins,et même les précédaaux Etats 
de 1561 et 1571. La préséance sur 
le maire d'Arbois lui fut quelque- 
fois disputée, mais laqueslion resta 
indécise, parce qu'on ne put jamais 
se mettre d'accord sur les caractè- 
res et les titres qui attribuaient la 
préséance aux représentants d'une 
ville sur ceux d'une autre. 

Droit de chasse. Les habitants 
sans distinction pouvaient, en vertu 



de la charte de 1288, chasser dans 
tous les bois de la chàtellenie de 
Poligny, sauf au bois de Vaivrc, 
qui servait de garenne au seigneur. 
Ce droit était d'autant plus impor- 
tant, que les forêts abondaient en- 
core au siècle dernier de sangliers, 
de cerfs, de biches, de chevreuils, 
de gelinottes et de gibier de toute 
espèce. Les loups, les lièvres et les 
perdrix étaient si communs sur le 
territoire, que, suivant Chevalier, 
ils étaient presque indestructibles. 

Droit de pêche. Le droit de pê- 
cher dans tous les cours d'eau, 
sauf dans les réservoirs du comte, 
fut aussi reconnu dans la charte 
de franchises. Il n'y avait pas d'au- 
tre réservoir que le ruisseau du 
Sergent in. Ce privilège avait peu 
de valeur, car la Glantme fut tou- 
jours très peu poissonneuse. 

Droit déposséder fief. Jean, sire 
de Ray, gardien du comté, étant à 
Arbois le 21 février 1369 (n. st.), 
après avoir pris l'avis des gens du 
conseil de la comtesse Marguerite 
de France, permit, au nom de sa 
souveraine, aux bourgeois et habi- 
tants présents et futurs de Poligny, 
« d'acquérir à terme ou héritage, 
par achat, don, eschange, trans- 
port ou autre manière de quelcon- 
ques personnes, maisons, meix, 
chazal, vignes, terres, prés, bois, 
censés, et rentes mouvans et tenues 
des fiefs et arrière-fiefs de lad. 
comtesse, assis en la ville, terreur, 
linage et ehûtellenie de Poligny, et 
de les tenir francs de fiefs (<»n • •- 
alleu), sans être ein'r .M. , :i I -s 
mettre hors de leurs unin - ou jwt\ cr 
à lad. dame, ses hoirs ou succes- 
seurs, aucune finance ou faire ser- 
vice pour raison dud. iief ou acquêt 
et sans demander ou obtenir doré- 
navant de lad. dame et de ses suc- 
cesseurs sur ce autre grâce un li- 
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cence.» 11 fut seulement stipulé que 
les Tendeurs devraient rester, pour 
quelques-uns Je leurs Liens situés 
dans la châtellenie, les liommes et 
vassaux de la princesse. Cette 
faveur fut achetée au prix de GOO 
francs d'or. 

La comtesse Marguerite ratifia la 
concession précédente par une 
charte donnée àGand, le 26 juin de 
la môme année; mais elle restrei- 
gnit la faculté d'acquérir des fiefs 
au territoire seulement de Poligny. 
À titre de dédommagement, elle 
autorisa les habitants à recevoir 
sans son consentement, comme 
bourgeois, toutes les personnes qui 
voudraient venir résider dans celte 
ville. 

•Nous avons vu que Philippe- 
le-Hardi révoqua ce privilège en 
1391. 

Droit d'incolat ou de mananta- 
ge. Dès le xm e siècle, nul ne pou- 
vait venir fixer sa demeure à Poli- 
gny sans avoir obtenu l'agrément 
du prévôt et des échevins. On n'é- 
tait admis qu'après avoir justifié 
qu'on n'était point mainmortable. 
Le simple habitant qui n'obtenait 
pas de lettres de bourgeoisie, ne fai- 
sait point partie de la commune et 
ne prenait aucune part aux élections. 
11 payait à la ville un droit annuel 
qui variait de 1 fr.à6 fr., selon sa 
fortune. Ceux d'entre eux qui pos- 
sédaient des vignes sur le territoire, 
devaient au seigneur une redevance 
appelée la dîme foraine. Ce droit, 
cédé à la ville, en 1 364, par le roi 
Philippe II, fut supprimé par un 
arrêt du parlement de l'an 1730. 

Droit de bourgeoisie. Le titre 
de bourgeois de Poligny était con- 
sidéré comme tellement honorable, 
que les nobles se glorifiaient de le 
porter, etque les citoyens élevés aux 
plus hautes dignités préféraient l'a- 



jouter simpUment à leur nom plu- 
tôt que d'indiquer leurs titres. 

Nous avons vu plusieurs actes de 
Jean Chouzat, licencié en lois, con- 
seiller des ducs de Bourgogne en 
leur grand et privé conseil, gouver- 
neur général de leurs finances et 
leur ambassadeur en France, et de 
Gérard de Plaine, président des 
parlements et cbef des conseils en 
Bourgogne, dans lesquels ces illus- 
tres personnages ne prenaient que 
le titre de bourgeois de Poligny, 
même après leur élévation aux pre- 
mières charges de l'Etat. 

Les personnes qui sollicitaient 
des lettres de bourgeoisie avaientà 
faire de nombreuses justifications 
sur leur moralité, et payaient une 
somme proportionnée à leur rang 
et à leur richesse. 

Octrois. Chaque fois que la ville 
avait quelque dépense à faire, les 
échevins dressaient un rôle de ré- 
partition entre les habitants. Ces 
impositions ne frappaient pas les 
marchands ou acheteurs étrangers. 
Les réparations urgentes que né- 
cessitaient les murailles, décidèrent 
Pbilippe-lc-Bon à permettre la per- 
ception de différentes gabelles, sa- 
voir : sur les vins étrangers et le 
bétail que l'on amènerait en ville; 
sur les draps étrangers; sur les 
poids et mesures de la ville; un 
impôt de A deniers et une maille 
par chaque charge de sel vendue à 
Poligny, et confirma les (renaiges 
concédés précédemment et qui pou- 
vaient produire environ 100 florins 
par an (charte du 2 juillet 1150). 

Par arrêt du conseiîu Etat du roi, 
du 15 mars 17 40, la ville obtint l'au- 
torisation de percevoir les octrois 
suivants : 1° 6 livres par muid de 
vin étranger entrant à Poligny, 
qui ne serait pas du crû des habi- 
tants; 2° 30 sols par muid de vin 
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du crû des bourgeois, provenant 
même de territoires étrangers ; 3° 
6 sols par muid de vin ou eau- de- 
vie qui serait vendu dans la ville 
ou les faubourgs pour être con- 
duit ailleurs; 4° 6 livres par muid 
de vin vendu par les cabarctiers ou 
aubergistes; 5° 1 sol par cheval, 
mulet, âne ou paire de bœufs char- 
gés et attelés de marchandises tra- 
versant par la ville, à l'exception 
des voitures concernant !« service 
du roi, le transport des bois de 
construction et de chauffage, ou 
des récoltes et des denrées amenées 
aux foires et marchés ; 6° 3 livres 
par bœuf ou vache, 5 sols par 
veau, 3 sols par mouton et G 
sols par porc, débités par le6 bou- 
chers et charcutiers, lesquels ne 

f)Ouvaient tuer que dans la halle de 
a boucherie ; 7° enfin, 8 sols 
par paire de bœufs, 4 sols par 
vache, 5 sols par cheval ou ju- 
ment, 2 sots par porc, 1 sol par 
mouton, bouc ou chèvre, vendus 
aux foires. Ce droit était à la charge 
des acheteurs. Le préposé de l'oc- 
troi avait le privilège exclusif de 
jauger, décaver et charger les vins 
et eaux-dc-vie vendus, moyennant 
6 sols par muid que lui payait l'a- 
cheteur. 

Indépendamment des droits d'ér 
minage, perçus parles successeurs 
de la famille de Montrond, la ville, 



depuis la cession qui lui avait été 
faite par Charles-Quint, en 1 545, de 
la halle aux grains, des bancs et 
des droits de vente, prenait un 
droit de deux deniers par chaque 
mesure de grains qui se vendait 
aux marchés, à charge de fournir 
les halles decuveaux et de mesures. 
Cet impôt fut supprimé par arrêt 
du conseil d'Etat du 3 juin 177^ et 
rétabli l'année suivante. 
Epave* et confiscations. Vnv une fa- 



veur toute spéciale, le seigneur n'a- 
vait à Poligny ni épaves ni confis- 
cations. Renaud de Buvillv, écuver, 
réclama et obtint, en 1368, la suc- 
cession de Jean Buvilly, son frère, 
qui avait été confisquée. Vuillemin, 
fils de feu PierretRodet, meunier à 
Poligny, ayant été condamné en la 
justice de cette ville comme héréti- 
uc, fut brûlé vif devant le portail 
es frères Prêcheurs, et ses biens 
furent confisqués. Ses deux fillesy 
par sentence du 28 juin 1370, fi- 
rent annuler cette confiscation. 

En 1378, les officiers de la com- 
tesse de Bourgogne avaient mis aus- 
si la main sur la succession d'Hu- 
guenin Bouvier, exécuté pour ses 
démérites. Les héritiers réclamè- 
rent etdémontrèrent aubailli, que, 
par diverses sentences de Guillau- 
me, bAtardde Poitiers, et de Huard 
de Raincheval, ses prédécesseurs^ 
il avait été positivement reconnu 
que, suivant les anciennes coutumes 
de Poligny, les héritiers d'un con- 
damné à mort lui succédaient. Aux 
assises tenues daus cette ville le 
17 septembre 1379, Guillaume, sire 
de Belmont, bailli du comté, fit 
droit à la réclamation des héritiers 
Bouvier et reconnut en principe que 
les comtes de Bourgogne ne pou- 
vaient confisquer à leur profit les 
biens des condamnés. Une nouvelle 
confiscation des biens de quatre in- 
dividus, qui avaient 'été bannis de 
la ville en 1423, avait été pronon- 
cée par lé bailli; mais Marguerite, 
duchesse de Bourgogne,, en ordonna 
la restitution par lettres du 16 août 
1425. Dès ce moment, ce privilège 
ne fut plus contesté. Il en est fait 
une mention expresse dans le ter- 
rier de 1553. 

Exemption des juridictions è- 
trangères. Aucun habitant de Po- 
ny ne pouvait être appelé on 
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justice ni juge ailleurs que dans divers incendies qui avaient dé- 



cette ville, môme en matière cri 
minelle. Huguenin Bouvier, Jean- 
not Fernait, Jean de Villars, Gé- 
rarde, femme Pierresson, et Jean- 
nette de Jussey, ayant été soupçon- 
nés d'être les auteurs de plusieurs 
larcim et excès qui s'étaient com- 
mis à Poligny, furent arrêtés, les 
deux premiers en dehors et les au- 
tres dans l'enceinte de la franchise, 
par ordre du bailli, et retenus long- 
ttmps dans les prisons de la com- 
tesse de Bourgogne, à la Châtelaine, 
à Montrond, à Dole et à Aspremont. 
Huguenin Bouvier fut même exé- 
cuté. Les échevins et gouverneurs 
protestèrent énergiquement contre 
cette violation des coutumes et pri- 
vilèges des habitants. Ils exposè- 
rent 1° que nulle personne rési- 
dant dans la franchise ne pouvait 
être appelée en cause ailleurs; que 
les larrons et les meurtriers sur- 

Ïiris en flagrant délit et méritant 
a mort, pouvaient seuls être jugés 
par les officiers du seigneur sans 
l'assistance du conseil de la ville ; 
que les gens dénoncés devaient 
être justiciés par ces officier?, après 
avoir pris toutefois l'avis des éche- 
vins, et que l'instruction judiciaire 
devait même se faire devant ces der- 
niers. Guillaume, sire de Belmont, 
bailli du comté, tenant ses assises à 
Poligny le 17 septembre. 1379, en 
présence des conseillers de la com- 
tesse Marguerite, qui étaient MM. 
de Montferrand, de Ryc, Eudes de 
Quingcy, maîtres Gilles de Montai- 
gu, Jean Longin, licenciés en lois, 
Perrenin de Plaine, Guy Nithier 
de Salins, et Colin de Santans, 
procureur fiscal, reconnut la jus- 
tice de ces réclamations et donna 
des lettres de non-préjudice. 

Autorisation d'exploiter une tui- 
lerie et des usines. A la suite de 



truit la plus grande partie de Po- 
ligny, le duc Jean-sans-Peur, par 
une charte donnée à Bruges le 1 er 
mars \ 107 (n. st.), autorisa les 
habitants à construire une tuilerie 
près de la forètde Vai vre et à prendre 
dans cette forêt tous les bois morts 
et vifs, excepté les chênes vifs, pour 
chauffer, à condition que tou- 



la 



tes les maisons seraient couvertes 
à tuiles. Cette tuilerie fut cons- 
truite près de la forêt, mais quel- 
ques années après on la transféra 
à Villers-Pomard. Elle fut louée, 
au piulit de la ville, le 29 août 
1485, à charge, par le fermier, de 
donner chaque année, pour les c- 
difices publics, deux milliers de 
tuiles coupes: à cette époque, l'u- 
sage des tuiles creuses était à peu 
près général. 

En 1553, Charles-Quint permit 
aux bourgeois de construire des 
scieries, des foules, des battoirs et 
d'autres usines, sauf des moulins. 

Exemption des perquisitions 
domiciliaires. Le gruyer du comté 
de Bourgogne avait coutume de se 
transporter, une fois par an, à Po- 
ligny, accompagné de sergents et 
de forestiers, et de pénétrer dans 
le domicile des citoyens pour re- 
chercher «il n'y avait pas de chê- 
nes, de poiriers, de pommiers ou 
de fuyards qui auraient été coupés 
en délit dans la forêt de Vaivre. 
Le duc Jean-sans-Peur, considé- 
rant qu'au moyen de ces perqui- 
sitions, « puet être scuc et décou- 
verte en partie la poureté et fa- 
culté des habitants et tout le fait 
d'eux, de leurs hôtels, et de leurs 
chambres rapporté et divulgué, » 
supprima ces recherches qui n'é- 
taient en usage nulle part ailleurs 
(9 mai 1 HO). 
Droit d'expropriation pour cau- 
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se d'utilité publique. Le 9 août 
i 3 17, les prudhommes firent pro- 
poser au duc Eudes, de leur faire 
adjuger des terrains et des vignes 
dans le contour de Poligny, pour 
y faire des fossés, des terreaux 
et d'autres ouvrages. Forqucs de 
Vt-llefrey, bailli d'aval, comman- 
dant dans la ville et le château, 
fut commis par le prince pour 
voir les places demandées, afin de 
les faire délivrer et estimer. 

En ordonnant, le 3 juillet 1375, 
de mettre en état les fortifications 
de Poligny, dans la crainte d'une 
invasion des grandes compagnies, 
Jean, sire de Ray, gardien du 
comté, décida que"« tout à l'en- 
tour desd. ville, bourg et for- 
teresse soient faits, parfaits, et 
creusés les fossés et tranchées par 
tout lieu et terre que y sont, sons 
épamier à terres appartenant à 
personnes quelconques, et par les 
lieux où besoin sera, faire doubles 
fossés et tranchées que ainsi soit fait 
sans éparnier à nully, etc. » Dans 
beaucoup d'autres circonstances, la 
ville s'empara, avec ou sans indem- 
nité, des maisons et des terrains né- 
cessaires à ses besoins, lorsqu'il s'a- 
gissait, par exemple, d'ouvrir de 
nouveaux cimetières en temps de 
peste, de démolir des maisons dans 
les faubourgs à l'approche des en- 
nemis, etc. 

Droits seigneuriaux. La com- 
mune percevait non-seulement des 
cens sur les biens lui appartenant 
qui étaient accusés, mais elle exi- 
gea encore des droits de lods et de 
retenue sur chaque mutation d'im- 
meubles sur lesquels elle avait une 
directe. Ces droits avaient été a- 
bandonnés, à titre de rétribution, 
aux maire et échevins en exercice. 
Forets. Indépendamment des 
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vaient dans les bois de Vaivre et 
de la Mangette, ils possédaient de 
vastes forets sur la montagne, dans 
lesquelles ils admirent comme usa- 
gers les habitants de Chamole, 
Chausscnans, Ghampvaux, le Res- 
sart, Barretaine, Vaux et Plasne, 
moyennant une redevance assez 
forte par voiture de bois enlevé, 
appelée Y accord des bois. Le maire, 
ou un conseiller commis à cet ef- 
fet, était chargé d'apposer les as- 
siettes ordinaires et de faire le ré- 
colemcnt des coupes. Ca droit a- 
vait été reconnu par arrêts de la 
chambre souveraine des eaux et 
forêts de Besançon, rendus en 
1734 et 1735; mais le procureur 
du roi de la maîtrise de Poligny 
s'étant pourvu au conseil de sa 
majesté, fit décider que l'adminis- 
tration des bois devait exclusive- 
ment appartenir à la maîtrise. Les 
officiers de la réformation des fo- 
rêts affectées à l'usage des salines 
de Salins et de Montmorot, reven- 
diquèrent à leur tour ce privilège 
et l'exercèrent pendant quelques 
années. Enfin la juridiction en fut 
définitivement attribuée à la maî- 
trise. 

Le chantier créé par l'ordon- 
nance de l'intendant du 19 août 
1745, devait être régi par un bu- 
reau de direction composé de six 
membres, choisis, trois dans le con- 



seil et trois parmi les notables, et 
présidé par le maire. Une seconde 
ordonnance, du 18 mars 1759, ren- 
dit l'administration municipale tout 
à fait étrangère à cette direction. 

Biens communaux. A l'exception 
de ses forêts, Poligny avait peu de 
biens communaux. Le moulin Far- 
lay, la tuilerie, les halles, les bancs 
de boucherie lui provenaient de la 
concession des souverains. L'aceu- 



droits d'usage que les habitants a- 1 sèment des fossés, des remparts, 
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des terrains bordant la place, 
forma pendant quelque temps une 
de ses ^principales branches de 
revenus; mais un arrêt du conseil 
d'Etat, du 19 août 1773, lui enleva 
cette ressource en décidant que les 
murs, les fossés, les remparts et le 
cours de la rivière de Glantine fai- 
saient partie du domaine de la 
couronne. 

Amendes. La ville eut de tout 
temps droit aux deux tiers des a- 
mcndes prononcées pour délits 
commis dans les bois communaux. 
Depuis la concession des lettres de 
mairie de 1525, elle eut la totalité 
des amendes de police. 

Droits honorifiques et de justice. 
On ignore k quelle époque les chefs 
de la commune de Poligny com- 
mencèrent à sceller les actes mu- 
nicipaux d'un sceau qui leur fût 
propre. Cet usage paraît ne s'y être 
introduit qu'au xv e siècle, La ville 
avait sa bannière, son hôtel de 
ville, ses armoiries et son beffroi 
déjà au XIV e siècle. Le maire était 
le capitaine-né des compagnies de 
l'arc, de l'arbalète et de l'arque- 
buse. Au conseil appartenaient l'ad- 
ministration de la maladrerie, des 
bureaux de charité, des aumônes 
générales et de l'hôtcl-Dieu ; la di- 
rection et la surveillance des écoles ; 
la présentation des familiers et la 
collation d'un grand nombre de 
chapelles dans les différentes é- 
glises de la ville ; il avait le droit 
de faire offrir chaque dimanche un 
pain bénit dans l'église collégiale 
par l'un de ses membres. 

Le maire exerçait deux sortes de 
juridictions, celle de juge-prévôt 
et celle de juge de police. 

Comme juge-prévôt, il exerçait 
la justice haute, moyenne et basse 
sur Poligny et sur tous les villages 
ie la prévôté, procédait aux appo- 



sitions de scellés et inventaires, 
aux nominations de tuteurs et cu- 
rateurs, faisait les émancipations 
et connaissait en première instance 
de toutes causes criminelles, civi- 
les, réelles et personnelles, sous le 
ressort du bailliage d'aval et du 
parlement. Les amendes qu'il pro- 
nonçait appartenaient au souve- 
rain. Par suite des divers enga- 
gements qui furent faits des villa- 
ges de la prévôté, la juridiction du 
maire ne s'étendait plus, au win* 
siècle, que sur Poligny. A partir de 
1735, les fonctions de juge-prévôt 
furent remplies par le lieutenant 
du maire. 

Le tribunal de police se compo- 
sait du maire, président, de deux 
assesseurs gradués, élus annuelle- 
ment par le conseil, d'un procureur 
du roi choisi parmi les conseillers, 
et du secrétaire de l'hôtel de ville, 
faisant les fonctions de greffier. 

L'appel des sentences de police 
se portait directement devant le 
parlement. 

Le maire était toujours choisi 
parmi les personnes qui tenaient 
le premier rang dans la ville. Il en 
était de môme des conseillers. 

Scj'ment des officiers du sou- 
verain. D'après la charte de fran- 
chises de 1288,1e bailliet legruyer 
d'aval, le châtelain de Grimont, 
le prévôt, les sergents et officiers 
appelés à exercer leurs offices à 
Poligny, ne pouvaient entrer en 
fonctions qu'après avoir prêté ser- 
ment sur les évangiles de respec- 
ter les libertés et les privilèges des 
habitants, et devaient en laisser une 
déclaration écrite. 

Le gruyer d'aval ayant voulu te- 
nir ses premières assises à Poligny 
avant d'avoir prêté ce serment, les 
échevins portèrent leurs plaintes» 
la comtesse Marguerite, qui, par 
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lettres datées à Dijon, du 8 juin 
4371, lui ordonna de remplir im- 
médiatement cette formalité. Che- 
valier a publié les formules du ser- 
ment que prêtèrent Philibert, de 
Montmarlin, gruyer général en 
Bourgogne, et Joachim de Vienne, 
dit de Bauflïemont, marquis de 
Listenois, bailli d'aval, le premier 
en 4570, et le second en 1(5 14-. 

Serment du seigneur. Aucun 
seigneur, à son avènement, ne pou- 
vait prendre possession de Poligny, 
ni même entrer dans la ville, avant 
d'avoir juré, sur le livre des évan- 
giles qui lui était présenté par les 
échevins, d'observer et de maintenir 
les privilèges, franchises et bonnes 
coutumes des habitants. Celte for- 
malité fut remplie par Otton V, 
en 1280; par Philippe-le-Bel, au 
mois d'avril 1296; par Eudes IV, 
duc de Bourgogne, et Jeanne, son 
épouse, le 1 er octobre 1332; par 
Jeanne de Boulogne, épouse du 
roi Jean, le 26 février 1360(n. st.); 
par Marguerite de France étant à 
Poligny, le 10 janvier 1362 (n.st.J. 
Nous n'avons uas retrouvé les pro- 
cès-verbaux des serments prêtés 
par les autres souverains, mais ils 
eurent certainement lieu. 

Armoiries. Poligny portait: cou- 
pé en chef, d'azur billcté d'or ou 
lion naissant de même, et en pointe, 
d'argent simple. Des lettres pa- 
tentes de Louis XVIIÏ, du 7 sep- 
tembre 1816, confirmèrent ces ar- 
moiries avec cette désignation : 
d'azur semé de billet tes d'or au 
lion naissant de même, brochant 
sur le tout, coupé d'argent. Les 
livrées de la ville étaient rouge-é- 
carlate à doublure aurore. Son cri 
et sa devise étaient: A Dieu playse 
Poligny, traduction littérale de la 
devise de Besançon Utinam. 

Coutumet et usages locaux. La 



législation civile de Poligny ne se 
trouve écrite nulle part. La charte 
de franchises ne règle rien à ce su- 
jet. On ne peut que recueillir quel- 
ques dispositions éparses çà et là. 

Le testament de Jean, dit Gelin, 
de Poligny, chevalier, de l'an 1300, 
nous apprend 1° que les femmes 
succédaient à la moitié des meu- 
bles délaissés par leurs maris : 
« salvd sibi consuetudine Poloi- 
gniacensi quâ uxorcs debent ha* 
bere medietatem omnium mobi- 
lium virorum suorum deceden- 
tium; » 2" qu'il était d'usage que 
les maris assurassent, parleur con- 
trat de mariage, un douaire à leurs 
épouses : « ratione donationis prop- 
ter nuptias. » Contrairement à la 
coutume générale du comté, les 
successions, entre enfants de diffé- 
rents mariages, se partageaient 
par tètes et non par lits. 

Aussitôt qu'une fille ou une 
veuve était fiancée, elle ne pouvait 
plus signer d\actes sans 1 autori- 
sation de son futur époux. Nous 
avons vu différentes donations fai- 
tes, pendant le xiv e siècle, à l'église 
de Poligny, dans lesquelles les do- 
natrices déclarent agir du consen- 
tement d'un tel, leur mari à venir. 

Un homme condamné à mort 
obtenait ordinairement sa grâce, 
lorsqu'au moment du supplice une 
jeune fille le réclamait pour Fé- 
îouscr. D'après les préjugés popu- 
aires, cette faveur était considérée 
comme un droit. Un homme, ayant 
été arrêté à Poligny distribuant de 
la fausse monnaie, allait subir son 
châtiment ( 1 3-17), lorsqu'une jeune 
fille se présentaet le demanda pour 
mari. La duchesse de Bourgogne 
accorda, en effet, la grâce du cou- 
pable. 

Poligny avait ses mesures parti- 
culières qui différaient de celles 
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du reste de la province. La mesure 
ancienne de cette ville, pour les 
grains, était d'un douzième plus 
forte (pic celle de Dole: ainsi, trois 
bicliets ou trente-six mesures de 
Dole n'en faisaient que trente-trois 
de Poligny. La pinte ancienne y 
était aussi d'un douzième plus 
grande que la pinte commune de 
Bourgogne. 

Les terres s'y mesuraient, non à 
la perche de neuf pieds et demi, 
comme dans le reste de lu province, 
mais à la toise de sept pieds-le- 
comte. Ce pied était plus grand 
•d'un douzième que le pied-le-roi. 

L'aune contenait trois pieds huit 
pouces-le-roi. Gaucher, sire de 
Ray, gardien du comté, décida, le 
10 décembre 1319, que la grande 
aune de Poligny serait égale à l'au- 
ne de Paris. Par les ordonnances 
de l'an 1 100, il fut statué que l'au- 
ne de Poligny serait l'aune com- 
mune de la province. 

Les poids de cette ville étaient 
les mêmes que ceux de Dijon. Ils 
servaient de type à Gray, Aspre- 
mont, Montmirey , Montmorot, 
Montrond et dans beaucoup d'au- 
tres lieux du bailliage d'aval. 

La toise était de sept picds-lc- 
comte et le pied de douze pouces. 

Commerce et industrie au moyen- 
âge. Du xn e au xiv e siècle, le com- 
merce était exercé à Poligny pres- 
que exclusivement par des juifs et 
des lombards. Ces étrangers y 
étaient détestés, mais on les ména- 
geait parce qu'on avaitbesoin d'eux. 
Les nobles, les bourgeois et la ville 
elle-même recouraient à chaque 
instantàleur banque, malgré le bé- 
néfice exorbitant qu'ils retiraient de 
leurs espèces. Pour avoir le droit 
de résider dans cette ville, les lom- 
bards payaient en corps une rede- 
vance annuelle de 240 livres. 
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Les juifs payaient individuelle- 
ment un cens qui était variable, sui- 
vant leur fortune présumée. Ils 
étaient établis dans la Grand'Rue, 
en face de la halle. Au mois de 
juin 1321, les juifs et les lépreux 
furentaccusésd'avoir voulu, de con- 
cert avec les rois de Grenade et de 
Tunis, empoisonner les puits et les 
fontaines. Par suite de cette impu- 
tation, plusieurs d'entre eux furent 
soumis à des châtiments cruels. Les 
persécutions contre les juifs recom- 
mencèrent en 1319, et enfin leur 
expulsion totale de la province fut 
prononcée en 1371. Poligny nedut 
pas regretter cette mesure, «ar ses 
habitants leur devaient des sommes 
si considérables, qu'ils furent obli- 
gés de demander, en 1336, des let- 
tres de répit au duc de Bourgogne 
pour arrêter leurs impitoyables 
poursuites. 

Au XIII e siècle, larivière de Glan- 
tine mettait déjà en jeu, outre un 
grand nombre de moulins et de 
battoirs à chanvre, plusieurs bat- 
toirs à écorce et des foules à drap. 
Les tanneurs occupaient la rue ue 
Longcville et la place ; les tisseurs 
de laines, fabricants de drap et 
teinturiers, le faubourg de Charci- 
gny; les tonneliers, le faubourg du 
Treu; lesbouchers, la rue des Mai- 
seaux; lcsboulangers, les rues trans- 
versales qui aboutissaient à la rue 
Dessus; les vignerons, le faubourg 
deBoissièrcs, et les cultivateurs, la 
Vieille-Ville. Ceux qui exerçaient 
des métiers relatifs aux cons- 
tructions, les selliers, les fabricants 
d'armes et les marchands, étaient 
répandus dans toutes les rues du 
bourg. La fabrication des draps prit 
une grande extension à Poligny sous 
le gouvernement de la reine Jeanne 
de Bourgogne, qui y attira des dra- 
piers et des tisserands de Paris. Ces 
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draps étaient connus dans le com- 
merce sous le nom de draps de vi- 
comte. 

Chaque corps de métiers for- 
mait une corporation ou confrérie 
ayant sa bannière, ses statuts et ses 
offices fondés dans l'église parois- 
siale ou dans celle des Dominicains. 
La plus nombreuse et la plus puis- 
sante de ces corporations était celle 
des vignerons. Toutes étaient nia- 

* 11" â* 1 'I 



Les vins de Poligny jouissaient 
au loin d'une grande réputation. 
Leur excellente qualité en assurait 
toujours une vente rapide. On ne 
saurait se figurer aujourd'hui quels 
soins on prenait pour justifier cette 
réfutation. Il était interdit, sous 
peine de bannissement, do cultiver 
de gros plants et d'acheter au de- 
hors des vins quelconques pour les 
revendre comme vins de Poligny. 



qui leur donnaient des règlements 
rigoureusement exécutés. Les ou- 
vriers travaillant aux vignes ayant 
formé une coalition pour faire aug- 
menter leurs salaires, les prudhom- 
mes prirent un arrêté, le 29 janvier 
138G (n. st.), pour taxer leurs jour- 
nées et en réduire le prix. Les bou- 
langers étaient l'objet d'une sur- 
veillance continuelle. L'archidu- 
cliessc Marguerite ayant appris 
qu'ils faisaient de mauvais pain et 
qu'ils trompaient les acheteurs sur 
le poids, envoya, le 24 avril 1511, 
un boulanger de Gray, renommé 
pour sa bonne foi et son habileté, et 
le chargea de réformer les abus. 
Les écbevins étaient tenus, du reste, 
d'établir chaque mois la taxe de tous 
les objets de première nécessité. D'a- 
près les statuts arrêtés par l'éche- 
vinage, les bouchers ne pouvaient 
vendre les cuirs des animaux qu'ils 
tuaient qu'aux tanneurs et cor- 
royeursdela ville; ces derniers ne 
pouvaient, à leur tour, vendre leurs 
produits qu'aux cordonniers, selliers 
et bourreliers de Poligny; encore de- 
vaient-ils préalablement les sou- 
mettre aux syndics de la ville poul- 
ies faire marquer. Les suifs ne pou- 
vaientètre vendus qu'aux habitants. 
Il était expressément défendu d'a- 
cheter des cuirs dans les villages 
où régnaient des maladies epizoo- 
tiques. 



cécs sous la direction des écbevins, On suivait pour leur préparation 

les méthodes en usage dans les vi- 
gnobles les plus renommés du du- 
ché de Bourgogne. 

Les deux foires qui se tenaient 
chaque année dans cette ville, ser- 
vaient de rendez-vous aux popula- 
tions de la plaine et de la monta- 
gne. Les marchands étrangers y 
affluaient de toutes parts. Les mar- 
chés étaient aussi très fréquentés. 

La circulation des voitures sur 
la route de Besançon à Lyon, en- 
tretenaitàPolignyune activité éton- 
nante. 

Les audiences du bailliage d'aval, 
de la gruerie, le tabellionné géné- 
ral, y attiraient fréquemment, de 
tous les points du bailliage, un 
grand nombre de personnes dont la 
présence multipliait les opérations 
commerciales. Les différents incen- 
dies dont Poligny fut victime, les 
guerres et les pestes du xvn e siècle, 
et surtout la révolution de 1789 
avec ses conséquences, laissent à 
peine soupçonner l'état prospère 
dont ajoui cette ville au moyen-âge. 

Fortifications. Les premières 
fortifications qui ceignirent la Ville- 
Neuve de Poligny, furent élevées 
au moment de la guerre que le 
duc Otlon de Méranie soutint con- 
tre la maison de Chalon. Elles fu- 
rent d'abord informes et ne se 
composèrent que de fossés creusés 
à la hâte dans les parties les plus 
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accessibles, de palissadesetde rrïurs 
construits sans chaux ni sable. Le 
plus ancien titre qui les mentionne 
est une charte de la comtesse pa- 
latine Alix, datée du lundi après 
les Bordes de l'an 1275, par laquelle 
cette princesse donna aux frères 
Prêcheurs tout le fossé qui lon- 
geait la clôture de la ville, depuisla 
rue Dessus, via supcrior, .vers la niai- 
son de Pécoreheur, jusqu'au pont 
bâti proche de la maison d'Odon de 
Seigney.La charte de franchises de 
4288 permit aux prudhommes dé- 
faire des jets et des répartements 
sui* tous les habitants pour Pen- 
tretien des portes, des murs, des 
remparts, des ponts et des chemins 
de la ville; celle de 1292 les autorisa 
à prendre dans la foret de Vaivre 
les bois nécessaires pour les répa- 
rations et la reconstruction des 
fortifications. Des travaux plus so- 
lides furent construits lorsque le 
duc Eudes se prépara à lutter con- 
tre les hautsbarons comtois (1334). 
Toutes les portes et portelles fu- 
rent murées. Un compte de 1336 
porte en dépense l'achat d'une 
grande quantité de bois équarris, 
la première semaine de la guerre, 
pour faire bricolles et échiffes au 
château et au bourg, par ordre du 
fameux bailli Guy de Villefrancon, 
« parce que l'on ne pouhoit bonne- 
ment aller au bois pour douptance 
des ennemis. » 

La consternation que jeta dans 
le royaume la perte de la bataille 
de Crécy (26 août 1316), décida 
chaque ville à établir de nouvelles 
enceintes capables de résister aux 
attaques les plus vigoureuses. Les 
nobles de Poligny ayant refusé de 
contribuer à cette dépense, le duc 
de Bourgogne autorisa les échevins 
à user de voies de rigueur pour les 
y contraindre (22 juillet 1317). Le 



mardi avant Noël 4349, Gaucher, 
sire de Ray, gardien du comté, or- 
donna de murer, à chaux et arène, 
la porte du bourg dite devant l'hô- 
tel monseigneur Jcan-le-Grand, et 
défendit de la démurer. Il paraît 
qu'on avait eu Pintention d'enve- 
lopper les faubourgs dans la ligne 
d'enceinte, mais on y renonça et 
on démolit les maisons trop rap- 
prochées des murailles. Philippe 
de Rouvres permit, le mercredi a- 
près Pâques 1357, de planter des 
vignes « en plusieurs chaseaux in- 
habitables étant dehors les portes 
de Poligny, à charge de payer la 
demie-dime devin, les quatorzaines 
et le droit de rouage. » Le même 
jour, il chargea Guillaume Quei- . 
nard de Thélis, son bailli dans le 
comté (ce nom a été omis dans la 
liste des baillis publiée par M. 
Duvernois), de s'assurer si toutes 
les portes étaient bien murées,; 
de faire clore celles qui seraient 
ouvertes, et de tenir la main à ce 
que les murailles fussent entrete- 
nues en bon état. La perte de la 
bataille de Poitiers, au mois d'oc- 
tobre 4356, et les invasions des 
Anglais, rendaient ces précautions 
indispensables. 

Le 11 septembre 4371, Guil- 
laume, bâtard de Poitiers, cheva- 
lier, bailli du comté, écrivit au pré- 
vôt de Poligny qu'à la demande des 
prudhommes, il avait visité les for- 
tifications et ordonné les travaux à 
faire; qu'il avait reconnu que plu- 
sieurs habitants avaient appuyé 
leurs maisons sur les murs sans 
laisser d'allées (chemin de ronde), 
et qu'il eût à ordonner la démo- 
lition de ces maisons dans le délai 
de deux mois. Dans la crainte d'une 
nouvelle invasion des Routiers, 
Jean, sire de Ray, gardien du com- 
té pour Marguerite de France, 
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comtesse de Flandres, commit, le 
3 juillet i 375, Vauchicrde Vienne, 
seigneur de Mirebel, Thiébaud, 
sire de Rye, Humbert de la Pla- 
tière, Jean Palousot, chevaliers, et 
plusieurs autres conseillers de la 
princesse, pour visiter à la hâte le 
bourg et la forteresse de Poligny, 
et faire les ordonnances nécessaires 
à leur enforcissement . Ces officiers 
ordonnèrent 1° de creuser les fossés 
et de faire même de doubles fossés 
depuis la porte de la Fontaine et 
celle des Maiseaux jusqu'au châ- 
teau, et de la porte des Maiseaux à 
celle de la Fontaine ; 2° de planter, 
à une toise des murs, une ligne 
d épines et de pieux. Il fut décidé 
que les maisons longeant le canal 
de la rivière et tendant contre le 
bourg, seraient abattues à rappro- 
che des ennemis; que de l'artille- 
rie serait placée partout où besoin 
serait et qu'on se muniiait d'outils, 
tels que garroZy viretons, esuîn- 
galcs, arbalestes à tour, à deux 
pics et à un pic, et que dans les 
murs secs seraient placés des pla- 
tons aiguisés. La plupart des fenê- 
tres devaient être murées, les tours 
fortifiées sur leurs flancs, les por- 
tes bien fermées et les murs ex- 
hausses. 

Les travaux à faire étant consi- 
dérables et devant entraîner de 
fortes dépenses, les commissaires 
déclarèrent énergiquement que 
« toutes manières de gens, prélats, 
nobles, clercs, bourgeois de quel- 
que état et condition qu'ils fussent, » 
seraient tenus de faire le guet et 
garde de jour et de nuit dans la 
ville; qu'ils contribueraient, selon 
leur fortune, aux fortifications, et 
qu'il en serait de môme pour tou- 
tes les personnes de la châtellenie. 
Dans la prévision que les nobles 
s'obstineraient, comme partout, à ne 



pas vouloir participer à ces charges, 
et qu'ils auraient des difficultés 
avec les échevins, ils chargèrent le 
bailli du comté, son lieutenant, les 
prévôts de Poligny, de Toulouse, 
de Grozon, deBuvilly, les sergents 
et officiers de la comtesse, de prêter 
main forte aux prudhommes pour 
contraindre les rebelles sans mé- 
nagement. 

Les frères Prêcheurs préten- 
daient, en vertu de leurs pri- 
vilèges, être exempts de toutes 
tailles communales jetées pour la 
réparation des chemins, des ponts, 
des murs, des portes et des .fon- 
taines. Un débat très vif s'enga- 
gea à ce sujet avec l'échevinage; 
enfin, «considérant que les bour- 
geois de Poligny sont en si grand 
nombre, si riches et si puissants 
qu'il n'est pas prudent de contes- 
ter avec eux, » ils s'obligèrent, par 
un traité du 2 mai 1405, à entre- 
tenir et à réparer à leurs frais toute 
la muraille coutigue à leur couvent, 
et à dire une messe du Saint-Es- 
prit chaque jeudi pour la prospé- 
rité de la ville, à condition qu'ils 
ne supporteraient aucune autre 
charge. 

Le 28 mai 1411, Erard Dufour, 
chambellan du duc et son bailli 
d'amont, et Hugues de Lanthenne, 
chevalier, gruyer du comté, furent 
envoyés comme commissaires par 
la duchesse de Bourgogne, pour 
faire mettre Poligny en état de dé- 
fense « à cause des ennemis, gros- 
ses alliances et assemblées de gens 
d'armes qui menaçaient le pays (à 
l'instigation de Louis de Chalon- 
Auxerre). » Ils firent réparer la 
grosse tour crénelée, dite de Po- 
ligny, près de la porte des Mai- 
seaux, qui appartenait à Jean de 
Poligny. 

Le duc Jean-sans-Peur s'était 
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réconcilie publiquement avec les 
Armagnacs en 4 il 2; mais on ne 
tarda pas à apprendre que le duc 
d'Orléans venait de conclure un 
traité avec le roi d'Angleterre, par 
lequel il s'engageait à lui livrer la 
Guyenne et mille villes et châteaux 
du royaume. Sur ces indications, 
on s'attendit à une guerre pro- 
chaine et on se prépara à la résis- 
tance. Guy Arménier, docteur ès 
lois, conseiller du duc et bailli 
d'aval pour la duchesse de Bour- 
gogne qui avait le gouvernement 
du pays en l'absence de son mari, 
se transporta à Poligny, « qui a 
toujours été considérée et tenue 
l'une des bonnes et notables villes 
du comté,» pour en visiter les mu- 
railles. Il trouva cette place mal 
emparée, faible, « tellement que 
si aucuns ennemis du duc venoient 
à force d'armes, pour la vouloir 
prendre et gaigner, ils le pourroient 
faire en peu de temps. » 11 requit 
alors l'évèque de bayeux, né et 
norri de la ville de Poligny, con- 
seiller, Jean de Martigny, procu- 
reur du duc, Jeau Carondelet, 
reçu de Poligny,Humbert de Cha- 
mole, Jean Fobart, Renaud Février, 
écbevins, Jean Gelin, écuyer, Au- 
briot de Miéry, Guillaume de 
l'Aule, Jean Courault, Jean de 
Gravière, Jean Coitier et plusieurs 
autres bourgeois, de l'accompagner 
dans sa visite. 11 ordonna ensuite 
de remurer de bonne pierre les 
portes et les fenêtres et de réparer 
tous les murs qui n'étaient pas en 
bon état (19 mars 1-413, n.st.). Le 
clergé refusa de contribuer à cette 
dépense et obtint du duc Jean-sans- 
Peurunc exemption générale. Les 
échevins, découragés, délibérèrent 
de faire cesser les travaux et de 
renvoyer les ouvriers. Dès que le 
duc fut instruit de cette résolution, 



il se hâta de révoquer la faveur 
qu'il avait accordée et d'en donner 
avis à ses obiers et bien aînés les 
habitants, nobles et bourgeois de 
Poligny (23 juillet 1415). 

Ce prince tenait essentiellement 
à ce que ses bonnes villes fussent 
bien fortifiées, « singulièrement, 
dit-il, celle de Poligny, au château 
de laquelle est de toute ancienneté 
le trésor de ses lettres et des char- 
tes du comté d'autant plus que 
sa prise pourroit entraîner la totale 
destruction du comté, du château 
et des chartes qui y étoient conte- 
nues (1 il Ti). » 

Les frères Prêcheurs s'exécutè- 
rent de bonne grâce. Ils firent 
construire, contre leur couvent, 
une énorme tour carrée pour la- 
quelle ils reçurent de la ville une 
subvention de cent florins, et ob- 
tinrent, en cette considération, le 
19 août 1 il G, du duc Jean, la per- 
mission d'ouvrir la grande fenêtre 
de leur dortoir, qui avait été murée 
par le temps des douptances de 
guerre, quoique bien ferrée et fe- 
nestrée. Cette tour existe encore en 
partie dans le jardin de la sous- 
préfecture. 

Le 28 décembre 1422, Huguc- 
nin Perrin, alias Robin de Rémon- 
dans, en la paroisse de Dambelin, 
maçon, demeurant à Poligny, fit 
marché avec Jean Chousat, Jean 
Carondelet, Jean de Plaine, Etienne 
Février, Guyot Aubry, Huguenin 
d'Orgement et autres bourgeois de 
cette ville, « pour faire de bonne 
pierre et maçonnerie de taille à 
chaux et arène, tous les murs de 
la fermeté depuis le Froibas em- 
près le châtel, du côté par devers 
la rue dcBoissières, jusqu'aux murs 
neufs dessus l'église des frères 
Prêcheurs, de quatre pieds -le- 
comtc de gros (d'épaisseur), d'une 
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toise et demie de haut, et s'obligea 
à construire, de trente pieds en 
trente pieds, une tour voûtée, cha- 
cune de deux toises de haut, et en 
chaque tour trois fenêtres et une 
chambre voûtée avec cheminée ap- 
pelée chaufeçon. » Le prix fut con- 
venu à quatre francs et demi la 
toise de maçonnerie et quatre pe- 
tits blancs pour chaque pierre de 
taille, outre une robe de dix francs 
pour les trois ans que durerait son 
travail. 

Le 8 janvier 1450 (n. st.), Jean 
de Fruyn, doyen de Besançon, 
conseiller du duc de Bourgogne, 
Gérard de Plaine, aussi conseiller 
du duc, Jean Maillardet, Guy Au- 
bry, tous échevins de Poligny, 
Pierre Falquier, écuyer, Henri 
Vincent, Renaud Février, Jean 
Maillardet le jeune, Jean Guillet 
et Claude Berthod, conseillers de 
la ville, autorisèrent Guillaume le 
lainier, « à appuyer sa maison, si- 
tuée en la Grand'Ruc, proche la 
porte Farlay, contre les murailles, 
et à construire, contre cette porte, 
une tour qui serait appelée tour de 
Saint-Laurent. 

L'enceinte reçut encore un a- 
grandissement assez considérable 
du côté de l'ouest, de 1458àl4G0. 
Le 11 décembre 1457, François de 
Menthon, bailli d'aval, Louis Mo- 
rel, chevalier, et plusieurs officiers 
du duc, réunis à Poligny « pour la 
réparation et fortification des mu- 
railles et portes de la ville, » con- 
voquèrent à leur délibération les 
bourgeois les plus notables. Ayant 
reconnu que les anciennes murail- 
les du côté de la rivière d'Orain (la 
Glantine), depuis la porte de l'Hor- 
loge à la porte Farlay, près du 
moulin de Malperluis, n'étaient pas 
droites, et qu une partie était ren 



construit un nouveau mur sur le 
bord même de la rivière, dans la 
direction qui serait donnée par le 
bailli ou son lieutenant, avec des 
tourelles en forme de fer à cheval, 
placées à la distance de trente 
toises Tune de l'autre au plus; que 
la hauteur de ces constructions se- 
rait fixée par le bailli, et que les 
murs seraient garnis d'entable- 
ments et de créneaux. La ville de- 
vrait fournir la pierre et la main- 
d'œuvre, et les particuliers ayant 
leurs maison? en face du mur 
fourniraient les charrois, la chaux 
et le sable, à condition qu'ils au- 
raient le terrain compris entre 
l'ancienne et la nouvelle muraille 
pour y faire des jardins, sauf à 
laisser un espace convenable pour 
le chemin de ronde. 

Louis XI ayant résolu de faire 
de Poligny sa principale place d'ar- 
mes et le centre de sa domination 
dans le pays, fit exécuter, en 1481, 
des travaux considérables pour 
fortifier la ville et le château. Dans 
le cours du xvi« siècle, les habi- 
tants s'emparèrent des chemins de 
ronde, appuyèrent leurs maisons 
sur les murs et ouvrirent des por- 
telles pour communiquer plus fa- 
cilement avec le dehors. Les éche- 
vins et le bailli d'aval tentaient 
uclquefois d'arrêter ces abus pai- 
es ordonnances sévères, mais ils 
n'y parvenaientqu'imparfaitcment. 
Tout ce qu'on pouvait obtenir, c'é- 
tait de faire fermer les ouvertures 
par de la maçonnerie au moment 
où un danger de guerre se mani- 
festait. La ville, ne pouvant pas 
compter sur la solidité de ses murs, 
n'osa pas s'exposer au siège dont 
la menaçait Henri IV en 1595. 

Après la réunion de la province 
à la France, Louis XIV ordonna 
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versée, ili décidèrent qu'il serait | la visite et la démolition des lieux 
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fortifiés «fue ses troupes n'occu- 
paient pas. En vertu d'une ordon- 
nance du A octobre i(>7i, toutes 
les fortifications qui étaient au de- 
vant des portes de la ville furent 
démolies, les ouvrages avancés ra- 
sés par le pied, et les flancs des 
tours qui dépendaient les portes, 
abattus. Les habitants détruisirent 
successivement les tours et les murs 
d'enceinte pour reconstruire leurs 
maisons. Les magistrats furent les 
premiers abonner l'exemple (l 7 i(>). 

On reconnaît encore des restes 
de la muraille le long de la rivière, 
contre l'hôtel de la sous-préfecture 
et sur la pente de la montagne. 

En 1357, la ville avait cinq por- 
tes, dites de Flageolet (sur le che- 
min du château), de la Fontaine, 
des Maiseaux (à la jonction de la 
rue de la Sous -Préfecture et de 
la Grand'Rue), de Crespin (appe- 
lée plus tard la porte de l'Hor- 
loge), et de Farlay. En 1553, il n'y 
en avait plus que quatre : la porte 
de Flageolet, sous laquelle passait 
le chemin de Nozerov, la porte de 
l'Horloge (à l'entrée de la rue des 
Ursulines), la porte de la Boucherie, 
des Maiseaux ou de la Place, et la 
porte Farlay. Cette dernière fut 
démolie en 1784, et celle de l'Hor- 
loge dans le cours de ce siècle. Il 
existait en outre plusieurs portellcs. 

Chaque porte était munie de sa 
herse et de son pont-levis. La porte 
de la Fontaine était précédée par 
un grand étang, toujours rempli 
de vase, dans lequel on ne pouvait 
s'engager sans péril. Il en était de 
même de la porte des Maiseaux. 
La grande place actuelle était une 
mare infecte qui servait aux usa- 
ges les plus impurs. On y lavait 
ordinairement les lessives. 

Les frères Prêcheurs se plai- 



cents qui se tenaient aux abords 
de cette mare et des chansons obs- 
cènes que les laveuses et les mili- 
taires réunis ne. cessaient d'y faire 
entendre (requête de 1580). 

Les murs étaient crénelés et ne 
suivaient pas une direction bien 
régulière, surtout en gravissant la 
montagne pour se relier au châ- 
teau. Ils étaient flanqués de vingt- 
cinq tours inégales en hauteur et 
de formes variées. La plupart é- 
taient possédées par des nobles ou 
des bourgeois dont elles portaient 
le nom et qui étaient chargés de 
leur entreth n. Le parapet du mur 
septentrional était surmonté de 
trois cents degrés d'escaliers en 
pierre de quatre pieds de largeur, 
par lesquels on pouvait communi- 
quer de la ville au château. Les 
tours principales étaient celles d'I- 
vory, sur les bords de la Glantine, 
de Saint-Laurent, la tour de Bau- 
me, la tour de Paradvis, la tour 
Pèlerin, la tour Guillet, celle des 
frères Prêcheurs, la tour de Poli- 
gny et celles qui défendaient les 
portes. 

Le mur appelé le mur Pèlerin, 
qui coupait transversalement la 
pente delà montagne, ne fut cons- 
truit qu'en 1648. 

Le développement total de l'en- 
ceinte, y compris celle du château, 
était de* 1875"'. Les murailles qui 
environnaient le. château avaient 
800" de circonférence, et celles de 
la ville, 158(i m , en comprenant celle 
qui était commune. La surface de 
l'emplacement du château était de 
3 h ; celle du bourg de I5\ mais I0 h 
seulement étaient recouverts d'ha- 
bitations. 

Un arsenal, appartenant aux ducs 
de Bourgogne et situé dans l'inté- 
rieur du bourg, contenait des nia- 



gnirent souvent des propos indé- chines de guerre. Il fut remplacé 
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a\i xt* siècle par le courent des! trésor et la librairie; une seconde, 
Clarisse*. L'empereur Charles V j moins élevée, appelée la tour basse, 
céda aux bourgeois, en 1545, une] servait an logement du châtelain, et 
place contigue aux. conciergeries j la troisième, de forme carrée, à la- 



(dans la Grand'Rue), pour y placer 
un corps de garde et de l'artillerie. 



quelle on descendait par des mar- 
ches spacieuses, servait à la garde 



Lestossés étaient alimentés d'eau i drs prisonniers d'Etat, 
par le ruisseau du Sergentin ou de j La maison-forte était un assem- 
la Doye et par un ean:d dérivé de blage de pavillons et de corps de 
la Glantine, qui servait aussi à dis- logis divisés en vastes salles et din- 
tribuer l'eau dans les rues en cas | posés autour d'une place au centre 
d'incendie. Ils ont été comblés à la ! de laquelle était une église dédiée 
fin du xvii 4 siècle et recouverls à sainte Agathe, qui servait de pa- 
d'habitations. Une rue porte en- roisse au* gens du château, à ceux 
core le nom de rue des Terreaux, du bourg qui cUaità Fenlour et aux 
En temps de peste et lorsque ! habitants de Chaniûle. Une citerne 
l'approche des ennemis était immi- et un grand réservoir étaient, ali- 
nente, les faubourgs étaient clos mentés par une source dont les 
par des portes et des palissades gar- eaux étaient amenées depuis Cha- 



dées nuit etjourparleurs habitants. 
Le 8 septembre 1582, Odot Gay, 
lieutenant du maj eur, céda aux Im- 



mole par des conduits en bois. 
. Sur la pente de la montagne, à 
l'ouest, était la basse-cour, renfer- 



bitantsde la Place et du faubourg | mant les écuries, les remises, les 
du Trcu le portail qui était près ] greniers, plusieurs tours fortes ba- 
de la maison Carondelet (aujour- bitées par des gentilshommes, etles 



d'hui rhôtel-Dieu),à l'entrée de la 
rue du Treu, à charge par eux de 
l'entretenir. 

Château. Au sud-est de Poligny, 
s'élève un rocher d'un difficile ac- 
cès, isolé par des gorges profondes 
de la première chaîne du Jura. Son 
sommet était couronné par un chà- 
teau-fort célèbre dans les fastes du 
moyen-âge* Les souverains de Bour- 
gogne le considéraient comme le 
principal boulevard de la province 
et avaient une telle confiance dans 
sa force, qu'ilsy établirent le dépôt 
de leurs chartes et de leur trésor. 
Il se divisait en trois parties sépa- 
rées les unes des autres par une 
enceinte de murailles : le donjon, la 
maison-forte et la basse-cour. Le 
donjon était au nord et dominait 
les autres constructions. Il se com- 
posait de trois tours : l'une, pres- 
que ronde, ontenait les chartes, le 



auberges. Tout à l entour étaient 
répandues des tours fortifiées ser- 
vant de résidence aux officiers at- 
tachés au service de nos comtes. 

La principale porte du château 
était au sud et précédée d'un pont- 
levis. La garde en était conhée à 
un gentilhomme qui tenait son of- 
fice en fief; un second officier était 
chargé d'y sjnnerdela trompe pour 
appeler les retrahants, et un troi- 
sième d'y fairele guet.Tousétaient 
tenus à résidence. Guillaume d'I- 
vory, M 9 du nom, qui occupait à 
Poligny le bel hôtel possédé plus 
tard parla famille Duhamel, acquit 
ces trois charges de i 402 à 1 425; 
Gérard dlvory, son fils, licencié en 
lois, conseiller du duc Philippe-le- 
Bon, en lit hommage à ce prince 
en 1445; Jean dlvory, fils de Gé- 
rard, remplit le même devoir eu 
1453. Jean Longin, conseiller de 
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l'archiduc Philippe et receveur gé- 
néral de ses finances, les possédait 
en 1512. 

Les chartes et le trésor étaient 
toujours confiés à des personnages 
de distinction, ordinairement gra- 
dués, qui se qualifiaient de tréso- 
riers de Grimont ; on'peut en voir la 
liste dans Chevalier. 

Le premier titre qui nous ap- 
prenne la destination du château 
de Grimont comme dépôt du tré- 
sor des souverains de Bourgogne, 
est le codicille de la comtesse pala- 
tine Alix, daté à Evian (Savoie) du 
mardi avant la mi-carême 1279 (n. 
st.),par lequel cette princesse donna 
à l'abbesse de Baume-les-Dames 
la coupe cannelée gui était dans 
son arche à Poligny. 

En 1311, le roi Philippe-le-Bcl 
fit transporter à Paris les archives 
déposées à Grimont, pour recher- 
cher les titres qui établissaient la 
vassalité des hauts barons envers 
les comtes de Bourgogne; mais il 
les réintégra quelque temps après. 

Aussitôt que Poligny se fut rendu 
à Louis XI (1479), une garnison 
française prit possession du châ- 
teau. Le roi envoya Quelques mem- 
bres de la chambre aes comptes de 
Dijon pour s'emparer des titres qui 
pouvaient lui servir à prouver sa 
suzeraineté sur Montbéliard, Neu- 
ehâtcl, Valangin, etc. Tous les 
documents qui parurent inutiles 
furent dispersés et jetés à terre, et 
les autres emportés à Dijon, où il 
en fut dressé un inventaire. Par le 
traité de paix conclu entre Louis XII 
etJ'archiâVPhilippe(20aoûtU98), 
il fut convenu que le roi de France 
restituerait les titres de Grimont, et 
des commissaires furent envoyés à 
Dijon pour les retirer du dépôt 
où ils étaient enfouis. Transférés à 
Dole, ea 1561, par ordre de la du- 
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I chesse de Parme, gouvernante des 
Pays-Bas et du comté de Bourgo- 
gne, ils furent confiés à la garde du 
greffier en chef de la chambre des 
Comptes et forment actuellement 
un des plus riches fonds des archi- 
ves départementales du Doubs. 

Nous avons été assez heureux 
pour découvrir dans les archives 
d'Arras un inventaire inconnu jus- 
qu'à ce jour, dressé le 18 janvier 
1362 (n. st.) par Tristan du Bois, 
maître Pierre de N. et Gilles de 
Montaigu, de tous les papiers qui 
étaient renfermés à cette époque 
dansla tour du château de Grimont. 
Tout porte à croire que cette for- 
teresse ne commença à être dépo- 
sitaire des titres du domaine que 
sous le comte Otton II, fils de l'em- 
pereur Frédéric-Barberousse. 

Les documents relatifs à chatpic 
fief étaient enfermés dans une caisse 
particulière , portant une éti- 
quette, et les caisses étaient placées 
dans des coffres rouges à quatre 
charnières et à quatre serrures. 
L'inventaire que nous venons de si- 
gnaler jettera un grand jour sur 
l'histoire générale de notre pro- 
vince. 

Outre les joyaux cachés aussi 
dans des arches, on plaçait à Gri- 
mont les comptes du domaine, les 
bannières de nos comtes, ccllesdes 
villes, devenues hors d'usage, et les 
manuscrits composant la bibliothè- 
que de la cour. 

La tour destinée aux prisonniers 
d'Etat contint plusieurs personna- 
ges illustres. Jean III de Chalon- 
Auxerre ayant refusé, en 1368, de 
remettre son château de Rochefort 
en la main de la comtesse de Bour- 
gogne, sa suzeraine, et ayant ra- 
vagé la province à la tête des gran- 
des compagnies, fut fait prisonnier 
et enfermé provisoirement au cM- 
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teau de Dole. Le 28 janvier 13G9 
(n. st.), Jean de Ray, Thiehaud de 
Rye, Eudes de Quingey etHunibert 
de la Platière, conseillers de la 
comtesse,escortés de gens d'armes, 
au nombre de soixante-six che- 
vaux, le transférèrent au château 
de Grimont, où il mourut après un 
an de captivité. Les paysans des | 
villages voisins venaient le garder 
tour à tour, car on annonçait que 
ses brigands en armes devaient ve- 
nir le délivrer à gronde puissance. 

Après le célèbre siège de Velle- 
xon, sur les bords de la Saône, et 
la prise de cette place, une partie 
des capitaines français faits prison- 
niers furent amenés sous bonne 
escorte au château de Poligny (\ 409) 
et y restèrent renfermés un temps 
assez long. 

Jean de Grandson, sire de Pes- 
mes, l'un des plus grands seigneurs 
du pays, fut accusé, en H54-, d'a- 
voir appelé la noblesse aux armes 
pour résister aux coups terribles 
que le duc Philippc-le-Bon portait 
chaque jour aux privilèges féodaux. 
Jean Nardin, prévôt de Gray, à la 
tête de quelques sergents, l'arrêta 
dans son château avec deux de ses 
gens et les amena aussitôt dans la 
forteresse de Grimont. Le duc n'osa 
pas le faire juger par le parlement 
de Dole. Il évoqua l'affaire à son 
grand conseil et chargea Gérard de 
Plaine défaire l'instruction. Grand- 
son ne fit aucun aveu, n'implora 

Ecrsonnc et fut condamné à mort, 
e duc avait été l'un des juges: il 
inclinait à la clémence et était dis- 
posé à céder aux sollicitations du 
comte de Charolais, desVergy, des 
Toulongeon, des de Vienne et du 
maréchal de Bourgogne; mais le 
vieux chancelier Rollin fut in- 
flexible. C'est lui probablement qui 
dicta la lettre suivante, écrite au 
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nom du prince, pour prescrire au 
président de Plaine les détails du 
supplice. 

« Très chier et bien amé, nous 
avons dit et déclaré notre sentence 
sur le procès fait à l'encontre de 
raessire Jehan de Grandson, jadis 
sieur de Pesmes, et l'avons con- 
damné à morir, ainsi qu'il vous 
apperra plus à plain par nos lettres . 
de lad. sentence, que vous en- 
voyons avec ceste, et lesquelles 
s'adressent à vous, et à nostre bailli 
d'aval ou à son lieutenant.... Nous 
voulons et vous mandons que tan- 
tost après la réception de ceste, 
vous vous transportiez au lieu da 
Poligny où est détenu prisonnier 
ledit messire Jehan et 1 interroges 
pour savoir s'il voudra dire autre 
chose plus avant que son procès et 
sa confession contient... et ce fait 
lui administrez un chapelain nota- 
ble homme, et le faites confesser 
et mettre en état. Et après..., fai- 
tes procéder incontinent à son exé- 
cution; laquelle exécution pour 
l'honneur de ses parents, voulons 
être faite seercttement ; et au regard 
de la manière, voulons que, après 
qu'il sera confessé, comme dit est, 
on le descende en la fosse et pri- 
son basse, desbous celle ou il est de 
présent, et que illecques on lui lie 
les mains derrière le dos, et que 
soit mis, ainsi lié que dit est, en- 
tre deux coietes de lit pour le es- 
tofïer et faire morir. Et en après 
voulons que son procès soit mon- 
tré à ses parens et amis qui voir le 
vouldront, en leur disant, comme 
la vérité sera, que il est mort en la 
dite fosse et pour honneur de ses 
parens, nous sommes conlens que 
son corps soit inhumé aux Jacobins 
de Poligny... et ce que dit est, 
mettez à effet toute diligence, notre 
chier et bien amé. Le Saint Esprit 
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s«it gardt de vous. » Cette pièce, [du nom de Robert, mourut danf 
publiée par M. VA. Clerc, dans son [ce château en bas âge, et fut in- 
excellente histoire du comté de 
Bourgogne, est signée du duc Phi- 



lippe. 



m président de Plaine exécuta 
l'ordre qui lui fut donné. Grandson 
périt étouffé entre deux matelas 
dans son cachot souterrain. On 
rinhuma la nuit, en silence, dans 
l'église des frères Prêcheurs. 

Le châtelain habitait dans le 
donjon la tour destinée à son 
logement. 11 est probable cepen- 
dant qu'en l'absence des comtes, il 
occupait aussi la maison-forte. Ces 
châtelains, comme nous l'avons dit, 
étaient toujours de grands person- 
nages et réunissaient très souvent 
à leur titre celui de bailli d'aval. 
Le terrible bailli Guy de Ville- 
francon, l'ennemi le plus acharné 
de la noblesse franc-comtoise, mou- 
rut dans cette forteresse en 1336. 

Antoine de Montsaugeon, che- 
Talier, capitaine -gouverneur de 
Grimont, ayant été tué dans les 
guerres de Hongrie en 1390, Ca- 
therine, fille illégitime de Louis de 
Mâle, comte de Flandres et de 
Bourgogne, sa veuve, demanda sa 
place et demeura, pendant sa vie, 
dans le château. 

Nous avons déjà indiqué quels 
furent ceux de nos souverains qui Villefrancon, dont ils voulaient la 
firent à Grimont des séjours plus 



humé dans l'église des frères Prê- 
cheurs. 

Etienne, chanoine de Besançon, 
frère du comte Otton, naquit à 
Grimont; par son testament du 5 
des ides de mai 121)8, il légua à 
Lurette de Poligny, damoiselle, 
fille de la dnmc Guillcmettc, sa 
nourrice, vingt livres, et autant à 
Jean, frère de Lorelte. 

Kudes IV, duc et comte de Bour- 
goeme, était au chûtel de Poligny 
en 1313, lorsque Thiéhaud VÎ de 
ISeuchàtel, qui lui avait fait long- 
temps la guerre, se présenta hum- 
blement à lui, accompagné de Jean k 
il de Chalon-Auxerre, son beau- 
p re, pour obtenir son pardon en 
taisant toutes les concessions qu'on 
exigeait de lui. Ce prince y était 
déjà venu en 1339 et y revint en- 
core passer quelques jours de l'été 
de 1348, pour se distraire de la 
perte qu'il avait faite depuis quel- 
ques mois de la duchesse, son c- 
pouse. 11 était accompagné du comte 
de Boulogne. 

Grimont fut menacé de plusieurs 
sièges et en subit plus d'un. Lis 
barons comtois, confédérés co îtrc 
le duc Kuili's, firent des elfaU 
inouïs pour y surprendre Guy de 



ou moins prolongés. Otton V, le 
dernier de nos comtes résidents, 
parait l'avoir occupé presque cons- 



tèle ; mais ils échouèrent constam- 
ment, et, dans leur rage, ils brûlè- 
rent le monastère de Vaux. Leur 
ennemi et M. de Sainte-Croix, ear- 



lammcnt avant son départ pour ; dieu de Poligny, avaient fait démo- 
Paris. D'une demoiselle d'honneur lir, par les sergents des villages 
attachée à sa cour, nommée Ltien- j voisins, toutes les maisons qui c- 
nette de Santans, il eut une fille I taient autour du château, parce 
naturelle, Gérarde, qu'il maria à \ qu'elles auraient pu en favoriser les 
Humbert, fils de Conrad, dit Fé- j approches, et avaient renforcé la 
vrier, son prévôt de Poligny, et | garnis m d'un grand nombre de 
qu'il dota d'une somme de trois I gentilshommes et de gens d'armes, 
cent cinquante livres. Son fils aîné, 1 Les grandes compagnies, dont 
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les principaux exploits étaient di- 1 taillé. Longue ville fit tirer furet 
rigés contre les châteaux, rôdèrent Tolées de canon contre les fenes- 



souvent autour de Griniont dans 
l'espoir de s'en emparer. Le 20 
mai 1300, Tbiébaud, sire de Bla- 
raont, gardien du comté, écrivit au 
prévôt et aux échevins de Poligny, 
ainsi qu'à tous les sergents de la 
chàtellenie, que « comme il soit 
très grande nécessité de bien gar- 
der jour et nuit la forteresse et 
le bourg de Poligny, faire terreaux, 
murs, échines et autres plusieurs 
r^parations^l'enforcissement, pour- 
chasser et achester artils (artillerie) 
pour la défense d'icelle forteresse 
pour cause des ennemis des com- 
pagnies, qui à présent sont entrés 
au pays qui pillent et rouhent sur 
un chacun, emblent forteresses, oc- 
cientgens, efforcent femmes, cou- 
rent sur un chacun du pays à grand 
force, etc., » il fallait contraindre 
tous les habitants de la chàtellenie 
avenir se réfugier dans le château 
et à y faire le guet et garde. Cette 
panique dura jusqu'en 1375. 

Lorsque les Français eurent pris 
et brûlé Poliguv (-20 juin 1G38), 
ils attaquèrent le lendemain le 
château de Griniont. Girardot de 
Beauebemin, témoin oculaire, rap- 
porte ainsi ce siège : « Griniont fut 
aussi tost investv. Il estoit hastv 
sur un roc, de structure ancienne 
mais bonne et tenu autreffois du 
temps de noz comtes pour une de 
leurs meilleurs places : dedans es- 
toit un vieillard courageux (Bona- 
venture Da»av) assisté du sieur du 
Uoc soldat de Flandre, mais mal- 
content du marquis (de Saint-Mar- 
tin) qui l'avoit tenu long temps 
prisonnier dans ce mesme chasteau 
et estoit ce gentilhomme créature 
du seigneur de Cressia (tout dé- 
voué àïa France). Le pied du chas- 
teau estait de tous eostez ,u« roc 



très des tours et fut du Roc blessé 
d'un esclat de pierre de laquelle 
blessure il se lit panser sans se 
meslerplus avant de la place. Lon- 
gueville à son ordinaire vint aux 
mines et ne pouvant percer le roc 
qu'avec un long travail, fit croire 
au bout de quelques jours que la 
mine estoit achevée et preste à 
jouer, et fit entendre aux assiégez 
qu'après avoir hruslé leur ville 
emportée d'assaut il luy fascheroit 
de les laire tous voler en l'air com- 
me il seroit contraint s'ils l'obli- 
geoient de faire mettre le feu à la 
mine. Celuy qui la vint recognois- 
tre voyant tous les appareils exté- 
rieurs d'une mine preste à jouer 
vint faire son rapport. De Vers, 
bourgeois de la ville et soldat main- 
tint opiniastrcnient qu'il estoit im- 
possible qu'une mine eut esté creu- 
sée en si peu de temps, et s'estant 
posé mr l'endroit où l'on disoit es- 
tre la mine, crioit aux François 
qu'ils deussent mettre le feu et in- 
vitoit bourgeois et soldats à tenir 
ferme. La peur les gagna et l'hon- 
neste composition qu'offrirent les 
François, qui depuis a cousté bien 
cher à la Bourgogne. » 

Les personnes retirées au châ- 
teau promirent de payer une ran- 
çon, et, pour sûreté de leurs enga- 
gements, ils donnèrent quelques 
otages qui furent conduits à Blet- 
lerans et de là transférés à Seurre. 

Girardot ajoute : « Le marquis 
(de Saiul-Mariin) avoit pressé bien 
fort le duc (de Lorraine) de secou- 
rir Poligny ou du moins Griinont 
et en avoit ouvert les moyens sans 
bazarder l'armée ni la mouvoir de 
son poste, mais le duc ne voulut 
pas. Le marquis neautmoins an lit 
courir le bruit et sur ce bruit 
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fit advancer en ta montagne voi- 
sine de G ri mont quelques per- 
sonnes avec inesches allumées ar- 
rangées en diverses cordes pour 
faire mine de plusieurs bataillons; 
mais Longue ville qui avoit veu les 
intentions du duc par sa retraite et 
approche de Salins et sceu qu'il 
s'estoit retranché ne se meut point, 
sinon qu'il lit recognoistre et vit 
ce que c'estoit. » 

Longueville mit une forte garni- 
son dans cette place sous le com- 
mandement du sieur de Verquiè- 
res,en lui donnant pour instruction 
de serrer Arbois et de faire des 
courses jusqu'aux portes de Dole 
et de Salins. 

Sarmiento, général espagnol, a- 
près avoir repris Vadans, songea 
aussitôt à recouvrer le château de 
Grimont (août 1638). Laissons par- 
ler à ce sujet Girardot de Beau- 
chemin : 

« Et après avoir repris Vadans, 
Sarmiento voulut de suite repren- 
dre le chasteau de Grimont, de 
quoy d'Antorpe eut la commission 



» Sarmiento qui sceut sa mar- 
che, envoya secours aux assié- 
geans ; l'infanterie de secours prit 
poste au-dessus de Grimont, pro- 
che de grands hois non loing du lieu 
où peu auparavant Longueville a- 
voit esté combattu, et le baron de 
Savoyeux qui devoit commander, 
y arriva avec son régiment de ca- 
valerie. Houdancourt ne pouvoit 
forcer la ville dans laquelle estoit 
d'Antorpe et se résolvoit à la re- 
traicle, quand on le vint advertir 
que d'Antorpe se rctiroit par un 
chemin qui tire à Arbois par le 
haut des vignes. Ce conseil avoit 
esté donné à d'Antorpe par un 
jeune capitaine natif de Poligny, 
qui croyoit bien entendre le che- 
min et d'Antorpe l'avoit pry pour 
ce que les vivres luy commenceoient 
à manequer, il n'esperoit pas d'en 
pouvoir recevoir. Houdancourt es- 
toit ja à cheval et ses gens en ordre 
pour la retraite, il vit cette infan- 
terie au haut des vignes dez la 
prairie proche les Capucins et fit 
promptement recognoistre par le 



avec bonne infanterie tirée de Sa- bas des vignes s'il y avoit point 



lins. Grimont estoit une bonne 
place bastie sur roc taillé qui ne 
pouvoit être cschellée ni sappée ni 
battue que difficilement; la mas- 
sonnerie estoit forte, mais il n'y 
avoit dedans que bien peu d'eau 
ni moulin qu'un à bras, et d'An- 
torpe esperoit de l'emporter par ce 
deflaut. Il s'estoit logé dans les 
masures de la ville de Polignydont 
les murailles et tours restantes luy 
servoient de retranchemens contre 
le secours et tenoit puissans corps 
de garde contre le chasteau. Il eut 
emporté la place si la Mothe-Hou- 
dancourt (qui depuis a été renom- 
mé en la guerre de Catalogne) 
n'eut esté envoyé au secours avec 
grosse cavalerie. 



quelque endroit par lequel il put 
assaillir ceux qui se retiroient. 
Rapport lui fut fait qu'à un quart 
de lieiie estoit un endroit ouvert et 
commode: il assaillit par ce lieu 
la trouppe de d'Antorpe qui se 
rangea au mieux que le temps et 
le lieu luy peurent permettre; 
d'Antorpe lit front et avec luy un 
capitaine vieillard de septante ans 
nommé Villeneufve, tandis que 
leurs gens gagnoient pays dans le 
chemin d'Arbois. Villeneufve fut 
tué combattant vaillamment et An- 
torpe couvert de plaies fut mené 
prisonnier et mourut depuis, après 
avoir payé une grosse rançon. 

» Savoycux arrivé au haut de 
la montagne trouva l'infanterie de 
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secours commandée par la Chas- I nans, deux tambours et huit ou 
telainelicutenant-colonelde Sainct- dix soldats furent faits prisonniers; 



Mauris qui attendoit des vivres et 
avoit envoyé recognoistre Testât 
des assiégeants: Savoycux s'ad- 
vança lui -môme sur Poligny* et 
n'entendant aucun bruit ni voyant 
aucuns soldats Bourguignons ny 
François demeura estonné de ce 
si grand changement jusqu'à ce 
que bien tard il sceut le malheur 
arrivé et en apporta la nouvelle à 



vingt autres et les capitaines Ber- 
geret et Jacinet furent tués. D'Ar- 
nans se mit à la poursuite de l'en- 
nemi qui faisait sa retraite en bon 
ordre. En approchant de Plasne, 
les Français reconnurent à leurs é- 
charpes rouges quarante de nos 
mousquetaires, qu'ils trompèrent 
en faisant battre le tambour à la 
comtoise, se jetèrent sur eux à l'im- 



Sarmicnto, qui dez lors avant fut proviste et les taillèrent en pièces. 



plus retenu, voyant que ses ordres 
pour munitions n'avoient pas été 
suivis et que de là le désordre es- 
toit procédé, 

p Richelieu remplit Grimont de 
gens de pied et à cheval qui cou- 
roient jusqu'aux portes de Salins 
et mirent plusieurs fois Arbois à 
contribution (1639). » 

Le baron de Castellier remplaça 
Verquières et se donna pour lieute- 
nant le sieur d'Avennes. Ce nouveau 
chef se montra encore plus dur et 
plus cruel que son prédécesseur. 
Il fit sortir sans sujet les Capucins 
de leur couvent pour le dévaster, 
et se refusait à recevoir les habi- 
tants qui rentraient dans la ville 
pour relever leurs masures. 

Les Comtois résolurent de re- 
prendre cette position. Plusieurs 
détachements d'infanterie , com- 
mandés par le capitaine Desprels, 
de Salins, et parle baron d'Arnans, 
et quatre-vingts chevaux, tirés de 
Dole et de Salins, sous les ordres 
du jeune Vervins, s'avancèrent 
jusqu'à une demi- lieue de Poligny 
(31 aoûU639). Castellier, prévenu, 
envoya son lieutenant avec qua- 
rante mousquetaires et vingt cara- 
biniers pour les reconnaître. D'A- 
vennes dressa une embuscade dans 
laquelle tomba l'avant-garde com- 
toise. Le lieutenant du baron d'Ar- 



I)ans ces deux combats, ils ne per- 
dirent que trois hommes et un 
transfuge, nommé Lamarche, ser- 
gent de l'ancien gouverneur de 
Vadans. Ce malheureux tua dix 
des nôtres à coups de carabine, et 
môme après avoir reçu une mous- 
quetade au travers du corps, il en 
abattit encore trois. Avant eu son 
cheval tué sous lui, il en remonta 
un autre et vint rendre l'àme à Po- 
ligny, fier d'avoir tenu parole au 
baron de Castellier, auquel il avait 
promis de mourir Français. 

Le 6 septembre 1639, le baron 
d'Arnans revint pour investir le 
château et se fit appuyer par deux 
pièces de canon qu'on lui avait en- 
voyées de Salins; mais dès qu'il sut 
que le marquis de Villcroy s'a- 
vançait dans le comté, il se retira à 
la hâte dans son manoir de Vire- 
chàtel. Villeroy marcha aussitôt 
sur le château de Colonne, dont la 
garnison incommodait celles de Po- 
ligny et de Blettcrans, le prit et le 
rasa. Soixante-seize soldats périrent 
en le défendant et deux cents fu- 
rent faits prisonniers. Le 12 octo- 
bre, le lieutenant d'Avennes ayant 
eu une querelle avec le vicomte de 
Courval, le provoqua en duel et fut 
tué. 

Au mois de février 1640, le ba- 
ron d'Arnans écrivit aux habitants 
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dePoligny qu'il irait les voir bien- 
tôt. Ses troupes occupaient déjà 
tous les villages voisins. Ayant ap- 
pris qu'un marchand de Chalon- 
sur-Saône approchait avec un con- 
voi de poudres, de bombes et d'au- 
tres munitions de guerre, sous une 
faible escorte, il envoya un capi- 
taine, du nom de Berge ret, avec 
soixante hommes, pour le surpren- 
dre. L'escorte prit la fuite sans 
chercher à se défendre. Berge rcl 
lit ouvrir les tonneaux, jeta toutes 
les munitions dans l'eau, prit les 
chevaux de transport et chargea 
ses soldats d'emporter les bombes. 
Gastellier, averti de cet événement 
par un des fuyards, sortit du châ- 
teau avec tout ce qu'il put rassem- 
bler d'hommes, rencontra les trou- 
pes du baron d'Amans, et, profi- 
tant d'une position avantageuse, il 
leur livra immédiatement bataille. 
Soixante de ses mousquetaires, 
suivant la Gazette de France, que 
nous tenons pour très suspecte, 
tuèrent plus de cent cinquante de 
nos soldats et en firent Beaucoup 
d'autres prisonniers, notamment 
deux officiers qui furent conduits 
à Poligny. Le maire de cette ville, 
N. Simonin, accusé d'avoir ins- 
truit d'Amans de l'arrivée du con- 
voi, fut mis à mort, ainsi que quel- 
ques habitants d'Arbois qui s'é- 
taient trouvés parmi les prison- 
niers. 

Les Comtois, instruits que le châ- 
teau était dépourvu de vivres et de 
munitions, cernèrent tous les pas- 
sages et firent le blocus de la place. 
Les Croates, au nombre de six 
cents chevaux, et cinq cents paysans, 
commandés par le baron d'Amans, 
arrivèrent le 2 mai 1640 pour a- 
chever l'investissement. On avait 
intercepte une lettre par laquelle 
Castellier annonçait qu'il n avait 
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plus que pour huit jours de vivre» 
et qu'il ne pouvait compter sur 
aucun secours prochain. Le mar- 
quis de Villeroy, prévenu de cetto 
situation désespérée, s'avança en 
toute diligence jusqu'au pont de 
l'Etalet (entre Saint-^ermain-du- 
Bois et Bletterans), et dépêcha cent 
vingt cavaliers avec chacun un sac 
de farine en croupe, autant de mous- 
quetaires tirés des garnisons de 
Seurre, Saint-.Tean-de-Losne et Ver- 
dun, et en confia le commandement 
au vicomte de Courval, avec ordre 
de marcher toute la nuit et de for- 
cer à tout prix les corps de garde, 
pour jeter les farines dans le châ- 
teau. Le vicomte exécuta ce coup 
de main avec autant de bonheur- 
que de hardiesse. Il arriva le 9, 
une demi- heure avant le jour, 
sans être découvert, et dispersa les. 
sentinelles. Le marquis de Villeroy 
survint peu de temps après cl mit 
en déroute complète les assiégeants. 
Il prit deux pièces de campagne, six 
fauconneaux avec toutes leurs mu- 
nitions, tua deux cents de nos hom- 
mes sur la place et en tit un grand 
nombre prisonniers. Si cette expé- 
dition n'eût pas réussi, la garnison 
française était perdue, car, le len- 
demain, le baron de Scey (Claude 
de Bauflïemoiil) et le comte de 
Saint-Amour devaient arriver au. 
siège avec deux grosses pièces d'ar- 
tillerie qu'ils amenaient de Besan- 
çon, mille tantassius et deux cents 
maitres. 

« La Bourgongne, ditencoreGi- 
rardot de Beauchemin, estoit in- 
commodée par les garnisons fran- 
çaises, scavoir, le bailliage d'aval 
par celles de Grimontet de Blette- 
rans, mais principalement par celle 
de Grimont qui troubloit le com- 
merce de Salins à Dole et eeluy 
des montagnes à Salins. 
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» Le baron de Scey, nouvelle- 
ment élevé au poste de gouverneur 
militaire de la province (18 janvier 
1642), jugea que Grimont estoit 
une espine qu'il devoit tirer et com- 
mencer son gouvernement par cet 
ouvrage pour le contentement de 
la cour (du parlement) et des deux 
principales villes. 

» On l'advertit de Salins et Ar- 
boisque Grimont estoit en disette 
de vivres, telle que s'il n'esloit avi- 
taillé dans quatre ou cinq jours il 
ne pourroit subsister, et qu'un con- 
voi estoit à cet efïcct préparé à 
Loubans qui commenceoit de mar- 
cher. Le baron tira des places du 
bailliage d'aval ce qu'il put d'infan- 
terie et mit ensemble la cavalerie 
qui pouvoit faire 200 chevaux, et 
avec cette infanterie et cavalerie se 
posta au-dessus de Grimont et fit 
occuper les passages de Loubans. 

n Le vicomte de Corval (Cour- 
val), lors gouverneur de Grimont 
pour le roy de France,» estoit de- 
hors et faisoit tous devoirs pour 
faire marcher vivres et ebarriots : 
niais étant adverti de la venue du 
baron, il vit que son convoy estoit 
foible et pria instamment le mar- 
quis de Mirebeau son parent, de 
iuy solliciter secours, et lu y ce- 
pendant se vint jetter nuitamment 
dans Grimont. 

» Le baron se retrancha dans 
une grange ditte Champrigny 
(Ciiamp-Reignard), car Grimont est 
assis en sorte qu'il est impossible 
(le se retrancher proche dicoluy 
estant en un pendant de rocher 
dans lequel ne se peuvent tirer 
tranchées, et sachant rentrée de 
Corval manda à Dole pour avoir 
canons et bombes pour forcer la 
place : à quoy fut travaillé promp- 
tement, mais avant que l'équipage 
fut prest, pour lequel il failloit 



nombre de chevaux et puissante 
escorte, le marquis de Mirebeau 
eut assemblé grosse cavalerie et 
infanterie et avec lesquels et quel- 
ques vivres il vint secourir son pa- 
rent. La forme fut qu'il marcha en 
bataille contre le baron retranché 
à Champrigny et cependant lit en- 
trer quelques vivres dans Grimont. 
Le baron à son approche mit en 
bataille sa cavalerie en teste de ses 
rctranchemens (3 mars 1042) et se 
regardèrent les esquadrons sans 
venir à la charge, car nous ction3 
foibles (les Comtois) et l'ennemi 
n'avoit pas allai re de combat, ou- 
tre qu'il voyoit nostre cualerie 
soustenue par son infanterie. 

» Après ravitaillement fait, 
Mirebeau se retira à Aumont et le 
baron à Arbois, laissant son infan- 
terie dans ses tranchées soubs le 
commandement de Gouhelans, qui 
le lendemain sa retira à Salins, 
sur ce que l'ennemy parut de re- 
chet' pour mettre le surplus do ses 
vivres d ins Grimont, en la mesme 
forme qu'il avoit fait le jour pré- 
cédent. On disputa si Gouhclans 
l'avoit dehu faire sans ordre, car 
il n'avoit aucun ordre, fut de 
combattre ou de se retirer, mais il 
ne pouvoit être secouru et n'avoit 
munitions de guerre que pour un 
combat de deux heures, ny vivres 
que pour un jour et son poste n'es- 
toit d'aucune conséquence après ra- 
vitaillement du chasteau, et en lin 
ne pouvant espérer aucun ordre 
du baron, pour ce qu'il estoit coup- 
pé, l'ennemy estant entre deux, il 
fut jugé qu'il avoit fait ce que le 
baron lui eut commandé s'il eut 
peu luy faire passer ses ordres. » 

Le 14- juin 1643, Pierre Jouve- 
not donna avis qu'il avait aperçu, 
dans les bois entre Salins et Ar- 
b:>is, une bonne partie de la garni- 
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sou de Grimont en embuscade. 
Les habitants de Salins, prévenus, 
vinrent aussitôt, sous les ordres de 
Gouhelans, attaquer l'ennemi, en 
môme temps que trois cents hom- 
mes d'Arbois le chargeaient d'un 
autre côté. La meilleure partie des 
soldats de Grimont fut tuée sur la 
place, et le reste fut fait prisonnier. 

« Les villes de Salins et 

Arbois tourmentoient la garnison 
du chasteau de Grimont à laquelle 
commandoit le vicomte de Corval, 
et d'autant que le roy de France 
ne tiroit aucun advantage de ce 
chasteau conquy, son conseil réso- 
lut de le faire desmolir. Le prince 
de Gondé eut charge de procurer 
cette desmolition, à laquelle il com- 
mit Croison homme accort, qui te- 
nant secretlc la resolution du con- 
seil se fit entremetteur et tira des 
commis des Etats de Franche - 
Comté 20,000 escuspour desmolir 
Grimont: la desmolition fut com- 
mencée sans retardement (5 sep- 
tembre 1643). » 

Le 20 septembre, le baron de 
Scey ordonna à la ville d'Arbois 
d'envoyer de suite cinquante bons 
ouvriers, avec pioches et outils, 
pour travailler à cette démolition, 
et il réitéra son ordre le 6 octobre. 

Des soldats maraudeurs s'étaient 
réfugiés dans les masures et n'en 
sortaient que pour commettre des 
rapines. Quelques bourgeois épiè- 
rent un jour leurs mouvements et 
profitèrent du moment où ils é- 
taient allés en course pour s'intro- 
duire dans ce repaire. Ils y trou- 
vèrent cinq ou six hommes et quel- 
ques femmes qu'ils massacrèrent. 

Au mois de novembre 1644, le 
baron de Scey requit de nouveau 
les habitants d'Arbois d'effacer 
jusqu'aux derniers vestiges de cette 
forteresse. Vingt-cinq hommes é- 



taient commandés tous les trois 
jours et se rendaient au travail, 
précédés de deux cornets. Le châ- 
teau fut rasé jusque dans ses fonde- 
ments. On en reconnaît à peine 
aujourd'hui la place. Les pentes de 
la montagne sont actuellement re- 
couvertes par de beaux jardins. 

Guerres et sièges. La chronique 
du prieuré de Vaux est le seul do- 
cument qui contienne quelques dé- 
tails sur la guerre que les maisons 
de Chalon et de Vienne, appuyées 
de leurs vassaux, soutinrent, au 
commencement du xin e siècle, 
contre le duc de Méranie. Elle 
nous apprend que le fort de cette 
guerre tomba sur les environs de 
Poligny ; que cette ville fut ruinée, 
les lieux d'alentour désolés, le 
cours de la justice et du commerce 
interrompu. 

La milice communale de Poligny 
commença à jouer un rôle impor- 
tant dès le commencement du xiv* 
siècle et prit une part active à tou- 
tes les expéditions commandées 
par les souverains de Bourgogne. 
Quant à la noblesse, elle était tou- 
jours sur pied. Les comptes du do- 
maine nous révèlent un grand 
nombre de leurs exploits, mais en 
termes si laconiques, qu'il n'est pas 
toujours possible d'en deviner le 
but. Nous n'en extrairons que les 
articles paraissant offrir le plus 
d'intérêt. 

« 1328. Dépens des gentils- 
hommes de Poligny faits le ser 
qu'ils retornèrent de la chevauclûe 
de Uoichcfort. » 

Il s'agissait probablement d'une 
chevauchée contre Jean II de Gha- 
lon-Auxerrc, qui refusait de faire 
hommage de son château de Ro- 
ehefort à la reine Jeanne de Bour- 
gogne. 

«- Dépens de 26 gentiWkorames 
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ui se partirent dePolignyle mardi 
evant Notre-Dame de septembre 
pour le fait de la chevaucliie de Bois- 
Juban (Bosjean) et demeurèrent 
jusques le mardi scgant (suivant) 
qu'ils furent de retour h Poligny. » 

Bosjean appartenait alors aux 
seigneurs de Vienne, qui se mon- 
traient sans doute aussi indociles 
que le seigneur de Rocbefort. 

a — Coe (queue) de vin que Ma- 
dame (Jeanne de Bourgogne) fit don- 
ner aux sergents de Poligny, quant 
ils firent la montre devant Saleïres 
(Sellières). » 

Sellicrcs était en ce temps la 
propriété d'Alix de Montbéliard, 
tille de Rainaud de Bourgogne et 
épouse de Jean H de Chalon- Auxer- 
rc, détenu depuis trois ans dans les 
prisons de Guy VI, dauphin du 
Viennois. 

« — Dépens de ex arberets (ar- 
balétriers) pour deux jours prenant 
chacun par jour xn deniers. » 

Il fallait que la population de Po- 
ligny fût nombreuse, puisque la 
compagnie seule des arbalétriers 
pouvait fournir des détachements 
de cent dix hommes. 

« 1332. Lettres envoyées de par 
le bailly au châtelain de Gussercy 
(Cuisery) sur le fait des bourgeois 
de Poligney qui furent pris par le 
seigneur de Franchelans. » 

Ces bourgeois avaient naturelle- 
ment embrassé la cause du duc Eu- 
des IV, leur seigneur, qui était en 
guerre-avec les sœurs de sa femme 
au sujet du partage de la succes- 
sion de Jeanne de Bourgogne, 
veuve du roi Philippe-le-Long. 

1334. Guy de Villefrancon, bail- 
li d'aval, s'empare du château de 
Montrond, qui appartenait à Henri 
de Bourgogne, petit-fils de Hugues 
de Chalon et de la comtesse Alix, 
ft y met une garnison composée de 



gentilshommes et de bourgeois de 
Poligny. Le duc rendit ce château 
à Henri de Bourgogne, le 31 avril 
1336, pour le récompenser de sa 
fidélité à son service. 

« 1335. Dépens du prévôt de Po- 
ligny, lui 28 e de compagnons ar- 
més de fer, qui furent, ensemble 
la bannière de Poligny, gaigier M. 
Jehan de Chalon, devant Arlay, le 
mai'di et le mercredi devant la 
Saint-An dricr (28 et 29 novembre) 
du commandement de Guy de 
Villefrancon. 

» — Dépens du prévôt de Grou- 
zon, lui huitième de compagnons 
armés de fer, et pour un bannelier 
(porteur de bannière), deux cour- 
nours (sonneurs de trompettes) et 
un raenestrier (joueur de hautbois), 
qui fut avec tous les sergents de 
Grouzon, ensemble le prévôt et les 
bannières de Poligny (c'est-à-dire 
toute la milice) gaigier Mgr J. de 
Chalon devant Arlay. » 

C'est cette dernière gagerie qui dé- 
termina l'explosion de la haine que 
les barons portaient au duc et à 
son bailli. Jean de Chalon fit appel à 
ses vassaux, contracta des alliances 
avec les plus grands seigneurs du 
pays, et, dès le mois d'avril suivant, 
il fut en mesure d'envoyer à Beau- 
ne un homme d'église jeter aux 
pieds du duc le gantelet de guerre 
(U avril 1336). 

Jean de Frolois, maréchal de 
Bourgogne, se transporta aussitôt 
à Poligny pour aviser aux mesures 
que nécessitaient les circonstances. 
Il y amena cent quinze hommes 
d'armes, plusieurs gentilshommes, 
et y fit faire des travaux considé- 
rables. Guillaume de Vienne, sei- 
gneur de Sainte-Croix, y fut laissé 
en qualité de gouverneur, tandis 
que Guy de Villefrancon était char- 
gé de la défense du château. 
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Les confédérés n'attendirent pas 
le retour de leur ambassadeur pour 
commencer la dévastation sur les 
terres du domaine. Ils promenèrent 
partout, sans pitié, le fer et la 
flamme. Le bâtard de Chai m e t le 
baron d'Eclans devaient venir brû- 
ler Grozon et détruire la sauncrie. 
La milice de Poligny eut mission 
de les repousser. Le compte de 
J330 porte en effet: 

« Dépens de Mile de Grouzon, 
lieutenant du prévôt de Poligny, 
lui x e de compagnons armés de fer, 
xx arbalestriers et de xx\ serments 
qui allèrent de Poligney à Grouzon 
pour aidier à garder la salueriu de 
la ville de Grouzon pour la doup- 
tance que Ton avoit flou bâtard de 
Cbalon et du iiaccan d'Lscbins 
qui dévoient venir ardoir la ville et 
etfronder la saunerie. » 

Le bourg de Chaussin, qui appar- 
tenait par moitié à Jean H de 
Chalon-Ailay ci à Henri de Mont- 
faucon, était devenu la place d'ar- 
mes principale des confédérés; il 
était pourvu d'une nombreuse gar- 
nison qu'appuyait une forte armée 
au debors. liés que le duc eut fran- 
chi la Saône et passé la revue de 
ses troupes (I er juillet), il chercha 
à se rendre maître de cette posi- 
tion. 

Le siège dura six semaines. Le 
lieutenant du prévôt de Poligny 
resta pendant quinze jours parmi 
les assiégeants, à la tôte des ser- 
gents de Grozon et de Poligny, et 
lorsque la place fut emportée ou 
plutôt livrée par le traître Juliotte, 
deux cents sergents de la bannière 
de Poligny y prirent quartier sous 
les ordres de Renaud-le-Sagc et 
d'Humbert Clerc, lieutenants du 
prévôt de cette ville. C'est sans 
doute en récompense de leur belle) 
conduite, que U duc fit cadeau I 



aux arbalétriers d'uH panon- 
ceau peint de ses armes. 

Excités par les Anglais, les hauts 
barons recommencèrent la guerre 
en 1347. « Ils boutèrent les feux 
par toute la Comté sur M. le 
duc. » Forqucs de Yellefrey, 
bailli d'aval et châtelain de Poli- 
gny, se dirigea sur Salins avec 
plusieurs chevaliers et écuyers de 
cette ville, suivis de leurs gens 
d'armes, pour s'emparer de la sau- 
nerie qui appartenait au sire d'Ar- 
lay, qu'on trouvait toujours à la 
tète des révoltés. La société était 
livrée alors à l'anarchie la plus ef- 
froyable. Des scènes de meurtres^ 
de pillage, d'incendie, effrayaient 
partout les populations. Les comp- 
tes de 1352 constatent trois expé- 
ditions faites en cette année par 
les nobles et les bourgeois de Po- 
ligny. 

« Dépens du bailli et de xi hom- 
mes d'armes étant en sa compa- 
gnie, en allant à mandement à 
Saint-Merceaul (Saint-Marcel) près 
de Cbalon, de par M. le gouver- 
neur des duchey et contey de B. 
C'est à scavoir Jean le Bois, 
Guillaume de la Faye, M. Girard 
de Vautravers, chevaliers, Hum- 
bert de Sauvigny (Savagna), Fro- 
mont d'Ivori, Jean Visemal, Guil- 
laume de Champagnole, le prévôt 
de Colonne, Aubriet de Barretaine, 
Robert de la Joui, chevaliers, et 
plusieurs autres. 

» — Dépens du bailli et ie xxv 
hommes d'armes étant en sa com- 
pagnie, pour avec le châtelain de 
Bracon aller à Chissey pranre au- 
cuus malfaïtours qui avoient mé- 
fait sur Madame (Jeanne de Bou- 
logne, régente des duché et comté 
de Bourgogne et épouse du roi 
Jean). » 

Le combat qui se livra à Chissey 
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ne fut pas heureux, car plusieurs 
gentilshommes de Poligny y fu- 
rent faits prisonniers. 

« — Dépens du bailli et des gens 
d'armes étant en sa compagnie, 
faits à Pouloigny le jour de la fête 
de l'apparition N. S. qu'il fut de- 
roiebier et mettre en ruyne la mai- 
son Guyot de Montjouet (Montjou- 
vent) à Villert (Yillars) près de 
Chestoillon-sur-Curtenne (Chàtil- 
lon-sur-Courtine), outre la rivière 
d'Hain. » 

Le sire de Joux s'était mis en 
pleine révolte et avait emmené 
prisonniers dans son château un 
grand nombre d'habitants de Pon- 
tarlier. Il fallut encore marcher 
pour le soumettre. 

« Le dimanche 26 juin LT>9, 
fit le bailli son mandement à Po- 
loigny pour recudre les gens d'ar- 
mes pour aller avec li et en sa com- 
pagnie à Hivre\ -sur-Salins pour al- 
ler corre, forfairect bouler les feux 
sur le seigneur de Joux; et le lundi 
chevauchèrent tout de nuit et fu- 
rent le mardi à point du jour à 
Ponleiller (Pontarlier) et alarent 
corre, forfaiie et bouter les feux 
sur ledit seigneur de Jou. » 

Un mois après, vingt-un gentils- 
hommes de Poligny, avec leur 
suite, se dirigèrent au siège de 
Brion sous le commandement du 
bailli d'aval. Le prévôt y conduisit 
cent hommes de sa prévôté, mar- 
chant sous la bannière de la ville, 
au son des instruments militaires 
en usage, le cornet et le hautbois. 

Cette même année , l'horizon 
s'assombrit encore. Les Anglais dé- 
barquèrent sur le sol de la France 
le 28 octobre. Des bandes d'aven- 
turiers, de pillards de toutes les 
nations, se mirent à leur suite et 
se répandirent dans les deux Bour- 
gognes. 



Au mois de mars 1360 (n. st.). 
Douât, bourreau de Poligny, et plu- 
sieurs gentilshommes d * cette ville, 
reconnurent avoir reçu ce qui leur 
était dû « pour cause des chevau- 
chas au serviri} du duc de Bour- 
gogne, outre Saône, où ils estoient 
allés à mandement du bailli pour 
cause du roi anglois cl de sa pois- 
sance qui étoit anlrez en la duchée 
de IL » Ils avaient été mis par Jean 
de Ilye. : ire de Bnlnnçon et maré- 
chal de Bourgogne, en garnison à 
Frdois. 

Le duc Philippe donna commis- 
sion aux baillis d'aval et d'amont, 
de parcourir ios villes et les bourgs 
de leurs ressorts et de demander 
qu'on a lui Ht dons ou prêts de de- 
niers pour les Irais d une grande 
assemblée de ses vassaux, afin de 
chasser l'ennemi » (6 septembre 
LIOO). 11 fallut composer avec les 
chefs. On promit une forte somme 
à Bertrand liuast ou Dugast, espèce 
de condotière, pour le décider à 
garder les bords de la Saône, et on 
lui céda le péage de Saint-Jean-de- 
Losne « jusqu'à tant qu'il soit paiez 
d une grande quantité de florins 
qui dchue li estoit pour les gages 
de li et de ses compagnons. » Ce 
chef vint quelque temps après à 
Poligny, toucher d'Aubrict de Plai- 
ne, trésorier de Bourgogne, qua- 
torze cent soixante écus d'or « pour 
tes gages qui lui étaient dûs et à 
ses brigands, » 

Aux Anglaissuccédèrcntles gran- 
des compagnies, Malandrins ou 
Tard -Venus. Plusieurs bandes de 
ces aventuriers pénétrèrent dans 
le Jura en i^-oi, tous la conduite 
de Rollin de Gormandrècbe, gen- 
tilhomme neuchàtelois. La crainte 
qu'elles inspiraient décida le gar- 
dien du comté à faire démolir plu- 
sieurs maisons hors des murs de 



Digitized by Google 



I> — 208 - P 



Poligny, qui auraient pu en facili- 
ter l'escalade. 

Henri de Vienne, sire de Mire- 
bel, fut pris par Briscbarre, en 
136i, et enfermé au château de 
Scey. La chevalerie du comté et 
les bourgeois des villes se réuni- 
rent bientôt pour le délivrer, a La 
bannière d'Arbois fut portée au 
siège deCcyx, comme il est accou- 
tumé..» Le prévôt de Poligny y vint 
avec un ménestrel, deux corneurs 
et un bannelier. » 

De nouvelles bandes de Routiers 
reparurent en 1365. Elles étaient 
commandées par Lamy, Richard 
Santon, Nadon de Bagerans, le 
Bourg Camus et autres redoutés 
capitaines, « compagnons apperts 
à bien adviser bataille, assaillir et 
escheller villes et châteaux, puis à 
les vendre au premier venu qui 
pouvoit les payer. » Leurs dévas- 
tations dépassaient tout ce qu'on 
avait encore vu. La comtesse Mar- 
guerite, touchée de pitié pour le 
peuple des campagnes, décida son 
conseil, que dirigeaient alorsle com 
te de Montbéliard et son fils, à ren- 
voyer les Malandrins à prix d'ar- 
gent. Les conditions du départ de 
toutes les bandes furent discutées 
et conclues au château de Corcon- 
dray, le 2 décembre 1365. Néan- 
moins, leur éloignement n'était pas 
encore effectué au mois de mai sui- 
vant, par suite de la difficulté que 
Ton éprouvait à payer les sommes 
promises. 

Le 6 décembre 1368, Jean, sire 
de Ray, gardien du comté, alla 
mettre le siège devant le bourg de 
Rochefort, appartenant à Jean III 
de Chalon-Auxerre, qui n'avait 
pas craint de refuser à sa souve- 
raine l'hommage de ce fief, et de 
courir en armes les deux Bourgo- 
gnes à la tète d'une bande de bri- 



gands. Sa forteresse passait pour 
imprenable, et cependant son com- 
mandant capitula, mais après une 
résistance désespérée qui aura cin- 
quante jours. Les nobles et les 
bourgeois de Poligny contribuè- 
rent pour beaucoup au succès de 
l'entreprise, en fournissant aux as- 
siégeants des hommes, des vivres 
et de l'argent. Le bailli avait con- 
duit devant la place vingt hommes 
d'armes et soixante-six sergents 
ou arbalétriers de la commune. 

Le comte d'Auxerre, emmené 
prisonnier au château de Grimont 
et confié h la garde de Jean Marlet 
de Froutenay, châtelain de Poli- 
gny, étant mort dans son cachot 
ainsi que Louis de Cerisey, autre 
chef de pillards, il parait que le 
bruit se répandit qu'ils y avaient 
été assassinés, ce qui faillit causer 
la ruine de Poligny» 

Jean de Marcilly, châtelain de 
Pontailler- sur- Saône, prévint les 
gens du conseil du duc, à Dijon, 
que Jean de Pontailler était venu 
en toute hâte lui donner avis 
que des gens des grandes compa- 
gnies, au nombre de trente mille, 
avaient résolu a de forfaire ce qu'ils 
pourroient sur la terre de messire 
Hugues de Chalon et sur la Comté 
de Bourgogne, sur la terre de ma- 
dame d'Artois, et par especial dé- 
truire Poloigny se ils peuvent pour 
cause de mons. Louis de Cerisey 
qui y fut mort avec le comte 
d'Auxerre (1369). 

Au mois de juillet 1375, les a- 
larmes se réveillèrent dans le com- 
té. « Comme pour les douptes é- 
tant à présent au pays du comté 
de Bourgogne, pour les ennemis 
des compaignies qui à granl force, 
et nombre de gens d'armes s'effor- 
cent de jour en jour de entrer au- 
dit comté pour gâter et détruire le 
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pays, » le gardien, Jean, sire de 
Kay, fit exécuter des travaux im- 
portants aux fortifications de Poli- 
gny. Il s'agissait peut-être de Cou- 
cy, qui, traversant avec dégât nos 
frontières, faisait, contre ses cou- 
sins d'Autriche, avec une puissante 
armée, une dernière et vigoureuse 
campagne. Froissard nous apprend 
qu'il causa beaucoup de domma- 
ges partout où il chevaucha. 

Eu 1301, le prévôt de Poligny et 
vingt bourgeois à cheval suivirent 
Jean de Vergy, gardien et capitaine 
général du comté, nui avait reçu 
l'ordre de s'emparer des forteresses 
de Jean de Chalon-Arlay III, accu- 
sé du meurtre du sergent Faguicr. 
Ils assistèrent à la priie des châ- 
teaux de Ghalamont et de Chàtel- 
guyou. 

C'est de Poligny qu'au milieu 
de l'hiver 1-401, Jean de Vergy 
partit avec une foule de nobles et 
de sergents des communes pour 
assiéger le château de Montréal, 
dont lô parlement de Dole avait 
prononcé la confiscation sur Hum- 
bert Vil l, sire de Thoire-Villars, 
pour refus d'hommage au duc de 
Bourgogne. Cotte ville fournit un 
nombreux contingenta l'armée du 
siège. Sa milice et ses gentilshom- 
mes figurèrent aussi avec honneur 
«à la prise du château de Vellexon 
(U09-UIO). 

Louis de Chalon-Auxerre, fu- 
rieux de la confiscation de ses biens 
prononcée par Jean- sans- Peur, 
l'unit aux princes d'Orléans, en- 
nemis mortels de ce dernier, fit de 
grosses alliances et assemblées de 
gens d'armes et se jeta sur les deux 
Bourgognes, principalement sur 
les villes du domaine. Au premier 
avis d'une attaque qui devait être 
dirigée contre Poligny, Frard du 
Four, bailli d'amont, et llumiesde 

V. 



Lanthenne, gruyer de Bourgogne, 
donnèrent l'ordre de démolir toutes 
les forteresses environnantes qui 
ne seraient pas capables de résister, 
et enjoignirent aux retrahants de 
la chàtellenic de se réfugier dans 
la ville et le château de Poligny 
(28 mai 1411). 

A la suite d'une alerte donnée 
au mois de novembre 1422, A- 
lexandre de Nozeroy, éeuyer, capi- 
taine de la ville de Poligny, nommé 
par le duc Philippe-le-Bon, requit 
les habitants de Vaux, Chausse- 
nant, le Hessart, Plaigne et Miéry, 
de venir avee « fousseurs, fascines 
et hostes pour travailler aux fos- 
sés. » A peine furent-ils arrivés, 
qu'ils se sauvèrent tous par la 
porte du château. La milice com- 
munale les poursuivit eten ramena 
une partie. Ceux qui ne purent 
être atteints furent proclamés en 
état de rébellion (2 décembre 
1422). 

Aussitôt que les Dolois eurent 
chassé la garnison française qu'ils 
avaient ivrue au nom de Louis XI 
(iiKirs 1477, n. st.), Poligny fil dis- 
paraître le drapeau suspendu de- 
puis quelques jours à ses édifices 
et arbora l'étendard bourguignon 
aux armes de Marie «le Bourgogne. 
La Trémouille, malgré les mani- 
festations hostiles contre le roi de 
France, se crut assez fort pour 
faire recueillir les impôis jetés sur 
le comté. 11 donna l ordre à doux 
chevaueî leurs du roi de faire le 
voynge de Saint-Claude. Ils recu- 
lèrent d'abord en présence du dan- 
ger; mais, dit le registre des comp- 
tes de Vurry, pour obéir, Anceau 
Ceilon et Nicolas Gorbeton mirent 
lenrscorps en péril de mort et par- 
tirent de Dijon le 18 mars 1477. 
Ils vinrent à bout d'éviter toute 
rencontre fâcheuse et arrivèrent à 

14 
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Saint-Claude pour y demander 
l'impôt. L'abbé fit venir en leur 
présence tous les sujets de cette 
terre dont il était le seigneur, et, 
après leur avoir exposé la demande 
des chcvaucheurs, il dit: et Or sus, 
mes amis, baillerez -vous les de- 
niers? » Les paysans se tournè- 
rent vers les envoyés de la Tré- 
mouille et leur demandèrent s'ils 
avaient lettres de Mademoiselle. — 
« Non, répondirent-ils. — Ebbien! 
reprirent les paysans, des deniers 
nous n'en baillerons mie un seul. » 

Les chcvaucheurs comprirent 
qu'il était temps de faire retraite ; 
ils se remirent en route. Mais, le 28 
mars, en traversant Poligny, ils fu- 
rent reconnus dans un hôtel, ar- 
rêtés, menés au château de Gri- 
mont où ils restèrent vingt-quatre 
jours au fond du crot, et ils ne sor- 
tirent de leur cachot qu'après a- 
voir été rançonnés. Cette circons- 
tance prouve bien que Poligny é- 
tait en pleine révolte et que ses ha- 
bitants restaient dévoués à leur 
souveraine. 

Jean de Chalon-Arlay IV, prin- 
ce d'Orange, vint dans cette 
ville au mois de novembre de 
la même année, et y aliéna, à 
divers particuliers, plusieurs por- 
tions du domaine, au nom de la 
duchesse Marie, pour continuer la 
guerre. Tant que Dole résista, Po- 
ligny songea à se défendre ; mais, 
cette capitale une fois prise, on re- 
connut que toute résistance serait 



vaine et dangereuse. 



Hugues 



de 



Chalon , sire de Chàtelguyon, ga- 



urgent de suivre cet exemple. Ses 
conseils furent écoutés. Charles 
d'Amboise entra dans les murs 
sans difficulté et mit une forte 
garnison au château. Louis XI prit 
en affection Poligny, et cependant, 
de tous les gentilshommes de cette 
ville qui avaient été attachés à la 
cour de Charles-le-Téméraire, au- 
cun ne voulut embrasser sa cause. 
Il fit réparer ses murailles, sa for- 
teresse, et y transféra, en 1480, 
l'université qui auparavant était à 
Dole. Le traité de paix qui devait 
mettre fin à la guerre fut signé à 
Arras le 22 décembre 1482. Il y 
fut stipulé que Salins, Dole, Poli- 
gny et Arras devraient le ratifier 
avec serment, de môme que Paris, 
Rouen, Toulouse, Bordeaux, etc. 

Le roi Charles VIII ayant épousé 
Anne de Bretagne, au mépris de 
ce traité, l'empereur Maximilien 
voulut se remettre en possession 
des comtés de Bourgogne et d'Ar- 
tois, qu'il n'avait cédés qu'à regret et 
par contrainte, en considération du 
mariage de sa fille avec ce souve- 
rain. Il entra à Lurc le 27 novem- 
bre 4492, et y établit son quartier 
général. Le 17 décembre suivant, 
il était prêt à pénétrer dans la 
Franche-Comté avec un corps de 
troupes suisses et allemandes qu'il 
avait mis sous les ordres de Wolf- 
gang de Polheim et de Caspard, ba- 
ron de Morimont. Il fut reçu à Be- 
sançon en qualité de roi des Ro- 
mains, le 21 décembre. 

Jean deBaudricourt, chambellan 
du roi de France et son lieutenant 



gné par Louis XI, vint dans la général au comté de Bourgogne, se 



ville le 31 mai 1479, convoqua le3 
notables, leur fit entendre que 
Gray, Vesoul et les autres villes du 
bailliage d'amont avaient reçu gar- 
nison française ; que tout le pays 
reconnaissait le roi et qu'il était 



fortifia alors à Poligny, y rassembla 
un corps de troupes d'environ dix 
mille hommes, formé des garnisons 
qu'il avait retirées des autres pla- 
ces, et s'avança pour secourir Bra- 
con et empêcher qu'il ne retombât 
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au pouvoir de Maximilien. Henri 
de Maillot, canitaine expérimenté, 
qui y commandait, tint ferme, et sa 
résistance donna lieu à la célèbre 
bataille de Dournon, où les Français 
furent mis en pleine déroute (17 
janvier 1493, n. st.) • ils se retirè- 
rent à Poligny et n'osèrent plus en 
sortir. La mort du commandant 
Maillot, qui fut tué d'un coup d'ar- 
quebuse par un bourgeois de Sa- 
lins, bâta la reddition de Bracon. 
Le corps de cet officier fut inhumé 
dans 1 église des Dominicains de 
Poligny. Le chapitre de celte ville 
obtint un ordre de Charles VIII, 
portant que ce corps serait exhumé 
et remis en un lieu où les chanoines 
pussent exercer leur juridiction: 
d'où il résulte que le roi de France 
continua d'occuper Poligny jus- 
qu'au traité de paix de Senlis du 
23 mai U03. 

Par lettres patentes du 13 août 
1193, l'empereur Maximilien dé- 
clara les villages, fermes et mai- 
sons de la seigneurie de Poli- 
gny, exempts à perpétuité de loge- 
ment de gens de guerre, de cor- 
vées et de travaux ailleurs qu'au 
château de cette ville. 

La prise du château de Joux par 
les Suisses, en 1507, et le pillage 
de Pontarlicr, déterminèrent l'em- 
pereur à envoyer des garnisons al- 
lemandes à Poligny, Salins et Ar- 
bois. 

Lorsque l'amiral Chabot marcha 
vert le Piémont à la tôte de huit 
cents hommes d'armes, mille che- 
vau- légers, trois mille Italiens, 
six mille Allemands et quatorze 
mille légionnaires français {janvier 
1536), le comté de Bourgogne s'é- 
mut de cette masse de troupes ac- 
cumulées sur ses frontières. 

Adrien de Vaudrcy, seigneur de 
Courlaoux, conseiller de l'empe- 



reur et chevalier d'honneur au 
parlement, fut envoyé à Poligny 
par le maréchal de Bourgogne (15 
mars) pour faire tenir cette place 
sur la défensive. Les rclrahants 
furent requis de venir y faire le 
guet et garde pendant tout le temps 
que les Français seraient en mar- 
che. Chabot ne fit son entrée à 
Turin que le 5 avril. 

De 1577 à 1581, la ville fut ac- 
cablée de logements militaires et de 
réquisitions pour la gendarmerie 
espagnole et italienne qui se ren- 
dait dans les Pays-Bas. Elle fut obli- 
gée de fournir deux mille cinq cents 
francs afin d'acheter des munitions 
à ces troupes, qui causaient plus de 
maux auc de véritables ennemis. 

Les huguenots suisses ayant fait 
plusieurs tentatives sur Saint-Clau- 
de dans le cours de l'année 1592, 
Poligny craignit aussi quelque sur- 
prise et se mit surlc pied militaire. 
Chaque habitant, sans distinction 
de rang ni de qualité, fut com- 
mandé pour monter la garde. 

La garnison que plaça dans cette 
ville le connétable de Castille, au 
commencement de l'année 1595, 
tint toujours à distance Beauveau- 
Trcmblecourt et ses Lorrains, qui 
n'osèrent l'attaquer. 

Chevalier n'a parle que par tra- 
dition du siège de Poligny par Hen- 
ri IV. Nous avons eu le bonheur 
de trouver dans les archives mu- 
nicipales, tous les documents offi- 
ciels relatifs à ce grave événement. 
Ils modifient singulièrement ce 
qu'a écrit cet historien. Une re- 
quête, du 2 janvier 1607, expose 
ainsi les faits: 

« Commeil sjit que en 1595, le 
roi de France entra hostilement en 
ce pays et comté de Bourgogne 
avec une grande et puissante ar- 
mée qu'il auroit fait veoir et rc- 



— 212 — 



cnnnoltrc devant plusieurs villes 
et bourgades qu'il auroit sommé 
d'entrer en composition pour leur 
rançon à quoi elles auroient été 
contraintes, ne pouvant supporter 
l'effort de si puissants adversaires, 
lequel passant toujours outre, y 
auroit fait tel progrès et avance- 
ment, qu'étant arrivé proche de la 
ville de Poligny, il i'auroit réitéré- 
ment fait sommer de se rendre en 
son obéissance et y recevoir garni- 
son, ce qu'ayant absolument été 
refusé par les habitants d'icelle et 
lui ayant fait entendre qu'ils ne 
pouvoient ni vouloient eux dépar- 
tir de l'obéissance et fidélité que 
leurs prédécesseurs et eux avoienl 
inviolablement maintenu envers le 
roi d'Espagne et leur souverain sei- 
gneur et que plustôt qu'en recevoir 
ou reconnoitre d'autres, ils étoient 
prêts d'exposer à tous périls et ha- 
zards leurs vies et leurs biens pour 
la défense de lad. ville et que néan- 
moins considérant leurs débiles 
moyens s'il se vouloit contenter 
pour quelque somme raisonnable, 
et les laisser paisibles et leurs per- 
sonnes et biens, ils s'efforceroient 
de complir au paiement de ce qu'ils 
promettroient, ce qu'ayant été re- 
présenté au susdit roi, il auroit 
sans y vouloir prendre résolution, 
fait marcher et longer son armée 
es fauhourgs de ta ville et aux en- 
virons la veille de fête Saint-Hypo- 
lite dud. an et comme les habitants 
craignoient qu'il ne la voulut faire 
battre et forcer, ils auroient pour 
prévenir tel malheur été contraints 
de traiter et composer pour leur 
rançon et pour les laisser et ceux 
de leur bailliage et ressort jouir de 
l'ancienne neutralité ci-devant faite 
entre les duché de Bourgogne, 
Bassigny et vicomté d'Auxonne 
avec ceux de ces dits pays à la 



somme de 20,u00 écus, néanmoins 
de laquelle auroit été payé content 
G 100 écus tant en deniers, bagues 
que joyaux et pour le regard du sur- 
plus revenant à 13,000 écus, les 
mayeur et échevins en auroient 
fait et passé obligation et promis 
payer lad. somme à Baltazard Go- 
belin, conseiller d'Etat du roi et 
trésorier de son épargne, savoir 
moitié à la fin du mois d'août et le 
surplus quinze jours après, à peine 
de 1000 écus d'intérêt par chaque 
semaine de retard, ayant le roi 
pris et emmené pour hostages le 
s r Jean Masson, Gabriel Courvoi- 
sicr, docteurs es droit, Hugues 
Gruycr et Denis Barnard, outre la 
caution que pour ce avoit été prê- 
tée par le feu s r Baron de Drame- 
lay. » 

Henri IV était à Montigny près 
d'Arbois le 10 août, et attendait 
la soumission des habitants de Sa- 
lins, lorsqu'il se mit en marche con- 
tre Poligny où il arriva le 12. Ce 
n'est que le lendemain, jour de la 
fête patronale, qu'il signa le traité 
de neutralité qu'on lui demandait. 
Cet acte est daté de son camp au 
faubourg de cette ville. Le grand roi 
était logé au faubourg N.-D., dans 
un bel hôtel dit de Champbourg, 
qui appartenait à Pierre Cauchon, 
chanoine et chantre de la collé- 
giale. 

Les otages furent emmenés à 
Lyon. Avant leur départ (l i août), 
on leur donna une procuration à 
l'effet d'emprunter la somme né- 
cessaire pour solder Baltazard Go- 
belin et racheter ainsi leur liberté. 
Un rôle fut dressé immédiatement 
pour pourvoir au remboursement 
de cette dette, et un receveur fut 
nommé pour en poursuivre le re- 
couvrement. On ne peut lire, sans 
éprouver une profonde tristesse. 
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lus pages sur lesquelles sont ins- 
crites les quittances de ce rôie. Les 
familles n'avaient point de numé- 
raire. Les plu9 riches donnaient 
en paiement leur vaisselle et leur 
argenterie; lc's chaînes d'or, les 
croix, les bracelets, les bagues, les 
bijoux étaient reçus au poids ; les 
pierreries n'étaient comptées pour 
rien. Les pauvres donnaient de 
vieilles monnaies d'argent qui n'a- 
vaient plus cours, même leurs piè- 
ces de mariage. 

Le premier terme arriva à é- 
chéance, et rien encore n'était réa- 
lisé. Malgré le cautionnement de 
Léonel Mouchet de Battefort, qui 
cependant était riche en domaines, 
on ne pouvait trouver d'argent à 
emprunter. Le 15 septembre 1395, 
on parvint enlin à obtenir d'un 
banquier de Lyon, pour trois 
mois, onze mille écus, et en- 
core fallut-il que les otages conti- 
nuassent à rester dans cette ville 
comme sûreté du prêt. A l'expira- 
tion du délai, les embarras se re- 
nouvelèrent. Le grand impôt ren- 
trait difficilement. Charles Déodati 
et César Laininiuti, bourgeois de 
Oenève, ne se chargèrent que le 
12 décembre de rembourser le 
créancier de Lvon. Denis (iruver, 
voyant sa détention se prolonger, 
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pour la défense de la capitale de la 
province. Le seul baron de Laubcs- 
pin {Ferdinand Mouchet de Batte- 
fort) leva, arma et équipa à ses 
frais quatre à cinq cents hommes 
qui furent incorporés sous son 
commandement dans le régiment 
du marquis de Conflans. L'immi- 
nent péril fut proclamé et on se 
prépara à se défendre. 

Les bourgeois, sans distinction, 
montaient la garde nuit et jour, et 
le clergé se confondait dans leurs 
rangs. Guillaume de Laubespin, 
frère du baron, qui avait servi et 
s'était fait capucin, eut le com- 
mandement de la milice et la for- 
ma aux manœuvres. Ces démons- 
trations suffirent pour tenir les 
Français à distance. 

A lin de rassurer Dole, qui, dans 
sa défense héroïque, perdait ses 
meilleures troupes, il fut résolu 
qu'on formerait une place d'armes 
à Marnay. Le 1 er août 1050, Poli- 
gny y envoya trois cents de ses 
bourgeois et plusieurs piècesde ca- 
non. 

Au mois d'avril 1057, le maré- 
chal de Conflans se réunit à Poli- 
gny au marquis de Saint-Martin, 
et rl fut résolu entre eux qu'on for- 
merait un camp entre cette ville et 
le Pont-du-Navov. Un cantonna le 



on mourut de chagrin. Les trois au 
très otages ne rentrèrent à Poligny 
ipi'au commencement de 1500, a- 
près avoir fait mille détours pour 
éviter la rencontre des soldats qui 
occupaient Mirebel et le val d'Ain, 
vexant et rançonnant le peuple et 
les passants. 

Dès le commencement du siège 
de Dole par le prince de Condé (30 
mai 1G3G), la ville de Poligny et 
son bailliage appelèrent aux armes 
les volontaires et la milice et en- 
voyèrent un nombreux contingent 



régiment du colonel Mercy dans 
l'un des faubourgs ; le régiment al- 
lemand, commandé par le colonel 
Poivre, et quelques troupes du 
pays, sou» les ordres de M. de 
Champagne, furent logés chez les 
habitants ; Anatoile Doroz. ru iveur, 
prit le commandement de la milice 
bourgeoise. 

Après la prise de Lons-le-Sau- 
nier (25 juin 1037), on craignit 
que Longucville ne marchât sur 
Poligny. Le maréchal y envoya à 
la hâte le baron de Savoyeux avec 
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de l'infanterie et de la cavalerie, et 
le duc de Lorraine y vint lui-mê- 
me prendre quartier avec son ar- 
mée, au mois de septembre sui- 
vant. Sur la fin de l'année, le ré- 
giment de M. de Goux et quelques 
compagnies de M. Laverne y fu- 
rent mis en garnison sous le com- 
mandement supérieur de M, de 
Villeneuve. Le magistrat fit rom- 
pre toutes les avenues, particuliè- 
rement les chemins des monts de 
Plasnc, de Saint-Savin et de Clia- 
molc, pour parer aux surprises. 

Au mois de juin 4638, le duc 
de Longueville reprit la campagne. 
Le duc de Lorraine, qui marchait 
sur le Bassigny, rebroussa chemin, 
et le marquis de Saint-Martin ac- 
courut dans le bailliage d'aval pour 
presser le s fortifications de Salins et 
faire àPoligny un dehors qui pût 
arrêter l'ennemi. 

Nous avons raconté, dans notre 
aiiicle surChamole, le combat mé- 
morable qui se livra en ce lieu le 
49 juin, où les Français furent mis 
en pleine déroute. Les volontaires 
de Poligny s'y étaient comportés 
vaillamment. Les bourgeois de 
cette ville, qui se croyaient déli- 
vrés, envoyèrent quelques rafraî- 
chissements à l'armée du duc de 
Lorraine et firent des réjouissan- 
ces: le Te Deum fut chanté* dans 
teutes les églises, mais la joie fut 
de courte durée. Cinq jours à peine 
s'étaient écoulés, que Longueville, 
ayant appris que l'armée comtoise 
s'était éloignée pour défendre Sa- 
lins, vint occuper le poste où le 
combat s'était livré et se disposa à 
assiéger Poligny. Girardot de Beau- 
chemin rapporte ainsi cet événe- 
ment: 

a Longueville bien aise de se 
veoir délivré d'un si rude ennemy 
(le duc de Lorraine) reprit cœur, 



et changeant do chemin pour assié- 
ger Poligny, ville foible, ceinte de 
grands faubourgs, les bourgeois de 
laquelle pour la pluspart se reti- 
rèrent au chastcau. Mais une com- 
pagnie d'infanterie bourguignonne 

aui estoit dans la ville avec le reste 
es bourgeois tindrent bon. Lon- 
gueville fit jouer son canon et la 
brèche estant raisonnable fut neant- 
moins quelques temps deffendue 
par Vaucherot, Àlphère, jeune 
homme natif de Dole, et enfin a- 
bandonnée et la ville emportée 
d'assaut, qui fut mise en feu par 
les Fiançais sans espargner les 
saincts lieux: une belle église dé- 
corée d'un collège de chanoines y 
fut embrasée et plusieurs beaux 
bastiments, entre autres celui du 
baron de Scey (l'hôtel Bauffremont) 
et des sieurs de Poligny et Drame- 
lay. » (20 au 20 juin 1038.) 

Chevalier, à l'aide de mémoires 
particuliers qu'il cite, entre dans 
de plus grands détails. « Le mardi 
20 juin, écrit-il, le siège est formé; 
les batteries dressées à mi-côte fou- 
droient sans relâche la courtine 
près de la porte de Nozeroy (du cô- 
té du château) ; c'étoit l'endroit le 
plus foible de la place. Les Fran- 
çois, impatients de se rendre les 
maîtres de la ville et du château, 
craignants d'ailleurs le retour de 
l'armée de secours, firent solliciter 
le magistrat jusqu'à trois fois de 
capituler et lui envoyèrent des 
trompettes: la considération des 
religieuses de Sainte-Claire à qui 
le magistrat n'avoit pas voulu per- 
mettre de sortir de la ville, n'eut 
pas peu de part à ces attentions 
des assiégeants. Le magistrat dif- 
fère toujours la capitulation; mal- 
heureusement la jalousie de Sar- 
miento éclate; il indispose le prince 
Charles (le duc de Lorraine) par 
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des propos trop hardis ; le secours 
ne vient point. La brèche s'étant 
trouvée assez grande la nuit du 28 
au 29, l'assaut fut résolu pour 
le lendemain à la pointe du jour. 

» L'ordre donné, les assiégeants 
font une fausse attaque à la porte 
Farlay ; on s'y défend avec valeur 
et avantage; on leur tue beaucoup 
de monde : ils montent en même 
temps sur la brèche avec intrépi- 
dité, commandés par Chàtillon, 
lieutenant-colonel du régiment de 
la Mothe - Houdancourt qui est 
blessé à la tôte, et veoit tomber à 
ses côtés le sieur de Lyonnièrcs-Sey- 
turier. Les bourgeois défendent la 
brèche en héros qui se sont dévoués 
à la mort pour le salut de la patrie : 
ils renversent tout ce qui se pré- 
sente, et comblent de morts le fos- 
sé ; mais n'étant ni soutenus ni ra- 
fraîchis, la valeur et le petit nom- 
bre succombent sous les efforts de 
la multitude. Les vainqueurs pénè- 
trent de toutes parts: aussitôt la 
ville qui est réservée pour être la 
proie du soldat et des flammes, est 
inondée de sang. 60 ou 80 person- 
nes qui s'étoient réfugiées dans 
l'église collégiale y sont massa- 
crées au pied des autels dans les 
premiers accès de la fureur du 
soldat victorieux; d'autres sont 
égorgées pour n'avoir pas de l'ar- 
gent à donner pour racheter leur 
vie; plusieurs trouvent leur salut 
dans le château, dans les cavernes 
et dans les bois. Après quelques 
heures accordées aux soldats pour 
le pillage, la ville est livrée aux 
flammes qui la dévorent tout en- 
tière (29 juin 1638). » 

Les mémoires des religieuses de 
Sainte-Claire portent que les offi- 
ciers français louèrent la bravoure 
des bourgeois et dirent que s'il y 
avait eu cinquante hommes de plus 
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à la brèche, de la valeur de ceux 
qui la défendaient, la ville n'eût 
point été forcée dans cet assaut. 

Quelques bourgeois échappés à 
la mort se réfugièrent à Salins. 

Le roi d'Espagne, pour les ai- 
der à relever leur cité, leur accorda 
mille ducats à prélever chaque an- 
née, pendant trente ans, sur les 
revenus de la seigneurie, à partir 
du jour où l'ennemi aurait évacué 
le pays (1638). 

Trois vignerons étant venus les 
premiers reconnaître leurs habita- . 
tions, et voyant le lieu sans police 
et sans chef, se donnèrent un mai- 
re : N. Simonin fut élu par ses deux 
confrères. Ceux qui rentrèrent en- 
suite dans leurs foyers reconnurent 
l'autorité du nouveau chef jusqu'au 
janvier 1640, époque à laouellc 
Antoine Mathon, aocteur ès droit, 
fut élu mayeurde Polignyà Salins, 
où il s'était retiré. 

Le 1 er septembre 1642, le parle- 
ment ordonna au magistrat d'Ar- 
bois d'apporter tous ses soins 
à empêcher la subsistance de la 
garnison de Grimont, et de faire 
notifier et afficher à l'église des Do- 
minicains de Poligny, l'extrait 
d'un arrêt enjoignant à de mauvai- 
ses personnes, résidant dans les 
masures de cette ville, d'en sortir 
sous peine de châtiment exem- 
plaire. Cet ordre fut exécuté le len- 
demain. 

Un grand nombre de familles 
de la Suisse, de la Savoie, du Du- 
gey, de la terre de Saint-Claude et 
de la France vinrent s'établir à Po- 
ligny de 1644 à 1630, et le rele- 
vèrent de ses ruines. 

L'invasion du prince de Condé 
dans la province, au commence- 
ment du mois de février 1668, fut 
si subite et si imprévue, que la plu- 
part des villes capitulèrent sans 
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songer à se défendre. Poligny fut 
de ce nombre. Le comte de iBissv 
se présenta devant cette place le 
4 février, et obtint la soumission 
des habitants en leur promettant 
le maintien de leurs droits, usages 
et privilèges. Miland Paponet, ta- 
pitaine de cuirassiers, au service 
de l'Espagne, était alors mayeur et 
capitaine de la ville. 

Le traité d'Aix-la-Chapelle, du 
2 mai 1008, fil rentrer notre pays 
sous la domination du roi Charles 
II. 

Dès le mois de mars 1672, de 
nouveaux bruits de guerre s'étant 
répandus, des prières publiques 
furent ordonnées pour éloigner ce 
fléau. Dom Hiérôme Bencventc de 
Quignonez, du conseil suprême de 
Sa Majesté, meslre de camp géné- 
ral des armées, avait été nommé, 
le 23 juin 1671, lieutenant gou- 
verneur et capitaine général des 
pays et comté de Bourgogne et 
Charolais. en remplacement du 
prince d'Arcmberg. L'insistance 
qu'il mettait à lever un impôt de 
trois mille francs par jour, pour la 
solde et l'entretien des troupes es- 
pagnoles, malgré les protestations 
des commis des Etats, lui avait a- 
liéné tous les esprits. Claude-Paul 
de Baulïreinont, marquis de Lis- 
tenois, profita de ces dispositions j 
hostiles pour soulever les villes et 
la noblesse. Le 18 février 1673, il 
laoçaun premier manifeste adressé 
aux députés des villes réunis à Sa- 
lins. Il los invita à ne pas le délais- 
ser dans une si belle occasion de se 
délivrer d'une domination étran- 
gère, leur annonçant qu'il avait 
déjà battu ses ennemis (les troupes 
espagnoles), qui étaient en grande 
frayeur et désordre; quo ses pre- 
miers pas étaient si glorieux, qu'il 
ne pouvait plus reculer sans ter- 



nir sa réputation ; qu'il avait 
soixante gentilshommes et deux 
mille fantassins avec lesquels il 
pouvait battre ses ennemis; il finit 
par solliciter un emprunt de mille 
pistoles, pour lesquelles il offrit en 
gage, non-seulement ses biens, mais 
encore ceux de tous les gentils- 
hommes de son parti. On lui ré- 
pondit qu'il se méprenait et qu'on 
ne connaissait d'autres ennemis 
que ceux du roi d'Espagne. 

Le 25 février, les chevaliers de 
la confrérie de Saint-Georges cru- 
rent aussi devoir désavouer la pro- 
clamation et les démarches du 
marquis de Listenois. Ce prince ne 
se découragea pas. Le 42 mars, il 
écrivit de Genlis une seconde lettre 
pour annoncer qu'il avait appris 
qu'on s'alarmait mal à propos à 
Salins de ce qu'il s'était retiré en 
France ; qu'il était incapable d'une 
lâcheté et que son intention était 
seulement de délivrer son pays de 
l'oppression. Il termina en invitant 
ses compatriotes à ne passe laisser 
séduire par les belles promesses de 
M. de Quignonez, dont les inten- 
tions étaient de réduire la province 
dans l'esclavage le plus abject, et 
en priant la ville de Salins de l'ap- 
peler à son secours. Il annonçait 
que ses parents et ses amis lui a- 
vaient fourni un secours de huit 
cents chevaux. Cette lettre fut en- 
voyée, le 10 mars, en communica- 
tion au magistrat de Poligny, qui 
dépêcha aussitôt un messager au 
maire de Lons-le-Saunier pour le 
consulter sur le parti à prendre. 
L'hésitation fut grande; Poligny se 
décida même à envoyer trois pin- 
tes d'hypocras au marquis. Salins 
seul se montra inébranlable ; aussi 
ses habitants furent-ils vivement 
félicités par M. de Quignonez. Ce 
dernier donna l'ordre au colonel 
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Massictte, qui tenait garnison à Po- 
ligny, de marcher contre M. de 
Bauîfremont. Cet officier l'ayant 
rencontré sous le village de Saint- 
Lothain, il lui tua cinquante à 
soixante hommes, en fit cent 
soixante prisonniers et dissipa le 
reste. 

Au mois d'avril 1073, et non en 
1672, comme on l'a imprimé par er- 
reur à l'article Dole, dom Francisco 
Gonzalès d'Alvelda fut appelé à 
succéder au commandement de M. 
de Ou ignonez. Quelques mois après, 
éclata une nouvelle rupture entre 
la France et l'Espagne ( 1 5 octobre;. 

Le 2 janvier 1(57 i, M. Bouton, 
nommé capitaine de Poligny, se 
hâta de faire une visite aux portes, 
aux murailles et aux tours, et d'or- 
donner les réparations nécessaires. 
Un règlement sévère sur la police 
de la ville fut mis à exécution. 
Chaque dizainier fut chargé de re- 
passer une revue d'armes de sa 
dizaine, et les retraitants furent pré- 
venus de se tenir prêts. Le 6, les 
archives municipales, celles de 
l'hôpital du Saint-Esprit cl du cha- 
pitre, furent mises dans des ton- 
neaux et expédiées à Salins. Le 9, 
quelques compagnies de soldats 
suisses furent envoyées pour défen- 
dre Poligny en cas d'attaque. Le 
12. février, on reçut l'avis de l'en- 
trée des Français dans la province. 
Le 1 1 février, le gros de l'armée 
ememie, forte d'environ soixante 
mille, hommes, sous les ordres du 
duc de Navailles, qui avait pour 
lieutenants le marquis de Liste- 
nois et le comte de Boissiay, occupa 
Pesmes, Gv, Marnav.Chatonnay et 
Saint-Loup. Dix nulle hommes fu- 
rent détachés pour s'emparer de 
Gray. Poligny envoya cinquante de 
ses bourgeois au secours de cette 
place. Le 5 mars, le colonel Cha- 



puis, avec sa compagnie franche 
de soixante-dix hommes et cent 
volontaires, tant d'Arbois que de 
Poligny, fut commandé pour aller 
s'enfermer dans Salins. 

Le 1 1 mars, Miland Paponct, qui 
avait été réélu, quelques jours au- 
paravant, majeur et capitaine de 
la ville eu remplacement de M. 
Bouton, reçut l'avis que M. d'As- 
premont s'était emparé la veille 
de Lons-le-Saunier et qu'il y amas- 
sait de la cavalerie. 11 donna aus- 
sitôt l'ordre de faire rentrer les ha- 
bitants qui s'étaient éloignés et 
d'incendier les baraques dans les- 
quelles ils se tenaient cachés au 
milieu des bois, appela les retra- 
itants et chargea trente d'entre 
eux de creuser un fossé au pied de 
la muraille neuve bâtie sur la pente 
de la montagne de Grimont. Le 12 
mars, il reçut une lettre d'Alvelda 
qui lui annonçait que dom Juan A- 
lonzo, officier expérimenté, allait 
arriver au secours de l'oligny avec 
sa compagnie et qu'il fallait pren- 
dre courage. M. Bourrelier de Mal- 
pas, doyen du chapitre de Poligny, 
qui habitait ordinairement Besan- 
çon, envoyait de son côté missives 
sur missives pour exciter l'ardeur 
de la population et l'encourager à 
se défendre. Le danger devenant 
chaque jour plus pressant, dix 
dizaines de la milice bourgeoise 
furent commandées pour occuper 
continuellement les corps de garde. 

L'ennemi se présenta le ~t'i mars, 
sous les ordres du vicomte d'As- 
premont, dont la prise de plusieurs 
places en Guyenne et en Flandres 
avait rendu le nom célèbre. Après 
un jour ou deux de siège ou plutôt 
de campement, la ville, jugeant la 
défense impossible, capitula et se 
rendit le 21 ou le 25. La garnison ne 
consistait que dans quelques com- 
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pagnies bourgeoises et une compa- 
gnie franche de soixante Italiens, 
mauvaise troupe qui, à l'approche 
de l'ennemi, voulut fuir 5 la milice 
postée à la porte Farlay retint les 
fuyards et les fit prisonniers. 

Chevalier prétend que la ville 
soutint deux attaques avant de se 
rendre : Tune fausse à cette même 
porte Farlay, où quatre bourgeois 
furent tués; l'autre à la porte de la 
Place, où l'ennemi perdit quelques 
hommes. 

Cent vingt bourgeois, fidèles à la 
cause de l'Espagne, mécontents de 
la faible résistance opposée par 
leurs concitoyens aux armes fran- 
çaises, quittèrent leur ville pour 
se rendre à Salins afin de servir 
leur roi. Le bas peuple, furieux 
aussi de l'empressement apporté 
par le magistrat à signer une capi- 
tulation, cria hautement à la tra- 
hison. 

Après avoir établi à Poligny une 
garnison peu nombreuse, le com- 
mandant français se dirigea sur 
Arbois pour en faire le sielgc. La 
résistance héroïque des habitants 
de cette ville et le secours qu'ils 
reçurent, le 31 mars, du prince de 
Vaudémont, forcèrent les assié- 
geants à s'éloigner et à venir s'en- 
fermer dans Poligny, où ils établi- 
rent leurs magasins. 

Le 15 avril, Vaudémont, avec 
ses troupes réglées et quelques 
compagnies bourgeoises de Salins 
et d'Arbois, s'avança pour en- 
lever ces magasins et tenta l'esca- 
lade. Les échelles s'étant trouvées 
trop courtes, il fut obligé de se re- 
tirer après avoir eu vingt hommes 
tués et quarante blessés. Les Fran- 
çais, craignant une nouvelle atta- 
que, évacuèrent Poligny, laissant 
leurs magasins sous la garde des 
habitants. Instruits de cette rctrai- 
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te, les Arboisicns accoururent pour 
s'en emparer; mais les bourgeois 
de Poligny, mus par la crainte que 
leur inspirait le retour de l'ennemi, 
les repoussèrent les armes à la 
main. Une plainte fut portée con- 
tre eux à d'Alvelda, qui entra dans 
la plus grande colère. On fut obligé 
de lui envoyer unedéputation pour 
le calmer en expliquant les circons- 
tances de ce malentendu. 

La réunion définitive de la Fran- 
che-Comtd à la France mit fin pour 
toujours à la guerre. Louis XV et 
Louis XVI entretinrent ordinaire- 
ment à Poligny un escadron de ca- 
valerie qui était logé chez les habi- 
tants. Parmi ces escadrons, nous 
citerons ceux du régiment de Condé, 
de Marieux, du comte d'Artois , de 
Bauffremont, de Lanans, de la 
Marche, de Bourbon et du Roi. 

Le 3 mars 18U, l'avant-garde 
du corps d'armée du maréchal Au- 
ge reau entra à Poligny; des hus- 
sards du 4 e régiment et une com- 
pagnie de voltigeurs se mirent aus- 
sitôt à la poursuite de l'arrièrc- 
garde autrichienne et l'atteigni- 
rent entre cette ville et Pupillin. 
Un combat s'engagea, à la suite du- 
quel plusieurs Autrichiens furent 
tués. 

Incendies. Nous ne saurions 
dire tous les incendies qui, à diffé- 
rentes époques, ont désolé la ville 
de Poliffnv. L'usasc de construire 
les maisons en bois et de les cou- 
vrir en tavaillons ou en chaume 
rendait chaque désastre des plus 
terribles. Lorsque le feu prenait à 
une maison, il s'étendait au loin 
et au large comme une rivière sou- 
levée par les pluies inonde la plaine. 
Les habitants n'avaient jamais le 
temps d'enlever leurs meubles, et 
un grand nombre d'entre eux pé- 
rissaient dans les flammes. Les în- 
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cendies éclataient presque toujours 
dans les faubourgs, mais les murs 
de circonvallation n'étaient pas un 
obstacle suffisant pour en arrêter 
le cours. Des tisons enflammés é- 
taient transportés par le vent dans 
l'intérieur de la ville et la rédui- 
saient en cendres. Les édifices en 
pierre résistaient à peine; la vio- 
lence du feu calcinait leurs mu- 
railles. Les moyens en usage pour 
combattre le tléau étaient à peu 
près nuls. Ils ne consistaient que 
dans un barrage établi surlaGlan- 
tine,qui faisait refluer les eaux dans 
un canal d'où elles étaient distri- 
buées dans les rues. 

Le premier sinistre que nous 
ayons à enregistrer éclata en 1312. 
Il menaça la ville entière et détrui- 
sit plus du sixième des habitations. 
Le second eut lieu à la fin de Tan- 
née 4399; on ne possède aucun 
détail sur l'étendue des dommages 
qu'il causa. Celui du 2 mai 1402 
fut à peu près général. Deux cent 
cinquante maisons furent brûlées 
et plusieurs personnes étouffées 
sous les ruines. Le duc Jean-sans- 
Peur, ému de pitié pour la mal- 
heureuse population, fui fit une a- 
boudante distribution de bois à bâ- 
ir (1405) et lui accorda la re- 
mise, pendant trois ans, des droits 
de quatorzaines et de toises des 
maisons; les échevins offrirent, de 
leur côté, différentes faveurs aux é- 
trangers qui voudraient venir s'é- 
tablir dans cette ville pour la rele- 
ver. 

Le duc Jean, considérant « que 
Poligny a été de tout temps l'une 
des bonnes et notables villes de son 
comté de Bourgogne et ont été les 
maisons d'icelle ville en la plus 
grant partie faites et maisonnées 
de bois et couvertes d'aisennes (an- 
celles) de bois pour ce qu'au dit 



lieu n'a point de thieulerie, par- 
quoi depuis 50 ans en ça lad. ville 
ou la graigneur (majeure) partie 
d'icelle a été arse et détruite par le 
feu de meschief, et especialement 
environ a six ans qu'il y eut douze 
à treize vingt maisons arses, et plu- 
sieurs personnes mortes et atouf- 
fées, et tous leurs biens au grand 
dommage de lui et des habitants,» 
permit la construction de la tuilerie 
dont nous avons déjà parlé (1 er 
mars 1407). 

Le 13 février 1425 (n. st.), le 
duc Pbilippe-le-Bon, prenant en 
considération que « comme au 
temps passé soient survenus à Po- 
ligny plusieurs grands fucs, espé- 
cialement depuis 25 ans en ça par 
cinq ou six fois dont la plus grant 
partie du bourg de cette ville a été 
arse et comme détruite, et les biens 
d'une grande partie des habi- 
tants perdus, et encore de jour en 
jour sont en pareil péril pour ce que 
ies maisons des habitants qui sont 
au bourg, sont la plus grant partie 
de bois, » chercha à encourager 
les constructions en pierre. 11 dé- 
cida, à cet effet, que ceux qui vou- 
draient construire des murs autour 
de leurs maisons pourraient pren- 
dre, sur leurs voisins, le terrain 
nécessaire pour les élever et les 
forcer à contribuer à la dépense 
d'après l'estimation qui en serait 
faite par le gouverneur de la jus- 
tice, les quatre échevins et les 
douze corneillcrs jurés. Cette or- 
donnance venait à peine d'être 
rendue, qu'un nouvel incendie dé- 
truisit plus de soixante maisons 
(1429). Celui qui éclata en 1447 
en consuma cinquante-deux. Ces 
sinistres n'étaient rien à comparer 
à «clui du 22 janvier 1459 (n. st.), 
oui réduisit en cendres plus de 
deux cents maisons avec tout le 
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mobilier qui y était renfermé. Au- 
cun objet: ne put être sauvé. 

Dans une charte du 2 juillet sui- 
vant, le duc Phiîippe-le-Bon s'ex- 
prime ainsi : « Sur les supplica- 
tions et requêtes à nous faites par 
les habitants de notre ville de Po- 
ligny, etc., par lesquelles nous est 
apparu du grand dommaige advenu 
dernièrement en notre dite ville 
parorvale et feu de mcschief, en la- 
quelle ont été arses neuf vingt et 
une maisons où nous avions 358 
toises et demie par avant led. feu, 
outre et pardessus 51 maisons ar- 
ses par avant depuis douze ans en 
ça sans en ce comprendre soixante 
chasauk ou environ estant tant en 
notre dite ville comme es forbours 
d'ieelle et ou il souloit avoir bonnes 
maisons, lesquelles ont este arses 
par orvale de feu dès environ 30 
ans et n'ont esté refaites, ne remi- 
ses .sus, etc. » 

Le 27 septembre 1501, veille d§ 
la fête de saint Michel, le feu se ma- 
nifesta dans le faubourg de Boii- 
sières, atteignit le couvent des 
frères Prêcheurs, et ruina plus de 
cent maisons voisines. 

Le faubourg de Charcigny fut 
entièrement détruit en 1025. Pas 
une seule maison ne fut épargnée 
par les flammes. 

Le 20 juin 1038, les Français 
mirent le feu aux quatre coins de 
la ville. Toutes les habitations fu- 
rent détruites. Les maisons en 
pierre ne conservèrent que leurs 
murailles. Des chaumières ne tar- 
dèrent pas à être rebâties; mais, le 
20 juin 1055, la plus grande par- 
tie du quartier de Charcigny,ct, le 
0 août 1000, soixante maisons du 
laubourg de Boissièrcs furent con- 
sumées. 

Le 11 janvier 1073, un incendie 
dévora plus de deux cents maisons 



avec plusieurs églises, monastères 
et hôpitaux. 

La mère Caseau, compagne d'of- 
fice d'Anatoile Touillier, religieuse 
Clarisse dont elle a écrit la vie, 
rapporte qu'en 1077 un incendie 
consuma toutes les maisons voi- 
sines du couvent et même le quar- 
tier qu'habitaient les sœurs, et 
qu'on transporta au fond du jardin, 
où le feu ne pouvait atteindre, les 
elïets de la maison et plusieurs de 
ceux des personnes du dehors qui 
les envoyaient pour être mis à l'a- 
bri, et particulièrement beaucoup 
de reliques et d'objets de prix de l'é- 
glise collégiale. Elle cite à cette 
occasion un miracle opéré par un 
tableau sur lequel était représentée, 
en grandeur naturelle et en pied, 
la sœur Touillier. Ce tableau, de 
grande dimension, se serait levé 
tout droit et aurait couru à contre- 
vent vers une partie de la maison 
qui prenait feu sans qu'on s'en a- 
pereùt. Nous pensons que cet in- 
cendie, quoique indiqué à la date 
de 1077, est le même que celui de 
1073. 

L'imprudence de quelques mili- 
ciens causa, en 1085, la destruc- 
tion de quelques maisons dans le 
faubourg de Moutier -Vieillard. 
Un dernier incendie ayant encore 
éclaté dans la ville en 1753, on en- 
voya chercher le tableau miraeu- 
leux de la 13. sœur Touillier. Il 
fut présenté aux flammes par un 
révérend père capucin, et on assure 
qu'à l'instant elles se détournèrent 
et se portèrent où elles ne pou- 
vaient causer de dommage. 

Pestes, famines, disettes, trem- 
blements de terre. Poligny ressen- 
tit toutes les horreurs de la fa- 
mine qui, en 1031, changea la 
France en un vaste repaire de 
bêtes fauves prêtes à se dévorer 
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les unes les autres. Une char- 
te du prieuré de Vaux, contenant 
vente, en faveur de ce monastère, 
de deux, esclaves, la mère et la 
fille, et d'un serf, moyennant un 
cheval et une autre valeur non in- 
diquée, énonce qu'en cette année, 
la plupart des hommes furent ré- 
duits à manger de la terre. 

Il y eutune telle disette de vin en 
1309, dans cette ville, que le gar- 
dien du comte en défendit l'expor- 
tation. 

Dès l'automne de 1348, se ma- 
nifesta dans la province une ma- 
ladie cruelle, appelée la pbvrr 
noire, qui enlevait les mala ies du 
soir au mutin. Il paraît qu'elle fut 
moins meurtrière à Poligny qu'ail- 
leurs, puisqu'on y comptait encore 
mille familles au mois de septem- 
bre 13 il), tandis qu'en général la 
mortalité fut de quatre-vingt-dix 
personnes surcent. En même temps 
régnait sur le bétail une épizootie 
effrayante. 

Une nouvelle épidémie, appelée 
la mûrie de la Bosse, éclata en 
1362 dans toute la Franche-Comté 
et convertit certains lieux en véri- 
tables solitudes. 

En 1438, une peste affreuse ra- 
vagea les deux Bourgognes. A ses 
horreurs se joignit la famine. Qol- 
lutdit qu'en cette armée « la peste 
et la famine, chambrières des guer- 
res, se montrèrent et emportèrent 
bonc partie du menu peuple et foi- 
rent autant de ravages que les 
guerres havoientfaicts en plusieurs 
années. » 

Au mois d'août 1403, la peste 
fut assez forte à Poligny pour y 
interrompre le cours de la justice 
et des affaires. Les officiers du 
bailliage furent obligés d'aller te- 
nir leurs assises à Albois. 

A la suite des guerres de Louis 



XI, la province souffrit une disette 
si horrible, qu'un grand nombre 
de personnes moururent de faim 
(l iSO). La récolte du vin et du blé 
avait été dix fois moindre que 
dans une année moyenne. 

Le 12 juin 153f, le parlement 
permit aux maire et échevins de 
faire faire le guet et garde aux por- 
tes pour empocher l'entrée des 
pestiférés, d'expulser ceux qui é- 
taieut malades et de contraindre 
les habitants des villages voisins 
à fournir des vivres à la villo. La 
plupart des bourgeois avaient pris 
la fuite. 

En 15oG et 1567, une famine 
presque universelle se ht sentir 
dans toute la Erance et fut suivie 
d'une peste qui exerça principale- 
ment ses ravages à Dole. 

En 1570, 1580, 1585 et I58G, 
la peste fit un grand nombre de 
victimes à Poligny. Elle avait empê- 
ché la culture des terres et amené 
la famine. Gilbert Lejeunc, majeur, 
Tut obligé de rendre un édit contre 
les mendiants qui criaient nuit et 
jour dans les rues, et de lever un 
impôt forcé sur les prêtres pour 
distribuer des aumônes (1586). 

Les triâtes récoltes des années 
16-27 et 1628, la mauvaise qualité 
des vins jointe à leur modicité et à 
la cherté des grains, jetèrent la 
plupart des habitants dans la plus 
grande misère. La peste en fut la 
suite: elle éclata avec une violence 
telle que la ville resta presque dé- 
serte. La population s'était réfu- 
giée dans les lieux non intectés, 
principalement à Saint-Lothain. 
Quelques cas se montrèrent encore 
en juillet 1631 ;on en donna immé- 
diatement avis aux différentes vil- 
les du bailliage d\aval ; mais, dès le 
mois de novembre, le parlement 
rétablit les communications. La 
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maladie reparut en 1 633, et régna 
depuis le commencement de juillet 
1635 jusqu'à la fin de novembre 



jusqu 
de la même année. 

Plusieurs personnes qui avaient 
quitté Dole après la levée du siège 
(août! 636), furent reçues àPoligny 
quoique soupçonnées d'être infec- 
tées de la peste : la maladie s'y ré- 
pandit aussitôt avec fureur; les 
maisons se remplirent de morts, et 
les chemins qui conduisaient au 
cimetière des pestiférés étaient en- 
combrés de convois. On y enter- 
rait jusqu'à cent et cent vingt per- 
sonnes par jour. La ville resta sans 
habitants. L'office divin y fut in- 
terrompu pendant cinq mois et ne 
fut repris qu'au mois de février 
1637. Le fléau reparut au milieu 
du mois d'août de cette même an- 
née, et, pour la dernière fois, en 
1639. 

Le séjour de la garnison fran- 
çaise au château de Grimont éloi- 
gnant les marchands et les villa- 
geois, il fallait aller à Arbois et à*| Ils avaient quelquefois lieu en action 
Baume pour faire ses provisions. 
Les denrées atteignirent un prix 
fabuleux jusqu'en 16-45. 

Le choléra n'a fait qu'une courte 
apparition à Poligny en 1854 et n'y 
a enlevé que vingt-trois personnes. 

Aussitôt qu'une peste éclatait 
dans cette ville, on envoyait des 
messagers dans chaque localité im- 
portante du bailliage pour en don- 
ner avis, et le parlement interdisait 
toute espèce de communication avec 
les habitants. Les maisons soup- 
çonnées de contenir des malades 
étaient barrées et leurs portes gar- 
dées à vue. Quand un individu 
sentait les premières atteintes du 
mal, on le conduisait de force aux 
bordes ou loges établies autour de 
la chapelle Saint-Roch : un agent 



pour engager les personnes qui é- 
taient dans les rues à s'éloigner. 
Le mayeur nommait d'office un 
médecin, un prêtre, un enterreur, 
un fossoyeur et des nettoyeurs. 
Moyennant de légères sommes 
d'argent, des pères louaient leurs 
enfants pour servir à'épreuves. On 
appelait ainsi ceux qui s'enga- 
geaient à habiter, pendant qua- 
rante jours, les maisons où il y a- 
vait eu des pestiférés après l'opé- 
ration des nettoyeurs, afin de re- 
connaître par expérience que l'on 
ne s'exposait plus à contracter le 
mal contagieux en retournant les 
habiter. 

En 1639, les malades qui se gué- 
rirent furent retenus pendant 
soixante-cinq jours aux loges, ce 
qui prouve que la convalescence 
était de longue durée. 

Vœux, pèlerinages. Les vœux 
étaient les moyens suprêmes em- 
ployés pour prévenir la guerre, la 
peste, les disettes et les incendies. 



de grâces d'une victoire ou d'un 
périt auquel on avait échappé. C'est 
à l'occasion de la victoire de Dour- 
non, remportée le 17 janvier 1493 



(n. st.), et de la prise de Bracon, que 
fut instituée à Salins, en suite d un 
vœu, la fête de N.-D. Libératrice, 
et que cette fête s'établit àPoligny, 
où clic était chômée et célébrée so- 
lennellement. 

L'année 1592 fut si pluvieuse 
et faisait présager une si mauvaise 
récolte, que le magistrat ordonna 
des prières publiques pour obtenir 
le beau temps. Il fit le vœu, dans 
le cas où elles seraient exaucées, 
d'uncproçession solennelle au tom- 
beau de saint Anatoile de Salins. 
Ce vœu fut exécuté le 6 juin avec 
l'appareil d'une profonde piété et 
le précédait sonnant une clochette ! dans l'ordre le plus édifiant. La 
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procession, à son retour, trouva à 
ta liai le d'Arbois des tables dres- 
sées par ordre du magistrat, aux- 
quelles elle fut invitée à s'asseoir. 
On lui présenta des gâteaux, du 
pain blanc et le meilleur vin qu'on 
put trouver. 

Lorsque les habitants se virent 
délivrés de la frayeur que leur avait 
causée la présence d'Henri IV sous 
leurs murs, ils décidèrent que le 16 
août, jour de la fête de saint Hocli, 
il y aurait cessation de travail; 
que Ton irait à la chapelle consa- 
crée à ce saint, où serait chantée 
une messe haute, et qu'au retour, 
il se ferait une» procession géné- 
rale. 

Au mois de mai de l'année sui- 
vante (1596), on voua un pèlerinage 
et uneprocession solennelle à Saint- 
Claude. Malgré l'éloignement et la 
difficulté des chemins, le doyen 
du chapitre et les chanoines, les 
pères dominicains et plus de sept 
cents personnes firent ce voyage. 
Une belle chappe fut déposée sur 
la châsse du saint. 

L'incendie de 1625, qui dévora 
le grand faubourg de Charcigny, 
menaçait de l'étendre dans Tinté- 
rieur des murs; on fit alors le vœu 
d aller en procession générale à 
Saint-Claude ; il fut exécuté pres- 
que immédiatement el on fit l'of- 
frande d'un calice. 

Celui du 29 juin 1655, qui at- 
teignit le même quartier, donna 
encore lieu à un vœu perpétuel 
qui s'accomplissait par une pro- 
cession générale au jour anniver- 
saire, qui était la fête dê saint 
Pierre. 

Lorsque le feu se manifesta dans 
le faubourg de Boissièrcs (9 août 
1666), la ville entière courut le 
lus grand péril, car le vent souf- 
ait avec une violenec extrême. 



I Les membres du magistrat pré- 
sents et cinq ou six ecclésiastiques, 
sous la pression du danger, firent 
le vœu de solenniser à perpétuité 
la fête de Notre Dame Libératrice 
et celle de saint Claude, et d'aller 
en procession à la chapelle consa- 
crée à la sainte Vierge, sous le 
nom de Libératrice, à Salins. Ce 
vœu, ratifié le 1 1 août, fut exécute 
en grande pompe le 8 septembre. 
Tous le» corps ecclésiastiques sé- 
culiers et réguliers, revêtus de 
chappes, suivis du maire, du ma- 
gistrat et dos bourgeois les plus 
qualifiés de Salins, étant venus re- 
cevoir, à un quart de lieue de leur 
ville, le clergé, le magistrat et le 
peuple de Poligny, ils furent in- 
troduits au son des instruments, 
au carillon des cloches de toutes 
les églises, au bruit de plusieurs 
salves d'artillerie, et ensuite ac- 
compagnés partout dans le même 
ordre qu'ils étaient entrés. A la 
messe qui fut célébrée le lende- 
main dans la chapelle, le maire fit 
l'offrande d'une belle chasuble ar- 
moriée des armes de la ville. Les 
mêmes honneurs eurent lieu pour 
le retour. 

Le 11 janvier 1673, la ville était 
en flammes ; tout secours humain 
paraissait devoir être impuissant. 
Anatoile Ratteau, familier de la 
collégiale, courut à l'église, saisit 
le Saint-Sacrement et l'apporta au 
milieu de la Grand'Rue. Théophile 
Doroz, maire, et Pierre Lévêque, 
échevin, se jetèrent à genoux et 
vouèrent une procession perpé- 
tuelle qui se ferait lejour de la Vi- 
sitation de Notre-Dame et un jeûne 
au pain et à l'eau par tous les 
habitants. 

Les différentes pestes, les sièges 
de 1638 et de 1674 furent certaine- 
ment l'occasion d'autres vœux, mais 
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nous n'en avons pas trouvé de 
traces dans les archives. 

Un violenttremblcment de terre 
se fit sentir le 9 nws ITiSi. Dès 
les premiers jours du mois de jan- 
vier l(ï:29, de nouveaux tremble- 
ments se manifestèrent avec des 
détonations souterraines qui se fi- 
rent entendre ver» les six heures 
du soir, depuis Château- Clialon 
jusqu'à Arbois. Le 49 février 18*22, 
à huit heures et demie du matin, 
curent lieu deux secousses dans l'in- 
tervalle de quatre minutes. Elles 
furent accompagnées d'une déto- 
nation assez forte. Le mouvement 
eut lieu du sud au nord; un en- 
fant de six ans fut renversé à terre. 

Mœurs, usages. Les habitants de 
Poligny offraient au moyen-âge le 
type le plus complet et le plus per- 
fectionné du caractère franc-com- 
tois. Ils se distinguaient par la sé- 
vérité et la pureté de leurs merurs. 
Doués de merveilleuses aptitudes, 
ils se montraient, selon les épo- 
ques, guerriers intrépides, légistes, 
orateurs, hommespolitiques. Indif- 
férente pour les plaisin, lajcunesse 
était passionnée pour l'étude et 
ambitieuse d'arriver aux plus hauts 
emplois. Les souverains de Bourgo- 
gne considéraient celte ville comme 
une pépinière d'hommes eminents. 
Ils y choisissaient leurs conseillers, 
leurs chambellans, les trésoriers 
de leurs finances, leurs ambassa- 
deurs, leurs chapelains, leurs pré- 
dicateurs, les ecclésiastiques qu'ils 
désiraient élever aux sièges épis- 
copaux ou placer à la tête de leurs 
cathédrales. A l'exception d'un jeu 
de paume, des réunions annuelles 
des confréries, de celles des com- 
pagnies de l'arc, de l'arbalète et de 
l'arquebuse, nous ne rencontrons 
à Poligny aucune de ces fêtes éche- 
velées et bizarres qui faisaient les 



délices des villes du nord et que 
les étudiants des diverses nations 
à l'université avaient introduites à 
Dole. Il y avait un tripot dans la 
rue des Maiscaux, un bourdeau 
dans la rue de ce nom (rue trans- 
versale, aujourd'hui effacée, entre 
la (ïrand'Rue et la Glantinc) ; mais 
j ils n'étaient hantés que par les mi- 
litaires en garnison et les ouvriers 
étrangers. Les fdles communes é- 
taient l'objet d'une réprobation gé- 
nérale, et, au moindre scandale pu- 
blic, elles étaient bannies sans re- 
tour. 

Nous n'avons trouvé qu'une 
mention très vague d'une certaine 
société de ribnnds qui se donnait 
un chef portant le titre de roi, et 
que ses habitudes de violence, em- 
preintes de la barbarie du temps, 
avaient rendue redoutable. Dans 
un compte du domaine de l'an 
1317, le bailli d'aval inséra la men- 
tion suivante : 

« Item rapporte de J. Trepct de 
Bersnillin, parce que... et por ce 
qu'il a soffart que li Roi des Ri- 
baulx pendit chez lui à son coma- 
clc (crémaillère), Jenoret par sa 
corroyé, laquelle chose il ne ma- 
gnifestit (révéla) pas à la justice, 
pour lesquelles causes il accorda à 
8 1. 10 sols estev. 

» En même temps, Etienne de 
Saint-Lautein (qui faisait probable- 
ment partie de cette bande) fut 
poursuivi pour ce qu'il avoit dévê- 
tue une femme et oté sa cossoic 
(coiffe) et fait présomption (tenté) 
de ley afforcier(de la violer), lequel 
afforcissement ne fut mïe trouvé 
(reconnu) et a accordé à 6 florins. » 

Les fêtes religieuses avaient la 
plus grande part dans les distrac- 
tions de la population. Les domi- 
nicains, par leurs prédications élo- 
quentes, par les leçons qu'ils pro- 



Digitized by Google 



— 22o — 



fessaient dans leurs écoles, exer- 
cèrent une immense influence sur 
le caractère et les mœurs des ha- 
bitants. 

Les charivaris qu'on avait cou- 
tume de donner aux veufs et aux 
veuves qui se remariaient sans of- 
frir un bal et un cadeau à la jeu- 
nesse, ayant dégénéré en abus, le 
commandant militaire de la pro- 
vince les interdit en 1770, sous 
des peines très sévères. 

Croyances populaires. La croyan- 
ce aux sorciers, aux devins et aux 
loups-garous n'était pas plus pro- 
fonde à Poligny qu'ailleurs; on 
aurait pu le croire cependant, à en 
juger par le grand nombre de pro- 
cédures instruites à la justice de 
cette ville. Si les poursuites y fu- 
rent plus actives et plus multipliées, 
cela tenait à la présence des frères 
prêcheurs, dont l'un d'entre eux 
était presque toujours l'inquisiteur 
général de la Foi daus la province. 
Une charte du monastère de 
Vaux énonce que son prieur remit 
aux parents la confiscation des 
biens d'un certain homme de Mo- 
lain, son sujet, condamné en 1305 
par Guy de Rans, inquisiteur gé- 
néral, pour mécréance, crime d'hé- 
résie et vodoiserîe, mot synonyme 
de sorcellerie. G'estle premier pro- 
cès de ee genre que nous ayons dé- 
couvert. Dans le cours du même 
siècle, furent prononcées plusieurs 
condamnations contre des gens de 
Baume, de Chàteau-Ghalon et de 
Plasne accusés de sorcellerie. 

Les phénomènes célestes, les 
tempêtes, les tremblements de 
terre inspiraient d'autant plus de 
terreur, qu'ils étaient considérés 
comme des présages certains d'é- 
vénements funestes. La lune rousse 
était tellement redoutée, que les vi- 
gnerons avaient fondé des offices 

v. 



à certains jours de Tannée pour 
combattre ses effets. 

Fêtes publiques, funérailles. 
Notre indifférence pour les fêtes of- 
ficielles, notre calme froid au mi- 
lieu des réjouissances annoncées 
par des programmes, font un pénible 
contraste avec l'enthousiasme de 
nos pères. Il est vrai que leur vie 
était agitée partant de tribulations, 
que la moindre lueur d'espérance, 
la moindre distraction agréable 
leur faisaient oublier tous les 
maux passés. Une victoire, un trai- 
té de paix, la visite d'un prince ou 
d'un haut fonctionnaire, l'élection 
d'un maire, étaient célébrés à Po- 
ligny avec une pompe et un en- 
train extraordinaires. Le luxe qu'il 
était d'usage de déployer aux funé- 
railles des grands seigneurs, don- 
nait aux cérémonies funèbres l'é- 
clat d'un grand événement. Parmi 
les personnages de haut rang qui 
furent inhumés à Poligny, nous 
citerons Hubert I tr , fils aîné du 
comte Ollon V, mort en bas âge 
au château de Grimont, et que Che- 
valier a con fondu avec Robert 1 1, son 
frère, mort à Paris avant d'avoir 
atteint sa seizième année ; Jean I er 
de Ghalon-Auxerrc, sire de Hoche- 
fort, mort au mois d'octobre 1309; 
Jean II de Ghalon-Auxerre, petit- 
fils du précédent, mort vers 1362 et 
que nos historiens supposent à tort 
avoir été tué à la bataille de Crécy, 
en 1346; dom Fernand de Lan- 
noy, duc de Boyenne, comte de 
la Hoche, seigneur de Vennes ; 
Chàteauneuf, gouverneur d'Artois 
et de Hollande, bailli d'amont, 
gouverneur et capitaine de Grav, 
mort en 1586, laissant veuve Mai- 
guérite Pcrrenot, dame de Vennes, 
Visio, l'Aigle, Publy, Mantrv, le 
Viscney ; le marquis de Varambon, 
mort de la peste au mois d'avril 

1S 
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1637, et le comte de Saint-Mauris, 
mort en 1782. 

Lorsque le corps du comte Ot- 
ton V fut apporté dans l'abbaye de 
Cherlieu (3 mai 1310), il fut fait 
un service à Poligny le samedi de 
l'octave de la Nativité de la Vierge. 
Le luminaire, fourni aux frais de 



la succession, fut de quatre-vingts 
livres de cire, l'oblation de cent 
dix-huit sols et d'un drap d'or, 
l'honoraire des clercs et des domi- 
nicains de dix-sept livres seize sols, 
et l'aumône de vingt livres treize 
sols, sommes considérables poul- 
ie temps. 

Au décès du roi Philippe II (sep- 
tembre 1598),PoIigny prit le deuil. 
Le docteur Ratteau prononça son 
éloge funèbre le jour où l'on fit un 
service solennel, pour ce monar- 
que, dans la collégiale de cette 
ville. 

De magnifiques obsèques curent 
lieu à l'occasion du décès de l'ar- 
chiduc Albert, arrivé le 13 juillet 
4621 ; elles durèrent depuis le 12 
septembrejusqu'au 20 et furent ac- 
compagnées d'oraisons funèbres, 
prononcées le premier jour par le 
docteur Chapuis, et le dernier jour 
par le célèbre Jean Lejcuue. Les 
mêmes cérémonies se renouvelè- 
rent à la mort de l'archiduchesse 
Isabelle-Claire<-Eugénie, sa veuve, 
et à celle de Philippe IV. 

Poligny a reçu dans ses murs 
une foule d'hôtes illustres. Nous 
ne parlerons pas des gardiens du 
comté, des baillis d'aval, des gou- 
verneurs généraux qui y passaient 
une partie de l'année. Nous nous 
bornerons à citer Thomas de Sa- 
voie et Renaud de Bourgogne, 
comte de Montbéliard,qui vinrent, 
en 4282, y signer un traité avec le 
comte Otton V, à l'occasion de la dot 
de Guye de Bourgogne qui avait pro- 



bablement épousé le premier de 
ces princes au château de Grimont; 
Louis, comte de Flandres et de 
Nevcrs, qui s'y rencontra, le 18 
octobre 4327, avec la comtesse 
Mahaut et Jeanne, reine de France, 
veuve du roi Philippe-le-Long ; 
le duc Philippe-lc-Hardi , qui vint 
y visiter, le 14 novembre 1366, 
Marguerite de France, comtesse 
de Flandres, accompagné des gens 
de sa suite et de deux cent qua- 
rante-huit chevaux; le duc Cbar- 
les-le-Téméraire, qui y arriva le 
samedi 2 ( .) juin 4470, y séjourna 
le dimanche et en partit le lundi a- 
pres midi ; Marguerite, douairière 
de Savoie, qui y reçut, le 8 novem- 
bre 1500, des députations de tou- 
tes les villes de la province; et Na- 
poléon I er , lors de l'un de ses voya- 
ges en Italie. 

Le comte d'Artois, partant de 
Lons-le-Saunier, arriva à Poligny 
le 24 octobre 4814, sans y être at- 
tendu, car il devait aller directe- 
ment à Dole. A la nouvelle de son 
changement d'itinéraire, on se hâta 
d'élever un arc de triomphe à l'en- 
trée de la ville et de planter, de 
vingt pas en vingt pas, dans la 
Grand'Rue, des arbres verts de 
trente pieds de hauteur, cutrela- 
cés de guirlandes et ornés des em- 
blèmes de la royauté. M. de Oran- 
ges, sous-préfet, alla au devant du 
prince, à cheval, jusqu'à Toulouse, 
et le complimenta au nom de son 
arrondissement. Les membres du 
conseil de sous -préfecture l'atten- 
daient à la limite du territoire. 

La garde nationale, nouvellement 
armée et équipée, sous les ordres 
de M. Duhamel, ancien capitaine 
de vaisseau et chevalier de Saint- 
Louis, avet la musique en tète, for- 
mait la haie en avant de l'arc de 
triomphe, sous lequel étaient réunis 
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M. Outhier, adjoint au maire, le 
conseil municipal, une foule d'ec- 
clésiastiques des environs et un 
grand nombre de militaires en re- 
traite. 

Le prince, reçu aux acclamations 
mille fois répétées de vive le roi! 
vive Monsieur! vivent les Bour- 
bons! donna des ordres pour <jue 
sa marche fût ralentie et parvint, 
suivi de tout le cortège, jusqu'à 
l'hôtel de ville, au devant duquel 
étaient rangées cent dames et de- 
moiselles vêtues de blanc et tenant 
un lii à la main. M" 1 " de Branges 
s'avança, et son fils, âgé d'un an, 
déguisé en Amour, qu'elle tenait 
sur ses bras, offrit un lis à l'illus- 
tre visiteur, qui adressa des compli- 
ments très affectueux au sous-pré- 
fet, à M. Gagneur, ancien procu- 
reur du roi, et à M. Duhamel. 

La réception faite au duc d'An- 
goulème, deux ans après, fut d'au- 
tant plus brillante qu'elle avait été 
préparée plusieurs jours à l'avance. 

Le 9 août 1816, à huit heures 
du matin, le corps municipal et le 
clergé de la ville, les maires et les 
curés du canton, toutes les auto- 
rités civiles et militaires escortées 

Ear la garde nationale dans la plus 
elle tenue et précédée d'une nom- 
breuse musique, se portèrent, de 
l'hôtel de ville, à l'entrée de la 
route de Lons-lc-Saunier. A neuf 
heures un quart arrivèrent, au 
grand galop et le sabre à la main, 
vingt gendarmes, commandés par 
un capitaine, criant : Vive le roi ! 
Ils sont bientôt suivis du sous-pré- 
fet, du comte deGrivel, inspecteur 
des gardes nationales, de M. de 
Bannans, sous-inspecteur, de M. 
Gagneur, membre de la chambre 
des députés, de M. de Genêt, 
colonel, de M. Faton, lieutenant- 
colonel, et de plusieurs gardes 



d'honneur qui, s'élant portés à 
quelque distance au devant du 
prince, revenaient en l'annonçant 
avec transport. 

Arrivé près du cortège, le duc 
fait arrêter sa voiture, apparaît à 
la portière, entend le compliment 
qui lui est adressé par le maire et 
met pied à terre. 11 monte à che- 
val ainsi que le duc de Guiche, 
l'un de ses aides-de-camp, et s'a- 
vance, eseorté de ses gardes d'hon- 
neur, souile gracieux arc de triom- 
phe élevé à l'entrée de la ville. 

Aussitôt, les acclamations pas- 
sionnées de la foule, le bruit des 
boîtes, sans cesse répété, le son de 
toutes les cloches, se font enten- 
dre. 

La Grand'Rue était bordée de 
sapins très élevés et liés entre eux 
par des festons de fleurs ; des guir- 
landes en verdure traversaient la 
rue et supportaient des couronnes 
de feuillages entremêlées de lis. 

La façade de l'hôtel de ville, élé- 
gamment décorée, offrait aux re- 
gards le buste du roi, le front ceint 
d'immortelles, et celui de Son Al- 
tesse Royale, couronné de lis. Les 
chiffres de ces princes, l'écusson 
des armes de France, des allégo- 
ries ingénieuses se montraient par- 
tout au milieu d'arabesques de ver- 
dure. Chaque fenêtre était pavoisée 
d'un drapeau blanc. Le prince fut 
ému par l'enthousiasme de cet ac- 
cueil et ne quitta la ville qu'à dix 
heures. 

On ne possède aucun détail sur 
le cérémonial qui était en usage à 
Poligny, lorsque les ducs de Bour- 
gogne y entraient pour la première 
fois. 

Evénements divers. Vers l'an 
1161, les reliques de saint Claude 
furent apportées à Poligny et dépo- 
sées dans l'église Saint-Hippolyte, 
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où elles opérèrent plusieurs gué- 
rirons miraculeuses. 

Les Etats généraux de la pro- 
vince se réunirent deux fois à Po- 
ligny, au mois de novembre 1473 
et au mois d'octobre 1478. 

La chambre des comptes de 
Dole et le parlement y tinrent leurs 
séances en 1457, 1565, 1500 et 
1507, «à cause de la peste qui déso- 
lait Dole. 

Un insigne chef de voleurs, nom- 
mé Laroche, de Poligny, s'était 
rendu la terreur de la contrée. An- 
toine Michotey, avocat général au 
parlement de Dole, recommanda 
au capitaine Lacuzon de le l'aire 
arrêter mort ou vif. « J'estime 
tant de votre valeur, lui écrivait-il 
le 7 mai 1042, que sur mes ins- 
tances et de tout le publique, il 
vous plaira, selon que je vous en 
prie très fermement, d'attirer par 
votre industrie et prudence accous- 
tumée led. Laroche au chasteau où 
vous commandez (Montaigu ou 
Saint-Laurent-la-Roche) pour l'y 
constituer prisonnier, et m'en ad- 
vertirafin de le faire passer à Dole 
pourestre chastié exemplairement, 
ainsi qu'à l'endroit de ceux de son 
parti. C'est le plus signalé service 
que vou£ puissiez rendre à la pro- 
vince, puisque l'ennemi du dedans 
et domestique n'est pas moins à 
craindre que celuy du dehors et 
qui est estranger. Et assurez-vous 
que la cour s'en souviendra es oc- 
casions de votre avancement. » Cet 
ordre n'empêcha pas Laroche d'ar- 
rêter, deux jours après (9 mai), 
plusieurs femmes et filles d'Arbois 
qui revenaient de Salins, delesdc- 
pouiller et de les conduire à Va- 
fempou libres, où l'on fut obligé de 
diriger contre lui un iiége en rè- 
gle. 

En 1073, Claude Chapuis fut 
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tué par deux officiers du régiment 
de Créange, en garnison à Poligny, 
pour une réponse ferme qu'il fit à 
leurs propos insultants. Ce meurtre 
souleva la bourgeoisie tout entière ; 
elle voulut arrêter les coupables, 
qui eurent l'audace de faire mon- 
ter leurs Iroupcs à cheval et dj par- 
courir les rues l'épée nue à la main. 
Les bourgeois prirent les armes, et, 
postés la plupart dans les coins des 
ruelles, ils enlevaient les cava- 
liers de dessus leurs chevaux a- 
vec des crocs, et en tuèrent quel- 
ques-uns. Le maire s'exposa à la 
mort pour faire cesser cette scène 
tragique. Il reçut un coup de feu 
qui le blessa grièvement. 

Le procureurgénéral de la cham- 
bre de justice de Besançon étant 
venu pour faire une instruction 
(juin 1073), fut insulté et maltraité; 
et cependant on resta plusieurs 
mois sans oser poursuivre les c- 
meutiers. Le vigneron Grcvignot, 
coupable d'avoir blessé le chef de 
la justice, fut enfin saisi à la faveur 
de la nuit et conduit a Besançon 
entre dix archers. Son frère, com- 
promis comme complice, parvint à 
s'échapper et se réfugia dans les 
grottes de Balerne. 

M. le capitaine Ordinaire, dans 
un excellent ouvrage qu'il vient de 
publier sous le titre de Deux é- 
poques militaires à Besançon et 
en Franche-Comté, cite une* lettre 
écrite d'Orgelet, le 3 avril 1074, 
par laquelle le comte d'Aprcmont 
rend compte au marquis de Lou- 
Yois, qu'étant parti de Lons-le- 
Saunier avec deux cents hommes 
du Lyonnais et trois cents autres de 
divers corps, il arriva le samedi 
24, à huit heures du soir, en vue 
de Poligny, et ajoute : « Je fis met- 
tre pied .\ terre à des cavaliers et 
gagnai trois barrières d'un fau- 
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bourg l'ëpéeà la main. Ou perça 
des maisons et on s'avança jusque 
sur le bord du fossé : M. de Soi- 
gnes, commandant de Saint-Agnan, 
y fut blessé. Le dimanche 25, l'in- 
fanterie arriva, par un détachement 
de laquelle je fis gagner le derrière 
de la montagne ; ce qui ayant été 
aperçu dès les ennemis, ils deman- 
dèrent à capituler et il fut convenu 
de quelques articles que je vous 
envoie en original ; j'y établis deux 
compagnies de cavalerie du régi- 
ment de Foix de 80 hommes. 

» Le lendemain 26, il plut toute 
la journée, pendant laquelle je ré- 
glai toutes choses au mieux et at- 
tendis le canon pour marcher à 
Arbois, selon les ordres dont j'é- 
tais chargé. » 

Le même historien, parlant de 
l'événement qui souleva si long- 
temps la haine que ressentit le 
peuple d'Arbois contre les habi- 
tants de Poligny, rapporte ainsi ce 
fait qui eut lieu dans les premiers 



-tout le temps de deviner ses pro- 
jets. 

» 11 tenta deux attaques par es- 
calades, l'une de jour, l'autre de 
nuit, vers le mur neuf, du côté 
laissé ouvert par la démolition du 
château; les échelles se trouvèrent 
trop courtes. Le sieur de Hoche- 
cour, capitaine dans Plcssis, corn-, 
mandant à Poligny, et le vicomte 
de Lechey, précipitèrent dans le 
fossé ceux des assaillants qui par- 
vinrent à escalader la muraille. 
Après avoir perdu quarante des 
siens, parmi lesquels le baron 
de Chatenois et deux capitaines, 
le prince (de Vaudémont) repassa 
le 20 par Arbois, le 21 par Salins, 
et rentra le lendemain à Besançon. 
Cet échec détruisit tout le prestige 
produit par la délivrance d'Ar- 
bois. » 

M. Ordinaire, si heureux dans 
ses recherches, a trouvé, sur la 
révolte du marquis de Listenois, 
des détails pleins d'intérêt, il 
jours du mois d'avril 167i: « Les j rapporte en ces termes sa défaite 
Arboisiens, fiers de leurs succès, l à Saint-Lothain : « Deux vieux ro- 
se présentèrent devant Poligny; nards de guerre surveillaient, par 
les habitants, effrayés des terribles j l'ordre d'Alveyda, gouverneur de 
menaces des Français et choisis- la province, les moindres mouve- 



sant de deux calamités celle qu'ils 
croyaient la inoindre, repoussèrent 
leurs compatriotes. 

» Quand, vingt jours plus tard, 
Vaudémont tenta d'enlever Poli- 
gny, les Français avaient eu le 



ments des insurgés. Le jour même 
de l'arrestation dumayenrde Lons- 
lo -Saunier (le sieur Couthaud), 
ami du marquis, et à l'instant où 
les députés des villes allaient pro- 
clamerla révolte, Massiclte etLacu- 



troupe 



temps de s'y renforcer. Il n'exé- j zon, combinant leurs mouvements, 
cuîa pas d'aiileurs cette expédition surprennent à Saint-Lothain, près 
avec la même promptitude que de Poligny, l'imprudent Listenois 
celle d'Arbois. Dès le 13 avril, il j à peine accompagné. Sa petite 
commence à concentrer de la ca- 
valerie sur Salins, ne s'y rend que 
leiG, accompagné du marquis de 
lîorgo, des terces de Soye, «le 
Grammont et de quelque cavalerie 
du rière-ban, n'en sort enfin que 
le 18, laissant à ses adversaires 



insouciante et inexpéri- 
mentée, ne s'aperçoit du piège qu'à 
l'instant où elle se sent frappée: 
toute lutte est impossible, et Liste- 
nois ne doit sou salut qu'à la vi- 
tesse do son cheval : 25 des siens 
le rejoignent à grande peine,, les 
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uns sans armes, les autres à demi 
vêtus: 50 à GO hommes sans dé- 
fense, dont plusieurs ont été reçus 
à composition, sont massacrés sans 
pitié. Lacuzon égorge de sa propre 
main 22 cultivateurs surpris dans 
leur travail et étrangers à l'affaire ; 
puis, tout fier de cet abominable 
exploit, il vient se pavaner dans les 
rues de Besançon, affublé d'une 
peau de renard et d'une casaque 
grise toute dégouttante du sang de 
ses victimes. » 

Ces renseignements compléte- 
ront ceux que nous avons donnés 
au titre Guerres et sièges. 

Le 15 février 1744-, Pierre-Fran- 
çois Rigaud, garde du corps du roi 
de la compagnie de Noailles, Ber- 
nard de Salins, dragon au régi- 
ment d'Orléans, et Claude-François 
Boulier de Cesancey, se répandi- 
rent dans les rues à onze heures 
du soir, armés de sabres et de pis- 
tolets, poussant des vociférations, 
insultant et frappant tous ceux 

3u'ils rencontraient. Us entrèrent 
ans plusieurs maisons après en 
avoir enfoncé les portes, brisèrent 
les meubles et menaçaient de cou- 
per la gorge à tous les individus 
qui cherchaient à résister. Ayant 
rencontré deux cavaliers de ma- 
réchaussée qui conduisaient un 
déserteur en prison, ils les acca- 
blèrent de coups de sabre et ren- 
dirent la liberté au captif. Ces 
stènes de désordre mirent toute la 
ville en émoi, mais personne n'osa 
les faire cesser. Le lendemain, qui 
était un dimanche, nos trois écer- 
velés se postèrent à la porte de l'é- 
glise au moment de l'issue de la 
messe et recommencèrent leurs 
violences. Les ecclésiastiques sur- 
tout étaient l'objet de leurs inju- 
res et de leurs mauvais traitements. 
Après de tels désordres, ils jugè- 
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rent prudent de prendre la fuite. 
On commença une enquête contre 
eu*, et, par une sentence du bail- 
liage, du 20 décembre 1745, ils 
furent condamnés au bannisse- 
ment et à payer à la ville une a- 
mendc de quatre cents livres qui 
serait employée à la réparation- du 
chœur de l'église. 

Le mouvement révolutionnaire 
de 1789 fut accueilli avec une ex- 
trême froideur dans cette ville. Le 
conseil général de la commune, in- 
vité, le 10 juin 1700, par les admi- 
nistrateurs du district, à prendre des 
mesures pour la fédération du 14 
juillet, refusa de s'en occuper, sous 
le prétexte que cela ne rentrait 
point dans ses attributions. Qua- 
rante-trois gardes nationaux par- 
tirent néanmoins pour Paris avec 
un tambour et deux musiciens, 
sous les ordres de M. Duhamel, et 
se firent rembourser de leurs frais 
par la caisse municipale. Toutes les 
fonctions laissées au choix du peu- 
ple furent confiées aux mêmes hom- 
mes qui avaient servi l'ancien ré- 
gime. M. Gagneur, procureur du 
roi du bail liage, fut présenté comme 
commissaire du gouvernement près 
le tribunal du district. M. Momiier, 
lieutenant général du bailliage, 
M. Saulier, subdélégué, et M. Ma- 
réchal, son secrétaire, de riches 
propriétaires, d'anciens conseillers, 
composèrent l'administration, le 
directoire et le tribunal du district. 
Tous s'occupèrent avec activité des 
intérêts matériels des populations, 
mais ils restèrent indilîérents à la 
politique. Une émeute qui éclata 
le 27 juin 1790, à l'occasion d'un 
bail aux enchères de dix-huit jour- 
naux de terre qui avaient appar- 
tenu au chapitre de Poligny, est le 
seul événement qui troubla un ins- 
tant le repos des citoyens. L'adju- 
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dication, qui avait eu lieu d'abord mée dans la journée du 26 février; ^ 



par lots, fut tranchée en bloc au 
profit du sieur Tournier. Ce der- 
nier, entendant des murmures, dé- 
clara renoncer à cette adjudication. 
Le directoire était sur le point de 
proclamer son désistement, lors- 
qu'une foule de près de quatre 
cents personnes, que la caisse des 
mécontents avait rassemblée, se 
précipita dans la salle du direc- 
toire (maison Outhier, qu'occupait 
encore le subdélégué). 

On donna lecture auxémeutiers, 
soit de l'adjudication et de l'or- 
donnance qui l'annulait, soit de la 
déclaration de Tournier, mais ils 
demandèrent à grands cris la re- 
mise du procès-verbal, afin qu'il 
n'en restât pas de vestiges. Une très 
courte hésitation de la part des admi- 
nistrateurs fit crier aux armes. En 

Srésence du danger et pour éviter 
e grands malheurs, la pièce fut 
rendue et jetée au feu, en haine 
des accapareurs d'adjudications. 
On remarqua avec douleur qu'on 
ne pouvait attendre aucun secours 
de la garde nationale, puisque c'é- 
tait elle qui causait le désordre. 

L'horreur de l'anarchie jeta le 
district de Poligny dans les bras 
du comité de salut oublie de Loris- 
lc-Saunier. Il fournit un nombreux 
contingent à l'armée fédéraliste. 
Cependant l'administration terro- 
riste, instituée au mois de septem- 
bre 1793 parles représentants du 
peuple, ayant reçu l'ordre de re- 
chercher et de poursuivre ceux qui 
avaient fait partie de cette armée, 
eut la générosité de déclarer qu'elle 
n'en connaissait aucun. On peut 
donc dire que la révolution à Po- 
ligny fut pure de tout excès. 

En 4848, cette ville fut encore 
une des plus calmes de tout le dépar- 
tement. La république y fut procla- 



son avènement y produisit un sen- 
timent de surprise et de ter-- 
reur. 

Pendant les premier! jours, tous 
les citoyens restèrent dans le cal- 
mé; mais bientôt, par suite des 
excitations qui arrivaient de toutes 
parts, un certain nombre d'habitants 
se promenèrent le soir dans les 
rues en criant : A bas les rats I 
à bas la police /. L'administration 
dut céder devant ces manifesta- 
tions turbulentes; tous les em- 
ployés furent changés, à l'excep- 
tion d'un seul qu'on portaen triom- 
phe, et l'exercice sur les boissons 
fut momentanément suspendu. 

Le 12 mars, vingt arbres de la 
liberté furent plantés, et les gar- 
des nationaux, musique en tète, 
parcoururent les rues pour les sa- 
luer. Quelques jours après, la mu- 
nicipalité fut renouvelée. M. Lam- 
bert, qui avait été nommé par M. 
Grevy, commissaire du gouverne- 
ment, ne put rester à la tête de 
l'administration; une démonstra- 
tion populaire l'obligea à donner 
sa démission. La foule se rendit à 
l'hôtel de ville ; elle changea le 
personnel de la municipalité et 
proclama maire M. Chevassus, qui 
avait les sympathies de toute la ville. 
La compagnie de pompiers montra 
toujours le plus grand zèle pour 
le maintien de l'ordre ; ce fut elle 
qui fit la police de la ville et dissipa 
les rassemblements, avec l'aide, il 
est vrai, des hommes d'ordre de 
toutes les nuances. 

Le 20 mars, un banquet de trois 
cents couverts réunit toutes les 
classes de la société : bourgeois, 
prêtres, ouvriers, vignerons s'y 
trouvèrent mêlés sans distinction 
de rangs. On porta des toasts et 
on chanta des chansons patrioti- 
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ques, et toul se passa dans l'ordre 
la plus parfait. 

bientôt les partis se dessinèrent; 
la population, comme partout, se 
divisa en deux camps, les blancs 
et les rouges. Les théories de la ré- 
publique démocratique et sociale 
furent prêchées dans les campa- 
gnes et y firent de rapides progrès. 
À la nouvelle des événements du 
2 décembre 1851, une agitation 
sourde se manifesta dans la ville. 
Le sous-préfet, instruit par une 
lettre anonyme des projets de» dé- 
mocrates, convoqua à la bâte, dans 
la soirée du 3 au A décembre, quel- 
ques personnes prêtes à lui prêter 
son appui ; et le maire, de son cô- 
té, prévint les agents de police de 
se trouver à leur poste. A minuit, 
les contingents des villages voisins 
arrivèrent, et, à un signal donné, 
les clocbes sonnèrent le tocsin. 
Une bande nombreuse fU irruption 
dans la cour de la sous-préfecture. 
Le sous-préfet, accompagné de M. 
Chevassus, ancien représentant, 
de M. Gagneur, receveur particu- 
lier des finances, et de M. Magnin, 
lieutenant d'infanterie en congé, 
se présentapour haranguerlafoule; 
mais il fut immédiatement arrêté, 
ainsi que les personnes qui rac- 
compagnaient, et tous furent con- 
duits «n prison. M. Outhier, qui 
remplissait les fonctions de maire, 
chercha en vain à s'opposer à ces 
arrestations; il fut lui-même in- 
carcéré. Le tocsin ne cessait que 

{>ar intervalles, et plusieurs tam- 
bours parcouraient les rues en bat- 
tant la générale ou le rappel. Quel- 
ques gendarmes sYitant avancés 
près des groupes, jugèrent prudent 
de se retirer : la nécessité de faine 
usage de leurs armes pour les dis- 
siper aurait pu causer de grands 
malheurs. Un sous-préfet, un maire 



et un commandant de la garde ré- 
publicaine improvisés , s'installè- 
rent à la sous-préfecture et à l'hô- 
tel de ville; mais leur autorité fut 
impuissante à arrêter des désordres 
graves qui se commirent surtout 
dans la caserne de gendarmerie, 
dans l'hôtel de la sous-préfecture 
et à la cure. Des barricades furent 
élevées pendant la nuit dans la 
plupart des rues. 

Les agitateurs, complètement 
maîtres de la ville, se dirigèrent 
ensuite sur le chef-lieu du dépar- 
tement, faisant s.mner partout le 
tocsin sur leur passage. Arrivés à 
deux ou trois kilomètres de Lons-le- 
Saunier, ils rencontrèrent un piquet 
de troupes de ligne devant lequel 
ils s'arrêtèrent tout court. A la vue 
de la gendarmerie, du préfet et 
des autorités qui arrivaient en 
toute hâte, ils se dispersèrent dans 
toutes les directions. Dix-neuf des 
moins alertes furent arrêtés et con- 
duits en prison. 

A Poligny, les insurgés étaient 
embarrassés de leur victoire: 
l'inquiétude les dévorait; elle par- 
vint à son comhlequand, le soir, ils 
apprirent que la colonne expédi- 
tionnaire, dirigée surLons-le-Sau- 
nier, avait été dispersée, que des 
troupes arrivaient de plusieurs 
points et que tout le reste du dé- 
partement était tranquille. 

Les plus compromis prirent la 
fuite et la ville rentra dans son cal- 
me habituel. Le (5 décembre, les 
chasseurs de Vincenncs, les cui- 
rassiers et l'artillerie, arrivés de 
différentes villes, purent rejoindre 
leurs garnisons. 

ETAT ANCIEN. 

/ ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 

Eylise paroissiale et prieurale 
de Saint-Hippolyte. Celte église, 
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située dans le faubourg de Mou- 
lier- Vieillard, était le centre 
d'une vaste paroisse comprenant, 
au x« siècle, les différentes parties 
de cette ville, Miéry, Plasne, Vaux, 
Saint-Savin, Barretaine, Champ- 
vaux, le Grand et le Petit -Res- 
sart et Chamole. Elle existait déjà 
en 915 et avait été précédée par 
une chapelle dédiée à saint Martin. 

Le comte Hugues-le-Noir jouis- 
sait, à cette époque, des droits ec- 
clésiastiques qui y étaient attachés, 
et en fit don à Adeleith, sa mère, 
veuve du duc Richard-lc-Justicier, 



■e ht août 1249, le chapitre d'Au- 
céda sa moitié à l'abbaye de 
:cuil en échange de l'église de 



laquelle, à son tour, en gratifia, en 
922, le chapitre de Saint-Nazaire 
d'Autun. Cette donation n'eut son 
effet que pour une moitié, et le sur- 
plus appartint aux comtes dt Bour- 
gogne. Bernard, abbé de Baume, a- 
clicta, en 1083, les prétentions du 
comte Guillaume-le-Grand surcette 
église, du consentement du prêtre 
Hélion, et fit confirmer, la même 
année, cotte acquisition par Hu- 
gues, archevêque de Besançon. Les 
papes Urbain II, en 1090, et Pas- 
cal II, en 1 107, énumérèrent, par- 
mi les possessions de Baume, les 
églises de Poligny, de Miéry, de 
I^asne et de Saint-Savin et la cha- 
pelle du château de Grimont. Rien 
dans cestitres ne pouvait faire sup- 
poser que le chapitre cathédral 
d'Autun continuât de jouir des 
effets de la donation de la duchesse 
Adeleith , et cependant, un traité de 
Tan 1217 nous apprend que le pa- 
tronage des églises de Poligny, de 
Saint-Savin et de Plasne fut long- 
temps disputé entre ce corps et les 
religieux de Baume. Les arbitres 
choisis pour statuer sur cette que- 
relle ne trouvèrent d'autre moyen 
de la terminer que de déclarer ce 
patronage indivis entre les deux é- 
tablissements. 



Le 
tun 

Luxcuil en échange de l'égli 
Meloisey, A/o/esmcM/H, qui était plus 
à sa convenance. Cet échange fut 
ratifié à Lyon, en 1251, par le pnpe 
Innocent. Le comte palatin, Hu- 
gues de Chalon, mécontent de ce 
que l'abbaye de Luxeuil avait fait, 
à son préjudice, un traité de garde 
avec Thiébaud, comte de Cham- 
pagne, confisqua tout ce que ce 
monastère possédait dans la séi- 
de Poligny. 
Tenant de Malain, chanoine 



i gneune 



d'Autun, secrétaire de Jeanne de 
Bourgogne, reine de France, a- 
vait obtenu cette partie à titre de 
bénéfice, lorsqu en 1324 cette 
princesse céda son droit à l'ab- 
baye de Baume, qui avait déjà 
l'autre moitié, pour la subsistance 
d'un chapelain, religieux ou sécu- 
lier, qui célébrerait, dans la cha- 
pelle de Montroland, trois messes 
à haute voix chaque semaine, et 
d'un autre chapelain qui en célé- 
brerait une semblable par semaine 
dans l'église de Poligny. Elle ne se 
réserva que son droit alternatit de 
présentation à la cure. 

L'église, appelée successivement 
église Saint-f/ip/jolt/te, églùe de 
Notre-Dame, de Notre- Dame-la- 
Vieille, du Vieux-Moutier, de 
Mouticr- Vieillard, de Montévi- 
lard f a été tellement mutilée, qu'il 
n'est plus possible d'en reconnaître 
la forme primitive. Elle se compo- 
sait d'une nef principale terminée 
par quatre grands arcs simples et 
déliés qui supportaient le clocher 
et la séparaient du chœur, et de 
deux collatéraux séparés de la 
grande nef par un double rang de 
piliers alternativement ronds et 
carrés ; d'un chœur et d'un sanc- 
tuaire. Les piliers ronds étaient 
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surmontés d'un chapiteau, et ceux 
carrés d'un tailloir. Les arcs qu'ils 
supportaient étaient à plein cintre. 
Les trois nefs se terminaient en 
hémicycle. 

Un grand nombre de chapelles fu- 
rent successivement ajoutées au 
corps de l'édifice. Elles étaient dé- 
diées à saint Martin, saint Etienne, 
sainte Catherine, saint Michel, 
saint Pierre, saint Hippolyte, saint 
Philibert, sainte Marie-Magilcleiue, 
saint Jean-Baptiste, saint Nicolas 
et Notre-Dame. Cette dernière é- 
tait vulgairement appelée chapelle 
de la Canelle. Toutes appartenaient 
à des familles nobles de Poligny 
qui y avaient leurs charniers. Elles 
étaient desservies par des chape- 
lains, au nombre de trente envi- 
ron, désignés d'abord sous le titre 
de compagnons de l'église, pro- 
voires, clercs servant Dieu, chaper 
lains natifs, ensuite sous celui de 
familiers, qui formèrent un corps 
ou collège décoré du nom de cha- 
pitre. Avant l'établissement du 
couvent des frèree prêcheurs, l'é- 
glise paroissiale de Poligny était 
florissante. Les riches bourgeois et 
la noblesse la plus distinguée y 
choisissaient leurs sépultures, y 
fondaient des services religieux et 
l'enrichissaient d'ornements pré- 
cieux. Sa décadence fut complète 
lorsqu'une église neuve eut été bâ- 
tie dans l'intérieur de la ville et é- 
rigée en collégiale. 

On continua seulement de célé- 
brer une messe basse, chaque jour 
pendant matines, dans cette église, 
qui reçut le vocable de Notre-Da- 
me, et une autre messe le pre- 
mier samedi de chaque mois, en 
vertu de fondations faites par les 
familles Coyfier et de Brun. Aux 
fêtes principales de la Vierge, le 
chapitre y allait processionnelle- 



ment pour y faire un office en son 
honneur. 

Dans son état actuel, l'église 
Notre-Dame de Moutier-Vieillard 
ne se eompose plus que d'un clo- 
cher, d'un chœur qui n'a aucun 
rapport avec l'ancien, d'une partie 
du collatéral nord, d'une chapelle 
et d'une sacristie. 

Le clocher est carré à sa baie et 
couronné par une flèche octogo- 
nale très élancée, cantonnée de 
quatre clochetons. La partie supé- 
rieure de la tour est percée sur 
chaque face de deux belles fenê- 
tres romanes 'géminées que déco- 
rent de gracieuses colonnettes. 
La flèche est percée de vingt fe- 
nêtres, indiquant trois étages su- 
perposés. Ces fenêtres, ainsi que 
celles des clochetons, ont leurs 
parties supérieures ornées de figu- 
res humaines grotesquement sculp- 
tées. 

Le chœur est séparé du clocher 
par un mur percé d'une porte ro- 
mane, et du sanctuaire par une 
grande arcature à plein cintre. 
Une fenêtre ogivale géminée et 
trilobée éclaire le sanctuaire. A 
gauche du clocher est l'extrémité 
orientale du collatéial nord, suivie 
de la chapelle Notre-Dame. Cette 
chapelle est divisée en deux travées 
que séparent des groupes de jolies 
colonnettes. De charmantes fenê- 
tres ogivales géminées, trilobées 
et tréflées, éclairent la dernière tra- 
vée. 

On remarque, sous le clocher, 
trois belles statues de grandeur na- 
turelle, représentant Jésus sur la 
croix, la sainte Vierge et saint 
Jean-Baptiste. Dans la chapelle, on 
voit 1° une pierre tombale riche- 
ment ciselée ; 2° un beau dais py- 
ramidal du style ogival, dont la 
partie inférieure forme un siège 
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sur lequel est assise la Vierge te- 
nant sur ses bras l'enfant Jésu» ; 
3° un christ au roseau; 4° un ma- 
nifique retable en marbre du pays, 
'un seul bloc, sculpté dans le 
style de la renaissance; il est dis- 
tribué en trois groupes dans les- 
quels sont représentés les mys- 
tères de l'Annonciation, de la Na- 
tivité du Sauveur et de l'Adora- 
tion des Mages. Plus de soixante 
personnages y sont sculptés en 
haut relief. Dans la frise de ce pe- 
tit monument on lit: Jehan Dagay 
de Poligny a faict faire ce tableau 
en l'an 1634. Ce retable, qui est 
un véritable chef-d'œuvre, a été 
horriblement mutilé pendant les 
troubles de la première révolution. 

L'église Notre-Dame fut vendue 
par FEtat, le 7 octobre 1798, à 
MM. Gagneur et Sauria, qui la re- 
vendirent^ le 42 mars 1801, à Clau- 
de-Pierre Bergère. 

Le 26 juin 1827, Christine Blan- 
chard, veuve de cet acquéreur, et 
ses enfants, en firent donation à la 
ville de Poligny, qui Ta fait restau- 
rer et ériger en chapelle de se- 
cours en 1847. On y célèbre une 
inesse tous les dimanches et a cer- 
tains jours de fetes. Une vierge 
miraculeuse y attirait autrefois un 
grand concours de peuple. Les re- 
liques de saint Hippolyte y étaient 
aussi en grande vénération. 

En 1460, Hippolyte d'Abanton, 
de Poligny, avait donné à cette é- 
glise des fragments de la vraie 
croix. Jacques Coyticr, médecin de 
Louis XI, les fit enchâsser, en 
1480, dans une belle croix dorée, 
ornée de pierres précieuses. Le 19 
octobre 1519, Claude Rynard, cha- 
noine de Poligny et de N.-D. d'A- 
miens, fonda, à cette occasion, une 
fête solennelle de la Susception de 
laJSainte-Croix, qui devait être célé- 



brée avec la même pompe et les 
mômes cérémonies que celle de 
l'Invention de la Sainte-Croix. La 
croix fut transportée , quelque 
temps après, dans l'église collé- 
giale. 

Prieuré. Lorsque Bernard, abbé 
de Baume, eul acquis, en 1083, 
l'église de Poligny, il envoya quel- 
ques-uns de ses religieux pour en 
faire valoir les revenus, et donna 
ainsi naissance à un prieuré. Pier- 
re-le-Vénérable, fâché de ce que 
l'abbaye de Baume s'obstinait à 
rester chef d'ordre et à ne pas se 
placer sous sa dépendance, obtint, 
en 1147, une bulle par laquelle le 
pape Eugène II déclara que ce 
monastère ne serait plus qu'un 
prieuré de Cluny. Guillaume, com- 
te de Màcon et de Bourgogne, frère 
du comte Rainaud III, approuva 
cette mesure et promit de la faire 
exécuter. Hotbcrt d'Autun se pré- 
senta à Baume et dans les diffé- 
rentes maisons qui en dépendaient, 
sous le prétexte de les visiter com- 
me légat du saint-eiége et d'y ré- 
former les abus; mais, en réalité, 
il venait au nom de l'abbé de Clu- 
ny. Maltraité partout, le but de sa 
mission fut manqué. Le comte 
Guillaume, en vertu des ordres du 
pape, chargea Guy de Monnet 
d'expulser les moines de Baume de 
leurs cloîtres et d'y introduire à 
leur place des religieux de Cluny. 
Jocerand, prévôt de Poligny, reçut 
les mêmes ordres pour le prieuré 
existant dans cette ville. L'empe- 
reir Frédéric -Barberousse prit 
d'abord parti pour Cluny, mail en 
1157 il changea entièrement d'a- 
vis et rendit à Baume ton indé- 
pendance et ses privilèges. 

Les prieurs de Poligny, comme 
ceux de Jouhe et de Lons-le-Sau- 
nier, prirent une part active à toutes 
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les luttes que soutint Baume pour le pape, de ce prieuré à l'abbaye 
ne pas reconnaître la supériorité de Baume, et se lit pourvoir de ce 
de Gluny et ne furent jamais rat- bénéfice en commende. De vifs 
tachés à ce dernier ordre que par débats s'engagèrent aussitôt, mais 

il fut maintenu dans ses droits par 
une sentence d'un juge délégué 
du saint-siège. Ce premier succès 
l'enhardit jusqu'à contester la pré- 
séance dans l'église au doyen du 



des liens à peine perceptibles. 

Au mois de mai 120.S, Jean, ab- 
bé de Baume, et Girard, prieur de 
Poligny, cédèrent à Hugues de 
Chalon et à la comtesse palatine 



Alix, son épouse, toutes les dîmes j chapitre, malgré la cession que 
qu'ils avaient dans la paroisse de i l'abbaye de Baume avait faite pré- 
P#ligny, indivises avec l'abbaye de 



Luxeuil, sauf celles perçues sur 
les vignes du prieuré, moyennant 
une rente annuelle de vingt livres, 
assignée sur l'éminagc de Polgny, 
et, en cas d'insuffisance, sur les au- 
tres revenus de la seigneurie. 

Ce traité parait n'avoir pas eu 
de suite, car, en 1280, Benaud, ab- 
bé de Baume, et ses religieux, don- 
nèrent en jouissance au comte Ot- 
ton, pendant sa vie, cette même 
part-de dîmes, à charge de retour 
de plein droit après sa mort. 

Le prieur, Guillaume de Gouhc- 
nans, transigea, en 1309, avec 0- 
des de Poligny, sur un différe nd 



cédemment aux chanoines, des 
droits utiles et honorifiques qu'elle 
avait sur l'église de Poligny, en é- 
chauge de deux quartiers de muire 
sur les salines de Salins. 

Le duc Philippe-le-Bon et le 
chapitre exposèrent au pape Eu- 
gène IV, que le prieuré de Poligny, 
dont les revenus ne dépassaient 
pas cent vingt livres tournoiscs, é- 
tait une cause de discorde, et que 
les prétentions du prieur sur la 
préséance dans l'église pourraient 
occasionner des scandales. Ils de- 
mandèrent, en conséquence, l'u- 
nion de ce bénéfice à la mense ca- 
pitulaire pour en augmenter la do- 



qui les divisait, et en obtint une tation. Le saint-père, par une bulle 
portion de dîme sur le territoire j du 4 des ides de juillet 4 44 1 , com- 
de Saint-Savin. Ce prieur 'fut le i mit Antoine de Byc, doyen de l'é- 
derniertitulairede ce bénéfice, uni, j glise de Notre-Dame de Dole , 
au xiv c siècle, à la mense de Fab- pour faire une enquête sur l'exae- 
baye de Baume. Le prieuré cessa titude de cet exposé et prononcer 



alors d'être conventuel. 



l'union s'il y avait lieu. Ce prélat 



Etienne de Pierrcfontaine, re- remplit sa mission, et, par une sen- 
ligicux de Tordre de Gluny, exposa i tence du 5 mai 1412, il prononça 
au pape qu'il y avait eu dans tous | l'union demandée, à condition fou- 
les temps un prieur et quelque s re- j tefois qu'elle n'aurait d'effet qu'a- 
ligieux dans le prieuré de Poligny; i près la mort ou la démission du 
que les revenus en étaient su'ïi- j prieur. Ce dernier renonça à ses 
sants pour les faire subsister, mais | droits moyennant une pension. 



que depuis que l'abbé de Baume 
en jouissait, les bâtiments n'étaient 



L'abbc et les religieux de Baume 
réclamèrent, obtinrent des juges 



plus entretenus et tombaient en i et appelèrent des jugements qui 



ruine, et qu'enfin le service divin 
ne s'y faisait plus. Il obtint ainsi 
la révocation de l'union, faite par 



leur étaient contraires; le doyen, 
les chanoines et Etienne de Pierre- 
fontaine en firent de même. Le 
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concile de Bàlc, saisi de la diffi- 
culté, rétablit l'abbaye de Baume 
dans sa possession ; niais le pape, 
ne reconnaissant pas l'autorité de 
ce concile, commit de nouveaux 
juges; il éteignit le titre et le nom 
du bénéfice et en appliqua les 
droits et revenus au chapitre. L'ab- 
bé de Baume protesta et eut en- 



Boissièrcs, furent plusieurs fois at- 
teints par l'incendie et disparurent 
complètement datis le désastre de 
1673. Leur emplacement fut a- 
censé l'année suivante. 

Couvent des frères Prêcheurs, 
îles Dominicains ou des Jacobins. 
Alix, comtesse palatine de Bourgo- 



gne, venait de faire achever à ses 
ore le crédit de se faire écouter; ! frais une église commencée déjà 
il obtint que le pape évoquât, à lui en 1218, sousOlton IV de Méranie, 
et au saint-siége, toutes les contes- son frère, dans le 



bourg de Poli- 



tations, et qu'il commît l'évèque de gny, lorsqu'elle résolut d'appeler 
Syracuse, auditeur de Bote, pour dans celte ville des frères prè- 



les décider comme si elles étaient 
entières, sans avoir égard aux sen- 
tences obtenues de part et d'autre. 
Le jugement de ce commissaire fut 
favorable à Baume; on en appela 
encore. Enfin, fatiguées de plaider, 
les parties arrivèrent à une trans- 
action. Le chapitre céda un quai 



cheurs pour y fonder un couvent de 
leur ordre. Bar deux chartes, con- 
çues à peu près dans les mêmes 
termes el datées, l'une du second 
dimanche de la (Juadragcsimc et 
l'autre du samedi après l'Ascen- 
sion 1271, cette princesse déclara 
qu'elle avait appelé dans cette ville 



tier et demi de muire sur les sa- des frères de Tordre des prêcheurs 
1 religieux de pour y ériger une maison de leur 

ordre; qu'elle leur donnait, pour le 
repos de son âme et de celle de ses 
prédécesseurs, la chapelle qu'elle y 
avait fait bâtir avec la place environ- 
nante, et qu'elle leur permettait 
d'acquérir, autour de la chapelle, 
le terrain et les maisons qui leur 
seraient nécessaires pour construi- 
re et agrandir leur monastère, leur 
donnant les maisons et les terres 
qu'elle avait déjà acquises à cet ef- 
fet. Elle fil approuver cette fonda- 
tion par Philippe de Savoie, son 
mari. 

Le lendemain de la fête saint 
Hilaire 1272, Alix, étant àVoyron, 
écrivit à ses très aînés frères prê- 
cheurs F. Renaud et F. Loys, et 
autres qui demeuraient à Poligny, 
que, désirant pourvoir à leur sub- 
sistance, afin qu'ils eussent plus 
de temps à consacrer aux prédica- 
tions, elle leur donnait, ainsi qu'à 
leurs successeurs, leur salage au 



lines à l'abbé et aux 
Baume, qui, à leur tour, renonec- 
„ rent à tous leurs droits sur ce 
prieuré. C'est ainsi que ce béné- 
fice fut définitivement uni an cha- 
pitre par une dernière bulle du 
pape Martin V, en date du 23 mai 
J448. 

La maison prieurale était bâtie 
sur le cimetière, près de l'église de 
Moutier-Vieillard. Déjà en ruine 
en U42, elle fut rasée en U.ïO«t 
n'a pas laissé de vestiges. 

Hospice de Ikderne. Fondé en 
4136, parle comte Bainaud III, 
au pied méridional de la montagne 
de Grimont, il se composait d'une 
maison d'habitation précédée d une 
cour et d'un portail, d'une tour 
dite la tour Savane de Saint-Ger- 
main, de grangeages, de vastes cu- 
veries, et était ordinairement ha- 
bité par un ou deux religieux et 
plusieurs domestiques. Ces bâti- 
ments, situés dans le faubourg de 
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puits de Grozon, leur fomge au 
bois de Vaivre, le kois nécessaire 
à leurs constructions, s.mf à le de- 
mander au châtelain, et enfin le 
droit de pêcher, une l'ois par se- 
maine et même plus souvent, s'il 
le fallait, dans son vivier de Poli- 
gny. D'après leurs constitutions 
primitives, les frères ne pouvant 
posséder ni biens ni rentes et de- 
vant vivre exclusivement d'aumô- 
nes, la comtesse, pour valider sa 
donation, déclara qu'elle serait ré- 
vocable à «a volonté. 

Le lendemain de l'Octave de la 
Nativité de saint Jean-Baptiste (2 
juillet) 1275, dans le but de dé- 
charger sa conscience de certains 
châteaux qu'elle possédait injuste- 
ment, sans savoir à qui les rendre, 
elle donna aux mêmes frères, pour 
les aider à achever leurs bâtiments, 
une somme de douze cents livres 
estevenantes à prélever après son 
décès sur les produits de son puits 
de Grozon, à raison de cent livres 

{)aran, «ans préjudice des autres 
egs contenus dans son testament. 
La même année, elle leur donna 
encore trois charges de sel à pren- 
dre, chaque année, sur son puits 
de Groton, pour la fondation de 
quatre messes solennelles par an, 
et tout le fossé qui était aux pieds 
des murailles de la ville, depuis la 
rue Dessus jusqu'au pont, proche 
de la maison d'Odon de Scigney ; 



nomma le prieur pour son exécu- 
teur testamentaire, et chargea un 
autre religieux de ce couvent de 
la distribution de ses bijoux. 

Le» papes montrèrent, de leur 
côté, une vive prédilection pour le 
couvent de Poligny. Clément IV 
permit, en 1287, aux frères qui 
l'habitaient, d'y célébrer les offices, 
les portes fermées ; en 1289, il ac- 
corda des indulgences à tous les 
fidèles qui visiteraient leur église, 
et, en 1293, le pape Nicolas IV 
exempta cette maison de la juridic- 
tion de l'archevêque de Besançon 
et la prit sous sa protection immé- 
diate. 

Le 8 décembre 1318, le roi Phi- 
lippe-le-Long confirma aux frères 
prêcheurs le droit de prendre, 
dans sa forêt de Vaivre, tout le 
bois qui leur serait nécessaire pour 
leur chauffage et leurs construc- 
tious, et défendit à son châtelain 
et à son prévôt de Poligny, de les 
troubler dans la jouissance de ce 
privilège. 

Jeanne de Bourgogne, veuve de 
ce souverain, leur donna, en 1322, 
une rente de dix livres de petits 
tournois, à prendre annuellement 
sur les revenus de son comté de 
Bourgogne; le 2 novembre 1326, 
étant dans leur couvent, elle les 
exempta de la dime pour dix muids 
de vin, et enfin, le 9 septembre 
1328, elle leur permit de prendre, 



leur chauffage 



elle leur permit d'ouvrir une porte r dang la forêt de Vaivre, deux char 
dans cette muraille pour commu- ! retée 
niquer au fossé, et leur donna le 
droit de prendre un filet d'eau dans 
la fontaine qu'on se proposait d'é- 
tablir dans le bourg pour l'amener 
jusque dans leur maison. 

Enfin, par son testament du 
lendemain de la mi-carême 1279 
(n. st.), cette princesse leur légua 
encore une somme de vingt livres, 



de bois par semaine pour 
outre celui néces- 
saire à leurs constructions. 

Le 17 janvier 1362 (n. st.), Mar- 
guerite de France, comtesse de 
Bourgogne, étant au château de 
Bracon, les autorisa à acquérir à 
prix d'argent, et à recevoir à titre 
d'aumônes, pour fondations et an- 
niversaires, des immeubles, des 
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rentes et des cens, excepté des biens 
de fief ou de mainmorte, et amortit, 
en leur faveur, tout ce qu'ils pos- 
sédaient et posséderaient à l'avenir. 

Le 23 mai suivant, elle assigna 
sur les salines de Salins les trois 
charges de sel données parla com- 
tesse Alix sur les salines de Gro- 
zon qu'elle avait fait détruire, et 
leur délivra, le 7 août 1301, des 
lettres de sauvegarde. Elle leur 
donna encore, en 1370, une qua- 
trième charge de sel pour fonda- 
tion de son anniversaire. 

Les nobles, les riches bourgeois 
de Poligny comblaient à IVnvi 
cette maison de leurs libéralités. 
Ils y fondaient des offices, des cha- 
pelles, et y élisaient leurs sépul- 
tures. La population délaissait l'é- 
glise paroissiale, éloignée des murs, 
pour fréquenter celle des dominU 
cains. Le clergé séculier en conçut 
de la jalousie contre ces derniers. 
Le curé voulut leur interdire le 
droit de confesser ses paroissiens, 
de leur donner l'absolution et de 
les inhumer dans leur cimetière 
ou dans leur église. Le pape Ur- 
bain V fut obligé d'intervenir dans 
cette querelle, et, par une bulle 
donnée à Lyon le 15 des calendes 
d'octobre 13(55, il maintint les re- 
ligieux dans les prérogatives qu'on 
leur contestait et les autorisa, en 
1369, à recueillir la succession de 
leurs parents, ce qui portait une 
atteinte au vœu de pauvreté. 

En 1371, le pape Grégoire XI 
leur donna, pour conservateurs de 
leurs privilèges, les évôqucs de 
Strasbourg, de Trêves et de Colo- 
gne. 

Dans la nuit du 2 au 3 avril 
1368 (n. st.), une bande d'hommes 
masqués força les portes du cou- 
vent, enfonça celles de la prison 
et tira du cachot un des frères 



P 

qui y était renfermé depuis long- 
temps. Un monitoire fut aussitôt 
lancé, mais il n'amena aucune ré- 
vélation. 11 paraît que les Frères a- 
vaient de nombreux ennemis dans 
une certaine classe de la société, 
car le pape Urbain V fut obligé, 
en 1362, de menacer d'excommu- 
nication tous ceux qui les injurie- 
raient dans les rues. 

Jacaucs Morclli, curé de Poli- 
gny, s obstina à ne pas leur laisser 
faire d'inhumations dans leur égli- 
se sans son consentement, et fit 
même exhumer plusieurs corps 
pour les faire transférer au cime- 
tière de la paroisse. Le 24 octobre 
1403, intervint un traité qui sem- 
blait donner satisfaction à toutes 
les parties, mais il ne fut pas res- 
pecté, et les débats, renouvelés par 
le chapitre dèsl'an 1419, se perpé- 
tuèrent jusqu'au moment de la ré- 
volution. 

Un arrêt du parlement, du 21 
novembre 1680, avait cependant 
maintenu les religieux dans le droit 
de lever les corps des décédés et 
de les inhumer dans leur église ou 
leur cimetière, lorsqu'ils en seraient 
requis, sauf à obtenir du curé un 
billet de sepeliatur. 

Eugène iV déclara que nul ne 
pouvait fulminer d'excommunica- 
tion contre les dominicains de Po- 
ligny (1430) ; que les fidèles qu'ils 
confesseraient ne seraient point te- 
nus de se représenter devant le 
curé de la paroisse pour recevoir 
l'absolution (1446); et Nicolas V 
accorda de nombreuses indulgen- 
ces aux personnes qui leur feraient 
des aumônes pour les aider à ré- 
parer leurs édifices (1452); d'au- 
tres indulgences, dans le même 
but, furent accordées, en 1456, 
par Quentin Ménard, archevêque 
de Besançon. 
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Philippc-le-Bon les autorisa à ! et à la communauté, en avouant 
faire entrer jusqu'à vingt muids en public la fausseté de ses aceu- 



dc vin dans leur maison sans payer 
aucune dime (Ltseptembr.! 1 iï-7), 
et ce privilège fut étendu jusqu'à 
trente muids par l'archiduchesse 
Marguerite (avril 1511). 

L'incendie qui se manifesta au 
faubourg de Boisoièrcs, le 27 sep- 
tembre 1 501, franchit les muiail- 
les de la ville, atteignit le clocher 
du couvent, fondit les cloches et 
embrasa l'église, les cloîtres et la 
tour de la librairie, où était une ri- 
che bibliothèque. Les religieux fu- 
rent obligés de mendier en Bour- 
gogne, en Bresse, en France et en 
Savoie pour vivre et réparer ce 
désastre. Les archevêques de Lyon, 
de Bcsanç m et le prieur du cou- 
vent de Dijon accordèrent de gran- 
des indulgences à ceux qui leur 
feraient des dons (1501 à 1501). 

Le 9 janvier 1505 (n. st.), le 
couvent de Provins leur donna un 
os du bras de sainte Àvoie, l'une 
des onze mille vierges. Cette reli- 
que leur procura d'abondantes au- 
mônes. L'archiduc Philippe et les 
bourgeois de Poligny contribuèrent, 
par leurs libéralités, au prompt 
rétablissement de cette maison. 

Gilles Guillot, vigneron à Poli- 
gny, avait fait courir le bruit que 
les dominicains s'étaient emparés 
de sa personne; qu'ils l'avaient 
enfermé dans un cachot où ils l'a- 
vaient détenu pendant six mois en- 
tiers et fait fustiger chaque jour 
par desgens déguisés. Une enquête, 
dirigée avec soin, fit justice de ces 
propos calomnieux. Le parlement 
de Dole, par un arrêt du 18 juin 
1510, condamuaGuillot à être con- 
duit tout nu, par l'exécuteur de la 
haute justice, devant le portail du 
couvent pour y faire amende hono- 
rable et demander pardon à Dieu 



salions. La sentence fut exécutée 
avec un grand appareil quelques 
jours après. 

Sylvestre Fer rare, général de 
Tordre, étant venu en France en 
1528, choisit le couvent de Poligny 
pour y tenir un chapitre général 
qu'il indiqua au jour de la Pente- 
cote de l'année 1529. Sa mort, 
survenue avant ce terme, fit éva- 
nouir ce projet. Cette réunion eût 
été magnifique, car les prieurs de 
toutes les maisons de l'ordre ré- 
pandues dans le inonde entier y a- 
vaient été convoqués. 

Séraphin Cavaly, général de 
Tordre, séjourna plusieurs jours à 
Poligny au mois de juillet 1573. 

Le siège de 1038 causa la ruine 
de ce cjuvent. Les Français incen- 
dièrent les cloîtres, pillèrent l'é- 
glise, enlevèrent les cloches et dis- 
persèrent les religieux. 

Les vases sacrés furent vendus en 
partie par permission du parle- 
ment, pour vêtir et faire subsister 
quelques frères réduits à la plus 
grande misère. La plupart s'étaient 
retirés avant le siège à Besançon, 
dans le couvent de leur ordre, 
quoique d'une congrégation diffé- 
rente. Les dominicains de Besan- 
çon, croyant qu'il n'était pas pos- 
sible que la maison de Poligny se 
relevât jamais, projetèrent de la 
faire réunir à la leur et obtinrent 
un arrêt favorable du parlement, 
au mois de décembre 1642. Ce- 
pendant Pierre Ménétrier, doc- 
teur de Sorbonne, religieux et 
prieur du couvent de Poligny, y é- 
tait rentré en 1639: la ville était 
encore presque déserte ; les Fran- 
çais en occupaient le château, où 
ils entretenaient une garnison in- 
solente et indisciplinée qui le 



Digitized by Google 



- 241 — 



chassa indignement après l'avoir 
dépouillé de tout et menacé de la 
mort. Ce frère courageux ne s'ef- 
fraya point du danger. Il resta à 
son poste et fit révoquer, en 1043, 
l'arrêt du parlement de 1642. Pour 
mettre fin aux prétentions de ses 
adversaires de Besançon, il entre- 
prit le voyage de Home en 4054 et 
obtint du Saint -Père une bulle 
qui assura le sort de son établisse- 
ment. 

De 4657 à 1065, les religieux 
vendirent leurs droits sur les sa- 
lines au roi d'Espagne, et, avec le 
prix, ils commencèrent à re«ons- 
truire leurs édifices. Leur couvent 
ayant été préserve de l'incendie 
presque général de la ville, en 
4673, ils firent le vœu de célébrer 
solennellement la fête de sainte 
Agathe, dont ils avaient imploré 
l'intercession. 

Cette congrégation fut suppri- 
mée en 4790, et ses bâtiments, de- 
venus propriété de l'Etat, servirent 
de prison, pendant la terreur, aux 
prêtres réfractaires. Une partie fut 
occupée, jusqu'en 1814, par l'ad- 
ministration des poudres et salpê- 
tres, et le surplus devint l'hôtel de la 
sous-pré lecture. Le domaine vendit 
à la ville, en 1819, tout ce qui ne 
formait point les dépendances de 
cet hôtel. 

Dès l'origine, les frères prêcheurs 
avaient ouvert dans leur maison 
une chaire de philosophie et une 
autre de théologie. Les professeurs, 
au nombre de deux, et le sous-lec- 
teur, étaient toujours choisis parmi 
les sujets les plus distingués par 
leur science et leur vertu. Les 
cours, suspendus en 1038, furent 
ouverts de nouveau, le 3 juillet 
1682, en vertu d'un traité fait avec 
la ville, gui promit un traitement 
de cent cinquante francs aux deux 
V. 



régents et une exemption pour le 
couvent de toutes contributions. 

Des prédications avaient lieu 
fréquemment. Elles se firent jus- 
qu'en 1501 dans un premier et 
vaste cloître extérieur, formé de 
portiques et de galeries, et qu'on ap- 
pelait la Galilée. La population de 
Poligny eut le bonheur d'y enten- 
dre l'illustre prédicateur Vincent 
Ferrier, en 1417. On chantait cha- 
que jour dans l'église la grand'- 
messect toutes les heures canonia- 
les, comme dans les insignes col- 
légiales. On y célébrait aussi tous 
les jours plusieurs messes régu- 
lières, savoir : la messe du point du 
jour, une autre appelée de tierce, 
et la messe de sexte. Il y avait eu 
neuf mille six cents messes annuel- 
les fondées dans cette église: de 
ce nombre, plus de douze cents de- 
vaient être chantées et répondues 
par le chœur des religieux. De 
nombreuses confréries y faisaient 
leurs exercices et y avaient des of- 
fices fondés* 

Les dominicains de Poligny a- 
vaient reçu le privilège exclu si ( 
d'ériger dans le diocèse les confré- 
ries du Saint-Crucifix, du Rosaire 
et duSaintNom de Jésus, et avaient 
obtenu des iudulgences pour une 
foule de leurs fêtes. L'archevêque 
de Besancon avait accordé, en 4474, 
une indulgence de quarante jours à 
tous ceuv qui assisteraienlau Salve 
Regina fondé par le cardinal Roi- 
lin, et qui devait se chanter chaque 
jour à voix haute et harmonieuse. 

Ce couvent, l'un des plus considé- 
rables delà province dite de Fran- 
ce, fut occupé depuis sa fondation 
par un grand nombre de religieux : 
on y comptait, en 4504, vingt- 
deux prêtres, un diacre, sept no- 
vices et plusieurs frères. Au xviu e 
siècle, le nombre des profès était 

10 
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ordinairement de vingt-quatre. lia 
fourni des évêques, des docteurs 
célèbres, des écrivains, des inqui- 
siteurs généraux de la Foi, des 
prédicateurs dans le9 cours et des 
prédicateurs généraux. 

FF. Renaud et Louis furent les 
prédicateurs de la comtesse pala- 
tine Alix et de Philippe, comte de 
Savoie, son époux. Etienne Manon 
et Jean Bon remplirent le môme 
ministère pendant douze années 
consécutives, avec la réputation 
d'hommes très éloquents, à la cour 
de Parchiduchesse Marguerite. 
Jean du Vtrnois fut le prédicateur 
ordinaire de la cour de Bruxelles. 

Les inquisiteurs généraux de la 
Foi, depuis l'introduction dans 
notre province de l'inquisition qui 
eut lieu en vertu d'une bulle adres* 
sée, en 1265, par le pape Clé- 
ment IV à Jean de Chaton l'An- 
tique, furent la plupart choisis 
dans le couvent de Poligny. Cet 
office était rempli, en 1516, par 
Etienne Marion; en 1522, par Jean 
Bon; en 1582, par Jean Moutot; 
en 1668, par Guillaume-Adrien 
Journal, et en 1669 par Louis Bu- 
chon, dont le père, Claude Buchon, 
avait donné tous ses biens aux ja- 
cobins de Poligny, à charge d'éta- 
blir un couvent de leur ordre à 
Quingey, où il était procureur fis- 
cal (1650). i-e célèbre inquisiteur 
Simard mourut dans ce couvent 
en 1680. Les inquisiteurs étaient 
chargés de poursuivre les personnes 
soupçonnées d'hérésie ou qui pro- 
tégeaient les hérétiques, les accu- 
sés de magie noire, de maléfices, 
de sortilèges, d'enchantements, les 
blasphémateurs et ceux qui profé- 
raient des injures contre l'inquisi- 
tion. Ils ne faisaient que l'instruc- 
tion avec l'assistance de leur pro- 
cureur et de leur greffier; les tri- 



bunaux seuls prononçaient et ap- 

1)liquaient la peine. On voit encore 
es cachots de l'inquisition dans 
l'hôtel de la sous-préfecture de Po- 
ligny : on y descend par plusieurs 
degrés d'escaliers ; ils étaient sépa- 
rés les uns des autres par des 
murs énormes et voûtés; aucune 
lumière n'y pénétrait. 

Pierre Durand, prêtre, accusé 
d'hérésie, y fut renfermé longtemps 
avant d'être conduit, en 4516, 
dans la tour du château de Dole. 
Le 10 septembre 1567, le pape 
Pie V accorda des indulgences à 
ceux qui assisteraient à l'abjuration 
des hérétiques dans le couvent de 
Poligny et aux sermons de l'inqui- 
siteur général* 

Les principales familles de Poli- 
gny et du bailliage d'aval qui avaient 
des chapelles et leurs sépultures 
dans l'église des frères prêcheurs, 
étaient celles de Chalon-Auxerre , 
Poligny, Février, Chissey, Plaine, 
Fauquier, Montalbert, Montrond, 
Orchamps, de la Palu, Galafin, de 
Broignon, Marigny. Gelin, Mont- 
Saint-Ligier , Chaussin, Merlet, 
Carondelet , Longin , Guichard , 
Frontcnay, de Brun, de l'Espée, 
Mouchet de Battefort, Longwy, 
Reculot, Tartre, etc. 

La chapelle de la Conception ou 
du Rosaire appartenait aux familles 
de la Palu et de Longwy; celle'de 
Saint-Nicolas à la maison de Mont- 
rond, puis à la famille de Montal- 
bert; la chapelle de Notre-Dame 
des Scpt-Doulcurs aux de Plaine; 
celle de Saint-Michel aux Longin, 
puis aux Carondelet; celle de Saint- 
André aux Fauquier, puis aux Bauf- 
freraont ; celle de Saint-Antoine à 
Bon-Guichard, et celle de Saint- 
Jean-Baptiste aux Février. 

On voyait dans la chapelle de 
N.-D. des Sept-Douleurs les sta- 
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tues de Thomas de Plaine, prési- 
dent des parlements de Bourgogne, 
chancelier de l'empereur Maximi- 
lien et de l'archiduc Philippe, son 
fils, en 4496, et de Jeanne Legros, 
son épouse, dame de Magny-sur- 
Thil. 

Les principales reliques dont 
l'église était enrichie étaient celles 
de sainte Agathe, quelques parties 
de celles de saint Pierre, martyr de 
l'ordre des dominicains , renfer- 
mées dans une statue d'argent; 
un os du bras de sainte Àvoie, ren- 
fermé dans un bras d'argent ; des 
ossements de saint Thomas d'A- 
quin, conservés dans un buste aussi 
d'argent, donné par Etienne Cha- 
puiset, professeur à l'université de 
Paris; un ossement du chef de 
saint Dominique, donné le 30 août 
i615; des reliques de sainte Rose 
et de sainte Marie, religieuses de 
l'ordre de saint Dominique, à l'in- 
tercession desquelles on attribuait 
de nombreuses guérisons miracu- 
leuses. 

Jeanne, comtesse de Boulogne, 
reine de France, avait donné à cette 
église une statue de la Sainte Vierge 
en vermeil, un ornement complet 
de drap d'or, et deux pièces d'étoffe 
d'or et de soie. L'archiduchesse 
Marguerite lui fit don d'argenterie, 
d'ornements de prix et de huitpans 
de tapisserie pour le chœur. 

On voyait au pied du maitre-au- 
tel le tombeau de Robert I er de 
j3ourgogne> fils aîné du comte Otton 
V: c'était une tombe de marbre 
noir poli, sur laquelle le prince 
était représenté de grandeur natu- 
relle, en tunique, les mains jointes, 
les pieds appuyés sur des chiens, 
avec cette inscription : Ci-gist Ro- 
bert li premiers, fils monseigneur 
Othe, comte d'Artois et de Bour- 
gogne , et teignour de Salins ; k 



l'entrée du chœur, ceux de Jean I ,r 
et de Jean II de Chalon-Auxerre ; 
dans la chapelle du Rosaire, ceux 
d'Olivier de Longwy, seigneur de 
Rah on, et de Ferdinand de Lan- 
noy, duc de Boyenne. Ce monu- 
msnt était en marbre noir avec 
une épitapht en lettres d'or. Il en 
existait beaucoup d'autres qui dis- 
parurent lors des réparations exé- 
cutées après l'incendie de 1638. 

L'église, encore debout, est dans 
un état de délabrement complet 
et sert de halle aux blés. Elle 
est située dans la rue de la Sous- 
Préfecture , et se compose d'une 
nef principale, de deux bas-côtés, 
d'un chœur de forme octogonale, 
d'une tribune et de cinq chapelles 
sur le côté septeatrional de l'édi- 
fice. 

De gros piliers cylindriques, 
cantonnés de colonnes, séparaient 
la nef principale des collatérales. La 
flèche du clocher était de forme 
octogonale et n'a été abattue que 
depuis quelques années seule- 
ment. Le beffroi renfermait huit 
cloches. La façade a été recons- 
truite en 4715 sur les plans de 
Claude Amoudru, architecte et 
maître maçon à Poligny* Le retable, 
en marbre de Sampans, a été exé- 
culé sur les dessins de Joseph Sau- 
nier, religieux du couvent. Adrien 
Richard, u*e Besançon, avait peint, 
en 1724, le tableau de l'Assomp- 
tion qui était au fond du chœur. 
La tribune, à l'entrée de la nef, 
semble suspendue comme par en- 
chantement sur des penditifs; elle 
supportait un orgue de onze jeux 
construit en 1721 parMarinCaruge, 
d'Ornans. D'autres orgues y étaient 
déjà placées au xv a siècle, mais 
l'incendie de 1C88 les avait dé- 
truites. 

L'église et lt eimetièrt qui !'•«- 
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tourait étaicntdédiésàNotreDamc. 

Le grand sceau du couvent repré- 
sentait la sainte Vierge; le petit 
sceau portait l'effigie de saint Do- 
minique. 

Les cloîtres, la salle capitulaire, 
la grosse tour carrée qui faisait 
partie des remparts et qui a été 
surmontée depuis peu de temps 
d'un campanile, d'une cloche et 
d'une horloge, continuent d'être oc- 
cupés par l'hôtel de la sous-préfec- 
ture. 

Confrérie du Saint-Esprit. Cette 
confrérie était Tune des plus an- 
ciennes du diocèse. Sun but était 
de maintenir l'union et la paix 
parmi les citoyens et d'assister les 
pauvres et les malades. Elle faisait 
sa fête le jour de la Pentecôte. Par 
une charte du mois de juillet 1292, 
le comte OttonV déclara que « com- 
me les habitants baient accoutumé 
de faire confrérie ehescun an à la 
Pentecôte, il leur octroioit qu'ils 
pussent par les huit jours avant 
Pentecôte chacun an à forg (au 
four) de leur confrérie cuire le pain 
de leur contrarie, et nun pas por 
autres usages. » 

Le 30 septembre 1369, Etienne 
Baubct, de Poligny, chanoine de 
Langres, et Guy Baubet, son frère, 
donnèrent aux bourgeois et habi- 
tants une maison qu'ils possédaient 
dans cette ville, en la rue Dessus, 
avec une partie du jardin en dé- 
pendant, pour y tenir leurs assem- 

lées de confrérie, à condition que ! jour de fête de Pentecôte au sou- 



s: 



le lundi suivant, les confrères s'as- 
semblaient pour manger ensemble. 
Dès la veille, on promenait en 
grande pompe, dans toutes les rues 
de la ville, les animaux destinés 
au repas. On les couvrait de fleurs 
et de rubans et on les plaçait en 
tète du cortège. 

Les statuts, dressés en 1588, 
contiennent un règlement minu- 
tieux sur les banquets de la con- 
frérie. Nous n'en donnerons que 
quelques extraits. 

«1° Le jour de fête Pentecôte au 
dîner. La fricassée de foye de 
veau en un plat, quatreà quatre, a- 
vec à un chacun confrère un goubc- 
let ; le miolet d'œuf, et trois cloz de 
gérofle dedans ; la pièce de bœuf 
pour quatre, la moutarde, l'haut 
côté ou poitrine de mouton (ici se 
chante le Veni Creator). A chacun 
confrère une ecuelle de ris, une 
pomme, et un quartier de fromage. 

» Lcd. jour au souper. A un cha- 
cun confrère une ecuelle d'orche- 
pot de veau bien étouffé ; les pieds 
de mouton à la vinaigrette pour 
quatre, le veau routi, le moton 
routi, la sauce verde, les pommes 
et fromage. 

» Le diner du lendemain, qu'on 
nomme le banquet de la langue de 
bœuf, se fait à la volonté du prieur 
(à ses frais) où il appelle les s™ 
mayeur et échevins et autres tels 
qu'il lui plait. 

» Pour le lundi lendemain dud. 



si les donateurs faisaient bâtir une 
chapelle à côté de cette maison, 
les bourgeois seraient tenus d'y 
doter un autel. La confrérie comp- 
tait parmi ses membres les person- 
nes les piiio distinguées de la ville 
et des environs. Les souverains du 
pays en étaient les confrères nés. 
Le dimanche de la Pentecôte et 



per. La salade de laitues pour qua- 
tre, un pigeon et un poulet pour 
quatre; au lieu de ben chapplé 
(h.àchis), la pièce de bœuf, la mou- 
tarde (la prédication par un des 
frères Prescheurs), la gelée de cou- 
chon, la tartre au choz sucrés. 

» A chacun desd. trois repas se 
donne pain, vin et pitance à cha- 
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cun des clercs allant à la grande 
école. 

» Les s" chanoines sont les pre- 
miers servis, les confrères après, 
les chapelains et les familiers après, 
et les choriaux les derniers. 

» Les confrères se doivent as- 
seoir en l'ordre de leur réception. » 

Le clergé de Poligny avait aussi 
formé une confrérie du Saint-Es- 
prit et se fit des règlements qui fu- 
rent approuvés, en 1583, par l'ar- 
chevêque de Besançon: cette so- 
ciété fut autorisée par le parlement 
en 1587; elle se composait d'un 
prieur et do douze confrères. On 
voyait sur le titre original de leurs 
statuts les armoiries de onze des 
treize premiers instituteurs, pein- 
tes à la marge vis-à-vis leurs noms. 
Lorsqu'on en recevait un à la 
place d'un confrère défunt, on ins- 
crivait son nom et on peignait ses 
armes sur un cahier en vélin des- 
tiné à cet usage. 

Croix de pierre. Les limites de 
la franchise de Poligny ne pou- 
vant être déterminées par un re- 
père immuable du coté de la 
plaine, on éleva, pour tenir lieu 
de borne, eu 1294-, une croix en 
pierre remarquable par sa % struc- 
ture. Le fût, de forme octogonale, 

()ortait l'inscription suivante sur 
es quatre pans qui regardaient la 
ville et l'orient: v 
Pcr Crucis hoc signum fugiat pro- 

cul omne malignum: 
Et pcr idem signum addatur quod- 

cumque benignum. 
Anno millcsimo centum bis et oc- 
tuageno 

Quarto decimo fuit hœc Crux hic 
sita primo. 

Celte croix était un lieu d'asile. 
Tout individu poursuivi qui parve- 
nait à l'atteindre était inviolable et 
sa personne était sacrée. (Wt à 



ses pieds que se plaça Gilbert Cou- 
sin pour dessiner la vue de Poligny 
en 15S0. Renversée en 1792, elle 
fut rétablie en 1805 et remplacée 
en 1810 par une autre croix beau- 
coup moins belle, qui est ombragée 
par trois peupliers et trois tilleuls 
disposés symétriquement en forme 
de triangle. 

Hospice de Lure. L'empereur 
Rodolphe avait reconnu que IV 
vouene du monastère de Lure ap- 
partenait à l'abbé et que celui-ci 

{jouvait choisir pour gardien oui 
>on lui semblerait, avec faculté 
d'en changer tous les cinq ans (28 
juillet 1290). L'abbé jeta les yeux 
sur Hugues de Bourgogne, frère du 
comte Otton V. Ce prince fut asso- 
cié aux revenus de l'abbaye tant à 
Lure que dans plusieurs villages 
environnants (octobre 1290). 

Par son testament de l'an 1312, 
il déclara que ses droits sur l'é- 
glise de Lure finissaient avec lui et 
que la gardienneté en appartenait 
aux comtes de Ferrette. Il chargea 
les religieux de célébrer l'anniver- 
saire de son décès, en leur accor- 
dant, à ce titre, de prélever, cha- 
que année, cent vingt muids de 
vin sur les dîmes de Poligny et de 
(irozon. Il renouvela, en septembre 
1331, l'expression de ses dernières 
volontés, et ajouta à ses dons pré- 
cédents une maison dans la xille 
de Poligny, avec une tour qui porta 
dès-lors le nom de tour de Lure et 
que vinrent habiter un ou deux re- 
ligieux. Hugues de Bourgogne vou- 
lut que, si ce legs était contesté, 
on dédommageât les religieux, et re- 
commanda à ses sujets de Poligny 
de ne mettre aucun obstacle à l'exé- 
cution de son testament. 

L'abbé Jacques de Vyt s'étant 
permis de faire fortifier son monas- 
tère d'un mur de briques et de l'cn- 
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teurer d'un double fossc A Eudes 
IV, due de Bourgogne, qui cher- 
chait à attaquer l'indépendance de 
Lure, profita de ce prétexte pour 
séquestrer la garde de l'abbaye et 
tous les biens qu'elle possédait en 
Bourgogne (1343). Cetto confisca- 
tion dura près de trente-six ans. 
Des négociations furent enfin en- 
tamées entre le monastère et la 
cour de Bourgogne pour mettre fin 
à leurs querelles. L'abbé réclamait 
cinq mille florins d'arrérages sur ses 
rentes de Poligny, dont les violen- 
ces du duc Eudes l'avaient frustré. 
Marguerite de France, comtesse de 
Bourgogne, prétendait que cette 
privation était assez justifiée par la 
force des événements. Les parties 
conclurent un accord au mois de 
juin 1379. La comtesse Margue- 
rite paya aux religieux une somme 
de mille livres estevenantes ; ils se 
désistèrent de tous leurs droits à 
foligny et la charge fut éteinte. La 
maison et la tour de Lure firent 
dès-lors partie du domaine. Elles 
furent données en 1385, à titre de 
fief, à Etienne Fauquier, qui les 
vendit au duc Jean-sans-Peur, en 
1418, pour l'agrandissement de 
l'hôtel ae ce prince à' Poligny. Au 
mois de septembre 1647, les ursu- 
lines achetèrent du roi d'Espagne 
cet hôtel et la tour de Lure, et ap- 
proprièrent ces constructions à l'u- 
sage de leur couvent. 

Confrérie du Saint-Sacrement 
ou de la Fête-Dieu. La confrérie 
de la Fête-Dieu ou du Saint-Sacre- 
ment de Poligny était la plus an- 
cienne du diocèse. Elle remontait 
aux premières années de l'institu- 
tion de la fête, ainsi que nous l'ap- 
prend un testament de Catherine 
de Miéry, épouse de Jean de Be- 
sain, chevalier, de l'an 1332. En 
fondant le chapitre de Poligny, en 
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1420, Jean Chousat chargea le 
marguillier de fournir « douze tor- 
ches de cire chacune de quatre li- 
vres et demie et en outre la verge 
et le lumignon d'icelles torches, 
pour d'icelles douze torches allu- 
mer, convoyer et accompagner le 
corps de Notre Seigneur au jour du 
Saint-Sacrement, en le portant en 
procession par la ville de Poligny.» 
Les corps d'arts et métiers prirent 
plus tard à leur charge la fourni- 
turc de ces torches. Aux proces- 
sions de la Fête-Dieu, on voyait fi- 
gurer quatre pages armés de per- 
tuisancs dorées et revêtus d'échar- 
pes de soie, et quatre autres vêtus 
d'écarlate, qui portaient des lan- 
ternes. L'octave de la fête était en- 
core célébrée avec plus de cérémo- 
nie. Il y avait trois processions gé- 
nérales auxquelles assistaient douze 
auvres vêtus en pénitents, en ro- 
es longues et portant des lanter- 
nes: huit d'entre eux étaient nom- 
més par le magistrat et les quatre 
autres par les héritiers de la fa- 
mille Cécile. Ces quatre derniers 
profitaient de l'habillement qu'on 
leur avait fourni. Pendant la se- 
maine de l'octave, on portait chaque 
jour le Saint-Sacrement en triom- 
phe autour de l'église. 

Les confrères du Saint-Sacre- 
ment se réunissaient à certaines é- 
poques de l'année pour jouer des 
mystères. La ville faisait les frais 
de ces représentations théâtrales. 

Couvent des Clarisscs ou des Cor- 
delières* Sainte Colette avait déjà 
fondé le couvent de Besançon et 
s'occupait d'en ériger un second à 
Auxonne, lorsqu'elle résolut de for- 
mer un troisième établissement à 
Poligny, a parce qu'elle avait éprou- 
vé Ja bonne volonté des habitants 
et qu'elle avait remarqué en eux 
de la piété et une civilité géné- 
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reuse. » Un autre motif qui devait 
l'attirer dans cette ville était le dé- 
sir de se rapprocher de Blanche de 
Savoie, veuve de Hugues de Cha- 
lon-Arlay, qui habitait souvent le 
château de Frontenay et qui lui a- 
vait toujours servi de protectrice 
dans notre province. 

Le 2 juin 141-4, le duc de Bour- 
gogne Jean-sans-Peur, à la de- 
mande de Marguerite de Bavière, 
son épouse, donna à Colette une 
grande maison qu'il possédait à 
Poligny, dans la rue Dessus, et qui 
servait de cave, de cuve rie, de gre- 
nier et d'arsenal. L'église était dé- 
jà construite et les cloîtres com- 
mences, lorsque les gens de la 
chambre des comptes de Dijon, 
prévenus par les fermiers du do- 
maine que la maison et les terrains 
donnés valaient plus de vingt-qua- 
tre mille francs et qu'ils étaient 
indispensables au 'prince, chargè- 
rent le bailli d'aval, le trésorier 
de Dole et le receveur de Poligny 
de faire suspendre les travaux et 
de renvoyer les maçons. Le duc, 
instruit de ces circonstances, en- 
voya sur les lieux Guillaume de 
Vienne, seigneur de Saint-Georges 
et de Sainte -Croix, pour vérifier 
s'il ne serait pas possible de trouver 
à louer, à peu de frais, une autre 
maison. Sur le rapport favorable 
de ce commissaire, le prinee délé- 
gua Guillaume Courtol et Jean Be- 
noit, conseillers de sa chambre des 
comptes, pour venir faire une nou* 
velle vérification avec l'assistance 
de Jean Clumsat, Bon-Guichard, 
Gilles Jourdain, Jean Carondelet, 
Jean de Montigny, procureur au 
bailliage d'aval, Guyot Aubry, re- 
ceveurde Poligny, et d'autres bour- 
geois. A la suite de cette seconde 
opération, le due Jean-sans-Peur 
n'hésita pas à lever les empêche- 



ments apportés par se* officiers et 
à confirmer définitivement sa do- 
nation (6 août 1415). 

Les travaux furent repris dès* 
lors avec activité. On tira parti au- 
tant que possible des constructions 
anciennes et on en ajouta de nou- 
velles. La duchesse de Bourgogne 
faisait tous les frais de cet établis- 
sement et ne se refusait à aucune 
dépense nécessaire. Avant même 
que les cloîtres fussent achevés, 
sainte Colette prit avec elle quatre 
religieuses de Besançon et deux re- 
ligieuses d'Auxonne, se lit ac- 
compagner, comme toujours, de 
sœur Pcrrine de Frontenay, de 
Marie Chevalier, et se mit en route 
pour Poligny. Nulle part la sainte 
abbessc n'opéra des prodiges plus 
éclatants que dans cette maison. 
S'étant aperçue que les ouvriers 
cherehaient-en vain à procurer de 
l'eau à sa maison et que leurs son- 
dages ne rencontraient partout que 
le roc vif, elle se mit en prière et 
ne se releva que pour indiquer le 
point où il fallait creuser un puits. 
On ne tarda point à rencontrer une 
source abondante d'une eau pure 
que les grandes pluies ne troublent 
point. Ce puits fournit encore au- 
jourd'hui une eau excellente à la 
communauté, et les malades lui at- 
tribuent une vertu miraculeuse. 
Peu de temps après, une des cla- 
risses tomba dangereusement ma- 
lade et on s'attendait à chaque ins- 
tant à lui voir rendre le dernier 
soupir. Colette s'approcha tranquil- 
lement de cette religieuse, et, après 
s'être recueillie un instant: Mon 
enfant, lui dit-elle, je vous ordonne, 
au nom de Jésus-Christ, de vous 
lever pour réciter l'office avec 
nous. » Aussitôt la mourante se leva 
et parut au milieu de ses sœurs, 
qui voulaient à peine la reconnaître. 
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De tous les miracles qui signa- 
lèrent le séjour de Colette à Poli- 
gny, aucun n'eut autant de reten- 
tissement que la résurrection d'une 
religieuse, dont le souvenir a été 
conservé sur un tableau jusqu'en 
1636, et que onze auteurs, les plus 
dignes de foi, entre autres les Bollan- 
distes, rapportent à peu présences 
termes: « Une des religieuses de 
Poligny était décédée en l'absence 
de la sainte abbesse, que des affaires 
importantes retenaient à Besançon. 
Pendant que celle-ci, prosternée 
dans son oratoire, recommandait 
ses filles à Dieu, elle eut révélation 
que cette religieuse était morte en 
état de péché, et que, pour la glo- 
rification de son œuvre, le Seigneur 
avait daigné suspendre son juge- 
ment. A l'instant elle écrit à Poli- 
ny pour défendre d'inhumer la 
léfuntc avant son arrivée et se dû- 
pose à partir. Colette voyageait len- 
tement; elle ne put rentrer au mo- 
nastère que le troisième jour. Mais 
pendant ce temps-là, le bruit d'un 
prochain miracle s'était répandu 
au loin. Toute la ville était en mou- 
vement; les populations voisines 
s'y rendaient en foule ; le chariot 
de la sainte fut bientôt escorté 
d'une foule de curieux qui grossis- 
sait à mesure qu'on approchait de 

Poli. 

)p tara pou 
rémonie funèbre. On annonça que 
ce serait pour le lendemain. 

» Dès 1 aurore, ceux qui s'étaient 
retirés se trouvent de nouveau aux 
abords du couvent. A l'heure de 
l'office, malgré tous les efforts des 
autorités civiles et militaires qui 
prétendent n'ouvrir la porte qu'aux 
ecclésiastiques, l'église peut à peine 
contenir l'assistance. Enfin Colette 
paraît; le calme s'établit; elle tom- 
ne à genoux au pied de l'autel ; le 



Poligny. Lorsque Colette arriva, il des moyens de faire cesse 
était trop tard pour songer à la cé- me nui affligeait l'Eglise. 



silence devient plus profond ; elle 
s'npproche de la bière avec un air 
de confiance et de majesté ; un 
sentiment indéfinissable de stupeur 
s'empare de tous les esprits. Dans 
cetinslant solennel, l'illustre thau- 
maturge ordonne à la mort de re- 
lâcher sa proie, et la défunte se 
lève et se précipite aux pieds d'un 
confesseur pour réparer sa faute, 
tandis que les spectateurs, émus, 
épouvantés, hors d'eux-mêmes, 
s'agitent dans tous les sens en pous- 
sant des cris. Aussitôt que la reli- 
gieuse eut achevé sa confession, 
demandé la bénédiction à son ab- 
besse et adressé quelques paroles 
aux assistants, elle rentra aans le 
cercueil et de là dans son éternité. 
Colette venait de disparaître; ses 
filles mômes ne purent la revoir 
que trois jours après, lorsqu'elle se 
mit à les servir en qualité de cuisi- 
nière du couvent. » (Vie de sainte 
Colette, par les professeurs du col- 
lège Saint-François-Xavicr, de Be- 
sançon.) 

C'est vers ce temps que Colette 
reçut une seconde fois la visite de 
saint Vincent Fcrrier. L'illustre 
dominicain, après être retourné en 
Espagne, se sentit pressé du désir 
de revenir en France pour s'entre- 
tenir encore avec la sainte abbesse 

r le schis- 
II arriva 

à Poligny au mois de juin 1417. 
Après une conférence spirituelle 
où les deux saints personnages s'é- 
difièrent mutuellement, ils écrivi- 
rent de concert, aux pères du con- 
cile de Constance, une lettre où ils 
n'hésitaient pas à déclarer, de la 



part du Seigneur, que cette assem- 
blée sainte triompherait de tous les 
obstacles et terminerait le schisme 
par l'élection d'un pape agréable à 
Dieu. 
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Les neuf jeunes religieuses qui 
composaient la communauté de 
Poligny lors de sa fondation, de- 
vinrent toutes abbesses de différents 
monastères, et sainte Colette tira 
successivement de ce couvent des 
sujets pour peupler les dix-sept 
maisons qu'elle fonda. 

Blanche de Savoie ayant appris 
nue cette sainte avait manifesté le 
désir de mourir dans le couvent de 
Poligny. et d'y être inhumée, or- 
donna, par son testament, que son 
corps y serait conduit du lieu où 
elle mourrait, quelque éloigné (m il 
en pût être; elle chargea Mahaut 
de Savoie, sa nièce et son héri- 
tière, duchesse de Bavière, d'exé- 
cuter sa volonté et de fonder, dans 
ce monastère, une chapelle dont 
les fonds seraient faits des revenus 
de sa terre de Frontcnay. Cette 
pieuse dame mourut à Rumilly 
en 14-29. Mahaut, accompagnée do- 
sa fille, Elisabeth de Bavière, se 
rendit à Rumilly pour faire partie 
du convoi funèbre qui transporte- 
rait à Poligny la dépouille de sa 
tante ; Colette arriva de Besançon 
dans cette dernière ville afin de 
régler d'avance le cérémonial de 
'/inhumation. Les restes de la prin- 
cesse furent déposés, suivant les 
uns, dans la chapelle Sainte-Claire, 
et, suivant d'autres, dans un caveau 
sous la salle du chapitre. 

Mahaut, selon le vœu de sa tante, 
fit construire, dans l'église du cou- 
vent, une chapelle qu'elle dédia 
aux saints apôtres Pierre et Paul, et 
y attacha deux chapelains qui de- 
vaient la desservir et célébrer cha- 
que jour une messe haute ou basse, 
à la volonté de Fabbesse. L'édifice 
achevé, Mahaut écrivit à sainte 
Colette pour la prier de présenter 
en son nom les chapelains, et dé- 
clara qu'après la mort de l'une et 



de l'autre, la nomination en ap- 
partiendrait à l'abbesse (46 no- 
vembre L438). 

Sainte Colette mourut à Gand 
le 6 mars 1 -4 17 (n. st.). Son éta- 
blissement de Poligny continua à 
prospérer et fut occupé par des de- 
moiselles issues des premières fa- 
milles de la province, jusqu'au mo- 
ment des guerres du xvn e siècle. 
En 1638, cette ville étant menacée 
d'un siège, les religieuses obtinrent 
de l'archevêque de Besançon la 
permission de se retirer hors du 
diocèse ' y elles ne s'en servirent 
pas : on leur fit entendre que l'on 
capitulerait; le magistrat leur dé- 
clara même qu'il ne souffrirait pas 
qu'elles sortissent de la ville dont 
on les regardait comme les anges 
tutélaires, et qu'on leur fermerait 
les portes. 

Le siège étantformé, elles furent 
dans de mortelles alarmes dès 
qu'elles virent qu'on différait la 
capitulation. Le soir du 28 juin, la 
brèche étant faite et l'assaut réso- 
lu, leurs inquiétudes redoublèrent. 
Ces pauvres filles, qui craignaient 
plus les attentats des soldats que 
la mort, se retirèrent dans le chœur, 
tenant chacune un crucifix et un 
cierge à la main. Jean-Pierre de 
Meyria de Chàtillon, le chevalier 
de Coligny et d'autres officiers de 
distinction de l'armée française, 
convinrent des moyens de les ga- 
rantir d'insultes. Ils se firent indi- 
quer le monastère dès les dehors 
de la ville, cl firent tirer quelques 
coups de ce côté en signe de pro- 
tection. Lorsqu'un monta à l'assaut, 
ces officiers se présentèrent les 
premiers à la brèche, et, voyant que 
ceux qui la défendaient étaient for- 
cés : Volons, s'écrièrent-ils, au se- 
cours des religieuses de sainte 
Claire. Celles-ci se présentèrent a- 
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tin vinrent à leur rencontre et fu- 
rent si touchés de leur triste état, 
qu'ils tombèrent à genoux ainsi 
que tous les officiers de leur suite, 
lis donnèrent ensuite Tordre au 
ger. Aussitôt un grand bruit se fit magistrat de Salins de les recevoir, 
entendre du côté de la chapelle da Elles furent conduites aux carme- 



*ec la croix à la principale porte 
de leur monastère et te jetèrent à 
genoux. A leur vue, les officiers 
se prosternèrent et leur annoncè- 
rent qu'ils venaient pour les proté- 
Au 



la Croix; les prêtres de l'Oratoire, 
confesseurs des clarisses, y étaient 
en présence du Saint-Sacrement 
qu'ils avaient exposé, prêts à subir 
la mort; elles implorèrent pour 
eux le secours de ces officiers qui 
les mirent à couvert de la fureur 
des soldats, en criant qu'ils fai- 
saient c:s ecclésiastiques leurs pri- 
sonniers. 

Quelques heures après, le feu, 
mis dans tous les quartiers de la 
ville, se communiqua aux cloîtres. 
Il fallut sortir; aucune sœur ne 
voulut mettre la première le pied 
hors de la porte. Le père Cheva- 
lier, capucin, prit entre ses mains 
le Saint-Sacrement et se fit suivre 
de Tabbesse et des religieuses. 
Chacune d'elles était accompagnée, 
dans un respectueux silence, d'un 
officier français. Elles furent ainsi 
conduites au couvent des capucins, 
hors des murs, à travers les flam- 
mes et les morts, et préservées avec 
peine des outrages de la soldates- 
que. Elles étaient à jeûn depuis 
longtemps ; le duc de Longueville 
leur envoya du pain de munition 
et leur fit dire qu'elles pouvaient 
choisir telle ville de France qu'elles 
souhaiteraient pour s'y retirer. 
Elles sortirent de là peu de jours 
après, emmenant avec elles une 
foule de femmes et de filles qui a- 
vaient cherché un refuge dans le 
château, et arrivèrent à Salins, ex- 
ténuées par la fatigua, la faim, la 
soif, et non sans avoir couru de 
grands périls. L'ambassadeur d'Es- 
pagne et le marquis de Saint-Mar- 



lites et de là dispersées dans les 
communautés de filles de cette 
ville. Les religieuses de sainte 
Claire de Besançon, peu de jours 
après, en demandèrent dix qui y 
furent envoyées et y demeurèrent 
quatre ans. Celles qui étaient chef 
les ursulines et les tiercelines allè- 
rent les rejoindre et occupèrent 
une maison des carmélites, voisine 
de leur monastère. Elles obtinrent 
plus tard, de l'abbé de Saint-Paul, 
le prieuré de la Madeleine de Salins, 
où toutes enfin se trouvèrent ras- 
semblées. Six d'entre elles rentrè- 
rent à Poligny le 31 octobre 1646, 
pour relever leur maison de ses 
ruines. Les dames de cette ville a- 
vaient fait une lieue de chemin 
pour aller à leur rencontre. M. le 
doyen de Drun, avec son chapitre, 
était aussi allé les recevoir au cou- 
vent des capucins, d'où elles furent 
conduites solennellement dans leur 
monastère. 

L'empereur Joseph II ayant sup- 
primé, en 1781, les couvents non 
rentes répandus en Belgique, le 
ministre de la guerre écrivit, le 6 
mai 1782, à l'archevêque de Be- 
sançon, que les religieuses colet- 
tines de Gand qui ne seraient pas 
reçues à Saint -Denis seraient ré- 
parties dans les maisons de leur 
ordre en Franshe-Comté. On son- 
gea d'abord à leur donner un asile 
à Gray ; mais enfin le choix s'arrê- 
ta sur le monastère de Poligny. 

Le 10 septembre 1783, Ferdi- 
nand-Marie, prince de Labkowist, 
donna à Louise de France, tante 
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<hi roi Louis XVI, carmélite dé- 
chaussée à Saint-Denis, les reliques 
de sainte Colette qu'il confia à 1 ab- 
bé Raymond de Saint-Sulpice, et 
chargea l'abbé Castel-San-Pietro, 
grand-prévôt de la cathédrale de 
Gand, d'accompagner les religieu- 
ses en France. Dix-huit clarisses 
et une sœur converse, les seules à 
qui l'âge permettait encore un 
voyage aussi long, partirent de 
Gand le 21 septembre et arrivè- 
rent à Saint -Denis le 28. Le 1" 
octobre, Louise de France déclara 
donner les reliques de sainte Co- 
lette et le manteau de drap gris 
qui, suivant la tradition, avait ser- 
vi à la bienheureuse, et les confia à 
l'abbé Raymond de Saint-Sulpice, 
pour les apporter en même temps 
qu'il accompagnerait les religieuses 
à leur nouvelle destination. 

« La veille de l'arrivée des reli- 
ques de S u Colette et des religieu- 
ses, porte une relation manuscrite 
que nous allons transcrire, cet évé- 
nement fut annoncé par le son de 
toutes les cloches de la ville avec 
une décharge d'une douzaine de 
boëles ou petits canons. 

» On avoit dressé très propre- 
ment un baldaquin ou reposoir, 
qui étoit porté par quatre garçons 
habillés en aubes et en dalmati- 
ques. On avoit habillé en aubes, a- 
vec de larges ceintures de rubans, 
une douzaine de garçons qui te- 
noient en mains des paniers rem- 
plis de fleurs qui se prosternants 
souvent pendant la procession de- 
vant la relique, parsemoient et jet- 
toient en Vair les fleurs que de plus 
jeunes garçons décemment habillés 
en surplis, mettoient dans leurs pa- 
niers lorsqu'ils étoient vides. 

» Une centaine de bourgeoisavec 
deux tambours, avoient pris les 
armes pour accompagner la relique. 



» Le 45 octobre au matin, tes 
cloches et les boëtes annoncèrent 
encore l'arrivée de sainte Colette. 

» À midi, M. de Villefrancon, 
vicaire-général de Besançon, qui 
s'étoit transporté à Poligny de la 
part de Mgr l'archevêque pour vé- 
rifier l'authenticité delarclique, et 
M. de Caste! qui avoit pris le de- 
vant depuis trois jours, accompa- 
gnés de la troupe bourgeoise, fu- 
rent au devant de la relique jus- 
qu'au village de Tourmont, distant 
de Poligny d'une demie-lieue, où 
ayant rencontrés la relique et les 
religieuses dans trois grands ca- 
rosses du roi ou gondoles attelés 
chacun de huit chevaux, où étoit 
M. de S'-Sulpicc, alors s'arrêtèrent 
les carosses; et M. de Villefrancon 
vérifia l'autenticité de la relique ; 
ensuite ils se mirent tous en che- 
min pour arriver à Poligny. 

» A deux heures après midi, 
tous les corps de la ville, le cha- 

f litre, les dominicains, les capucins, 
es congrégations d'hommes et de 
filles de la conférence, la corpora- 
tion d'arts et métiers, le bailliage 
et le corps de ville, sortirent pro- 
cessionnellement de l'église parois- 
siale pour aller au-devant de la 
relique et dos religieuses jusqu'au 
faubourg de Charcigny où étoit 
placé un reposoir pour y entrepo- 
ser la relique, au son des cloches 
de toute la ville et des petits canons. 

» Alors arrivèrent quatre ca- 
rosses; dans le premier étoit un 
coffre entouré de rubans cachetés 
de plusieurs cachets intactes, de la 
longueur d'environ deux pieds et 
demi, et de la hauteur d'un pied 
et demi, où étoit renfermé le corps 
de la bienheureuse Colette : dans 
ce carosse étoient aussi deux reli- 
gieuses. Ensuite suivoient deux 
grands carosses du roi où étoient 
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les autres religieuses, et celui de 
M. de Castel : tous ces carosses s'é- 
tant arrêtés, M. de Villefraneon, 
vicaire-général, prit le coffre de la 
relique qu'il porta sur le reposoir 
préparé. Alors les religieuses sor- 
tirent des carjsses. (La H. mère 
abhesse descendit la première. Le 
marquis d'Astorgue, en sa qualité 
de maire et de gouverneur de la 
ville, lui plaça sur la tète une 
couronne de roses et lui mit à la 
main une palme de laurier.) On 
commença la procession qui partit 
de cet endroit, monta la Grand'Uue 
pour entrer chez les religieuses 
ursulines, descendre la rue du Mi- 
lieu et entrer dans l'église de la 
paroisse, pour aller ensuite dans 
celle des clarisses. 

» Il se trouvoit alors à Poligny 
un concours de monde des plus 
considérables ; une partie des ha- 
bitants des villes voisines, même 



nuds, qui à cause de leurs vieillesses 
et fatigues, avoient chacune une 
religieuse converse venues des mo- 
nastères voisins pour les aider à 
marcher. 

» La présence de la relique, les 
religieuses à pieds nuds voilées 
d'un voile clair, attendrissoient 
tous les spectateurs; il régnoit un 
silence respectueux pendant toute 
la cérémonie ; on voyoit couler bien 
des larmes, et malgré uneaffluence 
si considérable de monde, il n'est 
arrivé aucun accident. 

n La procession entra dans l'é- 
glise des ursulines dont la porte 
étoit bien gardée ; on y chanta un 
mollet en musique, on en fit de 
mémo à la paroisse, où, après le 
mottet chanté, M. de Villefraneon 
prononça un discours analogue à la 
cérémonie ; ensuite on fut proces- 
sionncllement à l'église des mères 
tarisses dont la porte étoit gardée. 



de dix lieues de distance,, d'Àrbois, Les religieuses de Gand y étant ar- 
de Salins, de Sellières, de Lons-le- rivées, celles de Poligny ouvrirent 
Saunier, de Saint-Amour et de : la porte du dedans, où s'étant mises 
Saint-Claude, se trouvoient à Poli- j à genoux celles de Gand commen- 
gny; les messieurs, les dames, les eèrent à y entrer: alors celles de 
grands et les petits de tous les vil- j Poligny se levèrent et les conduisi- 
lagcs voisins y étoient. j rent dans leur chœur. Etant en- 

» La relique placée dans le bal- j trées, on referma la porte, et les 
daquin et remise ensuite sur les é- corps entrèrent dans l'église, où la 
paules de ceux qui étoient préposés châsse fut placée sur un reposoir, 
pour la porter, et les religieuses ; où elle a restée pendant trois jours; 
sorties des carosses, on commença 1 on y chanta en musique un eanti- 
à marcher en procession ; comme ! que en françois à l'honneur de 
il se trouvoit un nombre considé 
rable de curés et de prêtres étran 
gers, ils augmentèrent la proces- 
sion du chapitre ; les corps prirent 
leurs rangs et on commença à en- 
tonner le Psaume des vierges. 

» Ceux qui portoient la relique 
étoient escortés parla troune bour- 
geoise, qui formoit un double ran 



- j sainte Colette, ensuite le Te Deum. 
- 1 Ainsi finit la cérémonie à six heu- 
res et demie du soir. 

» Le bruit courut avec fonde- 
ment que M. de Villefraneon vou- 
loit mettre la relique de sainte 
Colette sous la juridiction de Mgr 
l'archevêque pour la transporter 
ensuite à Besançon; M. l'abbé de 
avec le chapitre. Dans le milieu é- I S l -Sulpice,à qui cette relique avoit 
toit un rang d« religieuses à pieds I été confiée par M"'» Louise à qui 
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l'empereur l'avoit accordée, vou- 
lant remplir sa commission, s'y 
opposa fortement, parce que cette 
relique lui avoit été confiée pour 
la remettre aux clarisses de Poli- 
gny, et non à Mgr l'archevêque. 
Toutes ces circonstances ont occa- 
sionné de petites émeutes. La 
troupe bourgeoise a monté la garde 
devant l'église pendant trois jours, 
au bout desquels, et pour empê- 
cher l'enlèvement, la relique lut 
mise dans l'intérieur du monastère 
pour une plus grande sûreté. 

» Malgré toutes ces précautions, 
il se fit une émeute plus considé- 
rable le quatrième jour; elle dura 
depuis les cinq heures du soir jus- 
qu'à huit. M. de Villefrancon avec 
deux chanoines qui n'étoient pas 
natifs de Poligny, étant entrés dans 
l'intérieur du monastère des cla- 
risses, on crut qu'ils étoient en- 
trés pour enlever la relique ; alors 
une troupe de femmes, de vigne- 
rons, armés de leurs pioches et au- 
tres outils de vignerons, etentr'au- 
tres un nommé Perret, fournier, 
y accourut avec son torchon de four 
ou écouva, bien résolu de barbouil- 
ler ces messieurs s'ils avoient fait 
mention d'enlever la relique. 11 les 
apostropha d'une manière inso- 
lente, en patois, et adressa ensuite 
un compliment à M. de Saint-Sul- 
pice. 

» Après le discours du fournier 
Perret, ces trois messieurs furent 
accompagnés de cette troupe qui 
crioit après eux jusques devant 
leurs maisons; ils trouvèrent le 
chemin un peu long: heureusement 
qu'aucune femme ne se saisit de 
pierres; car si le cas étoit arrivé, 
on croit que leurs vies n'auroient 
pas été en sûreté. » 

Les clarisses de Poligny parta- 
gèrent avec leurs sœurs de Gand, 



le pain de chaque jour que la Pro- 
vidence ne manqua jamais de leur 
envoyer, et vécurent dans une union 
parfaite. Le calme momentané que 
la mort de Joseph II rendit aux 
maisons religieuses de la Belgi- 
que, détermina les religieuses de 
Gand à reprendre le chemin de 
leur patrie. Après le départ de 
leurs sœurs, en 1791, les religieu- 
ses de Poligny restèrent encore 
quelque temps dans leur commu- 
nauté ; mais ce fut un temps 
de vexations toujours croissantes 
qui aboutirent enfin à leur expul- 
sion (4 septembre 1792). Elles se 
retirèrent la plupart dans leurs 
familles, les autres chez des per- 
sonnes charitables. 

Les reliques de sainte Colette 
furent déposées dans l'église de 
Saint-Hippolyte, où elles demeu- 
rèrent jusqu'en 1794. Menacées a- 
lors par les terroristes, elles furent 
recueillies et cachées quelques mois 
dans des décombres par sœurCons- 
tance Parpandet, aidée d'Antoine 
Lugans. De là, elles furent trans- 
portées dans un caveau secret ap- 
partenant à la famille Barbier de 
Poligny. En 1803, elles furent dé- 
posées à l'hôtel de ville. Le 4 mars 
1 80 4 , Marie - François Desbiez , 
chanoine de l'église métropolitaine, 
vint, en qualité de délégué de Mgr 
Lecoz, archevêque de Besançon, 
pour en faire la reconnaissance, et 
les transféra le même jour, en gran- 
de solennité, dans l'église parois- 
siale. 

Le couvent était situé dans la 
rue Dessus et occupait un vaste es- 
pace. L'église était dédiée à Notre- 
Dame des Sept- Douleurs. On y 
voyait un tableau allégorique peint 
par un bon maître : c'était une des- 
cente de croix où, sous la figure de 
la Vierge tenant le Christ mort, é- 
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tait représentée Marguerite de Ba- 
vière, duchesse de Bourgogne ; le 
duc Jean, son mari, tué à Monte- 
reau, y était représenté par le 
Christ mort, percé de coups; la 13. 
Colette baisait la main du Sauveur; 
Henri de Bal me y était peint sous 
la figure de saint François; F. 
Pierre de Vaux, confesseur de Co- 
lette et de ses religieuses, sous 
celle de saint Antoine de Padoue, 
et Marie de Corbie sous celle de 
sainte Claire* Devant l'autel de la 
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ment conforme au procès-ve rbal dé 
Mgr l'évêque de Gand. On fit scru- 
puleusement la description anatj- 
mique des ossements renfermés 
dans la châsse. Six portions de re- 
liques en ayant été txtraites en pré- 
sence de lacommission, furent en- 
voyées, la première à Rome, - les 
autres aux archevêques et évêques 
de Lyon, d« Besançon et de Gand. 
Deux autres portions furent don- 
nées à des personnes pieuses par- 
rai lesquelles était M ,n * Dubétex, 



chapelle Saint-Pierre était un beau I restauratrice de la chapelle parois- 



mausolée en marbre sous lequel é- 
tait inhumé Jean Maillardet, IV 0 
du nom, écuyer, seigneur de la 
Muyre, grand maître d'hôtel de la 
duchesse de Bourgogne, mort en 
4491, après avoir combattu vail- 
lamment les armées de Louis XI. 

Deux ou trois cordeliers, rési- 
dant près du monastère, furent les 
directeurs et chapelains des reli- 
gieuses jusqu'en 1631, époque à 
laquelle ils furent remplacés par 
les prêtres de l'Oratoire. 

Le couvent et l'église des cla- 
risses furent vendus nalionalement, 
le 4 juin 4790, à Jean-François 
Clerc, et détruits ou convertis en 
maisons particulières* 

Sainte Colette ayant été cano- 
nisée le 24 mai 4807, cet événe- 
ment donna lieu à plusieurs fêtes 
splendides.' Celle qu'on célébra à 
Poligny fut précédée de la recon- 
naissance authentique et solennelle 
des reliques de la saints, qui se fit 
avec pompe le 44 mai 4807, d'a- 
près les ordres de Mgr Lecoz, ar- 
chevêque de Besançon. M. Garni- 
son, curé de la paroisse, délégué 
épiscopal, était accompagné des 
autorités ecclésiastiques et civiles, 
et assisté d'un certain nombre de 
médecins et de chirurgiens distin- 
gués. Tout fut reconnu parfaitc- 



siale où les reliques se conservaient 
depuis trois ans. 

De tout temps il y eut dans le 
couvent de Poligny des religieuses 
qui se distinguèrent par leurs ver- 
tus et leurs talents : nous citerons 
particulièrement la mère Françoise 
Dunod, morte en 4676, après avoir 
été douze ans abbesse ; la mère A- 
natoile-Françoise Toulier, de Mi- 
rebel, née en 1645, morte en odeur 
de sainteté le 30 avril 1672, après 
avoir fait plusieurs prophéties qui 
toutes se réalisèrent; Marguerite- 
Thérèse de Balay-Marigna, née en 
1649, morte à l'âge de soixante- 
douze ans, après avoir été quinze 
ans abbesse. Elle fit faire des répa- 
rations importantes au couvent de 
1693 à 1695. C'est elle qui fit cons- 
truire les murs de clôture et ceux 
du jardin tels qu'ils existent au- 
jourd'hui; Marie -Claude Caseau, 
morte en 4716, âgée de quatre- 
vingt-quatre ans, abbesse pendant 
douze ans; Marguerite-Françoise 
de Balay-Marigna, morte en 4767,- 
et Marie-Claire de Balay, morte en 
1771, âgée de quatre-vingts ans. 

Eglise collégiale et paroissiale. 
L'église Saint-Hippolyte, hors des 
murs, était incommode par son 
éloignement, trop petite pour une" 
paroisse aussi considérable et stlh- 
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Tf nt exposée aux profanations des 
gens de guerre. Les bourgeois ré- 
solurent d'en faire bâtir une autre 
dans l'enceinte du bourg et obtinrent 
en 1409, du pape Alexandre V, parla 
médiation du duc Jean-sans-Peur, 
que la paroisse y serait transférée. 
Jean Chou sa t ou Chosat, licencié 
en lois, fils de Perrenin Cbousat, 
bourgeois vigneron employé dans 
les celliers du prince à Poligny, 
était parvenu, par son mérite, à s'é- 
lever aux plus hauts emplois et à 
acquérir une grande fortune ^ Ayant 
eu le malheur de perdre, en 1412, 
Jeanne, sa fille unique, épouse de 
Renaud Février, il voulut employer 
une partie de ses richesses à la 
construction de la nouvelle église 
et à la fondation d'un collège de 
chanoines pour la desservir. Il don- 
na plusieurs maisons qui lui appar- 
tenaient, en acheta d'autres et four- 
nit ainsi l'emplacement nécessaire 
pour l'édifice et pour le cimetière, 
qui forma une place à l'entour. Thié- 
baud de Rougemont, archevêque 
de Besançon, vint en personne po- 
ser la première pierre en 1415. On 
commença par bâtir le chœur. A 
peine était-il terminé,que Jean Len- 
gret, de Poligny, conseiller du duc 
de Bourgogne et du roi Charles VI, 
fit édifier contre le sanctuaire une 
grande chapelle qu'il dédia à saint 
Léonard, y fonda une messe quoti- 
dienne, appelée \nmesse de Bat/eux , 
«t voulut y être inhumé. Ayant été 
blessé dans les massacres de Paris 
(1418), il mourut peu de temps 
après. Son cœur fut apporté à Po- 
ligny et déposé dans la chapelle. 
On lui érigea un beau mausolée , 
orné de niches et de figures, dans 
un arc pratiqué dans le mur, entre 
la chapelle et le sanctuaire. On y 
voyait sa statue de grandeur natu- 
relle, le représentant couché et re- 



vêtu de ses habits épiscopaui. On 
y lisait, suivant Chevalier, cette 
inscription : « Ci-git Révérend Père 
en Dieu messire Jehan Lengret de 
Poligny, évêque de Bayeux, con- 
seiller du roi de France et de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, qui 
trépassa à Paris le XXIUI juillet de 
Tan M.CCCC.Xll.» Cette date a été 
évidemment mal lue, car à cette 
époque l'église n'était pas commen- 
cée, et Jean Lengret était encore à 
Poligny au mois de mars 1413. 

Jean Chousat, Jean de Thoisy, 
évêque de Tournay, et Nicolas Roi- 
lin, conseiller du duc de Bourgo- 
gne, fournirent presque toutes les 
sommes nécessaires pour continuer 
l'édifice. Lorsqu'il fut achevé, l'ar- 
chevêque de Besançon le consacra 
à Dieu, à la Vierge, à tous les saints 
et saintes, particulièrement à saint 
Hippolyle, et y ordonna la transla- 
tion du service de la paroisse, en 
exécution de la bulle du pape de 
1409. Cette translation ne se fit 
pas sans difficultés. La plupart des 
membres du clergé, qui avaient 
leurs maisons autour de l'ancienne 
église et qui prévoyaient sans doute 
qu'ils seraient bientôt subordonnés 
à des chanoines, refusèrent de ve- 
nircélébrer les offices dans l'église 
neuve. Il fallut recourir à l'autorité 
du Saint-Siégo pour les y contrain- 
dre. 

Le p«pe Martin V, par une bulle 
fulminée le 15 novembre 1442, au- 
torisa les bourgeois de Poligny à 
démolir la vieille église, à en en- 
lever les fonts baptismaux et à dé- 
truire la clôture du cimetière, à 
condition que le sol n'en serait pas 
converti en usages profanes ni ré- 
duit en culture, et que l'on y en- 
tretiendrait au contraire une cha- 
pelle où la messe serait célébrée 
chaque jour. 
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Jean Ghousat et Blanche Guillet, 
son épouse, présentèrent au duc 
Philippe-lc-Bon un plan de fonda- 
tion dans lequel ils expjsjreut 
qu'ils étaient avancés on âge, sans 
enfants ni espérance d'en avoir; 
que, souhaitant consacrer à Dieu 
une partie des biens qu'ils avaient 
acquis au service du duc Philippe- 
le-Hardi, de Marguerite de Flan- 
dres, son épouse, du duc Jean-sans- 
Peur et du roi Charles VI, ils avaient 
assigné, par un acte du 2 janvier 
4429, des biens en franc-alleu, du 
revenu de 900 livres estevenantes, 
valant 1000 livres tournoises, pour 
qu'il plût au duc d'en fonder, dans 
l'église neuve de SainJ-IIippolyte 
de Poligny, un collège d'un doyen, 
d'un chantre chanoine, de onze 
autres chanoines, d'un tnarguillier, 
de huit chapelains ou vicaires, 
tous prêtres, et de quatre enfants 
de chœur. 

Ils prièrent le duc de se porter 
fondateur, collateur et patron ; de 
procurer que le pape érigeât cette 
église en collégiale; d'agréer que 
les doyen, chantre et chanoines 
fussent du comté de Bourgogne, le 
marguillier, les chapelains, les en- 
fants de chœur, dePoligny et de la 
chàlellenie , et que l'on préférât 
pour les chapellenies ceux qui au- 
raient été enfants de chœur. 

Ils témoignèrent de plus qu'ils 
désiraient que la cure fût unie au 
chapitre pour le profit et à la charge 
du doyen ; que l'office se fit chaque 
jour dans cette église bien solen- 
nellement et à trait; que tous ses 
suppôts et leurs clercs, vivant clé- 
ricalement, et desservant l'église, 
fussent exempts de la juridiction 
de l'archevêque de Besançon, de 
ses archidiacres, officiers et de 
tous autres juges; que le doyen 
fût le prélat de ce collège ; qu'il 



eût, et le chapitre en son ab- 
sence, toute juridiction ecclé- 
siastique et ordinaire sur le chantre, 
les chanoines et les autres suppôts; 
qu'il pût, en conséquence, excom- 
munier, absoudre, condamner et 
punir selon l'exigence des cas ; que 
le doyen seul, et non un autre, eût 
la pleine et entière connaissance 
des cas concernant les personnes 
et les revenus des membres du cha- 
pitre, avec le pouvoir d'absoudre 
ses paroissiens de tous cas réservés 
aux évèques. 

Les fondateurs demandèrent en- 
core que les chanoines et les cha- 
pelains qui auraient des cures pus- 
sent les faire desservir par des vi- 
caires, sans permission de l'évêque, 
pendant qu'ils résideraient à Po- 
ligny et qu'ils desserviraient la col- 
légiale. 

Le prmee fut prié de consentir 
à ce que les chanoines nommassent 
le doyen et le chantre, auxquels il 
conférerait ces dignités; de retenir 
pour lui et ses successeurs la libre 
collation des chanoines, et de trou- 
ver bon que les doyen et chanoines 
conférassent librement les prében- 
des du marguillier, des huit cha- 
pelains et des enfants de chœur, et 
qu'ils les instituassent après la 
mort des fondateurs. 

Suivant le môme plan, le chan- 
tre devrait avoir la principale auto- 
rité dans le chœur pour ce qui con- 
cernerait le service divin ; le mar- 
guillier aurait la garde des vases 
sacrés, des ornements, des livres, 
etc., serait tenu de célébrer ou 
faire célébrer chaque jour avant 
l'aurore, à l'autel de la Vierge, la 
messe matutinale fondée précé- 
demment, et d'entretenir une lam- 
pe «ardente devant le grand autel. 

Les chapelains assisteraient à 
tous les offices et à toutes les heu- 
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jres avec les doyen, chantre, cha- 
noines et marguillier, et devraient 
savoir la musique et le chant. 

Us célébreraient quatre messes 
chaque jour dans la chapelle de 
Notre-Dame érigée dans l'église. 

Le duc Philippe agréa toutes ces 
dispositions et se constitua fonda- 
teur et protecteur spécial de cette 
église, déclarant les membres du 
chapitre, leurs serviteurs et les 
clercs exempts de toutes aides, 
impositions et subventions person- 
nelles, excepté de celles qui seraient 
faites pour les fortifications de la 
ville et l'entretien de ses portes et 
fontaines. Il consentit à l'union de 
la cure, accorda aux doyens toute 
juridiction en matière personnelle 
sur le collège des chanoines, cha- 
lains et autres, et sur les clercs 
sservant cette église, avec le 
droit d'avoir des prisons; amor- 
tit les fonds assignés pour la do- 
tation du chapitre, et quitta toute 
finance et indemnité qui pourrait 
lui être due ainsi qu'à ses succes- 
seurs. 

Gilles Grusignot, chanoine éco- 
làtre de l'église métropolitaine de 
Besançon, natif de Poligny, fut 
préposé par le fondateur pour être 
Je premier doyen de la collégiale ; 
le duc Philippe le nomma à cette 
dignité et à la cure; il désigna aussi 
le diantre, les chanoines et les 
chapelains sur l'indication de Jean 
Ch ou sa t, qui s'était réservé le pou- 
voir de présenter à toutes les pla- 
ces pendant sa vie. Simon Ghevrot, 
abbé de Goailles, et Jean de Fruin, 
chanoine-trésorier de l'église mé- 
tropolitaine, conseillers du duc de 
Bourgogne, furent commis par ce 
prince pour mettre en possession 
les différents titulaires. (Lettres 
patentes datées à Lille du jour de 
Pâques 1429.) 

Y. 



P 

Le pape Eugène 1Y, sur la de- 
mande du duc, érigea l'église de 
Poligny en collégiale insigne, par 
une bulle du 28 avril 1431 ; il y 
créa les dignités, chanoinies, offi- 
ces et chapellenies exprimés dans 
la fondation, et la décora en termes 
indéfinis de toutes les distinctions et 
do toutes les marques d'honneur 
dont jouissaient les autres églises 
collégiales de ce diocèse et des 
contrées voisines, à quelque titre 
que ce fût: 

Il iriit cette église, ses suppôts et 
tous les 1 clercs qui la desserviraient 
sous la protection du Saint-Siéçe, 
dont il les fit dépendre immédia- 
tement, les exeniptan t pleinement et 
chacun d'eux, ainsi que leurs biens, 
droits et revenus présents et à ve- 
nir, de la juridiction de l'archevê- 
nile de Besançon, de ses officiers et 
de tous autres juges ordinaires. Il 
accorda au doyen toute juridiction 
Ordinaire sur les chanoines et les 
chapelains et sur tous les autres 
clercs de cette église; lui donna 
pouvoir d'absoudre ceux qui se- 
raient soumis à sa juridiction, non- 
seulement de tous les cas réservés 
aux évêques, mais encore de ceux 
réservés au Saint-Siège, et commit 
Jean de Fruin pour l'exécution de 
sa bulle. 

Ce commissaire vint sans tarder 
pour la fulminer, en présence de 
Gilles Jourdain, conseiller du duc 
de Bourgogne et son procureur 
spécial. 

Le doyen, le chantre, les cha- 
noines, le marguillier et les cha- 
pelains furent installes le 14 oc- 
tobre 1431. 

Le 1 " décembre suivant, le mê- 
me commissaire leur donna des 
statuts. 

Par une bulle datée à Borne du 
7 des ides de septembre 1431, Eu- 

17 
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gène IV unit la cure au doyenne, à 
charge de payer à Jacques Morelli, 
titulaire de cette cure, la pension 
viagère de soixante-quinze livres. 
Cet ecclésiastique avait résigné son 
bénéfice pour favoriser cette union, 
qui fut consentie par le duc de 
Bourgogne et l'abbé de Baume, 
auxquels appartenait par moitié lé 
patronage. Par suite de diverses 
oppositions formées surtout par le 
prieur de Saint-Hippolyte et les fa- 
miliers, la bulle d'union ne put 
être fulminée que le 5 mai 14i2. 

L'office divin se célébrait à Po- 
ligny avec les mômes rites, solen- 
nités et cérémonies que dans l'é- 
glise métropolitaine de Besançon. 

Il y avait, dès le xv e siècle, de 
grandes cl de petites orgues : les 
grandes pour soutenir le chœur et 
les petites pour accompagner la 
musique. 

On célébrait chaque jour, dans 
l'église, la messe matutinalc, l'of- 
fice de matines et de laudes, la 
messe dite de Tournay, chantée et 
répondue par le maître de musique 
et les enfants de chœur, les messes 
d'anniversaires et d'Amiens, l'of- 
fice et la messe de primes, la 
messe canoniale, l'office et la messe 
de sexte, en sorte que, de cinq heu- 
res du matin à midi, il y avait une 
alternative non interrompue de 
messes et d'offices. En 1712, mal- 
gré une grande réduction dans les 
anniversaires, il se disait encore an- 
nuellement huit cent cinquante- 
quatre grandes messes et mille sept 
cent cinquante^quatre basses mes- 
ses. 

Le 18 août 1442, l'archevêque 
de Besançon approuva tous les pri- 
vilèges accordés au nouveau collè- 
ge, et notamment l'exemption de 
la juridiction du diocésain, sous la 
réserve que le doyen élu par le 



chapitre et pourvu par le prince, 
serait obligé de prendre de lui et 
de ses successeurs une institution 
pur rapport à la cure, et qu'il serait 
soumis à cet égard à leur visite. 

A Poligny comme ailleurs, les 
chanoines et les familiers furent 
continuellement en lutte ouverte. 
Différents traités passés en 1529, 
1 534, 1 063, et le rituel de 1 660 re- 
latif à la police, n'empêchèrent pas 
qu'il n'y eût encore trente procès 
pendants entre ces deux corps de- 
vant diverses juridictions au com- 
mencement du XVIII e siècle. Le roi 
les évoqua tous à son conseil le 
15 juillet 1739, et crut les termi- 
ner par un arrêt du 1 1 août 17-42; 
mais il en surgit de nouveaux dès 
Tannée suivante. Les revenus com- 
muns, leur gestion, les comptes, 
la juridiction et la subordination à 
observer entre les parties, l'acquit 
des fondations, les fonctions pour le 
service divin, les réparations du 
chœur et du sanctuaire, les usages 
de l'église, les armoiries, les qua- 
lifications honorifiques prises par 
chaque corps, étaient autant de mo- 
tifs de difficultés. 

Le clergé attaché à cette église 
était très nombreux. Outre les 
chanoines et les quatre jeunes 
enfants de chœur qui composaient 
le chapitre, on y comptait encore 
dix à douze prêtres familiers et sept 
à huit jeunes ecclésiastiques aspi- 
rant aux chapellénies et qu'on ap- 
pelait habitués. 

Malgré les pertes faites lors des 
incendies de 1638 et 1673, et la 
vente d'une partie de l'argenterie 
opérée en 1718, les commissaires 
du district chargés de faire Tin- 
ven taire de la sacristie, en 1791, y 
trouvèrent encore beaucoup de va- 
ses sacrés en or, en argent et en 
vermeil ; une grande croix de ver- 
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mcil qu'on portait aux proces- 
sions solennelles, renfermant une 
partie considérable des reliques de 
saint Véturin, et qui avait été don- 
née, en 4470, par Claude Baillard, 
prêtre ; une autre croix en vermeil, 
donnée par Claude Mouchet, prieur 
de Montrond ; deux bâtons canto- 
xaux revêtus de lames d'argent; 
une statue de Notre Dame, prove- 
nant de la chapelle de Tournay ; 
un buste d'argent, représentant 
saint Hippolyte et renfermant une 
partie des reliques de ce saint, 
donné en 4619 par Guillaume Si- 
monin, archevêque de Corinthe; 
une statue de saint Fortunat, don- 
née par le doyen de Brun \ une 
autre de saint Miche] ; une statue 
d'ange et un christ, le tout en ar- 
gent; un reliquaire en vermeil ren- 
fermant des ossements de saint An- 
toine, et donné par Jean Clievrot, 
jîvêque de Tournay ; une châsse en 
bois recouverte de lames d'argent 
et renfermant des reliques de sain- 
te Séraphie; Au siècle précédent, 
on voyait dans l'église une croix de 
vermeil artistement travaillée et 
garnie de pierres précieuses, don- 
née par Jacques Coytier et qui ren- 
fermait du bois de la vraie croix ; 
un reliquaire en forme de couron- 
ne d'épines, portant, sur un cercle 
d'argent, une légende en caractères 
du xiu e siècle, et renfermant une 
épine de la sainte couronne; de ri- 
ches tapisseries historiées qui en- 
vironnaient tout le chœur, et des 
vêtements ecclésiastiques en drap 
d'or, garnis de perles. Chevalier 
cite parmi les autres ornements, un 
tableau de l'Assomption, attribué 
à Jordan ; une statue en albâtre de 
la sainte Vierge, de grandeur na- 
turelle, admirable pour la grâce et 
la disposition des draperies; plu- 
sieurs autres statues exécutées par 



de grands maîtres, et le grillage en 
fer qui séparait le chœur de la 
nef. 

Il y avait une bibliothèque com- 
me dans l'église métropolitaine de 
Besançon. Jean Clievrot, pour la 
former, avait envoyé aux chanoines 
plusieurs tonnes de livres riche* 
ment reliés, la plupart enluminés 
de fines couleurs et dorés sur tran- 
ches, avec des fermoirs d'argent. 
Dans une lettre qu'il leur écrivit 
de Lille, il leur recommanda de 
les mettre dans leur librairie, d'en 
avoir grand soin, <c et de l'es faire 
enchayner de bonnes chaynes de 
fer pour plus grant scurté. » Jac- 
ques Coytier, médecin de Louis XI, 
avait aussi fait don à Claude Grand 
de Poligny, son neveu, archidiacre 
d'Orléans, de 6a bibliothèque, à 
condition qu'après sa mort elle 
retournerait au chapitre de sa ville 
natale. Cette donation eut son ef- 
fet. La bibliothèque disparut dans 
l'incendie de 1638. 



Les tapisseries données par l'é- 
vèque de Tournay pour orner le 
chœur, et sur lesquelles les, sacre- 
ments de l'ancienne et de la nou- 
velle alliance étaient représentés 
par des tissus de fils d'or et de soie, 
furent enlevés à cette époque parles 
Français. 

Plusieurs familles illustres a- 
vaient leurs chapelles et leurs mau- 
solées en marbre dans l'église. De 
ce nombre étaient celles des Batte- 
fort, des Mouchet, des Poupet et 
des Mol pré. 

La maison du. doyen était en 
face de l'église et de belle appa- 
rence. Elle avait appartenu à Jean 
de Fruin, archevêque élu de Be- 
sançon, puis à Jean de Poupet, é- 
vêque de Chalon-sur-Saône, et avait 
été donnée au chapitre par Char- 
les de Poupet, chambellan du roi 
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François I er , puis de l'empereur 
Charles-Quint. 

Vendue nationalement, le .4 juin 
4796, au général Sauria, elle fut 
rachetée par la ville le 14 novem- 
bre 4821, et sert actuellement de 
presbytère. Les maisons canoniales 
entouraient le cimetière. 

Chapelle de N.-D. de Chartres. 
Dans le faubourg, près du vieil 
hôpital du Saint-Esprit, existait 
une chapelle dédiée à Notre Dame 
de Chartres, qui avait été fondée, en 
4420, par Jean de Fétigny, évêque 
de Chartres, neveu de Pierre, car- 
dinal de Fétigny, et fils de Jeanne 
de l'Epéc, de "Poligny, dame de 
Costarel, et de Guignes de Fétigny, 
seigneur de Bornay. Cette chapelle, 
ruinée en 4638, devint un simple 
oratoire qui continua d'être dédié 
à Notre Dame de Chartres. Cet é- 
difice n'existe plus. 

Chapelle Saint- Léonard. Nico- 
las Vincent, de Poligny, prêtre, 
avait fondé, au pied du château 
de Grimont, une chapelle dédiée 
à saint Léonard, qu'il donna, le 
3 mai 4429^ à Jean Coichon, 
prêtre, avec les revenus qui y 
étaient attachés, pour en jouir 
pendant sa vie, à charge de le nour- 
rir et de le loger, et à condition 



quables. Etant venu à Poligny le 
42 janvier 4446 (n. st.), il établit 
troi s chapelains pour y célébrer une 
messe chaque jour, qui devait être 
sonnée à la cloche de sa chapelle. 

Le 41 juin 4450, il fonda une 
maîtrise de musique composée 
d'un maître de chant et de quatre 
enfants de chœur, et chargea le 
doyen et les chanoines de célébrer 
chaque jour, dans sa chapelle, une 
messe haute et à notes. 

Quentin Ménard, archevêque de 
Besançon, vint à Poligny le 7 juin 
4455, pour faire la consécration 
de cette chapelle. Comme elle "atti- 
rait un grand concours de peuple 
qui y venait en pèlerinage im- 
plorer des grâces par l'intercession 
des reliques qui s'y trouvaient, ce 
prélat accorda plusieurs indulgen- 
ces à ceux nui la visiteraient à cer- 
tains jours de fêtes désignés. 

Un inventaire, dressé en 4529, 
des ornements de la chapelle de 
Tournay, peut donner une idée de 
sa splendeur. On y trouve men- 
tionnés un reliquaire d'argent, orné 
d'un saphir et surmonté d'une 
croix d'or garnie de quatre grosses 
perles et renfermant une image et 
plusieurs reliques de saint Antoine; 
une châsse en argent doré, armo- 



qu'après sa mort , le patronage de riéc des armes de l'évêque de Tour- 
cette chapelle appartiendrait aux | nay, renfermant des reliques de 
échevins de la ville. On n'en re- 
connaît plus la place. 

Chapelle de Tournay. Simon 
Chevrot, évêque de Tournay, fit 
bâtir, en 1443, une magnifique 
chanelle ores de l'entrée de 1 e- 



chapelle près 
glise collégiale, du côté de l'épître, 
qu'il dédia à la sainte Vierge et à 



saint Symphorien, de saint Mau- 
rice, de sainte Catherine, de sainte 
Barbe et de plusieurs autres saints; 
un autre reliquaire en jaspe, avec 
des garnitures d'argent, renfermant 
des reliques de saint André, de 
saint Barthélémy et de saint Jac- 
ques, apôtres; un autre reliquaire 



saint Antoine, et l'orna magnifique- d'argent doré, en forme de coffre, 



ment. L'argent y brillait de toutes 
parts ; elle était ornée de tapisse- 
ries, de statues, de bas-Teliefs et 
de morceaux de sculpture remar- 



supportant un ange en argent do- 



re 



, dont les ailes étaient émaillées 
d'azur ; une statue de saint Michel, 
en argent, dont le pied renfermait 
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(les reliques de saint Barthélémy, 
de h sainte Vierge et des onze 
mille vierges ; un ange en argent, 
monté sur un pied en or, et tenant 
un petit reliquaire en cristal qui 
renfermait une dent de saint An- 
toine ; un autre ange, aussi d'ar- 
gent, tenant un reliquaire finement 
ciselé et orné de sept perles, dans 
lequel étaient du bois de la vraie 
croix et des cheveux de la sainte 
Vierge; une grande statue en ar- 
gent de Notre Dame, dont la tète 
était surmontée d'une couronne 
garnie de pierres précieuses; une 
croix en argent qu'on plaçait sur 
l'autel pendant la messe ; trois 
paix, aussi en argent, renfermant 
des reliques ; des calices, des en- 
censoirs, des lampes et des chan- 
deliers en argent ciselé etémaillé ; 
des vêtements ecclésiastiques, tels 
que chasubles, tuniques, dalma- 
tiques et chapes en drap d'or et en 
velours, garnis de broderies et de 
perles ; des couvertures d'autel en 
drap d'or ou en soie blanche et 
en dentelles; des tapis de Turquie; 
de grandes pièces de tapisserie de 
Flandres; des livres ornés d'enlu- 
minures; des statues en albâtre, 
etc. Au milieu du chœur était un 
lutrin en cuivre, dont le pied imi- 
tait un dragon, et la partie supé- 
rieure un aigle. Le siège était sup- 
porté par trois lions. On peut juger 
par cette courte analyse de la splen- 
deur de cette chapelle, qui fut pillée 
par les Français en 1038. Pour 
réparer l'église, au xvui e siècle, 
on fut obligé de faire disparaître 
plusieurs mausolées, d'enlever les 
tombes qui servaient de pavé et de 
démolir plusieurs chapelles. Celle 
deTournay fut supprimée en 1735, 
et on la remplaça par une simple 
chapelle collatérale sur le plan et 
l'alignement des autres. 



Maîtrise des enfants de chœur. 
Eq fondant le chapitre de Poligny, 
Jean Chousat avait institué un cha- 
noine-chantre et quatre enfants 
de chœur. Les parents de ces der- 
niers devaient s'engager à les lais- 
ser remplir ces fonctions jusqu'à 
l'âge de dix-sept ans, et à leur four- 
nir leurs vêtements d'église. Ces 
enfants n'étaient que des clercs 
subalternes qui n'étaient nullement 
chargés du chant. Jean Chevrot, 
voulant donner plus de lustre au 
service de sa chapelle et aux céré- 
monies de l'église, résolut d'ériger 
dans sa ville natale une maîtrise 
de musique. Il acheta, à cet effet, 
une maison proche de l'église pour 
loger le maître et quatre choristes, 
des rentes sur les salines pour do- 
ter cet établissement, et il envoya 
de Lille Jean Casier, professeur 
aussi zélé qu'habile (U49). Les 
progrès que firent les élèves sous 
la direction de cet artiste furent 
si satisfaisants, que le fondateur 
sollicita et obtint du duc Philippe 
l'affectation, pour ce maître et ses 
successeurs, d'une des douze pré- 
bendes de chanoines, avec la con- 
dition que le chapitre aurait la fa- 
culté de choisir lui-même, à l'ave- 
nir, ce chanoine, et de le prendre 
où bon lui semblerait, sans distinc- 
tion de nationalité, pourvu qu'il 
fut instruit en musique, en gram- 
maire et de bonnes mœurs, le 
prince ne devant avoir que la con- 
firmation du choix. Enfin, par un 
acte du 10 novembre 1453, le fon- 
dateur régla, dans les plus grands 
détails, l'organisation définitive de 
la maîtrise. Le directeur devait 
rester constamment avec ses quatre 
élèves, leur apprendre la musique, 
la grammaire et les cérémonies de 
l'église. Les choristes seraient choi- 
sis, autant que possible, parmi les 
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enfants de la ville par le maître et 
le chapitre, et ne seraient changes 
que lorsqu'ils s'absenteraient ou 
que leur voix muerait. 

La messe quotidienne, dans la 
chapelle de Tournay, devait être 
célébrée à tour de rôle par le doyen 
et les chanoines et chantée par le 
maître et les enfants de chœur. 
Tous les enfants decbœurportaient 
la robe rouge ; leur costume, à l'é- 
glise, était le surplis en été, le ro- 
chet, le manteau, la cappc et le 
chaperon de drap noir avec la four- 
rurcen hiver. Ils occupaient les pre- 
mières places dans les basses stalles. 

La maison de la maîtrise était 
attenante à l'hospice du Saint-Es- 

{>rit et a été vendue nationalcment 
e ht juin 1790. Il y en avait une 
plus ancienne dans la même rue. 

Oratoire de N.-D. de la Greube 
ou de Gwubey. A trois kilomètres 
au nord-est de la ville, sur le bord 
de la vieille route de Poligny à Ar- 
bois, avait été bâti, à une époque 
très reculée, un oratoire qui ren- 
fermait une statue miraculeuse de 
Notre Dame, qu'on prétendait avoir 
été trouvée dans le tronc d'un vieux 
chêne. Renversé en 17&4, ce petit 
monument, jadis en grande véné- 
ration, fut rétabli, en 1805, par 
Pierre Navand. 

Croix Marceret ou Merceret. 
Jean Marceret, de Poligny, fit plan- 
ter, en 1471, au bas du faubourg 
de Charcigny, une croix de pierre 
à laquelle il attacha une fondation 
de prières. Claudine d'Usier, veuve 
de Denis de Martigny, écuyer, lieu- 
tenant général au bailliage d'aval, 
en érigéa une autre en face de la 
précédente, vers le même temps. 
Elles n'existent plus. 

Confréries diverses» Au xvi e siè- 
cle, les corporations industrielles 
de Poligny avaient leurs bannières, 



leurs statuts, leurs fêtes patronales^ 
leurs processions, des offices fon- 
dés et souvent des chapelles, soit 
chez les frères prêcheurs, soit dans 
l'église paroissiale. De ce nombre 
étaient les confréries de Saint-Yves, 
des Saints-Crepin et Crepinien, de 
Saint- Sévère, de Saint -Antoine, 
dite des Bons- hommes , de Saint- 
Emobon, des Quatre-Gouronnés , 
de Saint -Joseph , de Saint-Sé- 
bastien, de Saint-Vincent-Fcrrier, 
de Saint-Vernier , de Saint-Hip- 
polyte, de Saint-Nicolas, de Sainte- 
Cécile, du Saint -Suaire et de 
Notre-Dame du Chapelet. H se 
forma, au xvn° siècle, une foale 
d'autres confréries purement reli- 
gieuses chez les capucins, les ur- 
sulincs, les oratoriens, dans l'église 
collégiale et chez lesjacobins. Nous 
citerons entre autres la confrérie 
des Morts, celle des Agonisants, du 
Sacré-Cœur de Jésus, du Mont-Car- 
rael, du Rosaire,duSaint-Nomde Jé- 
sus et de l'Immaculée-Conception. 

Chapelle Saint-Roch. Au milieu 
des vignes qui sont à l'ouest de Po- 
ligny, était ' une grande chapelle 
dédiée à saint Rocb, a sainte Anne 
et à saint Sébastien, que le magis- 
trat et les habitants firent édifier, 
en 4 583, proche d'un ancien cime- 
tière destiné à la sépulture des pes- 
tiférés. 

Par un traité fait avec le chapi- 
tre et les familiers, le 1 8 deceranre 
1585, il fut convenu que cette cha- 
pelle serait desservie par un cha- 
pelain, au choix de la ville, lequel 
ne pourrait y célébrer que des 
messes basses, les messes hautes 
ne pouvant y être chantées que par 
les prêtres attachés à l'église collé- 
giale, et que nulle inhumation n'y 
serait faite, si ce n'est en temps de 
peste. Ce bénéfice perdit tous ses 
revenus en 1638. En exécution 
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d'un vœu, le chapitre continua d'y 
aller processionnellement chanter 
une messe solennelle le second di- 
manche de Pâques et le jour de 
fête saint Roch. Cette chapelle a 
été remplacée par un hel oratoire 

S récédé d'un portique que décorent 
eux colonnes de l'ordre toscan, 
supportant un fronton dans le tym- 
- pan duquel on lit : Chapelle Samt- 
Rocb relevée, d'après les intentions 
du sieur Etienne-Xavier Oindre, par 
ses deux fils François et Eugène 
Gindrc, négociants à Poligny, le 
iO juin 1851. L'intérieur de cet é- 
dicule est entretenu avec soin et 
orné avec goût: on y voit les sta- 
tues de saint Roch, de sainte Phi- 
lomèneet de saint François-Xavier. 

Confrérie de la Croix, du Sanc- 
ti&sime-Crucifix, de la Miséricorde 
ou des Pénitents. Des confréries de 
la Croix existaient déjà à Dole et à 
Salins sur le modèle de celle de Pa- 
ris, lorsque Claude de Vautravers, 
doyen du chapitre, Philibert Pa- 
radvis, lieutenant général du bail- 
liage, plusieurs nobles, bourgeois 
et prêtresse concertèrent, en 1590, 
pour en établir une à Poligny. Qua- 
tre membres de la confrérie de Sa- 
lins vinrent dans cette ville pour 
initier les nouveaux associés aux 
usages de cette congrégation. Les 
exercices commencèrent le premier 
vendredi de carême de l'an 1591, 
dans la chapelle dite de Tournay. 

Claudine de Fauquier, dame de 
Montbardon, Montsaugeon , etc., 
veuve de Hugues de Villelume, 
donna, le 29 mars suivant, une mai- 
son avec ses dépendances, qui avait 
été l'hôtel de la famille des Montal- 
bert, pour y édifier la chapcllo de 
la Croix. Depuis quelques années, 
elle avait fait fermer cette maison, 
qui servait de jeu de paume, à cause 
d'un accident survenu à un jeune 



I homme de bonne famille qui y fut 
tué d'une balle. De grandes dépen- 
ses furent faites, en 1594, pour ap- 
proprier ce local à sa nouvelle des- 
tination. Philippe 11, roi d'Espagne, 
y contribua pour une somme assez 
forte. Le parlement, qui avait alors 
le gouvernement du pays, autorisa 
cet établissement. La chapelle fui 
dédiée à saint Etienne. 

Le 20 avril 1618, Etienne Coy 
tier, prêtre rchanoinc de l'église 
Saint-Hippolytc, prieur, François 
Gautherot , familier - chapelain , 
sous-prieur, Gabriel Regnauldot et 
Jean Saule, bourgeois, Jean Cba- 
puis, vicomte-mayeur, et Jean Rat- 
teau, conseillers, Claude Baudin, 
procureur, Girard Ronnicr, con- 
trôleur, et d'autres députés do la 
confrérie, donnèrent auxoratoriens 
de Poligny la chapelle, la maison, 
le meix, le jardin et la vigne de la 
confrérie, sis en la rue Dessus, et 
tous les meubles et ornements qui 
y étaient renfermés, à charge par 
eux de fournir aux confrères deux 
confesseurs, un prédicateur, et de 
célébrer toutes les messes et les 
offices de la confrérie. Il fut stipulé 
que l'usage des choses cédées res- 
terait à la confrérie pour ses exer- 
cices. 

Le premier dimanche de chaque 
mois, il se célébrait une messe à 
laquelle les confrères assistaient, 
et il se faisait cinq processions par 
an, trois le jour du grand jeudi et 
les autres aux jours de fêtes des 
deux Saintes Croix. Elles avaient 
lieu aux flambeaux de sept heures à 
neuf heures du soir. Les confrères 
n'occupaient dans la chapelle que 
le jubé, les tribunes et les escaliers 
qui y conduisaient. A l'entrée é- 
taient un tronc pour les aumônes et 
un grand crucifix revêtu d'un crêpe; 
près du chœur avait été placé un 
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banc réservé exclusivement à deux 
dames qui avaient été les bienfai- 
trices de la confrérie. Parmi les ob- 
jets dont l'usage fut cédé aux pères 
de l'Oratoire, nous citerons une 
croix de marbre surmontée d'un 
crucifix en or massif, un ciboire 
doré à la façon de Milan, garni 
de pierres précieuses, sept chasu- 
bles en drap d'argent et de velours 
avec des broderies, deux chande- 
liers de bois « à grandz ouvraiges, » 
de riches tapisseries, des couver- 
tures d'autel en damas, en satin, 
en dentelles, en cuir doré et en soie, 
avec broderies à l'aiguille. 

Le bâtiment contigu à la cha- 
pelle servait aux réunions des con- 
frères et à leurs repas de corps. Ils 
y endossaient leurs costumes avant 
d'aller à l'église et aux processions. 

La chapelle et ses dépendances 
ayant été incendiées en 1638, fu- 
rent rétablies, quelques années a- 
près, par Claude Chevalier; l'usage 
en fut cédé, en 1 698, à la congré- 
gation des Artisans, qui y fit ses 
exercices jusqu'en 4726, mais à 
des heures autres que celles choi- 
sies par les confrères de la Croix. 

Cette confrérie fut dissoute en 
1791. 

Le représentant du peuple Bcs- 
son, par un arrêté du 10 décembre 
1794-, affecta la chapelle pour ser- 
vir de salle de spectacle, ainsi que 
le bâtiment contigu dans lequel é- 
lait logé l'aumônier de la confré- 
rie. 

Croix Breton. Pierre Maréchal, 
dit le Breton, fit ériger en 1600, 
près de la vieille ville, une belle 
croix en pierre contre laquelle é- 
tait sculpté un christ. Cette croix, 
renversée le 17 mars 1794, fut re- 
placée par les habitants le 5 août 
4823. On la voit encore près du 
nouveau champ de foire, sur le 



bord de la route neuve de Pobgnj 
à Lons-le-Saunier. 

Couvent des Capucins. Les capu- 
cins furent attirés à Poligny par 
Anatoile Doroz, de cette ville, pro- 
fesseur à l'université de Dole. Bar- 
be de Laubespin, veuve de Léonel 
Mouchet, baron de Dramelay, che- 
valier d'honneur au parlement, 
leur donna le terrain convenable 
pour bâtir leur couvent et pour les 
vergers, jardins et dépendances. 
Le sieur Daclin, dont le fils se ût 
capucin, donna quatre mille francs 
pour commencer les constructions. 

Le magistrat reçut ces religieux 
en 1613, pour former une commu- 
nauté de dix prêtres et de trois 
frères. Dès le 25 janvier 1614,' ils 
prirent possession de la place qui 
leur avait été donnée et y firent 
planter la croix. Au mois d'avril 
suivant, les bâtiments furent com- 
mencés ; la première pierre, après 
avoir été bénite par le doyen Dard, 
fut posée par M. d'Ar^nthod, abbé 
de Rosières, archidiacre de Besan- 
çon, fils aîné de M me de Dramelay. 

Ce couvent, compté parmi les 
trois meilleurs de la province, é- 
chappa aux incendies de 1638 et 
1673. Les capucins furent obligés 
de l'abandonner, le 10 juillet 1640, 
par ordre de Gastellier, capitaine 
français, commandant au château 
de Grimont, qui envoya un ser- 
gent et huit soldats pour les ex- 
pulser. Ils sortirent avec la croix, 
laissant leur maison en proie à l'a- 
vidité des soldats, qui en enlevèrent 
tout, jusqu'aux ornements de la sa- 
cristie. L année suivante, ils y ren- 
trèrent par ordre du roi. Leur nom- 
bre était ordinairement de vingt- 
cinq : les uns s'occupaient des pré' 
dications, d'autres des quêtes, et 
d'autres enfin dirigeaient un cours 
d'études. Le roi d'Espagne leur 
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ayant accordé, le il mai 4657, 
('usage du cours d'eau avec la 
permission de construire une foule 
sur Je canal passant dans leur en- 
clos, ils s'occupèrent dès-lors de la 
fabrication des draps pour les ha- 
bits des capucins de Franche- 
Comté. 

Cet établissement fut supprimé 
en 1790. L'église, les cloîtres et 
leurs dépendances furent vendus 
nationalement. 

L'église a été démolie et le sur- 
plus a été transformé en une au- 
berge ayant pour enseigne: au 
Cheval Blanc, possédée par les 
frères Thiébaud. 

Le couvent des capucins était si- 
tué à l'extrémité nordrouest de la 
ville, au point où se réunissent ac- 
tuellement les nouvelles routes de 
Poligny à Dole et à Arbois. Il occu- 
pait le centre d'un vaste enclos 
çeint de murailles. Les bâtiments 
se composaient d'un corps princi- 
pal de logis et d'une aîle ; s'ils eus- 
sent été achevés, ils auraient formé 
un carré avec une cour au centre. 
Le tableau du maître-autel, qui 
représentait Jésus-Christ attaché à 
la croix, était estimé des connais- 
seurs. 

Couvent des Ursulines. Anne et 
Désirée Lejeune, sœurs du célèbre 
missionnaire de ce nom, Simonne et 
Odette Regnauldot, Simonne Cour- 
voisier et Anne Jobclin, apparte- 
nant toutes à des familles distin- 
guées de Poligny, auxquelles se 
joignirent bientôt Françoise et Mar- 
guerite Lejeune, résolurent de for- 
mer un établissement où elles pus- 
sent se sanctifier jdans la retraite 
et en même temps devenir utiles à 
leur patrie en instruisant gratuite- 
ment les jeunes filles. Ayant pris 
connaissance des règlements de la 
congrégation des ursulines deParis 



et de Dijon, elles se décidèrent, de 
l'avis de leur directeur, à embrasser 
cet institut. 

Elles s'adressèrent au magistrat 
de la ville qui donna son con- 
sentement, mais avec des restric- 
tions très gênantes. Les archiducs 
Albert et Isabelle, à qui elles re- 
coururent pour obtenir la permis- 
sion de bâtir un ; monastère, la 
leur accordèrent par lettres paten- 
tes du 8 juillet 1614, et confirmè- 
rent celle que le magistrat leur a- 
Yait accordée, après en avoir retran- 
ché les clauses qui paraissaient 
contraires aux immunités ecclésias- 
tiques. 

Par ces lettres, ces huit demoi- 
selles furent autorisées « à faire 
bâtir un monastère pour y faire 
leur habitation et y vivre sous la 
règle et institution de sainte Ur- 
sule par elles conçue et admise. » 
Elles s'étaient fait «les constitu- 
tions propres et particulières, sous 
lesquelles elles vécurent quelque 
temps. 

Le magistrat, en conséquence 
des lettres des archiducs, donna 
de nouveau son agrément pour cet 
établissement (25 novembre 1614), 
le prit sous sa protection et promit 
aux religieuses aide, secours et fa- 
veurs, à condition qu'elles se com- 
porteraient avec le respect dû à 
l'autorité municipale et qu'elles en 
dépendraient quant à ta police. 
L'archevêque de Besançon y joignit 
son consentement par deux décrets 
des 22 novembre et 6 décembre 
1614. Il commit M. Dard, doyen 
de la collégiale, pour leur donner 
le voile et recevoir leurs vœux, qui 
n'étaient encore que des vœux sim- 
ples. 

Le 20 janvier 1615, elles achetè- 
rent, moyennant neuf mille francs, 
le magnifique hôtel de Claude de 



Digitized by Google 



Bauiïremont, baron de Scey, ap- 
pelé \' hôtel de Clairvaux, qui bor- 
dait à l'est la rue des Vieilles^Bou- 
cheries(à l'entrécdela Grand'Rue), 
à l'ouest et au sud les murailles et 
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aux usages et à la discipline régu- 
lière, Hélène Quelau, religieuse à 
Dijon, d'un mérite distingué et qui 
avait déjà été employée à d'autres 
établissements pareils en France, 



(es fossés de la ville, et au nord la fut demandée et envoyée; elle or 
maison des archiducs Albert et Isa- ganisa si bien celui de poligny, que 



belle, celles du professeur Doroz et 
de Sébastien Gonrard, de Saint-Lo- 
thain, ainsi que tes granges et écu- 
ries de cet hôtel qui étaient de l'au- 
tre côté de la rue des Boucheries 



la ville de Salins désira en avoir 
un semblable : la mère Quelau et 
cinq autres religieuses du monas- 
tère de Poligny en sortirent pour 
ce sujet, le 20 février 4629. La 



et qui s'étendaient jusqu'en face mère Quelau y fut rappelée dans 

du couvent des frères prêcheurs, la suita et y mourut en 1661, en 

avec les privilèges et immunités odeur de sainteté, 
attachés à cet hôtel, tels que ceux 



d'avoir un four particulier et une 
fontaine amenée de la source d'O- 
rain. Elles acquirent ensuite suc- 
cessivement d autres maisons con- 
tigues, notamment celle des archi- 
ducs, de manière à être isolées de 
tous côtés par des rues. 

Le pape Urbain VIII, par une 
bulle du 10 septembre 1633, en 
faveur de ce nouveau monastère, 
en mit les religieuses sous la règle 
de saint Augustin, et leur donna 
pouvoir de se faire des règlements, 
à la charge de les faire autoriser 
par le diocésain. On en fit un re- 
cueil et l'on s'y conforma jusqu'en 
i 682, époque à laquelle on adopta 
les constitutions uniformes dressées 
par l'archevêque de Besançon pour 
toutes les maisons de cet institut 
situées dans son diocèse. Ce ne fut 
que depuis cette bulle que les ur- 
sulines de Poligny firent des vœux 
solennels sous la règle de saint Au- 
gustin et qu'elles prirent l'habit 
religieux qu'elles portèrent dès- 
lors. 

L'église fut commencée en 1620 
pt dédiée à la Sainte-Famille. 

Pour former les sujets de cette 
première maison d'ursulines cloî- 
trées, dans le comté de Bourgogne, 



Ce couvent était florissant, lors- 
que l'entrée des Français dans le 
pays obligea les religieuses de l'a- 
bandonner pour se retirer enSuisse. 
L'archevêque de Rye leur assigna 
la ville de Fribourgpour leur asile; 
elles s'y rendirent au nombre de 
trente-six, sans fonds ni secours, 
sous la direction du père Mathon, 
supérieur de la maison de TOra- 
toire. Elles n'en sortirent que le 
17 septembre 1647. Arrivées àNo- 
zeroy, elles furent invitées par les 
bourgeois de ce lieu à y former 
un établissement ; elles y restèrent 
jusqu'au 20 mars 1648, en atten- 
dant que leur maison, qui avait été 
incendiée au moment du siège, fût 
rendue logeable, et laissèrentàNo- 
zeroy huit d'entre elles pour don- 
ner commencement à un monas- 
tère de leur institut. 

Les cloîtres furent prompteraent 
relevés, mais la guerre de 1668 
obligea une seconde fois la com- 
munauté à s'expatrier. Elle se re- 
tira à Estavayer. Louis XIV, après 
la conquête de la province, ayant 
ordonné aux Franc-Comtois qui l'a- 
vaient abandonnée d'y revenir 
dans un délai de trois mois, sous 
peine de la confiscation de leurs 
biens, les ursulines obéirent et 
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rentrèrent dans leur maison sur la 
fin du mois de juin de la môme 
année. 

L'incendie presque général de 
la ville de Poligny, arrivé le 1 1 jan- 
vier 1673, les chassa encore une 
fois de leurs cloîtres. L'église fut 
rebâtie et consacrée le 22 avril 
1678. Les quartiers des religieuses 
et des pensionnaires furent recons- 
truits avec luxe. L'arrêt du conseil 
d'Etat, du 17 janvier 1728, qui or- 
donna l'élargisse ment de laGrand'- 
Rue, nécessita la destruction de la 
maison du chapelain et le rema- 
niement de la façade. 

Ce couvent, ordinairement ha- 
bité par quarante-huit religieuses 
du chœur, plusieurs converses, des 
servantes et un grand nombre de 
pensionnaires, fut supprime en 
1790; ses bâtiments turent ac- 
quis, le 5 novembre 4792, par 
la ville, qui en possède encore 
actuellement une partie. Ils oceu- 

E aient tout l'espace compris entre 
i Grand'Rue, la rue desTerrcaux, 
la rue de la Victoire et la rue des 
Ursulines, appelée autrefois la rue 
de l'Horloge. Le cloître, qui occupe 
le centre des constructions, est 
bordé de dix-neuf arcades que sup- 
portent de jolis piliers cylindriques 
de l'ordre toscan. Sous ces arcades 
se placent les marchands de légu- 
mes et les revendeuses. Ou pénètre 
dans la cour par deux portiques 
voûtés. 

La chapelle était dans l'aile orien- 
tale. On y remarquait un magni- 
fique retable. 

Dans l'aile occidentale est placée 
la fromagerie. 

Toute la partie qui bordait la 
Grand'Rue a été transformée en 
habitations particulières et en ma- 
gasins. 

Congrégation des prêtre* de l'O- 



ratoire de Jésus. Elle avait été é- 
tablie en France, en 1613, par le 
cardinal Pierre de Bérulle, dans le 
but de former des sujets pour des 
missions apostoliques, sous la juri- 
diction de l'ordinaire diocésain. 
L'un des trois prêtres franc-com- 
tois qui s'engagèrent dans cette 
congrégation naissante, était de 
Poligny et s'appelait Jean Cour- 
voisier. Ayant cherché des prêtres 
disposés à ériger, à Poligny, une 
maison de cet institut, cet ecclé- 
siastique en trouva neuf dès la fin 
de l'année 1616, savoir : Jean-Hu- 
gues Quarré, chanoine de cette 
ville, Jean Lejeune, chanoine d'Ar- 
bois , Guy Mathon , chanoine à 
Gray , Pierre Marmet, chanoine à 
Salins, tous docteurs en théologie, 
François Dauphin, Henri Jeannin, 
Claude Leroairc, Claude Nicolet, 
et Jean Baud. 

Le 26 juin 1617, les archiducs 
Albert et Isabelle autorisèrent cet 
établissement, sur l'avis favorable 
de l'archevêque de Besançon et du 
parlement. Le magistrat ne fit non 
plus nulle difficulté de donner son 
consentement. Les dix ecclésias- 
tiques qui devaient former la con- 
grégation vinrent s'établir à Poli- 
gny au mois de juillet 1617; mais, 
ne pouvant trouver un local con- 
venable pour bâtir leur couvent, 
ils louèrent une maison et traitè- 
rent, le 20 avril 1618, avec les 
confrères de la Croix pour avoir 
l'usage de leur chapelle. 

Par son testament du 19 août 
1620, Jeannette Lejeune, épouse 
de Guillaume Fiancie, d'Arbois, 
écuyer, leur légua sa maison située 
dans la rue du Milieu, avec tous 
les meubles qui y étaient renfer- 
més et le quart des langues des 
grosses bêtes tuées dans les bou- 
cheries, à condition que les dona- 
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taircs logeraient et nourriraient 
son mari pendant sa rie. 

Le 10 mars 1622, Guy Mathon, 
en qualité de supérieur, et Jean- 
Hugues Quarré, achetèrent de 
Claude Moineau une maison, un 
jardin et un meix contigus à la pro- 
priété qui leur avait été donnée 
par M u « Lejeune, et qui s'étendait 
jusqu'à la ruelle conduisant de la 
rqe du Milieu à la rue Dessus. 

Tous les prêtres réunis par le 
père Courvoisier étaient des hom- 
mes de mérite qui donnèrent de 
la réputation à la maison de Poli- 
gny. Le père Quarré devint pré- 
dicateur à la cour de Bruxelles et 
supérieur général de l'Oratoire dans 
les Pays-Bas et la Franche-Comté. 
Le père Lejeune, surnommé l'Apô- 
tre et le Saint, passait pour le mo- 
dèle des missionnaires. 

Dès Tan 1622, les oratoriens de 
Poligny furent appelés à Salins 
pour y former une succursale. Dix 
ans après, ils devinrent les chape- 
lains et les prédicateurs des cla- 
risscs. Lors au siège de 1638, ils 
furent emmenés prisonniers à Sa- 
lins et ne rentrèrent dans leur 
couvent qu'en 1646. Ils en relevè- 
rent les bâtiments incendiés. Ayant 
eu à se plaindre des procédés des 
confrères de la Croix, ils se déci- 
dèrent à bâtir une église qui fut 
dédiée à Peu fan t Jésus. L'archevê- 
que de Besançon vint, le 21 août 
1678, en faire la dédicace, et ac- 
corda une indulgence de quarante 
jours à tous ceux qui la visiteraient 
le jour anniversaire de cette céré- 
monie. Le grand autel fut placé 
sous l'invocation de saint Augus- 
tin, et le petit sous celle de la 
Vierge. 

Par différents traités qui se succé- 
dèrent dès l'an 1689, les oratoriens 
furent chargés de la direction du 
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collège et la conservèrent jusqu'au 
moment de la révolution. 

Les bâtiments, après avoir servi 
de logement à un instituteur, à une 
institutrice et au curé, furent con- 
cédés à la ville pour l'école secon- 
daire. 

Séminaire de Corintke. Guil- 
laume Simonin, de Poligny, ab- 
bé de Saiut- Vincent, sufîragant de 
l'archevêque de Besançon, et sacré 
évèque sous le titre d'archevêque 
de Corinthe, étant à Rome vers 
l'an 1620, sollicita du souverain 
Pontife et en obtint la permission 
de disposer de ses biens; il les con- 
sacra à la fondation d'un séminaire 
de jeunes clercs destinés à être é- 
levcs aux études: ses proches, dont 
les parents n'auraient pas une for- 
tune suffisante pour les faire élever, 
devraient être préférés. Il ordonna 
que ce séminaire serait à Poligny; 
que ces jeunes gens seraient vêtus 
cléricalement et assisteraient, en 
surplis, aux offices de la paroisse 
de la ville. Par son testament du 
23 août 1630, ce prélat institua 
pour héritier le chanoine Barbon, 
son neveu, à la charge d'employer 
le montant de sa succession en 
œuvres pieuses et de procurer ré- 
tablissement du séminaire qu'il a- 
vait fondé à Poligny. Ce séminaire 
était à peine formé, que le siège de 
1638 en dispersa les membres et 
fit perdre une grande partie des 
biens de sa dotation. On se con- 
tenta dès-lors d'employer pour les 
études de quelques jeunes parents 
du fondateur, les revenus des im- 
meubles affectés à cet usage. 

Ermitage. A mi-côte de la mon- 
tagne, entre Poligny et Vaux, on 
aperçoit un petit plateau couvert 
d'arbres à fruits, de bois, de brous- 
sailles et de bosquets au milieu 
desquels se cache une jolie babita- 
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(ion occupée par M. Cachoz, capi- 
taine de cavalerie en retraite. Là 
était un ermitage que fonda Louis 
Grignet, en 4664, pour y vivre 
dans la retraite. Cet asile se com- 
posait d'un rez-dc-chausséo renfer- 
mant une salle d'étude et une cha- 
pelle; au premier étage étaient des 
cellules. Plus tard, il y eut jusqu'à 
trois frères de Tordre de Saint- 
Jean-Baptiste, qui y vivaient en 
partie du travail de leurs mains et 
instruisaient les enfants pauvres 
des environs. Pour un motif que 
nous n'avons pu découvrir, plu- 
sieurs habitants de Vaux se por- 
tèrent à l'ermitage un certain jour 
de Tannée 1751, en chassèrent les 
ermites après les avoir maltraités, 
et démolirent leur maison; Les cou- 
pables, poursuivis devant le baillia- 
ge de Poligny, furent condamnés 
à la réparation des dommages qu'ils 
avaient causés, notamment à la re- 
construction du bâtiment. 

La nomination des ermites ap- 
partenait à la ville. La chapelle é- 
tait dédiée à la Vierge et à saint 
Jean-Baptiste. L'ermitage, devenu 
propriété de TEtat en 4790, fut 
vendu nationalement et a appartenu 
successivement à M. Bellay de Suli- 
gna, principal du collège de Poligny, 
et à M. Romand , chef d'escadron 
d'artillerie. C'est un délicieux séjour 
en été et une belle solitude en hiver. 
On y jouit d'un très beau point de 
vue sur le vallon de Vaux, sur les 
montagnes environnantes et sur la 
plaine. 

Congrégation des Vignerons et 
Artisans. En 1698, Tarchevêque 
de Besançon envoya les mission- 
naires de Beaupré à Poligny pour 
faire une mission, et les autorisa 
à y établir une congrégation d'ar- 
tisans, à l'imitation de celles oui 
existaient déjà dans d'autres villes 



du diocèse. Leurs efforts furent 
couronnés d'un plein succès. Plus 
de six cents personnes se firent 
inscrire pour en faire partie. Des 
statuts furent aussitôt rédiges. Là 
confrérie fut placée sous la protec- 
tion de la sainte Vierge et choisit 
la Nativité pour sa fête principale. 
Le doyen de Téglise collégiale en 
était le directeur, et un chapelain, 
prêtre séculier, était chargé de dire 
la messe tous les dimanches et de 
céléhrer les autres offices. Les of- 
ficiers de la congrégation étaient : 
un préfet, deux assistants et quatre 
conseillers choisis indifféremment 
dans tous les quartiers de la ville, 
et huit autres conseillers; de ces 
derniers, chaque quartier en éli- 
sait un. Les élections étaient an- 
nuelles et se faisaient à la pluralité 
des suffrages comme la réception 
des congréganistes. Lorsqu'une dif- 
ficulté survenait entre des confrères, 
il en était donné immédiatement 
avis au conseiller du quartier, au 
chapelain ou au préfet, et au direc- 
teur. Ces trois personnes se cons- 
tituaient chaque dimanche en tri- 
bunal de conciliation et cherchaient 
à assoupir tous les différends. Au- 
cun procès ne pouvait être entamé 
avant que les plaideurs eussent 
comparu devant ce tribunal. 

Si un congréganiste tombait ma- 
lade, le conseiller du quartier en- 
voyait des confrères pour le visiter 
et lui donner des soins. Quand on 
lui portait l'eucharistie, six d'entre 
eux devaient suivre le prêtre avec 
un cierge allumé à la main. En cas 
de décès, tous les confrères assis- 
taient aux funérailles et portaient 
eux-mêmes le cercueil. On fai- 
sait célébrer une messe de mort, et 
le dimanche suivant on récitait les 
prières pour le repos de Tàme du 
défunt. 



Digitized by Google 



La congrégation assistait en corps 
aux processions qui se faisaient les 
jours de la Fête-Dieu, de la fête 
patronale de Saint-Hippolytc et de 
la dédicace de l'églibc paroissiale. 

Ses statuts furent approuvés par 
Mgr Pierre- Antoine deGrammont, 
le 5 février 1698: 

Les offices se firent d'abord dans 
l'oratoire qui était à côté de la 
chapelle du nouvel hôtel -Dieu; 
mais ce local était si étroit, qu'il 
fallut traiter avec les confrères de 
la Croix pour se servir de leur cha- 
pelle. 

Le 20 octobre 1705, l'archevê- 
que de Besançon autorisa l'agréga- 
tion des dames à cette confrérie et 
leur donna un règlement particu- 
lier. Quelques démarches faites par 
ces dames pour obtenir des aumô- 
nes afin de les distribuer, amenè- 
rent un conflit avec la société des 
dames de chanté. La paix ne put 
être ramenée entre elles qu'en 
1710. 

D'autres querelles survinrent a- 
vec les confrères de la Croix, au 
sujet de l'usage commun de la cha- 
pelle. Ces derniers firent, un cer- 
tain jour, changer les serrures, et 
empêchèrent les congréganistes 
d'entrer. On traita alors avec les 
clarisses pour avoir permission de 
se réunir dans leur église; mais 
son insuffisance fit sentir la néces- 
sité de bâtir une chapelle; On ac- 
quit un terrain et une maison en 
ruine dans la Grand'Rue,et, le 23 
juillet 1726, on fit marché avec 
Denis Rosay et Hégésype Pctetin , 
maîtres -maçons et tailleurs de 
pierre à Poligny, pour la construc- 
tion de cet édifice, dont les dessins 
furent fournis par un bénédictin de 
Vaux. Aussitôt les congréganistes, 
au nombre de quatre cents, ayant 
à leur tête leur chapelain et leurs 
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officiers, se portèrent dans un can- 
ton de bois qui leur avait été ac- 
cordé par le magistrat et y firent 
un four à chaux ; ensuite ils allè- 
rent chercher du sable, des pierres, 
et amenèrent tous les matériaux 
sur plaça. Ils obtinrent, le 21 sep- 
tembre 1730, du prince de Bauf- 
fremont, une statue de Notre Dame 
et une autre de saint Antoine qui 
gisaient dans la chapelle de Tour- 
nay, alors en ruine. Tous les tra- 
vaux étant terminés au commence- 
ment de l'année 1732, le doyen du 
chapitre, les chanoines, les familiers 
et tous les membres de la congréga- 
tion se transportèrent procession- 
nellement dans la chapelle le jour 
de la Pentecôte, pour en prendre 
possession. M. Cordier, curé de 
Uersaillin, y fonda une messe le 
jeudi de chaque semaine, avec la 
bénédiction du Saint-Sacrement. 

Les papes accordèrent de nom- 
breuses indulgences à cette con- 
grégation, qui subsista avec éclat 
jusqu'au moment de la révolution. 

En 1786, les officiers de la con- 
frérie offrirent leur chapelle au 
chapitre de Baume pour y établir 
une collégiale; mais le roi n'autorisa 
point cette translation. 

Cette chapelle fut vendue natio- 
nalement, le 8 mars 1799, à M. 
Pierre-Louis Caron, de Mont-sous- 
Vaudrcy, chef de bataillon dans 
les armées de la république, moyen- 
nant trois cent cinquante mille 
francs en assignats. Cet acquéreur 
la revendit, le 5 avril 1 807, à Jean- 
Pierre Navand, qui là céda à la con- 
grégation. 

Elle est située dans la Grand'- 
Rue, en face de la promenade 
Croichet, et se compose d'une nef, 
d'une vaste tribune, d'un chœur 
de forme octogonale, d'une sacris- 
tie et d'un gracieux campanile qui 
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n'apparaît qu'au-dessus des com- 
bles. Le vaisseau de cet édifice est 
très élevé et la nef de belles propor- 
tions. La porte d'entrée principale 
est décorée de pilastres de Tordre 
dorique, supportant un entable- 
ment que surmonte un fronton en 
arc de cercle. Une charmante statue 
de la Vierge, provenant de laehapel- 
lede ïournay, couronne le fronton. 
On remarque dans cette église deux 
jolis retables. Celui du grand autel 
provient du moiîastère de Vaux. 
La congrégation y continue ses 
exercices qui ont lieu tous les di- 
manches à sept heures du matin. 
On y célèbre chaque dimanehe la 
messe et les vôpres. 

Oratoire deN. D. de la Victoire. 
Dans la plaine de Polign y, au nord- 
ouest de la ville, on voit, sur le 
bord d'un sentier, un oratoire dé- 
dié à la Vierge, au bas duquel en 
lit : « Cet oratoire, érigé par la dévo- 
tion d'Etienne Martinet, de Poli- 
gny, en 1710, a été renversé par 
l'impiété en 4794, et relevé par le 
zèle religieux de plusieurs habi- 
tants de cette ville en 1816. » Il est 
parfaitement orné et contient une 
statue de la mère de Dieu, tenant 
l'enfant Jésus dans ses bras et ayant 
à ses côtés deux statuettes. 

Oratoires de Notre-Dame. Le 
chanoine Légerot avait érigé, en 
1771, sur le bord de la route de 
Poligny àLons-le-Saunieret en de- 
hors de la ville, un oratoire en 
l'honneur de N.-D., sur lequel on 
lisait : a Arrêtez-vous et voyez s'il y 
a une douleur pareille à la mien- 
ne. » Il a été réédifid, en 1817, 
par M me Christine Blanchard, veuve 
de Claude-Pierre Bergère. 

Il existe un autre oratoire très 
ancien, aussi dédié à Notre-Dame, 
sur le mont de Vaux, près de la 
route de Poligny à Champagnole. 



Croix diverses. Au sud-ouest 
du territoire de Poligny, on voit,- 
à la jonction de deux chemins, une 
petite place ornée d'une croix en 
pierre dont les croisillons et le 
christ sont en fer; elle est connue 
sous le nom de croix Chevalier; 
Contre le piédestal on lit : « Ce si- 
gne de salut, renversé par les fu- 
reurs de l'irréligion, a été relevé 
par le zèle de la piété le 6 mai 
1826. » 

La croix Charton est dans la 
plaine de Poligny, près du terri- 
toire de Tourmont. Elle est en bois 
et a succédé à une ancienne croix 
en pierre. 

La croix Miéry s'élevait à la 
jonction du chemin de Miéry avec 
l'ancienne route de Poligny à Lons- 
le-Saunier. Elle est tombée en 
1855 et n'a pas été relevée. Il ne 
reste que son piédestal en pierre, 
de forme pentagonale. 

L'entrée de 1 église Notre-Dame 
la Vieille était précédée d'une croix 
en pierre richement sculptée, qui 
datait du xv« siècle. Sur son em- 
placement, M"* 6 veuve Bergère en 
a fait ériger une autre en fer, avec 
piédestal en pierre (1835). 

Cimetières. Le plus ancien ci- 
metière connu de Poligny entou- 
rait l'église située au faubourg de 
Moutier- Vieillard. On devait cesser, 
en 1442, d'y faire l'inhumation 
des habitants de Poligny ; cepen- 
dant il ne fut définitivement inter- 
dit qu'en 1716, et il servit môme 
jusqu'en 1786 à l'usage des habi- 
tants de Saint-Savin, Barretaine et 
le Ressart. 

Ou fut obligé de rebénir, en 
1543, le cimetière qui entourait 
l'égHsc collégiale, « à cause qu'il 
avait été pollué par certaine batte- 
rie où il y avait eu grande effusion 
de sang. » C'est probablement pour 
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un motif semblable que leglise 
fut elle-même exécrée en 1606 et 
qu'on fut obligé de rebénir les au- 
tels. 

Les frères prêcheurs pouvaient 
inhumer dans leur cimetière, ap- 
pelé \ecimetiere Notre-Dame, com- 
me dans leur église, tous ceux qui 
le demandaient, après en avoir ob- 
tenu r autorisation volontaire ou 
forcée du curé de la paroisse. 

Le cimetière Saint-Roch était 
spécialement consacré aux pesti- 
férés; celui de la Maladrerie, aux 
lépreux, et celui de Sainte- Agathe, 
à ceux qui mouraient dans le châ- 
teau de Grimoht. Les ursulines, les 
clarisses et l'hôtel -Dieu avaient 
aussi leurs cimetières' particuliers. 

Un arrêt du conseil d'Etat, du 
31 août 1781, supprima l'usage 
du cimetière qui entourait l'église 
collégiale et celui des frères prê- 
cheurs, défendit les inhumations 
dans les églises et accorda un délai 
de quinze jours pour établir un ci- 
metière nouveau hors de la ville. 
Cet ordre fut exécuté et la béné- 
diction du cimetière actuel eut lieu 
en 1785. Il reçut un agrandisse- 
ment considérable en 1833. 

ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE. 

Charitéde Notre-Dame. D'après 
un usage qui remontait à la plus 
haute antiquité, il se faisait, cha- 
que année, le jour de fête de Notre- 
Dame de Mars, une aumône géné- 
rale en pain à tous les pauvres qui 
se présentaient à la porte de 1 é- 
glise. On y consacrait la part que 
la ville avait dans les amendes pro- 
noncées pour délits forestiers, l'a- 
modiation de la glandée et de la vi- 
ve paisson dans les bois, six florins 
à prélever sur des cens dont étaient 
affectés certains terrains commu- 
naux, et enfin le prix du bail des 
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corvées de charrue dues à la ville 
par les habitants de Barretaine, 
Champvaux, le fief Chasaut et Cha- 
mole. 

Par une charte du 8 janvier 
1452 (n. st.), Philippe-le-Bon con- 
firma tout ce qui avait été réglé 
par les échevins au sujet de cette 
aumône, et autorisa la perception 
d'un impôt, dans le cas où les re- 
venus qui vêtaient affectés seraient 
insuffisants. 

Confrérie de la Charité, Son but 
était de visiter et de secourir les 
malades à domicile et de faire des 
aumônes générales en pain aux 
pauvres de la paroisse. Ces aumô- 
nes avaient lieu le 25 mars et le 
jour de Saint-Michel. Les villages 
de Barretaine, Ghampvaux, le Res- 
sart, Ghamole et Chasaut y avaient 
part : c'est pourquoi on les appelait 
les villages de la Charité. 

La confrérie se divisait en deui 
collèges, dont l'un, dans le quartier 
supérieur, s'appelait la confrérie 
d'Orain ou de Bretaigne, et l'autre, 
nommé de Charcigny, dans le quar- 
tier inférieur. Chacun d'eux avait 
son prieur et sa maison. Au mois 
de février 1297 (n. st.), Henriette 
de Poligny, fille de maître Gui- 
chard Fèvre, de Colonne, donna à 
la confrérie de Charcigny un quar- 
teron de froment à prendre annuel- 
lement sur sa succession. Celle d'O- 
rain percevait, chaque année, un 
cens de huit sols'sur les dîmes du sou- 
verain; et, àlaPentecôte, unquartal 
de froment avec une redevance af- 
fectée sur le four de la Vieille- 
Ville. Marguerite de France, étant à 
Poligny en 1363, accorda aux 
prieur et confrères de la confrérie 
de Charcigny, les bois nécessaires 
pour réparer leur maison. Jean de 
Poligny, dit d'Aumont, avait légué 
vingt sols de rente, en 1356, pour 
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être employés aux aumônes qui se 
faisaient, aux termes de son testa- 
ment, in villa seu campis de Polo- 
niaco. 

Maladreries. On ignore à quelle 
époque fut bâtie la première mala- 
drene de Poligny. Il en existait dé- 
jà une à Saint-Jean -des-Vignes, 
près de Chalon-sur-Saône, en 874. 
Ces établissements se multiplièrent 



soignait eu 
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du xyu* siècle. On y 
core plusieurs lépreux en 1 526. 

Hospice du Saint-Esprit. La 
perte du titre de fondation de cet 
établissement jette une grande obs- 
curité sur son origine. Son érection 
paraît avoir suivi de très près celle 
de l'hôpital du même ordre, bâti à 
Besançon en 4207. Chevalier cite 
une donation de Tan 1215, faite 



à l'infini dans le cours du xn e siè- aux frères et aux pauvres de l'hos- 
cle. En 1226, Louis VHl en comp- pice de Poligny. Cette maison était 



tait deux mille dans son royaume. 
Il est probable que la léproserie 
de Poligny existait déjà à cette date. 
Elle avait été bâtie à peu de dis- 
tance du quartier de Mouticr- Vieil- 
lard, du côté de Miéry, sur le bord 
d'un grand chemin, et ligure dans la 
charte du comte Otton V, de Tan 
1288, comme une des limites de 
la franchise. Ses revenus consis- 
taient en une rente de huit florins 
assignée sur les domaines du sou- 
verain, et en redevances en vin, en 
froment et en argent léguées par 
des particuliers. En 1319, on y 
comptait trois malades, et en 1336, 
cinq. 

La chapelle était dédiée à sainte 
Marie-Madeleine. Plusieurs ser- 
viteurs étaient chargés du soin 
des lépreux sous les ordres d'un 
maître nommé par les éehevins. 
Cet hospice menaçant ruine, on fit 
marché, le 7 janvier 14-16 (n. st.), 
pour le réparer. En 1 455, l'arche- 
vêque de Besançon permit de le dé- 
molir,ainsi quelavieille chapelle de 
Saint-Martin qui n'en était pas éloi- 
gnée, et d'en cmployerles matériaux 
à la reconstruction d'une nouvelle 
maladrerie sur le bord du chemin 
tirant à Chàteau-Chalon. L'empla- 
cement en avait été donné, en 1403 , 
par Jean Grillct. Ce nouvel édifice 
fut dédie à saint Renobert et sub- 
sista jusqu'au moment des guerres 



desservie par un maître, recteur 
ou commandeur, par des frères 
laïcs profès et par des frères et des 
sœurs rendus: ces derniers étaient 
ceux qui y entraient à tout âge pour 
y vivre retirés du monde et y pra- 
tiquer des œuvres de piété et de 
charité en se conformant à la dis- 
cipline qui y était établie. Le com- 
mandeur était ordinairement un 
prêtre, chanoine régulier du Saint- 
Esprit, qui prit rang et séance dans 
l'église collégiale, après les cha- 
noines séculiers et le trésorier. 

Les bâtiments et la chapelle é- 
taient bâtis sur les bords de la ri- 
vière de Glantine, près de la 
porte de l'Horloge, et étaient deve- 
nus le centre d'un quartier appelé 
le faubourg du Vieil- Hôpital. Les 
dangers que courait cet hospice, en 
se trouvant hors des murs, déter- 
minèrent JeanChousatà en faciliter 
la translation dans l'enceinte de la 
ville. Il acheta, à cet efTet, des hé- 
ritiers de Billard de M( ri'aigu, une 
maison pour y édifier une chapelle 
et une salle de malades, et en fit 
donation, en 1426, au recteur de 
l'hôpital du Saint-Esprit. D'autres 
maisons, contiguës à la première, 
furent acquises pende temps après, 
et en 14361a translation s'opéra. Le 
procureur général du bailhage d'a- 
val crut reconnaître de graves in- 
convéuieats dans ce déplacement. 

18 
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Il lui paraissait imprudent de pla- 
cer, au centre d'une ville, un hôpital 
« dont par temps de chaleur et é- 
pidémic se pourroient ensuivre 
grant maladies, infections d'air, 
mortalités et autres inconvénients.» 
Le danger, selon lui, pouvait être 
encore plus grand en temps de 
guerre, car, « par le fait et moyen 
d'espics (espions) tt explorateurs 
qui en habits dissimulés et sous 
umbre des pourcs (pauvres) se 
pourroient retraire aud. hospital, 
faignants être malades et indigents, 
pourroit icelui le bourg de Poligny 
être tray (trahi) et délivré es mains 
des ennemis, qui scroit le très 
grand dommage du prince, la des- 
truction et désolation du bourg et 
de tout le pays à l'environ. » 

Le duc Philippe, prenant ces re- 
montrances en considération, char- 
gea son procureur, par lettres da- 
tées à Lille, le \ 8 mars 1 446 (n. st.), 
de « faire commandement exprès 
en son nom au maître dud. hôpital 
que tantôt et sans délai, il se re- 
traie et retourne faire sa demeu- 
rance en la vieille et ancienne 
maison dud. hospital, assise hors 
du hourg. » Cet ordre fut probable- 
ment révoqué; il resta du moins 
sans exécution. 

Dans l'origine, l'hospice du 
Saint-Esprit était destiné à rece- 
voir les malades et les infirmes. A- 
près la création d'un hôtel-Dieu 
dans la maison de la confrérie du 
Saint-Esprit (1605à4642), le com- 
mandeur se borna à recevoir quel- 
ques pauvres étrangers, pèlerins 
ou passants. La peste de 1636 et 
le sac de la ville, en 4638, firent 
cesser l'administration sur les lieux. 
Les choses étaient dans ce triste 
état, lorsque Bernard Fromont de 
Poligny, hospitalier de Tordre du 
Saint-Esprit, demanda, en 4656, 
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la régie de cet hôpital, afin de le 
rétablir. Ce religieux, d'une ex- 
cessive bienfaisance et d'un rare 
désintéressement, s'occupa avec 
ardeur de relever le bâtiment et de 
recouvrer les débris de l'ancien 
patrimoine ; il les accrut du sien 
propre et d'une partie de celui du 
chanoine, son frère, et il remit en 
vigueur l'hospitalité envers les pè- 
lerins et les étrangers. 

Le sieur de Saint-Liviàre, che- 
valier de Saint-Lazare, tenta de se 
mettre en possession de cette mai- 
son, en vertu des édits d'union à 
son ordre des maladreries et hôpi- 
taux dans lesquels l'hospitalité n é- 
tait pas exercée; mais, après un 
long procès, le commandeur Fro- 
mont parvint à le faire désister de 
ses prétentions (4678). 

Ce dernier, voulant imiter ce 
qui se pratiquait dans la maison 
magistrale de Besançon à laquelle 
la sienne était subordonnée, se dé- 
termina à s'occuper extlusivement 
du soin des enfants abandonnés ou 
exposés. Il appela, pour le secon- 
der, cinq religieuses de l'ordre du 
Saint-Esprit. 

Après la suppression des ordres 
hospitaliers, ces religieuses se mi- 
rent sous la juridiction de l'arche- 
vêque de Besançon (4759). Ce pré- 
lat confia l'administration tempo- 
relle de l'hospice à sœur Perreau, 
supérieure de la maison, et char- 
gea le chanoine Marmier de l'ad- 
ministration spirituelle. Cet ecclé- 
siastique remplit ses fonctions gra- 
tuitement et fit bâtir, à ses frais, 
une maison attenante à l'hôpital. 
Il célébrait chaque jour la messe 
dans la chapelle et y acquittait toutes 
les fondations telles qu'elles furent 
réglées par le cardinal de Choiseul 
dans sa visite pastorale du mois de 
mai 4761. 
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. Le nombre des religieuses pro- 
fesses s'éleva jusqu'à sept, tt celui 
des enfants placés tant en nour- 
rice qu'à l'hôpital, fut en moyenne 
de soixante à soixante-dix. L'insuf- 
fisance des revenus mettait dans la 
nécessité de ne donner qu'un fai- 
lle salaire aux nourrices (deux 
francs par mois); aussi la mortalité 
des enfants était-elle effrayante. 
Sur vingt enfants recueillis, il n'en 
survivait jamais plus de trois après 
la première année de leur nais- 
sance. 

Par une délibération du conseil 
général du directoire, du 41 dé- 
cembre 1790, l'hospice du Saint- 
Esprit de Poligny fut déclaré com- 
mun à tout le Jura, et reçut le titre 
Hospice des enfanté de la Patine. 
Dès-lors, les diverses administra- 
tions centrales firent admettre, 
sur leurs ordonnances et gratuite- 
ment, tous les enfants abandonnés 
des diverses communes du dépar- 
tement. Leur nombre s'éleva jus- 
qu'à cent quinze. Pendant les pre- 
mières années, cette dépense fut 
acquittée régulièrement. Les ad- 
ministrateurs, après avoir vérifié 
les comptes de l'hospice et le ta- 
bleau de ses besoins, couvraient le 
déficit par des ordonnances de 
fonds; mais bientôt les revenus 
ayant été détruits presque en totalité 
ar la vente des biens qui servaient 
la dotation de l'hospice, le défi- 
cit annuel s'accrut tellement, que 
les secours départementaux furent 
insuffisants pour le couvrir. Les 
mois de nourrice cessèrent d'être 
payés et la maison manqua môme 
de ressources pour pourvoir à la 
nourriture des religieuses et des 
enfants malades que les nourrices 
leur ramenaient successivement. 

Le 24 juin 1799, il y avait en- 
core quatre-vingt-dix-sept enfants 



à la charge de rétablissement, dont 
quatre-vingt-huit étaient en pen- 
sion. L'administration centrale dé- 
cida que tous ceux au-dessus de huit 
ans seraient livrés à eux-mêmes, et 
que ceux au-dessous seraient répar- 
tis dans les municipalités et nourris 
aux frais de chaque canton. 

Le 3 juillet suivant, la sœur 
Monneret amena, en pleine séance 
de l'assemblée, onze enfants nus 
et affamés, et implora, pour ces ê- 
tres malheureux, la pitié des ad- 
ministrateurs. Ces derniers ordon- 
nèrent de les ramener sur-le-champ 
à l'hôtcl-Dicu et adressèrent de 
vifs reproches à la municipalité de 
Poligny qui avait conseillé cette 
démarche. Ils réunirent, peu de 
temps après, rétablissement du 
Saint-Esprit à l'hôpital civil et mi- 
litaire. Les religieuses se soumirent 
à cet arrangement sans murmmrer 
et se dévouèrent au service des 
malades, sans cesser de surveiller 
les enfants abandonnés et de payer 
les salaires dus aux neerrices les 
plus pauvres. 

Les bâtiments de l'hospice furent 
loués pour servir de caserne de 
gendarmerie. 

Plus tard, les enfants abandon- 
nés et exposés furent répartis en- 
tre les hôpitaux de Dole et de Po- 
ligny. 

Le général Poncet, préfet du dé- 
partement, frappé des inconvé- 
nients qu'offrait la réunion, dans 
le même local, d'enfants "et de 
vieillards, et surtout de la progres- 
sion effrayante des expositions et 
des infanticides, rendit l'hospice 
du Saint-Esprit à son ancienne 
destination (22 juillet 1802). Le 
mi nistre refusa d'abord d'approuver 
cette mesure, mais il se détermina 
cependant à le faire U 23 niai 
180». 
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Trois anciennes religieuses, les 
sœurs Paraud, Goyon et Marmet, 
rentrèrent dans leur maison le 10 
juin 4806. Ces dames ne tardèrent 
pas à s'apercevoir qu'elles n'a- 
vaient plus assez d'occupations 
pour satisfaire leur zèle. Recevoir 
quelques enfants, leur chercher 
des nourrices dans les campa- 
gnes, les pourvoir d'une layette, 
puis soigner quelques enfants 
chétifs, leur paraissait une tâche 
trop légère* Elles eussent désiré 
pouvoir, comme autrefois, retirer 
les enfants de nourrice pour les é- 
lever près d'elles dès l'âge de qua- 
tre ans ; mais le règlement sur la 
loi du 17 décembre 1796 exigeait 
que les enfants des hospices fussent 
laissés en pension dans les campa- 
gnes jusqu'à l'âge de douze ans. 
Elles demandèrent alors l'autori- 
sation d'ouvrir un pensionnat. La 
commission administrative la leur 
accorda par une délibération du 
44 mars 4807. 

Deux décrets, des 18 février 
4809 et 8 novembre 1810, approu- 
vèrent les statuts de ces religieuses 
pour avoir force d'institution pu- 
blique, et donnèrent ainsi une exis- 
tence légale à cet établissement. 

Les sœurs faisaient partie d'une 
congrégation particulière qui n'a- 
vait que deux maisons en France, 
à Poligny etàNeufchàteau,dans les 
Vosges. Parmi leurs privilèges 
spéciaux, était celui de disposer li- 
brement de leurs biens et revenus. 

Le préfet, par arrêté du 24 dé- 
cembre 1811, explicatif d'un dé- 
cret du mois de janvier précédent, 
désigna 1 hospice de Poligny pour 
recevoir exclusivement les enfants 
trouvés et abandonnés du départe- 
ment. Deux arrêtés ministériels, 
du 10 mars 1812, statuèrent que 
cet hospice serait tenu 1° d'avoir 



une salle d'accouchement pour les 
filles et les femmes enceintes qui 
seraient admises à y faire leurs 
couches; 2° de recevoir, pour pla- 
cer en nourrice jusqu'à six ans, 
puis en pension jusqu'à douze ans 
et en apprentissage dès cette pé- 
riode, les enfants trouvés et expo- 
sés et les enfants abandonnés ; 3° 
de garder et élever ceux qui ne 
pourraient pas être mis en pension, 
les estropiés et les infirmes. 

Le nombre des religieuses, d'a- 
bord fixé à trois, fut longtemps de 
cinq ou six et s'éleva enfin à huit. 
Il y avait en outre un aumônier, 
un receveur et deux servantes. 

Un établissement spécial fut an- 
nexé à l'hospice pour élever toutes 
les tilles, dès l'âge de cinq ans jus- 
qu'à leur placement dans le monde. 
Ces enfants y recevaient l'instruc- 
tion primaire et y étaient occupées 
à des travaux d'aiguille ou autres 
à l'usage de leur sexe. 

Diverses décisions préfectorales 
rendues en 1851 et 1852 ont sup- 
primé définitivement l'hospice du 
Saint-Esprit. On ne lui a conservé 
que le titre d'hospice dépositaire. 

Deux maisons étaient occupées 
par cet établissement. 

L'une, très ancienne, était située 
me des Orphelins, et renfermait 
les logements divers pour les sœurs, 
les domestiques et les accouche- 
ments, la chapelle, un dortoir, 
une salle pourquclquesjeunes filles 
auxquelles on donnait un costume 
et des soins particuliers, la bou- 
langerie et les celliers. 

Une autre maison, acquise assez 
récemment, était située rue du 
Collège ou du Milieu. On y trou- 
vait les logements du receveur et 
de l'aumônier, le réfectoire, les 
dortoirs et plusieurs salles. 

A peu de distance de la ville é- 



Digitized by Google 



p — 277 — P 



tait une maison de campagne des- 
tinée aux promenades de la popula- 
tion de l'hospice. 

Une partie de ces bâtiments a été 
attribuée à, l'hôtel -Dieu. L'autre 
partie, dite la maison Vuillot, pro- 
priété du département, a été ac- 
quise aux enchères, en 1852, pour 
le compte de la société de Saint- 
Vincent de Paul, qui se propose 
d'y maintenir un orphelinat. 

Au moment de la suppression, 
le nombre des enfants trouvés, 
abandonnés ou orphelins était de 
383, et les filles-mères secourues 
de 38. 

M m « Loiscau, veuve d'un lieute- 
nant-colonel, demanda à retirer 
chez elle sept des orphelines ren- 
voyées, moyennant une rétribution 
très minime. Son offre généreuse 
fut accueillie avec empresse- 
ment. 

Aumône du chapitre. En fon- 
dant le chapitre de Poligny, en 
1420, Jean Chousat chargea le 
doyen et les chanoines de faire, 
chaque année, le dimanche après 
la fête Saiijt-Michcl, archange, et 
le dimanche après la Pentecôte, 
une aumône générale de pain à 
tous les pauvres de la ville et de la 
cbàtellenie qui se présenteraient 
pour la recevoir. La distribution 
devait se faire par un chanoine 
député et par le marguillier, à la 
participation de deux des quatre é- 
chevins. On devait y employer an- 
nuellement cent quarante qûartaux 
de froment (280 boisseaux). 

Hôtel- Dieu. Jean Chapuis le 
vieux, bourgeois de Poligny, par 
son testament publié le 48 avril 
4600, institua les pauvres de Po- 
ligny pour ses héritiers et voulut 
qu'ils fussent reçus dans un hôpi- 
tal qui serait construit des deniers 
qu'il laissait et dont l'administra- 



tion appartiendrait au maire et aux 
échevms. 

Le 3 février 4G05, les confrères 
du Saint-Esprit donnèrent la mai- 
son et la chapelle qui servaient à 
leurs exercices, pour servir d'hos- 
pice, et consentirent à l'affectation 
des biens de leur société pour, do- 
ter cet établissement. 

En460G,Jean Maréchal fit un- 
legs de tous ses biens pour accroî- 
tre cette dotation. 

Le parlement, par un arrêt du 
44 novembre 4608, ayant autorisé 
l'érection de l'hôtel-Dieu dans les 
bâtiments de la confrérie, les ar- 
chiducs Albert et Isabelle et l'ar- 
chevêque de Besançon donnèrent 
aussi leur adhésion (janvier 4609). 
La salle du banquet fut convertie 
en salle de malades, et onze lits y 
furent placés pour autant de pau- 
vres dont on confia le soin à Jeanne 
Bon, honnête femme. Guillaume 
Simonin, archevêque de Corinthe, 
vint à Poligny le 22 janvier 1642, 
pour bénir les salles et la chapelle, 
qui fut placée sous l'invocation de 
la sainte Vierge et de saint Lau- 
rent. 

Ce nouvel hôtel-Dieu se ressentit, 
en 4638, des désastres de la ville. Ses 
bâtiments furent brûlés ; il subsista 
néanmoins: le magistrat en admi- 
nistrait les biens, mais, faute de re- 
venus et de bâtiments suffisants, le 
soin des malades y était négligé» 

Denise deLouhans, la dernière de 
sa famille, donna, en 4652, tous 
ses biens aux pauvres de Poligny. 
On songea, dès ce moment, à se 
procmjr un emplacement pour un 
bâtiment plus vaste et plus com- 
mode. On y parvint par l'acquisition 
que l'on fit, le 26 avril 4680, des 
meix, jardins et vergers de M. de 
Pra (ancienne maison Carondelet). 
I Vvhevêq*e de Besançon vint bé- 
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nir la chapelle en 1090, la dédia à 
l'Immaculée Conception de la Vier- 
ge et accorda quarante jours d'in- 
dulgence à ceux, qui la visiteraient. 
L'hôtel-Dieu ne fut bénit qu'en 
4698. On fit venir, à cette époque, 
deux religieuses de l'hôpital Saint- 
Jacques de Besançon, pour y intro- 
duire les usages, Tordre et la dis- 
cipline qui s'observaient dans l'hc*- 
pital de cette ville. 

Le 15 décembre 1700, Pierre- 
Denis Jault, prêtre-familier de l'é- 
glise collégiale, donna tous ses biens 
pour la fondation, dans l'église de 
l'hôtel-Dieu, d'une chapelle en 
l'honneur de saint Pierre et de 
saint François-Xavier, et chargea 
le chapelain d'y célébrer la messe 
chaque jour, d'instruire et d'admi- 
nistrer les malades. 

Le 20 décembre 1 702, Louis XIV 
réunit à l'hôpital de Poligny lei 
biens de l'hôpital de Saint-Eloi de 
Passenans, à condition d'y rece- 
voir, par préférence, quatre pau- 
vres malades de ce lieu. Cette con- 
dition parut si lourde qu'on refusa 
de profiter de l'union prononcée. 

Les dons faits, en 1720, parM.de 
Pontherose, d'un vaste domaine à 
Plasne, et par Simon Chapuis, en 
1744, d'un autre domaine à Bu- 
villy, accrurent considérablement 
les revenus de l'hospice. Le nom- 
bre des religieuses fut alors porté 
à cinq, et on leur adjoignit trois do- 
mestiques. 

Par lettres patentes du mois de 
mars 1757, le roi confirma cet éta- 
blissement, le maintint dans la pro- 
priété de tous ses biens, le mit 
sous la protection spéciale des rois 
de France et l'exempta, ainsi que 
ses maisons et métairies, de tous 
logements de gens de guerre. 

Le 19 juin 1779, M. Claude- 
Louis Outhier légua une somme 
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de dix mille francs qui devait, 
être comptée à l'hôtel-Dieu aussitôt 
qu'il y aurait douze lits établis pour, 
les vieillards. Cette condition ne 
put malheureusement être rem- 
plie. Eu 1790, le nombre des lits 
était de vingt-sept, savoir: qua- 
torze dans la salle des hommes 
et treize dans celle des femmes. 
Les revenus étaient de 5443 francs,. 
Les bourgeois seuls de Poligny é- 
taient admissibles dans l'hospice. 
Les habitants de ta banlieue en é- 
taient exclus. Cette maison était 
desservie par sept religieuses de 
Sainte-Marthe, sous une direction 
composée de quatorze directeurs, 
dont six directeurs nés et les huit 
autres choisis parmi les princi- 
paux bourgeois, suivant un règle- 
ment donné par l'archevêque de 
Besançon, en 1744. 

Charité des Dames. Les mission- 
naires qui fondèrent, en 1 698, la 
congrégation des Artisans et des 
Vignerons de Poligny, organisè- 
rent en moine temps une associa- 
tion des dames de la ville pour 
exercer des œuvres de charité. Le 
but de cette société éta*t de visiter 
et de secourir les femmes en cou- 
ches et les malades incurables ou 
atteints de maladies contagieuses 
qui ne pouvaient être admis à l'hô- 
pital. Apres la création de l'hôpi- 
tal général de la Charité, les dames 
ne furent en quelque sorte que les 
coadjutrices du bureau de cet hô- 
pital. Le samedi, la dame oui de- 
vait être chargée de la distribution 
la semaine suivante, faisait une vi- 
site, avec un directeur de l'hôpital 
général, chez les personnes qui re- 
cevaient des secours et chez celles 
qui en sollicitaient. On réglait en- 
suite le nombre de pains et la quan- 
tité de viande à acheter. Le pain 
se distribuait le dimanche, \e bouil- 
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Ion et la viande chaque jour. Le 
nombre des pauvres secourus était 
ordinairementde quarante parjour. 
Cette société appela, en 1778, trois 
filles de la Charité de l'institut de 
Saint-Vincent de Paul. Elle obtint, 
au mois de juin 1782, du consen- 
tement de l hôpital général et des 
officiers municipaux, des lettres 
atentes qui confirmaient son éta- 
lissement. 

Hôpital général de la Charité. 
Dans une assemblée générale, tant 
du clergé que des officiers du bail- 
liage, des magistrats et notables de 
Poligny, qui fut tenue le 20 juin 
i70Ï, sur les exhortations du père 
Dunod, jésuite, pour trouver les 
moyens d'exécuter la déclaration 
du roi concernant la manière dont 
il serait pourvu à la nourriture et 
à la subsistance des pauvres men- 
diants et vagabonds, tant valides 
qu'invalides, il fut résolu qu'il se- 
rait établi en cette ville un hôpital 
général ou maison de charité, le- 
quel serait gouverné par un con- 
seil de direction composé de gens 
choisis dans les corps du clergé, du 
bailliage, du magistrat et des no- 
tables. Ce conseil fut nommé et 
on fit aussitôt un règlement. Dès- 
lurs, il fut pourvu à la subsis- 
tance des pauvres invalides au 
moyen d'aumônes, et on fit ces- 
ser la mendicité des pauvres vali- 
des en les obligeant à travailler. 
Plusieurs legs pieux, joints à la 
quête qui se faisait à la porte de 
chaque église les jours de fêtes et 
les dimanches, élevèrent presque 
immédiatement lès revenus à 1250 
francs. 

Par lettres patentes du mois de dé- 
cembre 171 1, le roi Louis XIV, en 
se déclaraut protecteur et conser- 
vateur de cet établissement, vou- 
lut que les lieux et maisons qui se- 
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raient acquis pour loger les pau- 
vres, fussent appelés hôpital géné- 
ral de la Charité; il attribua à cet 
hôpital tous les biens affectés aux 
pauvres, les aumônes de fondation 
dont étaient chargées plusieurs 
communautés séculières et ré- 
gulières de Poligny, moitié des 
amendes de police qui s'adjuge- 
raient au profit de la ville, auto- 
risa, en sa faveur, les quêtes et les 
troncs, et lui accorda diverses 
exemptions et privilèges. Les di- 
recteurs furent autorisés à rece- 
voir les dons, à acquérir des biens 
meubles et immeubles et à les é- 
changer, sans être tenus de rendre 
compte à personne. Au moyen de 
cette institution, la mendicité de- 
vait être absolument interdite dans 
la ville, sous des peines très sévè- 
res contre ceux qui demanderaient 
ou feraient l'aumône. 

Un riche et charitable ecclésias- 
tique, Jean Soudagnc, donna une 
maison pour loger un certain nom- 
bre d'enfants et de pauvres aux- 
quels on ferait apprendre différents 
métiers, et pour établir des ma- 
nufactures. Le vœu du donateur 
ne fut pas rempli. Sa maison fut 
échangée contre une autre plus 
vaste, située dans le faubourg de 
Charcigny, qui resta sams destina- 
tion. 

Mathieu Froissard, Jean-Louis 
Renaudot et le sieur Picaud, curé 
d'Ounans, furent les principaux 
bienfaiteurs de cet hôpital. 

Les revenus étaient régis, en 
1790, par un bureau de dix direc- 
teurs, et s'élevaient à 5082 francs. 
On les employait à distribuer de 
l'argent aux pauvres honteux, du 
pain à deux cents familles environ, 
à faire apprendre des métiers au/ 
enfants impropres à l'agriculture, 
à payer les mois d'école des orphe- 
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des livres de piété ront à faire mieux t 



lins, à acliet 

aux familles indigentes, et enfin à 
subventionner la charité des da- 
mes. 

Le hureaa s'assemblait toutes les 
semaines dans l'auditoire du bail- 
liage. Les pauvres y faisaient par- 
venir leurs placets; on nommait 
des commissaires pour vérifier la 
nécessité des secours, et, sur leur 
rapport, la demande était admise 
ou rejetôe. 

Chaque année, après les récol- 
tes, on faisait des visites générales 
pour s'assurer de l'état des familles, 
et on proportionnait les secours 
aux besoins constatés. 

ÉTABLISSEMENTS JUDICIAIRES. 

Nous avons déjà parlé des plaids 
seigneuriaux tenus à Poligny par | 
les comtes souverains, des jus- 
tices du châtelain de Giïmont, des 
prévôts du château et de la ville, et 
de k justice de mairie. Il ne reste 
à nous occuper que du bailliage. 

Bailliage. Dans notre article sur 
Dole, nous avons indiqué l'origine 
des baillis du souverain en Bour- 
gogne, leur autorité et leurs attri- 
butions. Par une charte du 23 fé- 
vrier 1428 (n.st.), le duc Philippe- 
le-Bon décida que le bailli d'aval 
ou son lieutenant général ferait à 
l'avenir sa résidence ordinaire 
et continuelle àPoligny, «qui étoil 
le plus propre et convenable lieu 
dud. bailliage pour y être le siège 
principal d'ieclui, et plus que en 
nulle autre ville de tout le bail- 
liage. » 

Par une seconde charte du 27 
février 1445 (n. st.), le même 
prince, considérant que « la ville 
de Poligny est comme au milieu 
du bailliage d'aval et fournie de 
gens de conseil, clercs et patriciens 
à l'aisement des parties qui y au- 



lu'en nul de* 
autres lieux dud. bailliage, » or- 
donna que désormais le bailli d'a- 
val résiderait constamment à Po- 
ligny et que cet olticier ou son lieu- 
tenant en ce lieu tiendrait le siège 
et cour principale du bailliage de 
huit jours en huit jours; qu'il y 
jugerait non-seulement les causes 
ordinaires, mais encore « toutes 
autres causes tant en matières et 
actions |icrsonnclles et réelles, 
qu'en tous cas de délits, abus, ex- 
cès et crimes, et autres qui lui se- 
raient renvoyées par le prince, les 
gens de son conseil et par le parle- 
ment, » et qu'il y pourrait juger 
en dernier ressort tous les procès 
pour lesquels les parties consen- 
tiraient à reconnaître sa compé- 
tence. 

Ces ordonnances n'ayant pas re- 
çu leur exécution immédiate, le 
duc, sur les représentations des 
habitants de Poligny, réitéra ses 
volontés le 29 décembre 1453, et 
décida que non -seulement le bailii 
d'aval ou son lieutenant général 
résiderait dans cette ville et y 
tiendrait son siège et cour princi- 
pale, mais encore le procureur 
général du bailliage, et que le bailli 
y jugerait toutes les causes posses- 
soires et autres poursuivies d'office, 
« pour la conservation et entrete- 
nement des droits, seigneurie, hau- 
teur, souveraineté du prince et de 
ses sujets, ainsi que toutes les cau- 
ses qui lui seraient renvoyées par 
le duc, ses ofliciers et justiciers. 0 

Les villes de Salins, Arbois, Pon- 
tarlicr et autres se récrièrent contre 
toutes ces faveurs. Philippe-le-l3on, 
« afin que ses sujets pussent vivre 
en paix les uns avec les autres et 
pour faire cesser toutes haines et 
rigueurs qu'ils pourroient avoir en- 
semble, » modifia ses ordonnances. 
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Par lettres patentes datées à Dijon 
le 30 novembre 1454, il décida que 
le bailli d'aval ou son lieutenant 
général et le scribe de la cour du 
bailliage résideraient dans telles 
de ses villes du comté de Bourgo- 
gne qu'il lui conviendrait de fixer, 
choisissant pour la première fois 
la ville de Poligny pour cette rési- 
dence, et se réserva de déterminer 
plus tard le lieu qu'habiteraient le 
procureur général et les autres of- 
ficiers. Il fut statué en même temps 
que le bailli d'aval ou son lieute- 
nant jugerait à Poligny toutes les 
causes qui lui seraient renvoyées 
par les gens du conseil du duc et 
par le parlement et celles dans les- 
quelles le procureur général serait 
partie principale. Quant aux autres 
causes possessoires et pétitoires, 
personnelles et de nouvellcté, elles 
devraient être jugées aux cours, 
sièges et auditoires des bailliages, 
comme cela s'était pratiqué par le 
passé. 

Un edit du mois d'août 4692 
rendit héréditaires et vénales les 
«barges des officiers des différents 
bailliages et en augmenta le nom- 
bre. Celui de Poligny se composa 
dès-lors du grand-bailli, du lieu- 
tenant général, d'un lieutenant 
criminel, d'un lieutenant particu- 
lier, de trois conseillers, d'un avo- 
cat du roi et d'un procureur du roi, 
d'un substitut, d'un greffier civil, 
d'un greffier criminel, d'un rece- 
veur des consignations et d'un re- 
ceveur des épiées et amendes. 

Vingt-un avocats, onze procu- 
reurs, deux arpenteurs, dix huis- 
siers résidant à Polignv et six dans 
les campagnes, postulaient près de 
cette juridiction. 

Cent quatorze bourgs ou villa- 
ges, formant cinquante-quatre pa- 
roisses, étaient compris dans la 
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circonscription de 



ce vaste bail- 



liage. 

Lors de la création des prési- 
diauxdansle comté de Bourgogne, 
en 1696, on se proposait d'en éta- 
blir un à Poligny ; mais quelques 
personnes influentes de cette ville 
crurent devoir s'y opposer. 

Un décret, du 16 août 1790, 
remplaça le bailliage par le tribu- 
nal du district, qui fut à son tour 
supprimé par la loi du 18 mars 
1800, portant création des tribu- 
naux de première instance. Ce 
dernier tribunal fut fixé à Arbois 
pour l'arrondissement de Poligny, 
ce qui fut une perte immense pour 
cette dernière ville. 

Les audiences du bailliage se 
tinrent d'abord aux halles tu dans 
l'auditoire qui était à côté. Cet au- 
ditoire n'était qu'une grande tour 
carrée qui servait aussi de lieu de 
réunion aux échevins et aux jurés, 
et de prison. L'empereur Charles V 
ayant donné à la ville, en 1553, la 
halle avec ses dépendances, à char- 
ge d'y faire édifier une chambre 
voûtée pour y déposer les registres, 
les testaments, les adjudications et 
autres actes du greffe, on construi- 
sit sur cet emplacement un hôtel 
de ville, un hôtel pour le bailliage, 
des prisons et des halles. Ce mo- 
nument, incendié en 1638 et en 
1673, ne fut rétabli qu'en 1681. 
Des travaux y furent exécutés jus- 
qu'en 1780. 

Chancelleries. Il y eut deux 
chancelleries a Poligny, celle du 
souverain et la chancellerie aux 
contrats ou du bailliage. Le sceau 
variait suivant les changements de 
domination. En 1278, il était en 
cire brune, à un aigle à deux tètes, 
dont le vol était retranché, accom- 
de deux demi- vols abaissés. 
1286, la ville de Poligny y é- 
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tait représentée sous la forme d'une 
ville ceinte de murs avec de hau- 
tes tours à créneaux, trois portes et 
un donjon à droite. L'inscription 
contenait ces mots: « Sigillum 
comitis Uurgundix in Poloniaco. 
Le contre-scel était à l'aigle c- 

fdoyée de Bourgogne. Sous Phi- 
ippe-le-Bcl, le sceau était en cire 
vermeille, à des fleurs de lis sans 
nombre. Sous Philippe-le-Long, il 
fut à six fleurs de lis, trois, deux 
et une, les trois du chef chargées 
chacune d'une billette componée 
(1317), et, l'année suivante, aux 
fleurs de lis sans nombre, les trois 
du chef chargées de billettes, avec 
cette légende : Scel de la chan- 
cellerie de Poligny. Sous les ducs 
et comtes de Bourgogne, avant 
Philippc-lc-Hardi, le sceau était é- 
cartelé de Bourgogne-duché et de 
Bourgogne-comté, et dès-lors il fut 
écartelé aux premier et quatrième, 
à une fleur de lis, aux second 
et troisième , aux bandes de 
Bourgogne; supports, deux cigo- 
gnes. 

Le duc Jean-sans-Pcur, par une 
ordonnance de Tan 1408, avait 
çréé à Poligny une chancellerie 
pour le comté de Bourgogne, telle 
que celle qu'il avait établie à Dijon 
pour le duché. 11 avait décidé que 
tous les sceaux dont on usait dans 
le pays seraient envoyés au châ- 
teau de Grimont où ils seraient 
conservés, et qu'à l'avenir toutes 
lettres et contrats seraient scellés 
du sceau de la chancellerie. Guy 
Arménier, bailli d'aval, institué 



donnance du duc et la firent en- 
suite révoquer. 

Philippe-le-Bon, par considéra- 
tion pour plusieurs de ses officiers 
qui étaient de Poligny, attribua à 
son sceau, dans cette ville, le pri- 
vilège de donner exécution précise 
contre les obligés vivants, et voulut 
que le bailli d'aval eût la connais- 
sance de toutes les actions qui en 
procéderaient, de la même manière 
que le gouverneur de la chancelle- 
rie du duché en connaissait dans 
son département (27 janvier 1444). 
Ce ne fut qu'en 1454 qu'il donna 
à son sceau, dans toute la Franche- 
Comté, la môme force et les mêmes 
attributions qu'au sceau de Poli- 
gny, qui conserva néanmoins tou- 
jours la distinction d'être en cire 
vermeille, tandis que, dans toutes 
les autres juridictions du pays, on 
scellait en cire verte. 

Griterie. Les gruyers du comté 
de Bourgogne au bailliage d'aval 
avaient leur principal siège à Poli- 
gny. C'est dans cette ville qu'ils 
prenaient possession de leur office, 
et ils ne pouvaient entrer en fonc- 
tions qu'après avoir juré, entre les 
mains des bourgeois, de garder 
leurs franchises. Ils y tenaient 
leurs assises générales plusieurs 
fois par an. Leur lieutenant y te- 
nait ses audiences tous les quinie 
jours. 

Louis XIV supprima la gruc- 
rie de Poligny au mois d'août 1092, 
et érigea, à sa place, un des sept 
sièges des maîtrises particulières 
des eaux et forêts établis dans la 
province. Cette maîtrise ne devait a- 



gouverneur de cette juridiction, se 

fit remettre une partie des anciens voir dans son ressort que les bois qui 
sceaux et les déposa à Grimont. composaient précédemment les 
T7vm.ii il,, cvm». Knîu; ^'«mAn» gruei'ies de Poligny, de Colonne et 

de Voiteur ; mais on étendit en- 
suite son département sur tous les 
bois litués dans les bailliages de 



Erard du Four, bailli d'amont, et 
les seigneurs particuliers auxquels 
cet établissement faisait préjudice, 
obtinrent qu'il serait sursis à l'or- 
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tfuhgny, Lons-le-Saunier, Orgelet 
et la terre de Saint-Claude. 

Le personnel de la maîtrise se 
composait d'un maître particulier, 
d'un lieutenant gradué, d'un pro- 
cureur du roi, d'un garde-marteau, 
d'un greffier, d'un receveur, d'un 
garde général, collecteur des a- 
mendes, de deux arpenteurs et de 
deux huissiers audienciers. 

Les audiences se tenaient cha- 
que semaine dans l'auditoire du 
bailliage. 

A la justice de mairie, était an- 
nexée une justice de gruerie poul- 
ies bois communaux de Poligny. 
Cette juridiction se composait du 
maire, d'un procureur, du roi et 
d'un greffier. Les jugements de- 
vaient être confirmés par le réfor- 
mateur des salines de Salins. 

ÉTABLISSEMENTS FINANCIERS. 

Trésorerie. Jusqu'au commen- 
cement du xiv e siècle, le trésorier 
général du comté de Bourgogne 
résidait à Poligny. Ses comptes é- 
taient déposés au château de Gri- 
mont, après avoir été vérifiés par 
des commissaires. Après l'institu- 
tion de la chambre des comptes 
(1332), les officiers de cette cour 
se transportaient annuellement 
dans cette ville pour vérifier la 
gestion de tous les comptables du 
bailliage d'aval, et y procédaient à 
l'adjudication des baux des domai- 
nes du souverain, aux aliénations, 
etc. Ce n'est qu'en 1400 que Phi- 
lippe-le-Hardi créa pour les deux 
Bourgognes un trésorier général, 
dans les caisses duquel devaient 
se centraliser toutes les recettes 
des deux provinces. Cet officier ré- 
sidait soit à Dijon, soit à Dole, et 
instituait des lieutenants dans les 
différentes villes du domaine. Un 
lieutenant général, sous le titre 



de receveur, fut établi à Poli- 

Par lettres patentes du mois 
d'août 1692, Louis XIV supprima 
les fonctions de trésorier et érigea 
en titre d'offices héréditaires neuf 
conseillers receveurs particuliers 
des finances et impositions ordi- 
naires et extraordinaires de Fran- 
che-Comté, ainsi que des deniers 
communaux des villes, bourgs et 
communautés. L'un d'eux eut sa ré- 
sidence fixée à Poligny pour tout le 
bailliage et pour celui d'Arbois. 
Vers 1760, cette recette particulière 
fut transférée dans cette dernière 
ville. 

Direction des poudres et salpê- 
tres. Le fermier général des pou- 
dres et salpêtres avait établi, en 
1700, une direction à Poligny pour 
la confection, la vente et la four- 
niture des poudres dans le bail- 
liage. Cette administration était 
détestée, car les salpêtriers, forts 
de leurs privilèges, commettaient 
toutes sortes de violences dans les 
villages. Il fallait leur amener du 
bois pour l'usage de leurs ateliers, 
leur fournir un logement, laisser 
creuser les écuries pour la recher- 
che des terres, et subirtoutes sortes 
de vexations sans oser se plaindre. 

J mites et gabelles. Une brigade 
ambulante, composée d'un lieute- 
nant et de trois gardes, fut établie 
à Poligny en 1738, et subsista jus- 
qu'au moment de la révolution. 

ÉTABLISSEMENTS MILITAIRES. 

Capitaine gouverneur. Dans l'o- 
rigine, Ici prévôts de Poligny é- 
taient capitaines de la ville ; mais 
apiès la charte de franchises de 
1288, ils partagèrent leur autorité 
avec les quatre échevins, qui étaient 
tout à la fois, comme à Chalon-sur- 
Saône, ton-juges en la chàtellenic 
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Marguerite d'Autriche, comtesse 
de Bourgogne, par une charte du 
8 avril 1518, permit aux bour- 
geois de Poligny de tirer le pape- 
gay à l'arc et à l'arbalète, armes 
alors en usage, et leur accorda des 
privilèges pour celui d'entre eux 
qui, se distinguant par son adresse, 
serait roi de ce jeu. Ces privilèges 
consistaient dans l'exemption de la 
dime, des cens appelés toises des 
maisons et des quatorzaines, des im- 
positions et de tous subsides pen- 
dant l'année du royaume de celui 
qui avait abattu le papegay. Cette 
société faisait ses exercices près de 
la chapelle Saint-Roch. 

Société de l'Arquebuse. L'empe- 
reur Charles -Quint , considérant 
que « plusieurs habitants de Poli- 
gny s'étoient adonnés à tirer au 
jeu d'arbalostres et arcs, mais pour 
ce que présentement l'arquebuse 
est plus exercitée, et semble plus 
convenable pour le métier de la 
guerre et defFense de la ville et du 
chatel, la plus part desd. habitants 
se sont fournis par les derniers 
bruits de guerre et journellement 
se usitent à en tirer, pour en a- 
près lui en faire service, » il accor- 
dn, par une charte du 3 décembre 
1538, à celui qui serait roi des ar- 
quebusiers, les mêmes privilèges et 
exemptions que ceux dont jouis- 
saient les rois des arbalétriers et des 
archers. Cette société fit longtemps 
grande figure à Poligny. On n'y 
admettait que des nobles et des 
bourgeois vivant de leurs rentes. 

Les chevaliers portaient, les 
jours de leurs exercices, un uni- 
forme qui consistait en un habit 
à Dole. La butte aux archers, près I de drap bleu de ciel, garni de trente 
du champ de foire actuel, était un cartouches d'or. Le chapeau était 



et con-capitaines de la ville. Phi- 
lippe-le-Hardi et ses successeurs 
nommèrent des capitaines spéciaux 
en temps de guerre; mais dès que 
le danger était passé, leurs fonc- 
tions expiraient. 

Quand le capitaine élu avait re- 
çu ses lettres de commission, il a- 
vait à prêter deux serments : l'un 
entre les mains du bailli d'aval, 
et l'autre à la commune. Leséchc- 
vins, de leur côté, juraient d'obéir 
à ses ordonnances et commande- 
ments. 

Après la concession des lettres 
de mairie, le maire ajouta à son 
titre de vicomte-mayeur celui de 
capitaine de la ville et comman- 
dait en cette qualité la milice bour- 
geoise. 

Des offices héréditaires de gou- 
verneurs des villes closes ayant 
été tour à tour créés, éteints, ré- 
tablis par Louis XIV et ses succes- 
seurs, Hugues-Joseph d'Astorguc, 
écuyer, issu d'une famille distin- 
guée d'Auvergne établie à Poli- 
gny, fut pourvu de l'office de gou- 
verneur de cette ville, par lettres 
patentes données à Versailles le 
21 novembre 1766, et conserva ce 
titre jusqu'au moment de la révo- 
lution. 

Milice bourgeoise. Les archers 
ou sergents de la commune de Po- 
lignyet les arbalétriers étaient déjà 
organisés militairement au com- 
mencement du xiv° siècle. Plus 
tard, se forma encore une compa- 
gnie d'arquebusiers. Tous les hom- 
mes valides de la ville étaient in- 
corporés dans Tune de ces compa- 
gnies, et étaient organisés comme 



lieu d'exercices qui figure déjà sous 
cette dénomination en 1347. 
Smêté de l Arc et de l'Arbalète. 



un castor sans bord, orné d'un 
plumet blanc. Le roi était décoré 
d'une creix d'ar qu'il portait à s* 
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boulonnièrc. Cette croix était aux 
armes de la ville et représentait 
au revers une aigle éployée se jouant 
de la foudre. La bannière de la com- 
pagnie était, d'un côté, en damas 
cramoisi aux armes et devise de la 
ville, et, de l'autre^ en damas au- 
rore, à une aigle de sable, avec cette 
devise: « Sunt fulmina Indus. » 
L'écu et les figures étaient rele- 
vés en broderies d'or et d'argent. 

Le second dimanche du mois de 
mai, jour du tir de l'oiseau, était 
une véritable fête publique. Pen- 
dant que le nouveau roi recevait 
les félicitations de la foule, on por- 
tait son chapeau à la dame ou à la 
demoiselle qui avait ses préférences 
pour qu'elle l'ornât d une cou- 
ronne faite de myrte, de fils de 
perles et de diamants. Après que le 
roi avait été reconduit à son domi- 
cile, tous les chevaliers à cheval, 
et magnifiquement équipés, re- 
tournaient le chercher pour le 
montrer dans une cavalcade où l'on 
jetait au peuple, pour répondre à 
ses acclamations, une partie des 
confitures et des dragées qui étaient 
offertes par les familles les plus 
distinguées de la ville. 

Outre le prix que chaque cheva- 
lier fournissait à son tour, il don- 
nait un repas à ses confrères le 
jour de son prix. Après le banquet 
venait le bal. 

La compagnie figurait dans tou- 
tes les cérémonies civiles et reli- 
gieuses et invitait à ses jeux les 
sociétés des villes environnantes. 

L'oiseau était ordinairement pla- 
cé au-dessus de la grosse tour des 
Jacobins. Le tir, en ce lieu, offrant 
quelque danger, on plaça les lo- 
ges et la bascule au champ d'Orain 
où elles subsistèrent longtemps. 

Le 6 mai 1 650, les frère» prê- 
cheurs autorisèrent les chevaliers 



à se servir de nouveau de leur tour. 
Cette société fut dissoute en 
1791. 

Lieutenance des maréchaux de 
Fronce. Par édit du mois de mars 
1693, Louis XIV érigea en titre 
d'office héréditaire, dans chaque 
bailliage, un lieutenant des maré- 
chaux de France pour juger les 
différends qui surviendraient entre 
les gentilshommes et autres fai- 
sant profession des armes, soit 
à cause des chasses, droits honori- 
fiques des églises, prééminences 
des fiefs et seigneuries, ou autres 
querelles mêlées au point d'hon- 
neur. Le lieutenant de Poïigny était 
asiisté de deux huissiers de la con- 
nétïiblic ou archers-gardes. 

Maréchaussée. Une brigade de 
maréchaussée, sous les ordres d'un 
prévôt ou lieutenant, fut instituée 
à Poligny en 1729, et logée dans 
une maison de la rue Dessus, louée 
de M. Gagneur. 

Maison d'étape. Les nombreux 
passages de troupes qui se faisaient 
à Poligny nécessitèrent l'établisse- 
ment d'un étapier ou fournisseur, 
qui était nommé par le directeur 
général des vivres dans la province. 
Il fut question, en 170G, de cons- 
truire une caserne pour loger l'es- 
cadron de cavalerie qui était ordi- 
nairement en quartier dans cette 
ville; mais les ressources du bud- 
get ne permirent pas de donner 
suite à ce projet. 

Com/Mjnie de gardes-feu. Elle 
fut instituée en 1752 et reçut la 
même organisation que celles dé 
Dole et de Lons-le -Saunier. 

ÉTABLISSEMENTS 

d'administration générale. 

Subdélégation. Louis XIV avait 
créé, en 1704, dans chaque bail- 
liage, un office héréditaire de con- 
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seiller subdélégué de l'intendant de 
la province. Un autre éditdc!715 
supprima cet office et permit aux 
intendants de subdéléguer dans les 
principales villes de leurs départe- 
ments, des sujets capables et jouis- 
sant d'une bonne réputation. Un 
subdélégué fut institué à Poligny. 
Vers 1760, on étendit sa juridiction 
sur le bailliage d'Arbois, dont la 
subdélégation fut supprimée. MM. 
Regnauldot, Bousson et Saulier ont 
été subdélégués à Poligny de 1730 
à 1790. 

District» Lors de la division du 
département du Jura en districts 
(décembre 1789), Poligny devint le 
siège d'une administration de dis- 
trict. Cette administration fixa son 
siège définitif dans la maison des 
oratoriens. Supprimée en 1795, 
elle fut remplacée par une admi- 
nistration cantonale qui se compo- 
sait des agents municipaux de cha- 
que commune. La loi du 8 mars 
1800, en divisant le département en 
quatre arrondissements, érigea Po- 
ligny en chef-lieu de sous-préfec- 
ture. 

ÉTABLISSEMENTS 

d'instruction publique. 

Ecoles. La qualification àegram- 
maticus, donnée à un certain Lau- 
rent, dans la maison duquel le 
comte Rainaud III tint un plaid sei- 
gneurial en 1 1 15, ferait supposer 
qu'il y eut une école à Poligny dès 
une époque très reculée. Gérard de 
Voray, clerc, est qualifié, en 1264, 
de rector scolarum Poloniaci, dans 
une donation qu'il fit de tous ses 
biens au monastère de Vaux. Il est 
souvent question, dans les titres 
des xiv c et xv e siècles, du principal 
ou chef dci écoles dans cette ville. 
La vieille école était située dans la 
rue Dessus. Il y eut des recteurs 



P 

d'école à Poligny jusqu'au moment 
de la révolution. Non seulement ils 
enseignaient la grammaire fran- 
çaise, mais encore les éléments de 
la langue latine jusqu'en sixième. 

Collège. Vers le milieu du xv« 
siècle, Gérard de Plaine, président 
du parlement de Bourgogne, acheta 
une maison dans la Grand'Rue 
pour servir de collège et contribua 
à assurer les honoraires du princi- 
pal en faisant un fonds dont le ma- 
gistrat avait l'administration. Avant 
1510, Jean Aymé, licencié en mé- 
decine, avait fondé une bourse 
pour cinq jeunes gens qui devaient 
être tenus et enseignés gratuite- 
ment; le choix en appartenait aux 
échevins, et la ville avait la direc- 
tion du capital donné pour cette 
fondation. 

Par un premier traité passé le 23 
juillet 1683, sur les instances de 
Théophile Doroz, lieutenant géné- 
ral du hailliage, les pères de l'Ora- 
toire promirent de fournir à la ville 
quatre régents de leur congrégation, 
sçavants et capables, pour ensei- 
gner publiquement dans leur mai- 
son depuis la sixième classe inclu- 
sivement jusqu'en rhétorique. Le 
magistrat leur promit, à titre d'in- 
demnité, une somme annuelle de 
1200 francs comtois et l'exemption 
de toutes contributions. 

Le préambule d'un second traité, 
qui eut lieu le 2 janvier 1584, con- 
tient des renseignements précieux 
sur Tétai du collège à cette époque. 

« Gomme il soit que la ville de 
Poligny soit en possession immé- 
moriale d'avoir plusieurs précep- 
teurs régents et Irecteurs d'cschole 
pour enseigner à la jeusnesse la 
grammaire et latinité, lesquelles 
ont esté et sontactuellementàgrands 
frais et charges à lad. ville, pour 
leurs gages, logements, salayres et 
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émoluments; que cependant ils 
desservent le plus souvent leurs 
emplois avec négligence et même 
se sont plusieurs fois retirez de la 
ville à rimpourveû pour chercher 
ailleurs une meilleure fortune et 
qu'estans ordinairement séculiers 
étrangers, ils ont donné de mauvais 
exemples à la jeunesse, au scandale 
et grand préjudice du publique et 
des particuliers, loing de l'eslever 
dans les maximes du christianisme 
et les règles de l'honnesteté, ce 
qui a souvent occasionné les plus 
considérables qualifiés et mesme le 
magistrat de lad. ville, en corps, de 

Srier les R. P. de l'Oratoire de 
ésus establis en la mesme ville de 
prendre soin de l'éducation de la 
jeunesse et de luy enseigner les 
principes de la grammayre latine 
et de la doctrine chrétienne, etc. » 

Par cet acte, les PP. de l'Ora- 
toire s'obligèrent à enseigner à la 
jeunesse de Poligny les principes 
de la piété chrétienne et de la 
grammaire latine, de fournir les 
logements nécessaires et trois per- 
sonnes de leur maison à cet effet, 
moyennant la somme annuelle de 
690 livres. 

Un troisième traité, du 14 juillet 
4685, réduisit le nombre des ré- 
gents à deux et l'indemnité promise 
à 400 livres. Ces deux régents n'en- 
seignaient que la quatrième, la 
troisième, les humanités et la rhé- 
torique. Un troisième professeur 
pour la cinquième et la sixième fut 
ajouté en 4726. Les cours devaient 
être gratuits; mais la ville ne pou- 
vant payer le traitement promis, 
il fut décidé, dans un conseil gé- 
néral du 23 mai 4734 , que les 
élèves paieraient une rétribution 
annuelle d'un écu. 

Cet état de choses subsista jus- 
qu'au moment de la révolution. Le 



collège de Poligny, sous les orato- 
riens, était florissant et attirait des 
élèves de tous les points" de la pro- 
.vince. 

Le 3 juillet 4682, les jacobins 
promirent, de leur côté,'d'cnseigncr 
publiquement la philosophie et la 
théologie dans une chambre de 
leur couvent, moyennant une som- 
me annuelle de 450 francs et une 
rétribution de 30 sols à payer cha- 
que année par les élèves étrangers. 

Les religieuses ursulines furent 
les premières qui ouvrirent une 
école publique pour les jeunes filles. 

Université. Après le sac de Dole, 
en 4477, le roi Louis XI, par une 
déclaration donnée au Plessis-lcz- 
Tours, au mois de juillet 4-480, 
transféra l'université de Dole à Po- 
liçny, « avec tels droits, gages, sa- 
laires, profils, émoluments, privi- 
lèges, franchises, liberté pour tous 
les suppôts » dont ils jouissaient 
lorsque cette école était à Dole, 
« sans différence aucune pour les 
docteurs-régents de théologie, droit- 
canon, droit civil, arts et. méde- 
cine. » Cette translation ne dura 
que jusqu'en 4490. 

SCIENCES ET ARTS. 

Poligny a fourni un si grand 
nombre d'hommes remarquables 
dans tous les genres, que tout 
prouve que les sciences y fu- 
rent cultivées avec ardeur au moyen- 
âge. Les arts n'y étaient point non 
plus négligés. C'est un maître ou- 
vrier de cette ville, nommé Gau- 
cher, qui fit à Paris, en 4340, le 
magnifique catafalque et tout ce 
nui appartenait au convoi du comte 
Otton V. 

Les monuments religieux étaient 
ornés de sculptures et de statues 
exécutées en marbre du pays par 
des tailleurs d'images, qui pour la 
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plupart habitaient Poligny. L'église 
collégiale tout entière fut entre- 
prise par des maîtres maçons de 
cette ville. La musique y était en 
grande faveur parmi les jeunes 
clercs, qui étaient organisés en con- 
frérie de Sainte-Cécile. La maîtrise 
des enfants de chœur était toujours 
dirigée par d'habiles artistes qui 
formaient d'excellents élèves. Une 
nombreuse musique faisait déjà 
partie du cortège qui alla au-devant 
des colcttines de Gaud en 4783. 
Lorsque les députés à la fédération 
de Paris partirent de Poligny, en 
4790, douze musiciens de cette 
ville se joignirent comme volon- 
taires aux deux qui étaient payés 
par la ville. 

Les confrères du Saint-Sacre- 
ment donnaient de fréquentes re- 
présentations théâtrales et jouaient 
des mystères. 

Les dominicains, le chapitre 
collégial, les capucins, les orato- 
riens avaient de belles bibliothèques 
qu'ils ouvraient volontiers au pu- 
blic. Espérons que l'administration 
éclairée qui gouverne actuellement 
Poligny, profitera des ressources 
que lui offre son budget pour fonder 
une bibliothèque publique et un 
musée, afin d'entretenir et de faire 
renaître au besoin, parmi sa popu- 
lation intelligente, le goût des 
sciences et des arts. 

ÉTABLISSEMENTS 
D'UTILITÉ COMMUNALE. 

Chemins et rues. Nous avons déjà 
indiqué les voies celtiques qui ve- 
naient aboutir au château de Gri- 
mont, les voies romaines qui tra- 
versaient Poligny lorsque cette ville 
occupait l'emplacement du fau- 
bourg actuel de Moutier- Vieillard. 
Nous avons à nous occuper actuel- 
lement des chemins créés au moyen- 
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âge et qui partaient de la ville ac- 
tuelle. 

Dans la charte du comte Otton 
V , de l'an i 288 , on donne 
comme limites de la franchise, la 
vie Neuve tirant à Plasne, et la 
vie Neuve tirant à Arbois. La 
première tendait à Chàteau-Chalon 
et à Lons-le-Saunier, la seconde à 
Salins par Arbois; elle suivait les 
flancs Je la montagne. La route de 
Dole n'était autre que la voie ro- 
maine. Il fallait gravir le mont de 
Chamole pour gagner les plateaux. 
Ce chemin offrait une pente si ra- 
pide pour descendre dans le vallon 
de Vaux, qu'il était presque impra- 
ticable. 

Le 14 mai 1412, le duc Jean* 
sans-Peur ayant reçu des plaintes 
de plusieurs marchands étrangers, 
des parties Je France et d'ailleurs, 
fréquentant les foires et marchés 
de Poligny, qui lui avaient expose 
que tous les grands et hauts che- 
mins de cette ville étaient e/frondés, 
gâtés et rendus si étroits qu'on ne 
pouvait plus les suivre, ordonna 
aux échevins de les faire réparer 



et élargir. 

L'ouverture de la nouvelle route 
de Poligny à Dole, demandée en 
1752, fut commencée en 1763 
et achevée deux ans après* La route 
de Lyon à Strasbourg fut amenée 
à l'état d'entretien en 1737* Peu de 
t.^mps après, on rectifia les rampes 
des monts de Plasne et de Chàtcau- 
Chalon. Celle de Poligny au Pont- 
du-Navoy fut réparée en 1743. En 
1790, on commença à travailler à 
la route de Paris à Genève par la 
culée de Vaux, pour éviter la mon- 
tée de Chamole. 

Depuis 1810, des rectifications 
importantes ont été exécutées sur 
cette dernière route, ainsi que sur 
celles tirant à Arbois et à Dole ; 



Digitized by Google 



fc> — 289 — 

elles ont eu pour résultat de déga- 
ger d'une manière agréable les 
abords de la ville. 

Les rues furent pavées au xv* 
siècle, mais le défaut d'entretien 
ne permit pas de jouir longtemps 
de ce bienfait. On ne «'occupa sé- 
rieusement de renouveler le pavage 
qu'en 175G. Depuis 1836, des som- 
mes considérables ont été em- 
ployées pour mettre toutes les rues 
ën bon état. 

Puits et fontaines. Tl n'exista 
longtemps à Poligny que des puits. 
La plus ancienne fontaine fut éta- 
blie à l'extrémité de la rue Dessus 
et reçut le nom de fontaine des 
Cinq-Corps, parce qu'elle était ali- 
mentée par autant de sources dif- 
férentes, au moyen de conduits en 
bois. 

En 1275, la comtesse palatine 
Alix autorisa les frères prêcheurs 
à prendre pour leur maison un filet 
d'eau dans la fontaine que les ha- 
bitants se proposaient d'ériger sur 
la place. 

Le 2 novembre 1326, Jeanne de 
Bourgogne, reine de France, don- 
na aux nobles et bourgeois de 
Poligny une rente annuelle de 
soixante sols, à prendre sur les é- 
moluments du scel, pour l'entre- 
tien de cette fontaine, à condition 
qu'elle serait placée, de manière à 
ce que les dominicains pussent y 
tirer commodément de l'eau. Elle 
fut construite sur la place même 
qui était au-devant du couvent et 
fut décorée, au xv e siècle, d'une 
Sirène. On l'appela alors la fon- 
taine de la Sirène, et la rue qui y 
conduisait prit le nom de rue de 
la Sirène (aujourd'hui rue de la 
Sous-Préfecture). L'eau y était a- 
menée par des conduits en bois 
depuis la source de l'Orain. 

Le 10 juin 4438, le due Philippe- 
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le-Bon permit de percer le mur de 
la halle, dans la Grand'Rue, pour 
placer l'auge d'une troisième fon- 
taine. 

Quatre nouvelles fontaines furent 
établies au xvi" siècle, sur la 
Grande-Place, près du vieil hôpi- 
tal, au faubourg de Charcigny et 
près de l'église collégiale. Cette 
dernière est connue sous le nom 
de fontaine des Morts, parce qu'elle 
touchait au cimetière, et porte 
dans son tympan : a A Dieu playse 
Poligny. 1 525. » Celle du faubourg 
de Charcigny était surmontée d'une 
statue grotesque appelée le Gogue- 
naud. La fontaine prit aussi cette 
dénomination. 

En 1700, en comptait à Poliçny 
onze fontaines publiques et cinq 
fontaines particulières. 

Vieilles Boucheries. La Italie de 
la boucherie était placée entre la 
porte de la place etlaGrand'Rue. La 
ruelle qu'elle occupait fut appelée la 
rue des Maisels, des Maiscaux ou de 
la Maiselerie. A côté était la maison 
de l'écorcheur. Les échevins or- 
donnèrent la démolition de cette 
halle en 1147, du consentement 
de Jean de Poligny qui la tenait en 
fief du souverain, et la transportè- 
rent dans un lieu plus retiré. 

Le 28 janvier 1543, la ville a- 
cheta de Jean Lalîcmand, baron 
de Bouclans, un meix et trois bancs 
de boucherie qui se trouvaient 
dans un angle de cette même rue 
des Maisels, et y établit une nou- 
velle halle. Le 8 mars suivant, elle 
obtint du parlement un arrêt en 
forme de règlement, pour défendre 
à toutes personnes de vendre de la 
viande sur des bancs ou dans leurs 
maisons, la boucherie publique de- 
vant seule servir à cet usage. Lors- 
qu'on voulut élargir la Grand'Rue 
(1728), on commença par faire d4- 
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molir la maison du chapelain des 
ursulines d'un côté et fa halle de 
la boucherie de l'autre. La rue des 
Maisels ou de la Vieille-Boucherie, 
qui s'étendait depuis la rue des 
Ursulines à la place, se confondit 
dès-lors avec la Grand'Rue* L'a- 
battoir et les bancs de boucherie 
furent transférés près du vieil 
hôpital, dans la rue des Terreaux. 

Hôtel de ville* L'auditoire du 
bailliage, construit à côté des hal- 
les, était en forme de tour et ser- 
vait aux réunions municipales. Les 
élections et les assemblées géné- 
rales avaient lieu dans la grande 
salle du couvent des frères prê- 
cheurs. Cet état de choses subsista 
jusqu'en 4559, époque à laquelle 
la ville ayant reçu de Charles- 
Quint, à titre de donation, les hal- 
les publiques, les bancs qui y étaient 
disposés et les droits qu'on y per- 
cevait, fit bâtir un beau monument 
qui renfermait un auditoire pour 
le bailliage, des prisons, des halles 
et l'hôtel de ville. Gilbert CoUsiu 
et Me" ru la le qualifient de forum 
elegantissimum. Cet édifice ayant 
été incendié en 1638, resta long- 
temps en ruine* Les réunions mu- 
nicipales se firent alors dans la sa- 
cristie du couvent des Jacobins. En 
1684, on releva, avec parcimonie, 
l'auditoire du bailliage, les halles 
et l'hôtel de ville. 11 fallut conti- 
nuer les travaux jusqu'en 1780, 
pour amener ces bâtiments à l'état 
où ils sont actuellement. 

Agrandissement de la ville. En 
1446, les échevins achetèrent un 
vaste terrain, qui se trouvait entre 
les fossés et la rivière de Glantine, 
et en formèrent une place spacieuse. 
En 1730, des habitations commen- 
cèrent à se grouper sur la route 
de Poligny à Lons-le-Saunier par 
Chàteau-Chalon, Les travaux exé- 



cutés aux abords de cette ville pour 
dégager les routes de Paris à Ge- 
nève et de Lyon à Strasbourg, a- 
mèneront nécessairement, dans un 
délai rapproché, le développement 
de nouveaux faubourgs. 

POLIGNY MODERNE. 

ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX* 

Eglise paroissiale de Saint-Hip- 
polyte. Cette église est l'une dés 
plus belles de la Franche- Comté. 
Ses heureuses proportions, la ri- 
chesse de ses ornements, lui don- 
nent, à l'intérieur, un aspect très 
imposant. Elle est orientée et se 
compose d'un porche, d'un clocher 
à gauche, de troi3 nefs, de six cha- 
pelles, outre les deux qui sont dans 
le prolongement des bas-côtés, d'un 
sanctuaire, d'un chœur et d'une 
sacristie. 

La nef est divisée en cinq tra- 
vées par de gracieux piliers can- 
tonnés de jolies colonnettes et sur- 
montés de groupes d'autres colon- 
nettes< Elle communique avec le 
collatéral nord par quatre arcatu- 
res ogivales, et avec le collatéral 
sud par cinq arcatures semblables. 

Le sanctuaire est divisé en deux 
travées et le chœur en une seule. 
Le porche est carré, à voûte et a- 
rètes garnies de nervures. Trois 
arcatures irrégulièrement percées 
y donnent accès. Sous ce porche, 
s'ouvre la porte principale, à l'en- 
trée de la grande nef. Cette porte, 
haute de quatorze pieds et large 
de douze, n'est formée que de 
deux pierres. Son double pied- 
droit central, qui forme le T dans 
sa partie supérieure, avec ses 
moulures, sa base, son chapi- 
teau, sa verrouillère saillante de 
douze à treize pouces, un piédestal 
en dehors, haut de cinq pieds, sup- 
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portant une statue colossale du 
Sauveur, n'est qu'un seul bloc. Il a 
fallu, pour l'exécuter, une pierre 
gigantesque. Là porte principale 
est accompagnée de deux autres 

3ui s'ouvrent aux extrémités occi- 
entales des bas-côtés. 
Les fenêtres sont ornées de ri- 
ches moulures et d'arcaturcs oui 
reposent pour la plupart sur des 
personnages historiques ou symbo- 
liques. 

La tour du clocher, qui renfer- 
mait douze cloches à sonnerie har- 
rnonique, fondues par l'incendie de 
1673, était surmontée d'une ai- 
guille hexagone, construite en tuf 
sculpté, d'une hauteur prodigieuse: 
Elle est actuellement couronnée 
par un dôme et renferme encore 
trois cloches et cinq carillons. Sous 
le porche; oh voit un bas-relief re- 
présentant l'Apothéose de saint 
Hippolyte. 

L orgue provient de l'église du 

Çrieuré de Vaux et fut transporté à 
oligny, en 1806, par ordre du 
préfet. 

On remarque dans cette église 
1° un grand nombre de tableaux 
représentant: l'Apothéose de saint 
Hippolyte et son Martyre ; le Mar- 
tyre de saint Laurent (peint par 
Hiehard, de Vcsoul); le Couronne- 
ment de la Vierge, l'Assomption, 
la Présentation au temple, la Fuite 
en Egypte, l'Annonciation, la Vi- 
sitation, le Mariage de la sainte 
Vierge et sa Présert tation,un Christ, 
chef-d'œuvre de Combette, la Na- 
tivité de notre Seigneur, la sainte 
Vierge foui ah t aitx pieds le ser- 
pent, les Vendeurs chassés du Tem- 
ple, notre Seigneur et la Samari- 
taine, saint Pierre et notre Sei- 
gneur marchant sur les eaux, saint 
Joseph, saint François-Xavier, par 
€omhettc. Notre Dame du Rosaire, 



l'Assomption (copie du tableau de 
Rubens), Jésus-Christ bénissant les 
enfants, saint Crépin et saint Cré- 
pinien, martyrs, saint François 
d'Assises et saint François de Sales, 
la Transfiguration, les Vierges Mar- 
tyres (excellent tableau), le Sacré- 
Cœur, par Combette, saint Jean 
l'Evangéliste et la sainte. Vierge, 
aussi par Combette, saint Vernier, 
Jésus-Christ avec Marthe et Marie 
(magnifique composition); 

2° Les statues de sainte Rose, 
de sainte Catherine, de saint Ber- 
nard, de Jean Chousat, fondateur 
de l'église: sur une de ses mains 
est ùji faucon, de l'autre il cher- 
che de l'argent dans sa bourse sus- 
pendue à ses côtés pour payer les 
ouvriers ; celles de la Vierge, de * 
saint Jean, de saint André, de 
sainte Anne, de saint Nicolas, de 
saint François-Xavier, de sainte 
Barbe, de Jean Chevrot, évôque de 
Tournay, et de plusieurs évêques à 
genoux ; 

3° Les boiseries de la chaire à 
prêcher; celles du chœur; la table 
de communion en marbre blanc et 
noir, le baptistère et le retable du 
collatéral de gauche. 

L'église est sous le vocable de 
saint Hippolyte, patron de la pa- 
roisse, dont on fait la féte le 13 
août. Les habitants célèbrent néan- 
moins leur fête le 3 mai, jour de 
1 invention de la Sainte-Croix. Les 
cérémonies religieuses, les jeux, 
les divertissements de toutes sortes 
qui ont lieu pendant cette journée, 
attirent un grand nombre d'étran- 
ger*. Le lendemain de cette féte, se 
tient une foire, toujours très fré- 
quentée. 

Nous avons déjà parlé de l'église 
Notre-Dame, au faubourg de Mou- 
tier-Vicillard, de la chapelle des 
congréganistes, du presbytère et 
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des différents oratoires qui exis- 
tent sur le territoire. 

À l'embranchement des routes 
Je Poligny à Arbois et à Dole, con- 
tre le mur de l'ancien clos des Ca- 
pucins, est une belle statue en 
pierre, reposant sur un piédestal 
richement décoré de sculptures, 
qui fut érigée en 1852. 

Cimetière. Il est situé au nord 
de la ville, clos de murs et planté 
d'arbres. On y remarque les tom- 
bes de Marie-Fcrdinande Paraud, 
née à Frontenay en 17G4, supé- 
rieure de l'hospice du Saint-Esprit 
qu'elle rétablit en 1805, morte en 
4828; de M m « Constant de Rebec- 
que, morte en 1852; de Jean-A- 
uolphe Tavand, né à Poligny en 
- 1814, ancien supérieur du sémi- 
naire et mort aumônier des claris- 
ses et de l'hospice du Saint-Esprit, 
en 18 i3 ; de Jean Gagneur, 
lieutenant-colonel d'artillerie, che- 
valier de Saint-Louis et de la Lé- 
gion d'honneur, mort en 18V4, et 
de plusieurs membres de la fa- 
mille Duhamel d'Udescrt. 

Couvent des Clarisses.La. V. mère 
Gertrudc Brocard, jeune religieuse 
professe du couvent de Poligny 
lorsque cette maison fut supprimée 
en 1792, ne rentra dans le monde 
qu'à regret et vécut, pendant les 
jours néfastes de la révolution, dans 
la plus profonde solitude. Aussitôt 
qu il fut permis aux congrégations 
religieuses de se réunir, elle alla 
s'enfermer dans le couvent des 
clarisses de Romans en Dauphiné. 
Après y avoir vécu quelques années, 
Gertrude communiqua à ses coin- 
pagnes le désir qu'elle avait tou- 
jours eu de rétablir la communauté 
de Poligny, qui avait été si chère 
à sainte Colette. Les religieuses de 
Romans partagèrent ses vues et 
consentirent à la suivre. Après a- 
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voir vaincu toui les obstacles qui 
s'opposaient à la réalisation de ce 
projet, grâce au concours de M. 
de Vauldry, de M. Duhamel, maire 
de Poligny, et de M. de B range s, 
sous-préfet, elles arrivèrent dans 
cette ville le 23 août 1817, au 
nombre de douze, séjournèrent 
pendant dix-sept jours chez M. de 
Vauldrv, et occupèrent ensuite une 
habitation louée dans la ville. 

Les anciens bâtiments furent ra- 
chetés et on en commença immédia- 
tement la restauration. Les habi- 
tants contribuèrent aux recons- 
tructions, les uns par leurs aumô- 
nes, les autres par leurs travaux. 
On voyait chaque jour les bour- 
geois, au nombre de vingt, trente, 
quarante, venir pour remplir les 
fonctions de manœuvres, déblayer, 
porter les pierres, etc. 

Les travaux ayant été terminés 
à la fin de juin 1819, les religieu- 
ses entrèrent dans leur maison le 
5 juillet suivant. La mèreGertrude 
déploya le plus grand zèle pour 
remettre en vigueur les règles, 
les constitutions et tous les anciens 
usages. Elle n'eut pas la consola- 
tion de voir achever la réédification 
de l'église : elle mourut le 8 juin 
1832, à l'âge de 80 ans. 

La relation des religieuses de 
Poligny raconte comment il fallut 
attendre jusqu'en 1837 avant de 
commencer l'église, et comment on 
se détermina à mettre la main à 
l'œu v re , sa n s au tre re s sour ce q u ' u ne 
pièce de cinq francs et une con- 
fiance sans bornes dans la Provi- 
dence. Dès qu'on eut commencé, 
l'argent ne manqua plus pour le 
salaire des ouvriers; mais il arri- 
vait toujours à point nommé, ja- 
mais d'avance et seulement quand 
il était nécessaire. 

Celte église a été bâtie sur les 
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fondements mômes de l'ancienne. 
L'édifice a la môme forme et les 
mêmes dimensions qu'il avait lors- 
que sainte Colette y a prié. Il se 
compose d'une nef, d'une chapelle 
à droite, d'une tribune, d'une sa- 
cristie et d'un chœur adosse contre 
le rocher de G ri rnont. Le couvent 
est vaste et joint au nord l'établis- 
sement des frères des écoles chré- 
tiennes. 

Le monastère de Poligny est le 
plus riche de tous en objets pré- 
cieux ayant appartenu à sainte Co- 
lette. 

La châsse de la sainte est pla- 
cée dans une chapelle latérale 
tout au bas de l'église, à droite, 
du côté de l'épître et en face de la 
porte d'entrée qui est aussi de ce 
«ôté. Cette chapelle a été rebâtie sur 
les mômes fondations que celle qui 
existait déjà du temps de sainte 
Colette et qui avait été construite 
par la princesse Blanche de Savoie, 
avec une fondation de încssesctun 
autel dédié à saint Pierre et à saint 
Paul. C'est là que Colette enten 
dait la messe, étant dans le petit 
oratoire dont on a conservé reli- 
gieusement la place. Il y avait, du 
temps de la sainte, une grille qui 
donnait sur cet autel. Dans le fond 
de la chapelle actuelle, en face de 
la porte d entrée de l'église, on a 
pratiqué une ouverture dans le 
mur. Celte ouverture donne dans 
une chapelle extérieure. La châsse 
est déposée dans cette ouverture. 
Au-devant, il y a une grille en fer 
qui s'ouvre à volonté, soit pour 
laisser voir entièrement la châsse, 
soit pour la sortir le jour de la fête 
de la sainte et celui de sa proces- 
sion. Au-dessous de l'ouverture, est 
un autel où l'on dit à volonté la 
messe. La châsse reste expo- 
sée sur cet autel tout le temps «le 
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l'Octave de la féte de la bienheu- 
reuse. Au-dessus de l'ouverture est 
un grand tableau qui représente 
Colette en grandeur naturelle, à 
genoux sur des nuages. 

On remarque dans l'église les 
délicates sculptures du maître-au- 
tel et ses chandeliers en bois; une 
copie du crucifix miraculeux de 
Chambéry, que la R. mère Cheva- 
lier avait fait peindre par un artiste, 
grand pécheur, qu'elle avait con- 
verti, suivant l'idée qu'elle en a- 
vait eue étant en extase: ce ta- 
bleau a été envoyé par les RR. MM. 
religieuses de Sainte -Claire de 
Chambéry; d'autres tableaux re- 
présentant sainte Ortulanc, mère 
de sainte Claire, la B. Louise de 
Savoie, sainte Salomée, reine de 
Galatie ; mie descente de croix en 
plâtre, et un autel dont le retable 
représente, en bas-relief, sainte 
Colette. 

Le couvent possède 1° la croix en- 
voyée du ciel à sainte Colette par 
saint Jean-Baptiste. Elle est en or 
très fin et légèrement échancrée 
aux quatre bouts. La hampe a, de 
hauteur, 0,035 ,n , et le croisillon, 
0,028 ra . D'un côté, il y a un cruci- ' 
lix dont les bras sont presque ho- 
rizontalement étendus, et les pieds, 
joints l'un auprès de l'autre, sont 
attachés chacun par un clou. Au- 
dessus de la tète du Christ se trou- 
ve le titre ordinaire de la croix. 
De l'autre côté', il y a cinq pierres 
précieuses, dont quatre nlcues à 
l'extrémité de chaque croisillon, et 
la cinquième , rouge, au centre 
même des croisillons. Entre cha- 
cune de ces pierres, c'est-à-dire 
aux quatre angles intérieurs, il y a 
une perle fine. Les pierres sont 
saillantes et enchâssées dans un 
creuset en or; les perles sont sim- 
plement attachées par un petit 
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clou d'or. La croix s'ouvre au- 
dessous des pieds du Christ et ren- 
ferme un morceau de la vraie croix 
qu'on ne voit pas. A l'endroit où 
elle s'ouvre, il y a un petit clou 
d'or rivé que les religieuses de Be- 
sançon y firent mettre pour tenir 
la croix constamment fermée; 

2° La croix de bois que saint 
Vincent Ferrier laissa, en 1410, 
aux clarisses de Besançon ; 

3° Un superbe bréviaire qui fut 
donné à la sainte par Benoit XIII, 
lorsqu'il la fit abbesse générale. 
C'est un fort volume petit in- i°, 
en beau vélin, doré sur tranche, 
orné de vignettes et de dessjns en 
couleur et en or, dont on admire la 
finesse et la perfection. C'est un 
chef-d'œuvre de calligraphie. On 
s'accorde à dire que, sous le rap- 
port de l'art seulement, cet ouvrage 
est de la plus grande valeur; 

4° Deux cordes de la sainte, dont 
l'une n'est plus entière ; deux é- 
cuelles de bois et uri pot de terre 
dont elle se servait pour faire man- 
ger et boire ses novices, et beau- 
coup d'autres petits objets qui sont 
surtout précieux parce qu'ils lui 
ont appartenu; 

5° Les restes du P. Henri de la 
Balme, apportes de Besançon, ain- 
si que plusieurs objets qui ont ap- 
partenu à cet homme de Dieu, sa,- 
voir : une chasuble, deux étoles, 
quelques restes de ses vêtements 
et la tasse du roi Jacques de Bour- 
bon; 

6° Les différentes pièces authen- 
tiques relatives à la vie ou à la ca- 
nonisation de sainte Colette; l'ori- 
ginal des constitutions de cette 
sainte ; sa vie, par la sœur Perrine 
de Frontenay, et la bulle de Be- 
noit XIII qui lui accordait le mo- 
nastère de Besançon. 

D y a, sur la terrasse la plus é- 



levée du jardin, une belle croix eu 
pierre. Elle a été placée du temps 
même de sainte Colette. Quand les 
religieuses rentrèrent en possession 
de la maison, elles la trouvèrent in- 
tacte. Elle avait été conservée par 
une espèce de miracle, au milieu 
des orages révolutionnaires. Cette 
croix, remarquable par ses belles 
dimensions, n'a pas moins de 3 m 
40 e depuis le sommet jusqu'au 
piédestal qui la supporte. Elle est 
ronde et d'une seule pièce jusqu'à 
la corniche. Celîe-ci est elle-même 
d'une seule pièce avec les croisil* 
Ions. 

Le personnel c\e la maison, au-, 
quel est attaché un aumônier, est 
de vjngt-scpt religieuses professes 
et de six sœurs converses apparte- 
nant à l'ordre mendiant de saint 
François. 

Leur principale occupation con- 
siste dans le chant du saint office, 
tant de jour que de nuit, et la 
prière. Dans leurs courtes récréa- 
tions, elles travaillent au profit des 
pauvres à de petits ouvrages de dé- 
votion. Leur vie est toute d'austé- 
rités et de pénitence. 

ÉTABLISSEMENTS 

d'instruction PUBLIQUE. 

Salle d'asile. Elle a été cons- 
truite en 1846 dans l'ancien enclos 
des Ursulines, et a coûté 30,000 fr. 
Cet édifice, entouré de préaux et 
de jardins, comprend une salle 
d'exercices et le logement des 
institutrices. L'établissement est 
fréquenté par 150 élèves des 
deux sexes, âgés de 3 à 6 ans, et 
dirigé avec autant de zèle que d'in- 
telligence par quatre religieuses de 
l'ordre du Saint-Esprit de Poligny. 

Ecole des Frères des écoles 
chrétiennes. Le 1 er juillet! 826, M. 
Louis-Joseph Grapinet, chanoine de 
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l'église cathédrale de Saint-Claude, 
et Antoine- Joseph de Vauldry, 
écuyer, donnèrent au bureau de la 
grande Chante de Poligny, deux 
maisons qu'ils avaient acquises en 
la rue des Orphelins, avec les cours, 
jardins, terrasses et autres dépen- 
dances, et une somme de 1 5,000 
francs, à. condition que ce capital 
et les maisons seraient employés à 
l'entretien, au logement et aux au- 
tres dépenses que nécessiterait 
rétablissement de trois Frères de 
la doctrine chrétienne, pour élever 
gratuitement les enfants pauvres de 
cette ville. 

Le 21 octobre suivant, M. Jean- 
François Blanchard, curé du Fras- 
nois, donna une somme de 1 2,000 
francs pour le même objet. 

L'école fut ouverte dès Tannée 
1827. Le 6 avril 1849, le F, Félix- 
Nicolas Hulo, directeur de cet éta- 
blissement, donna deux portions 
de maisons attenantes à l'école 
pour la création de deux nouvelles 
classes. 

Cette maison est tenue par cinq ou 
six Frères des écoles chrétiennes qui 
donnent l'enseignement gratuit à 
300 élèves externes. Outre les cours 
élémentaires, on apprend aux jeu- 
nes gens l'arpentage, la musique, 
le dessin linéaire et l'architecture. 

Les classes ont lieu dans six 
salles d'études disposées au rez-de- 
chaussée. Il y a deux préaux, dont 
l'un couvert, pour les récréations. 
Derrière les bâtiments sont une 
cour et un jardin en terrasses qui 
se prolonge sur la pente de la mon- 
tagne de Grimont. La chapelle ren- 
ferme plusieurs tableaux assez es- 
timés. 

Collège. Un arrêté du gouver- 
nement, du l #r avril 1803, concéda 
à la ville de Potigny les bâtiments 
de l'ancien collège des oratoriens 



pour y établir une école secon- 
daire. Ils étaient occupés alors par 
le curé et ses vicaires, l'instituteur 
et l'institutrice. Le conseil munici- 
pal fit choix de l'abbé Langue pour 
être directeur, de MM. Chambrette, 
ancien oratorien, et Clerc, ancien 
bénédictin, pour être professeurs, 
et les cours s'ouvrirent le 21 jan- 
vier 1804 t M. Grapinet, ancien 
josénhiste, qui avait été sous-prin- 
cipal aux collèges de Lyon et de 
Rioro, ayant bien voulu se charger 
de la direction de cet établissement 
au mois de novembre 1804, y an- 
nexa un pensionnat, appela un 
quatrième régent et parvint de 
suite à donner de l'importance à 
ce collège. En 1811, on y comptait 
70 pensionnaires, et l'empereur fut 
sur le point de l'ériger en lycée. 
Dès ce moment, ses chances furent 
diverses. Il arriva, sous l'abbé Ref- 
fay, à l'apogée de sa gloire. En 
1852, la direction en fut confiée à 
sept professeurs ecclésiastiques. 
Trois ans après, M. Puffeney , li- 
cencié ès-lettres, officier de l'ins- 
truction publique, qui depuis vingt- 
cinq ans était dans l'enseignement, 
en fut nommé principal eteontribua 
à lui donner une organisation toute 
nouvelle. Le pensionnat fut mis en 
régie par la ville, comme ceux des 
lycées. L'enseignement secondaire 
porte sur toutes les matières que 
comprend le plan général des études 
publié nar le ministre de l'instruc- 
tion publique. Les élèves peuvent y 
acquérir les connaissances néces- 
saires pour les examens du bacca- 
lauréat ès-lettres et du baccalau- 
réat ès-sciences. 

Une école primaire élémentaire 
et une école primaire supérieure , 
un cours de langue allemande, un 
cours de musique vocale et instru- 
mentale, un cours de dessin aca- 
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démique, un eours ds calligraphie 
et de dessin linéaire sont annexés 
à cet établissement, auquel un au- 
mônier est attaché. 

Le nombre des élèves, en 4836, 
tst de GO internes et de 85 externes. 

Les bâtiments forment un paral- 
lélogramme rectangle au centre 
duquel sont une cour et un vaste 
jardin. La chapelle a son entrée 
principale sur la rue du Collège et 
est ouverte au public. On y remar- 
que les stalles du chœur, ornées 
d'arabesques et de caryatides, plu- 
sieurs statues, des bas-reliefs rc- 

S résentant des scènes de la vie et 
e la résurrection de Jésus-Christ, 
et un très beau tableau de l'As- 
somption. 



ÉTABLISSEMENT DE BIENFAISANCE 
ET D'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Couvent des Dames du Saint- 
Esprit. Les bâtiments ont été com- 
mencés le 9 mars 1851, et ne 
sont pas encore entièrement termi- 
nés. Ils coûteront environ 300,000 
francs. Leur emplacement est en 
dehors de la ville, sur une émi- 
nenec appelée la Perchée aux Alle- 
mands, et isolé de toute habitation. 

Leur forme est celle d'un paral- 
lélogramme rectangle, au centre 
duquel la chapelle fait saillie à 
l'ouest. Ils se composent, au rez- 
de-chaussée, d'un grand vestibule, 
d'un parloir, d'une salle de musi- 
que, de quatre salles d'étude, d'une 
salle de récréation sous la chapelle, 
d'un réfectoire pour les élèves, 
d'un salon, d'un réfectoire pour 
les religieuses, d'une cuisine, d'une 
buanderie et d'un cabinet de bains. 

Au premier étage, se trouvent 
le logement de la supérieure, une 
salle de travail, l'infirmerie, la 
lingerie, la chapelle et quinze cel- 
lules. Le deuxième étage comprend 



— 296 — P 

vingt-deux cellules, la chapelle c\ 
un dortoir pour vingt-deux élèves. 
Dans les combles sont des dortoirs, 
pour soixante-douze élèves. 

L'édifice a 50 m 66 e de longueur, 
16 m 78 e de largeur, et 19 10 65 e de 
hauteur jusqu'au-dessus du faîtage. 
La chapelle a 30"' 23 e de long et 
\0 m 07 e de large. Elle est dédiée à 
saint Augustin et à saint Bruno. 

Les religieuses qui doivent occu- 
per ces bâtiments résident encore 
dans l'ancien hospice du Saint-Es- 
prit. Leur nombre est de 28. Elles 
appartiennent à Tordre du Saint-Es- 
prit. Ces dames se livrent à l'en- 
seignement des jeunes filles, for- 
ment des institutrices de leur con- 
grégation pour être placées dans 
les communes, et accomplissent 
toutes les œuvres de charité, com- 



me le font les religieuses de la so- 
ciété de Saint-Vincent de Paul. 

Elles dirigent actuellement un 
orphelinat de 40 élèves originaires 
du Jura, dont 18 ont perdu leurs 
parents à la suite du éludera de 
1854, et une école fréquentée par 
100 élèves, dont 90 externes eHO 
pensionnaires. 

Les 40 orphelines sont élevées 
gratuitement par la munificence 
de Mgr Mabiîc, évèque de Saint- 
Claude, et des religieuses. 

L'école des filles est tenue dans 
une maison acquise par la ville, 
il y a quelques années, de la veuve 
du général Clémeneet. 

ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE. 

Hôtel-Dieu. L'hôpital est situé 
à l'extrémité sud de la ville, dans 
l'angle formé par les rues de la 
Faïencerie et du Treu. lise compose 
d'une cour précédée d'une porte 
monumentale, de quatre corps de 
bâtiments disposés autour d'une 
cour centrale, d'un promenoir pour 
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reposent sur de gracieux piliers 
carres à chapiteaux de Tordre tos- 
can. 

La chapelle est dédiée à l'Imma- 
culée Conception. 

Le revenu annuel de cet hôpital 
est de 42,000 francs, y compris 
une subvention de 20Ï3O francs 
donnée par la ville. 

Le personnel se compose d'un é- 
eonome, d'un aumônier, de cinq 
religieuses hospitalières de l'ordre 
de Sainte-Marthe, de trois servan- 
tes, d'un domestique et de deux 
médecins. 

Société de Saint- Vincent de Paul. 
Elle a été fondée en 1847, et se 
compose d'environ 40 membres 
qui s'adonnent à la visite des fa- 
milles indigentes, afin de les se- 
courir selon leur pouvoir, en leur 
procurant de l'ouvrage, des vête- 
ments, de la nourriture, etc. 



les malades, d'un vaste et beau 
jardin dans lequel est bâtie une 
chapelle et de pl»sieurs dépendan- 
ces. 

La porte qui donne accès dans 
la première cour s'ouvre sur la 
rue du Treu. Deux pilastres en 
pierre de taille, d'une architecture 
rustique, couronnés par deux ur- 
nes en pierre, lui servent de jam- 
bages. Le principal corps de bâti- 
ment se compose de caves, d'un I 
rez-de-chaussée, d'un premier é- j 
tage et de vastes greniers dan» les 
combles. 

Au rez-de-chaussée sont: la cui- 
sine, les appartements et le dortoir 
des religieuses, le bureau des ar- 
chives, les bains, les bûchers, la 
lingerie, la salle d'opérations, des 
chambres de domestiques, un sé- 
choir, un magasin et un portique 
formé par 23 arcades qui bordent 
trois côtés de la cour. 

Le premier étage comprend une 
salle pour les hommes, renfermant 
14 lits; une salle pour les femmes 

où il y a 13 lits; une chapelle qui partement du .lura a été établie à 



ÉTABLISSEMENT DE PRÉVOYANCE. 

Caisse d'épargne. Une succur- 
sale de la caisse d'épargne du dé- 



sépare ces deux salles ; une salle 
de G lits pour les militaires ; deux 
salles de chacune 6 lits pour les 
vieillards atteints de maladies incu- 
rables; deux salles de chacune 2 
lits pour les malades payants; deux 
salles d'aliénés et de vastes couloirs 
qui bordent les salles du côté de la 
cour. 

L'aile occidentale, en face de 
l'entrée, porte la date de 1081; 
l'aile méridionale fut achevée en 
1690; celle qui longe la rue de la 
Faïencerie est en cours de cons- 
truction depuis 1854, et coûtera 
32,000 francs. L'aile joignant la 
rue du Treu, moins élevée que les 
autres, mériterait d'être recons- 
truite. 

L«s arcades qui bordent la cour 



Poligny en 1833, et continue d'y 
fonctionner. 

SCIENCES, ARTS, AGRICULTURE. 

Comice agricole. Ce comice a 
été autorisé à se constituer par ar- 
rêté préfectoral du 10 février 1840. 
Son but est de détruire les préju- 
gés de la routine, de propager les 
bonnes méthodes de culture, d'in- 
diquer les meilleurs assolements, 
d'encourager par des conseils, par 
des primes et par des récompenses 
honorifiques, rétablissement des 
prairies artificielles, l'adoption des 
systèmes d'irrigation les mieux en- 
tendus, le redressement des cours 
d'eau, le dessèchement des marais, 
la suppression des jachères, l'abo- 
lition de la vaine pâture, la mul- 



Digitized by Google 



tiplication des plantes textiles, oléa- 
gineuses et tinctoriales, de réviser 
les règlements des fruitières en- 
core incomplets, de perfectionner 
la fabrication du fromage, la cul- 
ture de la vigne et la manuten- 
tion de ses produits, d'améliorer 
les races d'animaux utiles à l'agri- 
culture, de s'occuper, en un mot, 
de tous les bons procédés de l'éco- 
nomie rurale et domestique ; 

De chercher encore à améliorer 
le sort des cultivateurs en faisant 
renaître les bonnes mœurs, les ha- 
bitudes de tempérance, d'ordre et 
d'économie, et en leur inspirant le 
respect de la propriété, 1 horreur 
des procès et la crainte des em- 
prunts usuraires. 

La société se compose de pro- 
priétaires, cultivateurs et amateurs 
d'agriculture, en nombre indéter- 
miné: elle compte des membres 
titulaires fondateurs, des titulaires 
admis, des membres honoraires et 
des associés libres. Outre trois rér 
unions annuelles, des membres en 
assemblée générale, il y a une 
séance publique et solennelle dans 
laquelle se fait la distribution des 

{>rimes et récompenses établies par 
e comice. 

Les fonds de la société se com- 
posent d'une cotisation annuelle 
versée par chacun des associés, 
des secours accordés par l'Etat et 
le département et des dons offerts 
par les personnes généreuses. 

Société philharmonique. L'admi- 
nistration municipale de Poligny 
n'a reculé devant aucun sacrifice 
pour répandre dans cette ville le 
goût de la musique, soit en faisant 
ouvrir des cours gratuits de chant 
et de musique instrumentale, soit 
en achetant des instruments. Ses 
efforts ont été couronnés d'un 
plein succès. M. Amyon fils, artiste 
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d'un grand mérite, élève du Con- 
servatoire, a consenti à accepter 
les fonctions de professeur dans sa 
ville natale. Il dirige avec zèle le 
corps de musique de la garde natio- 
nale, composé de trente membres, 
tous très exercés, et donne des le- 
çons au collège. 

Librairie y journaux. Le ^sep- 
tembre 1794, Jacques-Victor Brey- 
ton avait établi une imprimerie à 
Poligny, dans la maison des Jaco- 
bins, et y publiait un almanach chan- 
tant du département, qui compre- 
nait les prières républicaines que 
les citoyens devaient faire toutes 
les décades dans le temple dédié à 
l'Etre suprême (église Saint- Hip- 
polyte). Cette entreprise n'eut 
qu'une existence éphémère. 

Le 3 décembre 1830, M. Jac- 
ques-Sébastien Lambert obtint un 
brevet d'imprimeur en caractères et 
se fixa à Poligny. Cette imprimerie 
subsiste toujours et est exploitée 
par M. Maréchal. 



ÉTABLISSEMENT D'ADMINISTRATION 
GÉNÉRALE. 

Hôtel de la sous- préfecture. 
L'ancien cloître des Jacobins a su- 
bi, depuis 181 1, de nombreuses res- 
taurations et est devenu le siège 
de la sous-préfecture. Cet édifice 
se compose d'un principal corps 
de logis et d'une aile en retour, et 
a pour dépendances un beau jardin 
disposé en terrasses. 

ÉTABLISSEMENTS MILITAIRES. 

Caserne de gendarmerie. Elle a 
été acquise par le département, le 
2 septembre 1832, du sieur Pa- 
ris, de Monay, moyennant 20,000 
francs, et est* située dans le fau- 
bourg de Charci^ny. Elle est oc- 
cupée par une brigade de gendar- 
merie à cheval. Une autre brigade 
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de gendarmes à pied est établie, 
depuis 4853, dans une maison voi- 
sine de la précédente, tenue à titre 
de location. 

Compagnie de pompiers. Elle a 
été formée le 5 mai 1825, et se 
compose de 96 hommes. Cinq 
pompes sont à sa disposition. 

ÉTABLISSEMENTS COMMUNAUX. 

Hôtel de ville. Il a été commencé 
en 1684 et achevé en 1780. U se 
compose d'un corps de bâtiment 
kmgeant la Grand'Ruc, d'un autre 
bâtiment longeant la rue du Collège, 
de deux ailes qui les relient et d'une 
cour au centre. L'ensemble de ces 
constructions contient lé logement 
du concierge, le bureau de police, 
le corps de garde, le secrétariat 
de la mairie, la salle des réunions 
municipales, le cabinet du maire 
et celui des archives, ('auditoire de 
la justice de paix ût ses dépendan- 
ces qu'occupait autrefois le bail-: 
liage , la prison, le magasin des 
pompes à incendie, la salle de des- 
sin, le logement du concierge de la 
prison et la salle de police pour les 
militaires en passage, 

La façade principale de l'hôtel 
de ville est d'une belle architec- 
ture rustique. Sa partie centrale 
fait une légère saillie et est sur- 
montée d'un fronton orné de sculp- 
tures et des armoiries de la ville. 
Au-dessus de l'aile oui fait face à 
la rue du Collège, s élève un cam- 
panile renfermant trois petites clo- 
ches et une horloge. 

Ce monument est sans contredit 
le plus bel édifice de la ville. 

Halle aux grains. La halle oc- 
cupa, pendant plusieurs siècles, 
une aile de l'hôtel de ville. Elle fut 
transférée, en 1833, dans l'église 
des Jacobins, dont la ville avait fait 
l'acquisition de l'Etat en 1819. 



Abattoir public. Situé à l'angle, 
formé par la rue des Terreaux et 
celle du Vieil-Hôpital, il se com- 

Eose d'une salle de vente, de l'a- 
attoir, de deux caves et du loge- 
ment du gardien. La cour est tra- 
versée par les eaux de la fontaine 
des Boucheries, qui entraînent au 
loin toutes les immondices. 

Salle de speetacle. La chapelle 
de la confrérie de la Croix a été con- 
vertie, en 1794-, en salle de spec- 
tacle. Cet édifice n'a conservé de 
sa première destination, que ses 
murailles extérieures et ses com- 
bles^ La salle est spacieuse, mais 
en assez mauvais état. 

Éclairage. Les rues sont éclai- 
rées par 60 réverbères établis suc- 
cessivement depuis 1820. Les dé- 
penses de l'éclairage s'élèvent an- 
nuellement à 3000 francs environ. 
Il est probable que, dans quelques 
années, les réverbères seront rem- 
placés par l'éclairage au gaz. 

Fontaines. Les fontaines de Po- 
ligny sont alimentées, au moyen de 
tuyaux de conduite, par les sour- 
ces des Fontenettes, du champ d'O- 
rain, de la Doye, du Martinet et de 
Touche-Fer. 

Leur nombre est de vingt-six, 
savoir: les deux fontaiues appuyées 
contre l'hôtel de ville, la fontaine 
de la place, celle de la sous-pré- 
fecture, la fontaine d'Archcmey, 
celle de Boussières, les deux fon- 
taines de la rue du Treu, la fon- 
taine de la route de Genève, la 
fontaine Travot, celle de la place 
Notre-Dame, la fontaine du fau- 
bourg de Moutier-Vicillard, celle 
de la Boucherie, la fontaine des 
Deux-Dauphins ou du Vieil-Hôpital, 
celle de Longeville, la fontaine du 
Cheval-Marin, dans la Grand'Rue, 
celle des Morts, dans la rue du 
Collège, la fontaine de la Sirène, à 
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côté de l'ancien couvent des Jaco- 
bins, la fontaine des Orphelins, 
dans la rue du Collège, celle des 
Cinq-Corps, la fontaine de la Doye, 
la fontaine Goguenaud, sur la place 
de Charcigny, la fontaine d'en bas 
du mont d'Arbois, la fontaine de 
la route de Dole, à côté de l'hô- 
tel de la Tète-dOr, et la fontaine 
Saint-Léger, au bas de l'ancienne 
route de Poligny à Lons-le-Sau- 
nier. 

Les plus remarquables sont celles 
qui déçurent la façade de l'hôtel 
de ville, celle du Cheval-Marin, où 
un cheval marin y est parfaitement 
exécuté en pierre , celle de la 
Sirène, ornée de colonnes de l'or- 
dre dorique, et la fontaine de la 
Grande-Place, qui est monumen- 
tale. 

Lavoir d'Orain. Il a été cons- 
truit en i 829 et se trouve à l'ex- 
trémité de la place du Chantier eu 
d'Orain. 11 est couvert et sa char- 
pente en fer est supportée par des 
murs et des colonuettes en fonte. 

Lavoir de la Doye. Il est placé 
à l'extrémité nord-est de la ville, 
contre le pied extérieur des anciens 
remparts. Ce lavoir est couvert. Sa 
toiture en tuiles est supportée par 
des poteaux en bois. 

Ces deux établissements man^ 
quent de chauffeurs et de séchoirs. 

Champ de foire. Autrefois, la 
foire du bétail se tenait à la sortie 
de la ville, sur la route de Poligny 
à Lons-le-Saunier. La circulation 
se trouvait ainsi complètement in- 
terrompue. L'autorité municipale 
a acquis, en 1853, plusieurs proprié- 
Us à côté de cette route, et y a éta- 
bli, l'année suivante, un beau champ 
de foire qui a la forme d'un qua- 
drilatère irrégulier. Il est emplanté 
de 75 marronniers. 

Promenade Croichet. Vers le 



milieu de la Grand'Rue, sur son 
côté occidental, on remarque, en 
face de la chapelle des congréganis^ 
tes, une jolie promenade établie en 
1832. Sa forme est celle d'un pa- 
rallélogramme rectangle. Elle est 
close d'un côté par des maisons, et 
des autres côtés par un mur en 
soubassement, surmonté d'une gril- 
le en fer. Vingt-cinq marronniers 
y sont disposés sur quatre lignes. 

Un bassin avec jet d'eau et huit 
bancs décorent cette promenade. 

Promenade de la Grande-Place. 
La Grande-Place est à l'extrémité 
sud de la Grand'Rue, et a la forma 
d'un demi-cercle. Son centre est 
orné d'une belle fontaine à bassin 
circulaire, avec une urne reposant 
sur son piédestal. Seize platanes 
offrent de l'ombrage aux prome- 
neurs. C'est sur cette place qu'ont 
lieu les réjouissances publiques, 
et que se tiennent, les jours de 
foires et de marchés, les marchands 
ambulants. 

Place et promenade d'Orain. 
Cette promenade est située à l'extré- 
mité sud-est de la ville, au pied 
d'une haute montagne qui s'é- 
lève presque à pic. La petite rivière 
d'Orain baigne ses pieds. A côté 
est une grande place close en partie 
de murs, servant d'entrepôt au bois 
d'affouage délivré annuellement 
aux habitants. L'ancien chantier 
au bois occupait le même empla- 
cement. 

Place Saint-Hippolyte. L'église 
paroissiale est entourée par une 
place qui a remplacé le cimetière. 
On y remarque deux croix en fer 
reposant sur des piédestaux en 
pierre et quatre beaux tilleuls. 

Place Notre-Dame. Le vieux ci- 
metière qui environnait l'église de 
Notre-Dame, au faubourg de Mou- 
tier-Vieillard, a été transformé •» 
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une place publique ornée d'une 
fontaine et d'une plantation d'ar- 
bres. 

CURIOSITÉS NATURELLES. 

Vent local dit la Montaine. Ce 
vent particulier, du moins plus 
fréquent et plus sensible à Poligny 
qu'ailleurs, est un vent d'est et de 
sud-est qui vient du côté de la mon- 
tagne, se précipite dans les vallons de 
Vaux et de Cbamole, y acquiert de 
la force et s'y répand avec activité 
ainsi que dans la plaine au-dessous. 
Il se lève au coucher du soleil ou 
peu après, et se prolonge fort avant 
dans la nuit avec plus ou moins 
d'activité* On ne le sent que dans 
un rayon qui ne dépasse gUèrc 
deux kilomètres. 

Une des particularités de ce 
vent, c'est qu'il survient subitement 
et qu'il est d'autant plus vif que la 
journée a été sèche et chaude, et 
que le temps est serein. Ordinaire- 
ment il n'est plus sensible au-delà 
du ruisseau qui coule dans la prai- 
rie, et diminue d'activité à mesure 
qu'on avance dans la nuit ; il sem- 
ble reprendre le matin au lever du 
soleil et cesse environ une heure a- 
près.Lorsque le temps doit changer, 
le courant d'air est plus vif. Ce vent 
cause de légers enrouements et 
des maux de dents si l'on ne prend 
pas des précautions pour s'en ga- 
rantir. Il préserve quelquefois les 
bourgeons de la vigne de la gelée 
et contribue à entretenir la pureté 
de l'air. 

La direction de la chaîne de 
montagnes au pied de laquelle est 
bâti Poligny, la conjuration du 
bassin de cette ville et le voisinage 
de l'immense plaine qui s'étend à 
ses pieds, rendent facile l'explica- 
tion de ce phénomène. 

Trou de la. Baume. En allant dp 



Poligny à Vaux, on voit au nord, 
contre le rocher, une grande ca- 
verne dont l'entrée a I2 m de dia- 
mètre et qui se dirige de l'ouest à 
l'est. On prétend qu'elle a une lon- 
gueur souterraine d'environ 3 ki- 
lomètres et qu'elle aboutit sous le 
village de Chaussenans; mais cette 
assertion n'a probablement jamais 
été vérifiée* 

Grand trou de la Lune. Le ro- 
cher placé au nord de la montagne 
de Grimont est percé, dans son 
flanc méridional, d'une profonde 
cavité dont l'ouverture a I0«° de 
diamètre. L'accès de cette grotte est 
très difficile. 

Petit trou de la Lune. Entre le 
grand troii de la Lune et la mon- 
tagne de Grimont, est un petit ro- 
cher percé de nombreuses cavités, 
dont la plus remarquable, de forme 

f>arfaitemcnt circulaire, est appelée 
e petit trou de la Lune. 

Trou du Pénitent. Contre la li- 
gne de rochers qui s'étend du val- 
lon de Vaux à celui des Planches-* 
lez-Arbois, à peu de distance du 
petit trou de la Lune, on remarqué 
une grotte qui, suivant la tradition, 
aurait longtemps servi de demeure 
à un pénitent. On croit encore re- 
connaître les traces des gonds de 
la porte qui en fermait l'entrée. 

Trou de la Dame-Verte. Cette 
caverne, 'moins vaste que les pré- 
cédentes, passait pour être le sé- 
jour d une Dame verte qui n'appa- 
raissait aux populations que dans 
des circonstances solennelles et 
pour les prévenir des dangers qui 
les menaçaient. 

BIOGRAPHIE. 

Nulle ville, dans le Juraet peut- 
être dans la province entière, n'a 
fourni autant de sujets distingués 
que Poligny. Nous serons obligé 
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de passer sous silence beaucoup de 
noms d'officiers qui ont fait avec 
distinction les campagnes de la ré- 
publique et de l'empire, et d'ecclé- 
siastiques, pour ne pas étendre ou- 
tre mesure cette nomenclature. Afin 
d'abréger, nous emploierons les ini- 
tiales Ch. pour indiquer les per- 
sonnages qui ont un article spécial 
dans Chevalier; B. U., pour ceux 
mentionnés dans la Biographie uni- 
verselle de Michaud; B. R., pour 
Ceux qui ont un article dans la Bio- 
graphie militaire de Rocard; 

Antoine, Pierre, religieux domi- 
nicain, docteur en Uicologie, prieur 
du couvent de Poligny, mort en ré- 
putation de sainteté en 1596. Ch. 

Astorgue{A'), Jacques-P.-P>H.(le 
comte), né le 1 er août 1759, mem- 
bre de la chambre des députés en 
1814, mort en 1828, avec le grade 
de contre-amiral. B. R. 

Bail lard, Hippolytc, littérateur, 
vivant au xvi e siècle, auteur d'un 
cuvrage historique ayant pour ti- 
tre : Idée du palais élevé à Bruges: 

Baillard, Pierre, que d'anciens 
manuscrits qualifient d'évêque d'A- 
miens, vivant en 1460. 

Batte fort (dc),Léonel, écuyer, tré- 
sorier général en Bourgogne, gentil- 
homme de la maison de l'empereur 
Charles -Quint et ambassadeur en 
Suisse, mort à Poligny en 1 546, et 
inhumé dans le caveau sous sa cha- 
pelle dans la collégiale. Ch. 

Baubet, Guy, professeur de droit 
civil, confesseur de la reine Jeanne 
de Bourgogne en 1323, chanoine, 
puis doyen de la cathédrale de Pa- 
ris, conseiller du roi Charles VI, 
chancelier de France et élevé au 
siège épiscopal de Langres en 
1336. Il prit possession de son é- 
glise en présence de Jean de Poli- 
gny, officiai de Besançon, et mou- 



ses diocésains. Plusieurs biographes 
font naître ce prélat à Baume-les- 
Messieurs, mais c'est probablement 
à tort, car sa famille habitait Poli- 

Baume (de), Henri, ou de la B ai- 
me, religieux de l'ordre de Saint- 
François, réformateur général des 
couvents de son ordre, directeur 
de sainte Colette, auteur de plu- 
sieurs ouvrages, notamment d'un 
traité ayant pour titre : De mysticâ 
Theologiâ. Quelques auteurs, con- 
trairement à l'opinion de Dunod, 
de Chevalier et de l'historien dè 
l'établissement de la réforme de 
sainte Colette, font naître ce saint 
homme à Balme, en Savoie. 

Bcrtkod, Claude, maître ordinaire 
en la chambre des comptes de Lille, 
en 1485. Ch. 

Berthod, Hinpolyte, fils du pré- 
cédent, conseiller de Marguerite, 
archiduchesse d'Autriche (xvr» siè- 
cle). Ch. 

Berthod (de), Jean, fils du pré- 
cédent, conseiller-maître aux re- 
quêtes et intendant des finances de 
Philippe IV, archiduc d'Autriche. 
Ch. 

Beugre, Bernard, conseiller du 
duc Philippe-le-Bon, en 1458. Ch: 
Beugre, Pierre, licencié en lois, 
conseiller et maître des requêtes 
de l'empereur Charles-Quint, lieu- 
tenant général de Jean Fauquier, 
grand-bailli de Dole. Ch; 

Bois (le), Antoine, échanson du 
duc Philippe-le-Bon, en 1442. 

Bois (le), Jean, chambellan du 
duc Philippe-le-Bon, en 1442. Ch. 

Boisset (de), Claude, docteur et 
professeur à l'université de Dole 
avant 1516, doyen de l'église collé- 
giale de Poligny, conseiller-clerc au 
parlement, abbé de Faverney et de 
N.-D. de Tournay, grand archi- 



rut en 1338, au grand regret de | diacre d'Arras, maître des requêtes 
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de l'empereur Charles-Quint, chef 
du conseil privé de l'archiduchesse 
Marguerite, employé à différentes 
négociations importantes. Ch. 

Boisset (de), Guillaume, frère 
du précédent, procureur général 
au parlement de Dole, en 1520* 
Ch. 

Boisset (de), Guillaume, profes- 
seur en droit civil et canonique, 
chanoine de Besançon, d'Arras et 
de Poligny, doyen de la Collégiale 
de cette dernière ville, en 1547. 
Ch. 

Boisset, Louis, professeur en 
l'université de Dole, conseiller au 
parlement, en 1563. Ch. 

Bon, Jean, religieux dominicain, 
inquisiteur général de là Foi, ora- 
teur éloquent, prédicateur et au- 
mônier de Tarchi duchesse Margue- 
rite (xvr» siècle). Ch. 

Bonnier, Hippolyte, religieux 
bénédictin, mort en 1 730, regardé 
comme l'un des meilleurs physi- 
ciens de son temps, auteur d un 
traité très estimé sur l'optique. Ch. 

Bouchard, Aubry, clerc, licen- 
cié en lois, trésorier de Grimont, 
lieutenant général du bailli d'aval, 
conseiller du grand conseil du duc 
Jean-sans-Peur, choisi plusieurs 
fois par ce prince pour diverses 
commissions et pour tenir le par- 
lement du pays à Dole. Ch. 

Broignon (de), Tbiébaud, bou- 
teiller d'Eudes IV, duc de Bour- 
gogne, en 1336. Ch. 

Brun, Claude, docteur ès-droits, 
avocat général au parlement de 
Dole en 1595, conseiller au même 
parlement en 1605, mort à Dole 
en 1621. Ce magistrat était aussi 
instruit qu'éloquent. Ch. 

Canard, Jean, conseiller de Mar- 
guerite de Flandres, chancelier du 
duc Philippe-le-Hardi, mort évèque 
l'Arras en 1407. Ch. 



Caseau, Claude, professeur dé 
médecine à l'université de Dole, 
auteur d'un poème dans lequel il 
décrivit les guerres de Franche- 
Comté et les maux qui en furent 
la suite. Ch. 

Cécile, Jacques, mort en 1619, 
capitaine expérimenté qui se dis- 
tingua dans les guerres de Hongrie, 
de France, de Flandres et de Bour- 
gogne; Ch. 

Chamole (de), Josserand, con- 
seiller et secrétaire du duc de Bour- 
gogne, en 1359. Ch. 

C/iapuiS, Jean, jurisconsulte et 
littérateur^ avocat fiscal au parle- 
ment de Dole, en 1564, conseiller 
eh 1575, ensuite vice-président dé 
cette cour. Ch. 

ChapuisotoxxChapuiset, Etienne, 
religieux dominicain que son mé- 
rite éleva au grade de professeur 
de théologie eil la célèbre univer- 
sité de Paris, au xvi e siècle. Ch. 

Charnier, Jean-Simonin, né le 
18 juin 1770, mort sergent dé 
grenadiers et chevalier de la Légion 
d'honneur en 1827. Ce soldat cou-' 
rageux enfonça, sur les hauteurs 
de Savonne, le 21 germinal an vm, 
avec un petit nombre de ses cama- 
rades, une colonne de six cents 
hommes qui, mis en déroute, fu- 
rent faits prisonniers de guerre. Cet 
acte de bravoure lui valut un sa- 
bre d'honneur qui lui fut remis par 
le premier consul en personne. 

Chaudet, Poly, jurisconsulte cé- 
lèbre, professeur de droit à l'uni- 
versité de Dole, conseiller et maître 
des requêtes du duc Philippe-le- 
Bon, en 1469. Ch. 

CAé»«/î'er,François-Félix, conseil- 
ler-maître en la chambre et cour 
des comptes du comté de Bour- 
gogne, membre de l'académie 
des sciences, belles-lettres et arts 
de Besançon, de la société royale 



Digitized by Google 



V 504 — 

d'agriculture d'Orléans , auteur 
des Mémoires historiaues sur la 
ville et seigneurie de Poligny, ou- 
vrage très estimé. 

Chevalier, Marie, la première et 
la plus chère des disciples de sainte 
Colette, fondatrice des monastères 
de clarisses de Cbambéry et de Ge- 
nève, auteur de deux ouvrages in- 
titulés: Trésor de l'âme et Vie de 
Jésus-Christ, morte en odeur de 
sainteté en 1479. Ch. 

Chevalier, Jean (1587-1 644), jé- 
suite, grand préfet du collège de la 
Flèche, auteur de plusieurs pièces 
de poésies latines; Ch. 

Chevroty Jean, chef des conseils 
du duc Philippe-le-Bon, ambassa- 
deur en Angleterre, évôque deTour- 
nay en 1440, mort à Lille en 1400. 
Ch. 

Chevrot, Simon, abbé de Goail- 
les, conseiller du duc Jean-sans- 
Peur etchef de son conseil. Ch. 

Chissey (de), Guillaume, con- 
seiller du duc Jean-sans-Peur, en 
1400. Ch. 

Chousat, Jean, licencié en lois, 
conseiller des ducs de Bourgogne 
en leur grand et privé conseil, gou- 
verneur général de leurs finances, 
leur ambassadeur en France, établi 
réformateur des troubles dans le 



royaume, maître des comptes, juge 
pardessus aux salines de Salins, et 
châtelain de Dole, fondateur de la 
collégiale de Poligny, mortencettt 
ville en 1 133. Ch. 

Choux, Pierre, chanoine et chan- 
tre en l'église métropolitaine de 
Besançon, chanoine et chancelier 
de la cathédrale de Tournay, am- 
bassadeur du duc Philippe-le-Bon 
à Rome. Ch. 

Chrétien, Pierre, mort en 1604, 
auteur d'un ouvrage poétique et 
historique imprimé à Besançon en 
1598, sous ce titre: Lucani cento- 



nes ex pharsalico bello dessumptv, 
dans lequel il décrivit la plupart 
des guerres qui désolèrent de son 
temps les Pays-Bas. Ch. 

Clerc, Albert, né en 1801, an- 
cien rédacteur du Charivari, an- 
cien vice-consul en Piémont et en- 
voyé extraordinaire à Turin, hom- 
me aussi instruit que spirituel. 

Clerc, Claude (1560-1637), pro- 
fesseur de théologie , vice-chance- 
lier de l'université de Dole et 
chanoine de la collégiale de cette 
ville. Ch. 

Coichon, Cauchon ou Coitchon, 
Pierre, docteur ès-droits, l'un des 
quatre envoyés au concile de Cons- 
tance en 1414, le même, probable- 
ment, que Pierre Cauchon, évêque 
de Beauvais, qui joua un rôle si 
déplorable dans le procès de Jeanne 
d'Arc. 

Coytier ou Coi tier, Jacques, sei- 
gneur d'Aunay, issu d'une famille 
bourgeoise qui habitait le faubourg 
de Moutier-Vieillard, devenu pre- 
mier médecin de Louis XI, sur l'es- 
prit duquel il exerça toujours le 
plus grand empire. Il suffira de 
publier l'analyse des faveurs dont 
il fut comblé par ce souverain, 
pour donner une idée de son 
ambition et de son crédit. Lë 30 
septembre 1476, il fut nommé 
clerc ordinaire en la chambre des 
comptes de Paris, et en 1479 vice- 
président de la même coût, à la 
place de Philippc-le-Bègud. Le 24 
juin 1480, il reçut un premier don 
en argent d'une somme considé- 
rable, et au mois de février 1482 
(n. st.), il obtint les revenus que la 
couronne percevait des religieux 
de Montmorillon (Poitou). Au mois 
de mai suivant, le roi le lit seigneur 
de Rouvres, au duché de Bourgo- 
gne, et quatre mois après il le 
nomma bailli et concierge du palais, 
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président en la chambre des 
comptes de Paris, en remplace- 
ment de Jean de la Driesche, et 
lui donna la chùtellcnie de Saint- 
Germain-en-Laye (septembre 1 482) . 
Le 26 novembre, il lui donna en- 
core les seigneuries de Gamicux et 
de Poligny,Jet/au mois de février 
suivant, les châtcllenics deBrazay, 
de Saint-Jean-de-Losne et une mai- 
son à Dijon. Le 8 mai de la même 
année, Coitier fit nommer Pierre 
Vercey, son neveu, évêque d'A- 
miens. Il fit bâtir en 1490, dans la 
rue Saint-André-des-Arts, à Paris, 
la maison dite de l' Abricotier (Abri- 
Coitier). C'est là qu'il mourut en 
novembre 1 506. 11 fut inhumé à 
Paris dans la chapelle Saint-Nico- 
las de l'église Saint-André-des- 
Arts, qu'il avait fondée en 1490. 
De sa femme, Marguerite le Clerc, 
il n'eut qu'une fille, Jeanne , ma- 
riée à Jacques Bazan, seigneur de 
Cordiron et de Terrans, dont naquit 



Jeanne Bazan, épouse 
Balay, bailli de Dole et chambel- 
lan de l'aïchiduchesse d'Autriche; 
mais il avait adopté Jacques le 
Clerc, l'un de ses neveux, qui devint 
son héritier à la condition de por- 
ter son nom. 

De Jacques le Clerc est issue lafa- 
millc desleClerc-Coitier, seigneurs 
d'Aunay, près de Paris, proche de 
la forêt de Bondy. Le château 
d'Aunay existe encore et est possé- 
dé par M mc de Gourgeus, qui des- 
cend par les femmes du médecin 
de Louis XI. 

Ce serait une erreur de croire, 
sur la foi de certains auteurs, que 
Coitier tomba en disgrâce so«s 
Charles VIII, car ce souverain le 
maintint dans les titres de seigneur 
d'Aunay, de vice-président de la 
chambre des comptes de Paris, et le 
nomma même son chambellan. 
V. 
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Courauld , Philippe, chanoine 
régulier de Saint-Etienne de Dijon, 
abbé de Saint-Pierre de Gand, con- 
seiller-maître des requêtes en l'hô- 
tel du duc Philippc-le-Bon, en 1 453. 
Ch. 

Courauld, Philippe, II e du nom, 
abbé de Saint-Pierre de Gand, 
conseiller du duc de Bourgogne, 
député des villes des Pays-Bas pour 
plusieurs affaires importantes, am- 
bassadeur de l'archiduc Maximi- 
lien pour la conclusion du traité 
de paix d'Arras, en 1482. Ch. 

Courvoisier, Jean, conseiller au 
parlement de Dole,«n J556. Ch. 

Dagay, Etienne, professeur en 
droit à 1 université de Dole et pro- 
cureur général du parlement de la 
même ville, en 1655. Ch. 

Dornet, Jacques, professeur de 
médecine à l'université de Dole, au- 
teur d'un mémoire imprimé à Dole 
en 1629, ayant pour titre : Méthode 
pour se préserver et guérir de la 
peste. Ch. 

Doroz, Hugues, docteur en droit, 
doyen du chapitre de Ray, tra- 
ducteur du Marc Gallicus de Jan- 
sénius. Ch. 

Doroz, Jean, religieux bénédic- 
tin au prieuré de Vaux, mort le 



d'Aimé de 



14 septembre 1607, docteur en 
théologie et en droit canon, profes- 
seur de droit-à l'université de Dole, 
où il enseigna avec applaudisse- 
ment pendant dix-huit ans; nom- 
mé, en 1582, distributeur et vice- 
chancelier de cette université. De- 
venu, en 1595, suflragant de l'ar- 
chevêque île Besançon sous le ti- 
tre d'évèque de Nicopolis, abbé de 
Faverney et prieur de Chaux-lez- 
Clerval, le pape le nomma, en 
1600, à l'évèché de Lausanne. Ch. 

Doroz, Théophile , lieutenant 
général au bailliage d'aval, nommé, 
en 1684, avocat général au purlo- 

20 
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ment, puis procureur général, 
mort en 1 729 avec le titre de con- 
seiller d'état. Ch. 

Doroz, Théophile, II* du nom, 
seigneur de Tourmont . et de 
Chasaut, chevalier de Saint-Louis, 
lieutenant -colonel de cavalerie, 
brigadier des armées du roi, mort 
à Poligny à la fin du xvm e siècle. 
Ch. 

Février, Jean, professeur en l'u- 
niversité de Dole. Ch. 

Froissard, Mathieu, littérateur, 
archéologue, numismatiste distin- 
gué, élu neuf à dix fois maire de 
Poligny, où il est mort en 1720. Ch. 

Froissard, Philippe, seigneur de 
Bersaillin, avocat général et en- 
suite conseiller au parlement de 
Dole. Ch. 

Froissard, Simon, premier maî- 
tre et président en la chambre des 
comptes de Dole, en 1590. 

Fruin(àe), Jean, licencié ès-lois, 
conseiller de Philippe-le-Bon, maî- 
tre des requêtes de son hôtel, l'un 
de ses envoyés au concile de Bàle, 
haut-doyen de l'église métropo- 
litaine de Besançon, élu, d'une 
voix unanime, en 1437, archevê- 
que de cette ville. Ce titre lui ayant 
été contesté par le cardinal de Con- 
delmire, il mit fin aux débats en 
renonçant à son droit moyennant 
une pension, et mourut en 1458. 
Ch. 

Gavain, Pierre, docteur et pro- 
fesseur en droit canon, prieur de 
Saint-Morand et de Port, aumô- 
nier du chapitre noble de Gigny, 
principal du collège de Saint-Jé- 
rôme de Dole, où il mourut en 
1531. Ch. 

Gerbet, Philippe-Olympe, né le 
3 février 1798, évêque de Perpi- 
gnan, auteur des Trois Home ou 
esquisse de la Rome chrétienne, du 
Dogme générateur, et l'un des fon- 



dateurs de l'Université eatholique, 
dont les premières pages,dues à sa 
plume, sont un chef-d'œuvre de 
style et de pensée; auteur de plu- 
sieurs pièces de poésie pleines de 
sentiment. M« r Gerbet , par les 
qualités de son cœur et de son es- 
prit, par sa haute intelligence, est 
l'une des plus grandes gloires de 
l'épiscopat français. 

Goux (de), Pierre, chancelier 
du duc de Bourgogne en 1465, 
mort en 1470. Ch. 

Grand, Jean, dit d'Orchamps, 
conseiller du duc Eudes IV et son 
procureur général de Bourgogne, 
en 1337 et 1339. Ch. 

Grandvaux, Etienne, clerc, li- 
cencié en lois, conseiller du duc 
Philipne-lc-Bon, et l'un de ses am- 
bassadeurs au concile de Bàle. Ch. 

Bon-Guichard, licencié ès-lois, 
conseiller du duc Philippe-le-Har- 
di, bailli d'aval en 1398, mort 
avant 1430. Ch. 

Jault, Claude, mort en 1670, 
vice-président au parlement de 
Dole. Ce magistrat présidait sa 
compagnie lorsque Louis XIV fit 
en personne la conquête de la pro- 
vince, en 1668 : c'est lui qui rédi- 
gea les articles de la capitulation 
présentée à ce souverain. Il tradui- 
sit en beau latin la relation du siè- 
ge de Dole par le président Boivin. 
Ch. 

Javorel, Pierre, diplomate, as- 
socié à Mathieu Vasqucz, secré- 
taire d'état, pour des affaires sécrè- 
tes et importantes, premier huis- 
sier chez le roi d'Espagne Philip- 
pe II. Jean-Fcrnandez de Spinosa 
se servit de lui dans plusieurs né- 
gociations qui exigeaient de l'habi- 
leté et de la discrétion. Il était sur 
le point d'être nommé secrétaire 
d'état pour le département de la 
Franche-Comté, lorsque cette pro- 
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viace fut cédée à l'infante Claire- 
Eugénie et à l'archiduc Albert. 

Jourdain, Claude, religieux bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saint-Maur,théologien,géographe, 
historien, prieur de l'abbaye de 
Saint-Martin d'Autun, auteur de 
plusieurs ouvrages de littérature, 
d'une dissertation sur les voies ro- 
maines dans la province séquanai- 
se, qui remporta le prix à I acadé- 
mie de Besançon en 1756, d'un 
plan de la ville à'Alesia et de ses 
environs, et de l'explication topo- 
graphique du fameux siège de cette 
ville par Jules-César. Ch. 

Lejeune, Gilbert, lieutenant gé- 
néral du bailli d'aval en 1583, en- 
suite avocat général au parlement 
de Dole, conseiller au même par- 
lement en 1596, auteur d'un ou- 
vrage sur la conventualité des bé- 
néfices èt ses caractères. Ch. 

Lejeune, Mathieu, docteur ès- 
droits, lieutenant général du bail- 
liage d'aval en 1561, président d'O- 
range, littérateur. Ch. 

Lengret, Jean, licencié ès-lois, 
secrétaire de Jean, comte de Ne- 
vers, et ensuite maître des requêtes 
et conseiller des ducs de Bourgo- 
gne ; il fut aussi conseiller du roi 
de France, archidiacre du Grand- 
Caux au diocèse de Rouen, conser- 
vateur des privilèges de l'université 
de Paris, réformateur général en 
Bourgogne, élu évêque de Bayeux 
en 1410 ou Ull. Ch. 

Lévêque, N., prêtre de l'Oratoire 
en 1668, auteur d'un mémoire ayant 
pour titre : Les intérêts de S. M. et 
de la Bourgogne dans le choix qui 
se doit faire de son gouverneur. Ce 
mémoire, qui attira de rigoureuses 
poursuites contre l'imprimeur, a- 
vait pour but de prouver que le 
prince d'Aremberg devait être con- 
sidéré comme étranger, et d'exal- 



ter le mérite de Louis , marquis 
de Mcximieux, chef de la maisoa 
de Baufifremont. 

Longin, Jean et Etienne, con- 
seillers de Marguerite de France, 
comtesse de Bourgogne, de 1361 
à 1369. Ch. 

Longin, Jean, conseiller de l'ar- 
chiduc Philippe et receveur géné- 
ral de toutes ses finances. Simon 
Longin, son fils, fut aussi conseil- 
ler et maître général des finances, 
en 1510. Ch. 

Louhans (de), Renaud, religieux 
dominicain, vivant au commence- 
ment du xiv» siècle, auteur du ro- 
man de Fortune et Félicité, qui 
est une traduction des cinq livres 
de la Consolation de Boéce. Ch. 

Lue, Claude, vivant en 1550, 
docteur ès-droits, bailli de Nozc- 
roy pour Guillaume de Nassau , 
poète, mis par Gilbert Cousin au 
rang des hommes les plus érudiU 
de la province. Ch. 

Maillardet, Jean, IV # du nom, 
écuyer , seigneur de la Muire , 
grand-maître d'hôtel de la du- 
chesse de Bourgogne, mort en 
1491. Ch. 

Maire (le), Guillaume, docteur 
ès-droits, littérateur et poète, vi- 
vant en 1550. Ch. 

Marceret ou Merceret, Philippe, 
professeur à l'université de Dole, 
ensuite conseiller au parlement tn 
1583, et trésorier des chartes du 
roi en 1589. Ch. 

Maréchal, Jean, religieux domi- 
nicain, professeur de théologie et 
abbé de Balerne, en 1434, mort 
avec la réputation d'un homme 
très érudit. Ch. 

Marion, Claude, héraut d'armes 
de Philippe II, roi d'Espagne, a- 
nobli par l'empereur Ferdinand, en 
1561. Ch. 

Marion, Etienne, docteur en 
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théologie, inquisiteur général de 
la Foi, prieur des dominicains, à 
Poligny, pendant vingt ans, auteur 
de divers ouvrages, confesseur or- 
dinaire de l'archiduchesse Margue- 
rite et son prédicateur à la cour de 
Bruxelles. Ch. 

Matai, Jean, savant juriscon- 
sulte, littérateur, poète, historien 
et géographe, mort en 4597. 13. U. 

Matai, Jacques, docteur de lai 
faculté de Paris, érudit, auteur 
d'un bon ouvrage en latin, dédié à 
l'archiduc Albert, et imprimé à 
Lyon en 1609, sous ce titre: Spé- 
culum hierarchici ordinis authore 
Jacobo Matai, Burgundionc Poli- 
gnxo S. Th. P. F. D. Ch. 

Matai, Philibert, docteur ès- 
droits, conseiller ordinaire de la 
duchesse de Lorraine, en 1547. Ch. 

Mathieu, Pierre (1564-1621), 
conseiller et historiographe d'Hen- 
ri IVet de Louis XUl, jurisconsulte, 
poète, auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages très estimés. Ch. 

Martiqny (de), Jean, procureur 
général de Bourgogne en 1 395. C'est 
lui qui fit adjuger au ducPhilippe- 
le-Hardi les châteaux et les terres 
de Montréal, Arbent, Matafelon, 
dont il poursuivit la confiscation 
au parlement sur le sire de Thoire- 
Villars. Ch. 

Molinet, Jean, chanoine de Va- 
lenciennes, aumônier et bibliothé- 
caire de Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche, historiographe de l'ar- 
chiduc Philippe-le-Bel, historien, 
poète, orateur, mort en 4503. Ch. 

Monnier, Paul (1793-1843), in- 
génieur hydrographe de la marine, 
chevalier de la légion d'honneur, 
auteur d'un grand nombre de car- 
tes et de mémoires remarquables 
fournis au ministre ou publiés dans 
le Recueil de la Marine, an. 1847. 

Montalbert (de), Jean, II e du 
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nom, chevalier, seigneur de Mont- 
bel et de Marnoz, chambellan du 
duc Philippe-le -Hardi, mort à Po- 
ligny en 1401. Ch. 

Mouehet de Battefort de Lau- 
bespin, Charles-Achille, comte de 
Laubespin, baron de Dramelay, 
chevalier de l'ordre d'Alcantara, 
du conseil de guerre de S. M. Ca- 
tholique, colonel d'un régiment de 
cavalerie de hauts-allemands,gruyer 
général du comté de Bourgogne et 
chevalier d'honneur au parlement* 
On a de lui un recueil de lettres, 
imprimé à Besançon, pour y prou- 
ver l'avantage qu'il y a pour la no- 
blesse et le peuple de Franche- 
Comté d'être sous la domination 
française, et un ouvrage in-4° in- 
titulé : Remarques sur un voyage 
de M. de Louvois en Franche-Com- 
té, en 1679. Ch. 

Mouchet dit de Battefort, Clau- 
de-Gabriel, baron de Dramelay, 
chevalier de l'ordre de Saint-Jac- 
ques, colonel d'un régiment d'in- 
fanterie Wallone de la province 
d'Artois, premier maître d'hôtel de 
l'archiduc Léopold, ensuite gruyer 
général du comté de Bourgogne et 
chevalier d'honneur au parlement, 
mort en 1657 à la cour de Bruxel- 
les, après avoir fait plus de qua- 
rante campagnes. Ch. 

Mouchet, Jean, écuyer, trésorier 
général de l'empereur en Bourgo- 
gne et son envoyé en Suisse, ca- 
pitaine-gouverneur du château de 
Poligny et trésorier des chartes de 
G ri mont, mort en 1549. Ch. 

Nabot, Pierre, clerc, licencié en 
lois, conseiller et maître des re- 
quêtes de l'hôtel du duc Philippe* 
le-Bon, en 1460. Ch. 

Nicod, Etienne, professeur à 
l'université de Dole au xvi a siècle. 
Gilbert Cousin en parle comme 
d'un homme de lettres d'une éru- 
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dition peu commune, et Gollut le 
met au rang des plus savants hom- 
mes du pays. Ch. 

Orchamps(d') t Pierre, bailli d'a- 
val en 1325, et capitaine-gouver- 
neur du château de Grimont. 
Ch. 

Plaine (de), Aubriet, clerc, con- 
seiller de la comtesse Marguerite, 
auditeur des comptes et trésorier 
de Grimont, en 4374. Ch. 

Plaine (de), Gérard, seigneur du 
Fied, licencié en lois, président 
des parlements et chef des conseils 
en Bourgogne, l'un des magistrats 
chargés de recueillir les coutumes 
du pays et de les publier, mort a- 
près 4458. Ch. 

Plaine (de), Humbert, seigneur 
de Mantry, juge par -dessus des 
sauneries de Salins, conseiller du 
duc Philippe-lc-Bon et général de 
ses monnaies, après 1455. Ch. 

Plaine (de), Jean, II e du nom, 
chevalier, seigneur de Mantry, 
conseiller chambellan de l'ar- 
chiduc Philippe et premier cheva- 
lier d'honneur au parlement de 
Dole, mort après 4481. Ch. 

Plaine (de), Perrenin, secré- 
taire du duc Philippe, conseille^ du 
grand conseil, maître des comptes à 
Dijon, en 1400. Ch. 

Plaine (de), Thomas, chevalier, 
seigneur de Magnv, conseiller au 
conseil souverain àe Malincs, chef 
des conseils et président des parle- 
ments de Bourgogne, institué chan- 
celier par MaximilieiL, roi des Ro- 
mains, et par l'archiduc Philippe, 
son fils, en 4496. Ch. 

Poligny(de), Eudes, dit le Grand, 
bailli du comté de Bourgogne en 
1269, et connétable de Bourgogne. 
Ch. 

Poligny (de), Etienne, surnom- 
mé Levet ou Leveti, vivant en 
4386, religieux dominicain, auteur 
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d'un commentaire estimé sur l'E- 
vangile de saint Jean. Ch. 

Poligny (de), Guyot, valeureux 
capitaine oui servit le ducCharles- 
le-Téméraire, avec nombre d'hom- 
mes et de chevaux, dans ses mal- 
heureuses campagnes contre les 
Suisses. Ch. 

Poupet (de), Charles, dit de Cler- 
mont, chevalier, seigneur de la 
Chaux, chambellan et premier som- 
melier du roi de France, honoré 
des mêmes emplois dans les cours 
de Philippe I er et de l'empereur 
Charles-Quint, grand bailli d'aval 
en 4514, conseiller de la régence 
établie pendant la minorité de Char- 
les V, et associé à celle du cardi- 
nal Ximénès en Espagne, ambas- 
sadeur à Rome, chargé de l'édu- 
cation de l'archiduc Ferdinand. Il 
mourut en 1529, et fut déposé assis 
dans un fauteuil, le sabre à la main, 
dans le caveau sous sa chapelle, 
dans la collégiale de Poligny. 
Ch. 

Poupet (de), Guillaume, écuyer, 
seigneur de la Chaux, trésorier des 
sauneries de Salins, puis receveur 
général des finances du duc Pbi- 
lippe-le-Bon et maître d'hôtel du 
duc Charles-le-Téméraire. Ch. 

Poupet (de), Guillaume, mort 
en 4583, abbé de Baume, de Ba- 
lerneet de Goailles, prieur de Saint- 
Désiré de Lons-le-Saunier, seigneur 
de la Chaux-des-Crotenay, protec- 
teur des savants et des littérateurs 
de Franche -Comté, où il jouissait 
d'une très grande considération: 
on l'aimait pour sa vertu comme on 
l'estimait pourscs connaissances. Il 
était consulté sur toutes les affaires 
ecclésiastiques de quelque impor- 
tance. Ch. 

Poupet (de), Jean, seigneur delà 
Chaux, Crèvecœur, gentilhomme 
de la chambre de l'empereur Char- 
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les-Quint, chevalier d'Alcantara et 

de l'Annonciade. Ch. 

Pou pet (de), Jean, élu évêque 
de Chalon-sur-Saône en 1401, à 
la recommandation du duc Philip- 
pe et du comte de Charolais, son 
fils. Ch. 

Pressy (de), Jean, trésorier gé- 
néral dès finances, conseiller au 
grand conseil du duc Jean en 1412, 
nommé, en 1427, maître ordinaire 
en la chambre des comptes de 
Lille, conseiller chambellan du duc 
de Bourgogne en 1443. Ch. 

Quarrê, Jean-Hugues, docteur 
deSorbonne, chanoine de Poligny, 
et ensuite de Malines, supérieur 
général de la congrégation de l'O- 
ratoire dans les Pays-Bas et la 
Franche-Comté, prédicateur à la 
cour de Bruxelles et confesseur de 
l'infante Isabelle, auteur de plu- 
sieurs ouvrages, mort en 1056. 
Ch. 

Roche (de), Antoine, religieux 
profès du monastère de Vaux, doc- 
teur et célèbre professeur de droit 
canonique à l'université de Dole, 
grand-prieur de Cluny, prieur de 
Morteau et de la Charité-sur-Loire, 
fondateur, en 1491, du collège 
Saint-Jérôme à Dole. Ch. 

Sale ou Saule, Etienne, conseil- 
ler et premier médecin de l'empe- 
reur Charles V, qui l'anoblit en 
1546, mort en 1571 et inhumé 
dans sa chapelle chez les frères 
prêcheurs de Poligny. 

Saule, Jean, médecin deCharles- 
le-Téméraire, mort âgé de 102 ans, 
en 1487, et inhumé dans l'église 
des religieuses de Sainte-Claire de 
Poligny. Ch. 

Sauria ou Soria, Jean-Charles 
(1753-1832), engagé en 1770 dans 
le régiment de Bourbon-cavalerie, 
élu en 1791 capitaine au 2 e batail- 
lon du Jura, nommé en 1794 géné- 



ral de brigade et chargé de la dé- 
fense des îles du Rhin. Retiré dans 
sa ville natale en 1795, le général 
Sauria fut nommé, quatre ans après, 
administrateur central du départe- 
ment du Jura et chargé de l'orga- 
nisation des bataillons du Jura. 
B. R. 

Simonin, Guillaume, élevé chez 



les dominicains de Poligny, prit 
l'habit de Saint-Benoit dans l'ab- 
baye de Saint-Vincent de Besan- 
çon. Ses talents et sa piété lui mé- 
ritèrent de devenir bientôt vicaire- 
général et ensuite abbé de Saint- 
Vincent. Il y établit la réforme en 
1611 et fut sacré évêque avec le 
titre d'archevêque de Corinthe. 
Pendant toute sa vie, il fut l'oracle 
du diocèse de Besançon auquel il 
donna des preuves multipliées de 
son zèle et de sa vigilance. Ch. 

Thoisy, Jean, évêque d'Auxerre, 
puis de Tournay, conseiller et chan- 
celier du duc Jean-sans-Peur, nom- 
mé par ce prince commandant 
dans Paris, mort en 1410. Ch. 

Travoû , Jean -Pierre (1767- 
1836), entré comme simple soldat 
dans un rôgiment d'infanterie, 
nommé commandeur de la Légion 
d'honneur en 1804, général de di- 
vision le 1 er février 1805, élucan- 
didat au sénat conservateur au 
mois de mai suivant, et membre 
de b chambre des pairs pendant 
les cent jours. Ce général déploya 
en Vendée, en Portugal et en Es- 
pagne, les plus brillantes qualités 
militaires. B. R. 

fautravers (de), Claude, sei- 
gneur de Dornblans, échanson du 
duc Philippe-le-Bon en 1444. Ch. 

y ?rcey, Pierre, curé de Saint- 
Savin, chantre dignitaire de la col- 
légiale de Poligny en 1476, abbé 
de Saint-Pierre de Chalon , élevé 
par le crédit de Jacques Coitier, 
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f premier médecin de Louis XI, à 
'évèché d'Amiens, mort en 4 501 . 
Ch. 

rémois (du), Jean (i 538-1 599), 
religieux dominicain, docteur en 
Sorbonne, prédicateur ordinaire à 
la cour de Bruxelles, nommé en 
1590 à l'évêché de Saint-Omer.Cli. 

Vers (de), Pierre, II e du nom, 
conseiller du grand conseil du 
duc Jean-6ans-Peur. Pierre de Vers, 
III e du nom, son fils, fui procureur 
général] au parlement de Dole en 
4508, et Pierre de Vers, son petit- 
fils, IV e du nom, remplit les mê- 
mes fonctions en 4538. Ch. 

Villers (de), Jean, II e du nom, 
maître d'hôtel du duc Philippe- 
le-Bon, mort après 1460. Ch. 

Villey(de), Christophe, seigneur 
d'Aumont, gentilhomme ordinaire 
de la chambre de Philippe II, roi 
d'Espagne, et capitaine-gouverneur 
du château de Poligny, où il mou- 
rut après 1578. Ch. 

Vincent, Etienne, écuyer, con- 
seiller du duc Charies-le- Témérai- 
re et du roi de France Charles 
VIII, trésorier de Grimont et pro- 
cureur général d'aval. Ch. 

Vincent, Jean, licencié en lois, 
conseiller et maître aux requêtes 
de l'hôtel du duc Philippe-le-Bon, 
en 1453. Ch. 

Vincent, Jean, chanoine de Be- 
sançon, sujet distingué par son 
érudition et son mérite. Il fut sur 
les rangs en 1463 pour obtenir l'ar- 
chevêché de Besançon. L'univer- 
sité de Dole, les villes de Poligny, 
d'Arbois et d'Orgelet se réuni- 
rent pour demander sa nomination 
à cette haute charge. Ch. 

Vincent, Louis, conseiller au 
grand conseil du duc Philippe-le- 
Bon en 1449. Ch. 

Vincent, Thiébaud, conseiller du 
Juc Eudes IV et garde du trésor 



de ses chartes en 1338, trésorier 
général de Bourgogne en 1368. 
Ch. 

Vuillot, Philibert, prieur des 
dominicains de Poligny, docteur en 
théologie, inquisiteur général de 
la Foi au comté de Bourgogne, 
nommé é venue de Salone, sous la 
métropole d Athènes, en 1474. H 
devint suffragant de l'archevêque 
de Besançon en 1475, et mourut 
dans cette ville cinq ans après. 
Ch. 

FAMILLES NOBLES. 

Poligny fut de tout temps habité 
par une multitude de gentilshom- 
mes. On y comptait, en 1380, qua- 
lante-neuf familles nobles de race. 
Chevalier ayant publié la généalo- 
gie de ces maisons, nous nous bor- 
nerons à indiquer les noms de 
celles qui eurent desétablissements 
dans cette ville à différentes épo- 
ques. 

Abanton (d'), Affaitement (de 1'), 
Arbois (d'), Archemey (d'), Arlay 
(d'), Aule (de I'), Autriset (d') 
l'hôtel de cette famille était dans 
a rue d'Qrain en 1460), Baillard, 
Balay (de), Barangier, Barthod , 
Battefort (hôtel danslaGrand'Rue, 
provenant des Dramelav), Baubet 
ou Baudet, BaufTremont (Je), Baume 
ou la Balme (de), Bcsain (de), Beu- 
gre, Beuverans, BlandindeChàlain, 
Bois (le), Boisset, Boissières, Bon, 
Bonnot, Bouchard, Bouchey, Bour- 
relier de Malpas, Bouton, Brandon 
(de), Bretagne ou Barretaine (de), 
Bracon (de), Broignon (de). Brun 
(de), Buvill y ou Bé villy (de), Canard, 
Carondelet (de), Chalon (Jean, bâ- 
tard de),Cécile,Chamole (de),Cham- 
pagnole (de), Champvaux (de), 
Chapuis, Charcigny (de), Chassa- 
gne (de la), Cbassignct (le), Châtel 
(du), Chaudrettr (de la), Chausse- 
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nans (de), Chauvirev (de), Chene- 
vier, Chevalier (maison à l'angle 
formé par la Grand'Rue et la rue 
Chevalier), Chissey (de). Choux, 
Clerc, Cauchon, Colonne (de),Coil- 
lot, Coste (de la), Cotebrune (mai- 
son dans la rue de l'Horloge ou des 
Ursulines), Courault, Courvoisicr, 
Dagay, Dole (de), Dalphin, Galphin 
on Galapliin, DieulefiL Doroz, Dra- 
melay, Duhamel, Eehcnoulh (d'), 
Epée (de 1'), Esternoz (d'), Fau- 
quier (l'hôtel habité par les Fau- 
quier est celui dit la Grande -Cour 
ou hôtel Hau/fremont, dans la rue 
du Collège), Faveruier, Faye(dela), 
Ferlin, Février, Fontaine (de), 
Froissard, Frontenay (de), Fruin, 
Gavin, Gay, Gelin, Gelon, Goux 
(de), Grand, Grandvaux ou Grand- 
val (de), Gravière {de la), Groznn 
(de), Guichard, Guillct, Ivory(d'), 
Jacqueraet, Jourdain , Jousserot 
(de), Lantenne (de),Laubespin (de), 
Lejeunc, Lemaire, Longcville (de), 
Longin, Louhans (de), Louvcrot 
(du), Loye (de la), Luc, Maillardct, 
Marceret ou Merceret, Maréchal, 
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(de), Seignie (de), Tartre (du), 
Toisy (de), Tourmont (de), Trcu 
(du), Usier (d'), Vaucéans, Vau- 
chier (de), Vautra vers (de), Vauldry 
(de), Vaux (de), Vernoig (du), Vers 
(de), Vevy (de), Ville (de),Visemal 
(de), Villers (de), Vuillemeau de 
Bougelier etWillafans (de). 
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Marion , Mars (des), Martigny ques sur Jacques Coitier, dues à 
(de), Martin de Barjon, Masson la complaisance de M. Chereau, 



(cette famille a fourni plusieurs 
conseillers au parlement), Matai, 
Mathon, Mauffans (de), Merlct, 
Miéry (de), Moine ou le Moine, Mol- 

Î>ré (de), Montaigu (de), Montaigu- 
ez-Chalon (de), Montbel de Montal- 
bert, Montrond (de), Mont-saint- 
Ligier(de), Montsaugeon (de),Mo- 
rel, Mouchet, Nancuise (de), Naulot, 
Nicod, Orchamps (d'), Orgemont 
(d'), Paponet, Passenans.(de), Pe- 
liisonnicr, Pellerin, Perret, Plaine 
(de), Pou pet (de), Poligny (de), 
Pressy (de), Quarré, Reculot (de), 
Renauldot, Rivière (de la), Roche 
(de), Roignon (de), Rome (de), Ro- 
sières (de), Sarrasin, Saint -Lo- 
thain (dcï, Saule, Sauria, Savagna 



docteur-médecin très distingué à 
Paris, qui prépare une histoire des 
médecins des rois de France. 

Nous ne terminerons pas cette 
notice sans adresser nos vifs remer- 
ciements à M. Chevassus, maire de 
Poligny, à M. Néquillc, son ad- 
joint, au conseil municipal, à M. 
l'ingénieur Charpy, à MM. les em- 
ployés de la mairie et à M. Pillot, 
receveur de l'hospice, pour le con- 
cours actif qu'ils ont bien voulu 
nous prêter et l'obligeance avec la- 
quelle ilsont bien voulu mettre les 
archives à notre disposition. 

, Euviriacum, Eu- 
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vriucum, Ewiriacum, Pondéry, 
vg. de l'arr. de Poligny ; cant. et 
bur. de poste de Salins; percept. 
de Cernans; paroisse d'Aresches; 
à 4 kil. d'Aresches, 9 de Salins, 
44 d'Arbois, 25 de Poligny et 55 de 
Lons-lc-Saunier. 

Altitude: 675 m à la source de la 
Furieuse. 

Le territoire est limité au nord 
par Fonteny, au sud par Valem- 
poulières, à Test par Andelot et à 
l'ouest par la Chaux-sur-Champa- 

La Grange Favier, la Grange du 
Champ-de-Lis, la Grange Bertaud, 
la Maison Rodet, Chez les Ganeval, 
En haut de Vie-Neuve et En bas de 
Vie-Neuve sont des maisons isolées 
qui font partie de la commune. 

Il est traversé par les routes dép. 
n° 3, de Besançon à Genève, et n° 
24, d'Arbois à Pontarlicr; par 
les chemins vie. de la Croix ou des 
Grandes-Charrières, des Grillières 
ou de Lemuy; par ceux tirant à 



Pop. en 1790, 244 hab.; en 
1846, 395; en 1851, 360, dont 
l82hom. ct l78 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 50 hab.; 39 mai- 
sons, savoir: à Pont-d'Héry, 36, 
et à la Chaux-Denis, 3 ; 90 ména- 
ges. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les habitants n'érnigrent pas. 
Cadastre exécuté en 1831 : surf, 
territ. 7ll h 32% divisés en 509 
parcelles que possèdent 89 pro- 
priétaires, dont 24 forains; surf, 
imp. 333 h , savoir : 222 h en terres 
lab., 87 en parcours, 36 en forêts, 
4 4 en broussailles, 9 en prés, l h 
56* en sol et aisances de bâtiments, 
64* en murgers, 64' en vergers et 
00 a en jardins, d'un rev. cad. de 

princip. 
de 338 h 



S814 fr.; cont. dir. en 



Aresches et à la Chaux-Denis ; par 
le bief d'Héry qui y prend sasource, 
et par le bief de la fontaine de Fau- 
perrier. 

Le village est situé au fond de la 
vallée d'Héry, sur les bords de la 
route de Salins à Champagnolc. Il 
est entouré de montagnes et de co- 
teaux que recouvrent des forets, 
des bioussaillcs et des terres cul- 
tivées. Les maisons sont groupées, 
construites en pierres et couvertes 
en tavaillons ou bardeaux, à l'ex- 
ception de quelques-unes qui ont 
leurs toitures en tuiles et en laves. 
Les abords en sont malpropres. 
On y remarque l'agréable habita- 
tion du docteur Maubert, qui con- 
sacre sa fortune à soulager les in- 
digents de sa commune, et son temps 
à visiter et à soigner gratuitement 
les malades pauvres. 



1570 fr. Le sol non imp. 
47*, se compose en grande partie 
de la foret impériale de la Faye de 
Valempoulières ou 3° canton des 
Moidons. 

Le sol, partie sur la montagne 
et partie en coteaux très rapides, est 
d'une moyenne fertilité. Il produit 
du blé, peu d'orge, beaucoup d'a- 
voine, du méleil dorge et d'avoine, 
des légumes secs, de la navette, 
des pommes de terre, beaucoup de 
chanvre, des fourrages artificiels, 
du foin en abondance et d'excellente 
qualité. 

On importe le quart des céréales 
et tout le vin que les habitants 
consomment. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. 50 c. pour O/'o» 

On élève dans la commune beau- 
coup de bètes à cornes, des mou- 
tons, quelques chèvres et des vo- 
lailles ; 20 ruches d'abeilles. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Salins. Leur principale 
ressource consiste dans rajricul- 
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ture, le produit de la fromagerie, 
l'exploitation et le transport des 
bois. Ils sont généralement peu 
aisés. Trente ménages environ sont 
dans l'indigence. 

On trouve sur le territoire de la 
marne employée pour l'amende- 
ment des terres; d excellentes car- 
rières de bonne pierre ordinaire à 
bâtir et de taille, exploitées pour 
les constructions qui se font à Sa- 
lins; de la pierre réfractairc pour 
foyers de cheminée et de la pierre 
à chaux. Vingt-cinq ouvriers sont 
continuellement occupés dans ces 
carrières. 

Biens communaux: une cha- 
pelle et un cimetière à l'entour ; 
un oratoire très ancien dédié à la 
sainte Vierge; trois fontaines; un 
abreuvoir; un lavoir insuffisant; 
un châlet dans lequel on fabrique 
annuellement 17,000 kil. de fro- 
mages, façon Gruyère, etl09 h 80* 
de pâtures, broussailles, forêts, 
terres labourables et friches, d'un 
rev. cad. de 296 fr. 

L'instituteur et son école, fré- 
quentée en hiver par -40 garçons 
et 30 filles, occupent une maison 
louée par la commune. 

Boia communaux : 88 h 9 l a j cou- 
pe ann. 2 h 66\ 

Budget; recettes ord. 3889 fr.; 
dép. ord. 2885 fr. 

ISOTICE HISTORIQUE. 

Le val d'Héry commence à neuf 
kilomètres au sud-est de la ville de 
Salins, au pied d'une montagne 
conique que couronnent les ruines 
du château de Vaux-Grillet et d'où 
s'échappe la source delà Furieuse. 
Il se termine à Salins. Ce val, pro- 
fondément encaissé par des mon- 
tagnes qui s'élèvent presque à pic, 
renferme Pont-d'Héry, Fonteny, 
Moutaine et quelques usines. Les 
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villages d'Aresehes et de Thésy le 
dominent au nord-est; Chili y, la 
Chaux-sur-Champagny et Cham- 
pagny, au nord-ouest. 

Le château de Vaux-Grillet, 
dont il ne reste que des débris in- 
formes, s'élevait sur la pointe de la 
montagne et commandait toute la 
vallée. Il dut être bâti pour proté- 
ger deux voies qui serpentaient à 
sa base: l'une tirant de Salins à 
Genève par Saint-Claude, et l'autre 
d'Arbois à Ponlarlier; aucun titre 
ne ln mentionne. Il avait probable- 
ment succédé à un castel romain 
bâti dans la contrée du Châtelet. On 
raconte que les voyageurs attardés 
rencontraient, près de ce château, 
une dame verte qui leur faisait 
gravir la montagne à travers les 
forets et les broussailles, se plai- 
sant à voir leurs vêtements déchi- 
rés par les ronces. 

Les habitants du vallon sont dé- 
signés sous le nom générique d'Hé- 
riens, Merienses, dans la légende 
de la vie de saint Oyan, abbé de 
Condat, au vi a siècle, et dans celle 
de saint Anatoile. 

Deux chartes des années 1189 
et 1190 nomment un moine de 
Rosières, de Pont-d'Héry, Widodt 
Ewiriaco. 

Au mois de juin 1262, Vaucher 
II de Commercy, chevalier, sire de 
Château-Vilain et de Montrivel, et 
Marguerite, son épouse, vendirent 
aux religieux de Goailles, Pierre 
dit Miégcois et Besançon Vinct, 
d'Héry, de Euvinaco, Humbcrt 
dit Museret et Gérard, son frère, 
de Moutaine, leurs sujets taillables 
et exploitables, et, le 14 juin 
1272, ils donnèrent aux moines du 
même monastère, pour fondation 
de leur anniversaire, un cens de 
vingt sols estevenants assigné sur 
lemrs hommes d'Héry, de JT«#ri«- 
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te, de Moutaine, de Motana, de 
Sarcenne, de Sarcine, de Thésy et 
sur leurs meix et tènemcnts. Ces 
deux actes prouvent évidemment 
qu 3 Euvriacum ne peut être tra- 



Pont-d'Héry et Fonteny pour re- 
cevoir le ruisseau de Fauperrier. 

Dans la forêt de la Faye est une 
montagne très élevée, sur laquelle 
Cassini avait placé un observatoire 

îeuse 



duit que par Héry, et queNicolette pour la triangulation de sa fan 
de Salins, épouse de Simon de carte. On domine de ce point un 



Commercy et sœur d'Humbert IV, 
sire de Salins, eut dans son apa- 
nage non-seulement les terres de 
Montrivel et de Château-Vilain, 
mais encore de nombreuses posses- 
sions aux environs de Salins. 



paysage très étendu. 

■»ont-da-wavoy, le Navoy, vg. de 
l'air, de Poligny; cant. et bur. de 
poste de Champagnolc; percept. de 
Crotcnay; paroisse de Monnet-la? 
Seigneurie. Une partie du ter- j Ville; à 1 kil. de ce dernier lieu, 
rîtoire de ce village dépendait de la 1 1 de Champagnole, 25 d'Arbois et 



seigneurie d'Aresches, etle surplus 
de la prévôté de Salins. Les quatre 
chapitres de cette ville y perce- 
vaient la dime. Les principaux pro- 
priétaires du sol, dans la seconde 
moitié du xviir» siècle, étaient M. 
de Germigncy,lc conseillerQuirot, 
M. de Chàtillon et les jésuites de 
Salins. 

Chapelle. Pont-d'Héry dépen- 
dait de la paroisse d'Aresches. Il 
existe dans le village une chapelle 
dédiée aux Trois-Rois,qui se com- 
pose d'une grande tribune, d'une 
nef, d'un sanctuaire semi- circu- 
laire et d'une sacristie. Le clocher, 
couronné par un dôme disgracieux, 
n'apparaît qu'au-dessus des com- 
bles. Sur la porte d'entrée, on lit le 
millésime de 1600. 

Evénements divers. Voir l'arti- 
cle Salins. 

Curiosités naturelle*. On remar- 
que dans ce village la jolie cascade 
de Fauperrier, qui sort d'un rocher 
au bord de la route de Salins à 
Champagnole, et la source de la 
Furieuse. Cette rivière, lors des 
grandes pluies, forme un lac qui 
recouvre une grande partie de la 
prairie de Pont-d'Héry. Elle se 
fraie un passage souterrain, passe 
sous le village et reparaît entre 



23 de Lons-le-Saunier. 
Altitude : 472 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Crotenay, au sud par Mirebel 
et Montigny, à l'est par Champa- 
gnole et MonneMa-Ville, à l'ouest 
par les Faisses. Les Forges, la Bu- 
chille et le Moulin des Anes font 
partie de la commune. Le Moulin 
du Tilleul est détruit depuis long- 
temps. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 2, de Chalon en Suisse ; par les 
chemins de gr. comm. n° 27, de Sa- 
lins à Dortans, et n° 5, de Blette- 
rans à Champagnole ; par les che- 
mins vicinaux tirant à Crotenay, 
Monnet-la-Ville et Montigny, au 
Moulin des Anes, à Montrond, et de la 
Buehille à la route départementale ; 
par la rivière d'Ain, les ruisseaux 
de Roux-Feu, de Fosse, du Moulin 
du Tilleul, de la Buehille ; par le 
canal des Forges et par trois petits 
biefs. 

Le village est situé sur la rive 
droite de l'Ain. Les maisons sont 
groupées près du pont, construites 
en pierre et couvertes en tuiUs ou 
eu chaume. 

Pop. en 1790, 226 hab.; en 
4846, 355; en 1851, 442, dont 
248 hom. et 194 fcm.; pop. spécif. 
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parkil.car. 87 hab.; 34 maisons, 
savoir : au Pont-du-Navoy, 14; au 
Coin d'en haut, 8; àlaBuchillc, 2; 
aux Forges, 9, et au Moulin du Til- 
leul, 1 ; 84 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil remontent à 1792. 

Le travail des forges attire cha- 
que année de nouveaux habitants. 

Cadastre exécuté en 1820 : surf, 
territ. 507 h ; surf. imp. 487 h , sa- 
voir : 323 h en bois-taillis, 90 en 
terres lab., 24 en oscraies et brous- 
sailles, 23 en prés, 18 en parcours, 
5 en friches, 2 h 51 a en sol et ai- 
sances de bâtiments, et l h 52* en 

{'ardins, d'un rev. cad. de 5010 
r.; cont. dir. en princip. 2869 fr. 

Le sol, composé de terre glaise, 
est d'une médiocre fertilité et pro- 
duit du froment, du méteil d'orge 
et d'avoine, du maïs, peu de légu- 
mes secs, des pommes de terre, 
très peu de fruits, du chanvre, peu 
de foin et des fourrages artifi- 
ciels. 

On élève dans la commune du 
bétail à cornes, des porcs qu'on 
engraisse et quelques chèvres j 20 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
sablières et de la mauvaise pierre 
à bâtir. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Champagnole. La plu- 
part des familles sont occupées aux 
forges. 

Foires. Il se tient, le 19 septem- 
bre de chaque année, dans ce vil- 
lage, une foire assez importante 
spéciale pour la vente du bétail. 
Le seigneur y percevait autrefois 
un droit d'octroi fixé à un petit- 
blanc par chaque poulain, jument, 
bœuf, vache, chèvre ou porc mis 
en vente, à payer par le vendeur. 

Le Moulin des Anes est à cinq 
tournants. 



Les patentables sont : 1 cordon- 
nier, 3 aubergistes et 1 boucher. 

Il y a un chalet dans lequel en 
fabrique annuellement 5000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Forges. On ignore l'époque à la- 
quelle les seigneurs de Monnet 
établirent un haut-fourneau sur la 
rivière d'Ain, pour tirer parti de 
leurs immenses forêts. Cette usine 
était en ruine lorsque la princesse 
d'isenghien obtint, le 21 août 1780, 
un arrêt du conseil d'Etat qui lui 
permettait de la rétablir. Elle fut 
acensée alors aux frères Olivier, 
qui relevèrent, en 1784, le haut- 
fourneau et y ajoutèrent 4 ou 5 feux 
de forges. 11 fallut dériver la rivière 
d'Ain à la distance de 40Ô m pour 
obtenir une chûte de 3 m . On y ti- 
rait le minerai de Boucherans, des 
Paisses, de Mirebel, de Verges, etc.; 
mais la difficulté de se procurer 
des bois et le minerai a fait aban- 
donner le hautrfourneau depuis 
plus de vingt ans. 

L'ensemble de ce groupe métal- 
lurgique important, que les frères 
Olivier viennent de rétrocéder à la 
compagnie des forges de Franche- 
Comté, se compose d'une belle 
maison de maître, d'un moulin à 
cinq tournants avec une ribe et un 
battoir à blé, d'une tréfilerie ren- 
fermant 50 bobines et de quatre 
feux de forges. 

L'usine occupe continuellement 
de 100 à 120 ouvriers qui y sont 
tous logés. Elle est exploitée avec 
une grande intelligence par MM. 
Girod. 

Nitrière. Les frères Guillon ob- 
tinrent, le 15 mai 1779, l'autori- 
sation d'établir au Pont-du-Navoy 
une nitrière artificielle, dans la- 
quelle ils employèrent un certain 
nombre d'ouvriers. Le bâtiment 
qu'ils avaient construit sur la rive 
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gauche de l'Ain est démoli depuis 
le commencement de ce siècle. 

Biens communaux ils consistent 
uniquement en 21 h 13 a de terres 
et bois, d'un rev. cad. de 69 fr. 
La mairie, l'instituteur et son é- 
cole, fréquentée en hiver par 20 
garçons et 10 filles, occupent une 
maison louée par la commune. Les 
habitants ont partagé entre eux les 
communaux le 16 brumaire an ir. 

Bôis communaux. La commune 
avait des droits d'usage assez con- 
sidérables dans les forêts de la 
côte de l'Hcute; à la suite d'un 
procès intenté par M. le prince 
d'Aremberg aux droits de la mai- 
son de Chalon, elle vient d'obtenir 
un cantonnement en pleine pro- 
priété (1856). 

Budget: recettes ord. 1960 fr.; 
dép. ord. 1678 fr. 

NOTICE MSTOHIQUE. 

Dans la partie la plus riante de 
la vallée qu'arrose 1 Ain, se dresse 
un pont en pierre hardiment jeté 
sur la rivière. A l'entrée de ce 
pont, se groupe une modeste bour- 
gade dont on ne soupçonnerait 
point l'antique importance, si les 
châteaux de Monnet, de Montsau- 
geon, de Mirebcl et de Chàtillon, 
qui formaient autour de sa tête 
un cordon de citadelles, n'avaient 
pas laissé des ruines pour l'attes- 
ter. Ce village, qui portait le 
nom de Navoy, parce qu'une bar- 
que y servait jadis au passage de 
l'Ain, était un des principaux cen- 
tres autour desquels rayonnaient 
les voies romaines ^e la Ôéquanie. 
Là, passait la route dePontarlier et 
de Ch ampagnole à Lon s-le-Sau nier. 
Depuis le célèbre c/i<?ne à /a Vierge, 
dans le tronc duquel avait été pra- 
tiquée une niche décorée d'une 
madone pour détruire un culte 



païen, ce chemin gravissait la 
côte de l'Heute et passait près de 
l'église de Mirebel. Sa direction est 
encore marquée sur le rocher par 
les empreintes que les roues des 
chars y ont laissées. Une seconde 
voie, venant de Poligny et appe- 
lée aujourd'hui la vieille route de 
Poligny, traversait le village et 
conduisait à la ville d'Antre et à 
Genève par deux chemins diffé- 
rents longeant la rive gauche et la 
rive droite de l'Ain. Ces deux che- 
mins se réunissaient près du pont 
pour se prolonger sur Salins par 
Grotcnay et Montrond. 

Par sa position, le village du 
Pont-du-Navoy devait être dans les 
temps anciens un lieu d'étape con- 
sidérable. Ruiné par les invasions 
germaniques, sans doute au temps 
où se livra cette sanglante bataille 
qui convertit la Combe d'Ain en un 
immense sépulcre, il ne put jamais 
se relever de ses désastres. Les ti- 
tres du moyen-âge n'en font nulle 
mention avant le xm c siècle. Les 
sires de Monnet ne négligèrent rien 
pour lui rendre la vie; mais ces 
puissants seigneurs s'étaient rendus 
trop redoutables par leurs rapines 
et leurs exactions, pour que les é- 
trangers et les marchands ne s'é- 
loignassent point de ces parages 
inhospitaliers. 

Seigneurie. La seigneurie de 
Monnet comprenait le château, le 
bourg neuf et le vieux bourg, Fon- 
tenu, Montigny, le Navoy, le Lar- 
deret, Mont-sur-Monnet, Monnet- 
la- Ville, les maisons du Bois et la 
Buchille. Le seigneur avait sur 
tous ces villages la justice haute, 
moyenne et basse, qu'il faisait exer- 
cer par un bailli, un lieutenant, un 
procureur fiscal, un scribe, des ser- 
gents et forestiers; les épaves, l'im- 
pôt des quatre cas, les droits de 
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ventes aux foires et marchés et 
deux corvées par an ; d'immenses 
forêts et une partie de la rivière 
d'Ain dépendaient de ce magnifi- 
que domaine. 

Le signe patibulaire, pour l'exé- 
cution des criminels, était proche 
du Moulin du Tilleul, en un lieu 
dit au Molard des Fourches. Les 
habitants du Navoy avaient non- 
seulement été affranchis de la main- 
morte, mais ils jouissaient encore 
de droits d'usage très étendus dans 
les bois de l'Heute et pouvaient 




?/" de la Buchille. La Biichille 
était un vaste fief qui se trouvait 
entre la montagne de Montsau- 
geon et la rive gauche de l'Ain. 
Une maison-forte, d'une certaine 
importance, en occupait le centre. 
Philippe de Viremont, seigneur 
de Villeneuve- lez -Sarrogna, en 
i390, et Marguerite de Viremont, 
sa fille, en 1423, en firent hom- 
mage aux sires de Monnet. Marc 
Gay, de Salins, possédait ce fief en 
1584, et Philibert Gay, son fils, en 
4616. MM. de Bauffremont l'ac- 
quirent pour l'annexer à leur ba- 
ronic de Montsaugeon. Le domaine 
Utile appartient actuellement à M. 
Langue. 

Maladrerie, Au bord de la vieille 
route de Poligny, au nord du vil- 
lage, est un terrain appelé à la 
Malatière. Là était un hospice pour 
les lépreux. En temps de peste, 
les malades étaient relégués dans 
des loges bâties sur la côte de 
l'Heute, dans l'endroit appelé aux 
Bordes. 

Pont. Les habitants de la sei- 
gneurie de Monnet, moins ceux du 
Larderet et de Fontenu, étaient 
tenus d'entretenir un pont sur îa 
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rivière d'Ain, près du Navoy, mais 
ils avaient le droit de couper dans 
la forêt de l'Heute tous les bois 
nécessaires pour son entretien ou 
sa reconstruction, sauf à en de- 
mander la délivrance aux officiers 
du seigneur. Ce n'est qu'en 4797 
que ce pont a été construit en 
pierre. Il fallut, en 4823, recons- 
truire deux arches dont les eaux 
avaient causé la chûte. 

Evénements divers. Chaque fois 
que notre province a été envahie 
par des troupes étrangères, le Pont- 
du-Navoy a été le théâtre d'actions 
sanglantes, car le passage du pont 
était un fait capital pour l'ennemi. 

Au mois d'avril 1637, les colo- 
nels bourguignons firent une place 
d'armes dans ce village pour re- 
faire leurs régiments que la dé- 
faite de Cornod avait réduits à un 
petit nombre d'hommes. 

En 1854, le choléra y a fait 22 
victimes. 

Bibliographie. Archives muni- 
cipales de Pont-du-Navoy. 



pontoux, Ponthoux, vg. del'arr., 
ducant. et du bur.de poste de Saint- 
Claude ; paroisse de Saint-Lupicin; 
à 4 kil. de ce dernier lieu, 9 de 
Saint-Claude et 50 de Lons-le- 
Saunier. Altitude: 602°. 

Le territoire est limité au nord 
par Cuttura, au sud par Lavans et 
Saint-Claude, à l'est par Avignon 
et Saint-Claude, et à l'ouest par 
Lavans. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Cuttura, au Pont- 
du-Lizon, àAvignon,etpar le ruis- 
seau du Lizon. 

Le village est situé dans le val 
du Lizon, qu'il domine, au pied du 
revers occidental du mont d'Avi- 
gnon. Les maisons, échelonnées 
sur les bords du chemin allant du 
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Pont - du - Lizon à Cuttura, sont 
construites en pierres et couvertes 
en tavaillons ou en an ce) lés i 

Pop. en 1790, 116 hab.; en 
1846, 137; en 1851, 124, dont 61 
hom. et 63 fem.; pop. spécif. par 
kil. carre, 39 hab.; 30 maisons, 
31 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1794. 

Les habitants émigrent en Suisse 
pour y être maçons ou terrassiers. 

Cadastre exécuté en 1809: surf. 
tcrrit.3 1 6 h divisés en 1 535 parcelles 

3ue possèdent 65 propriétaires , 
ont 13 forains; surf. imp. 21 t h , 
savoir: 61 en terres lab., 60 en 
pâtures, 51 en bois, 10 en prés 
et 4-3' en jardins, d'un rev. cad. 
de 2643 fr.; cont. dir. en princip. 
460 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, ne rend que trois fois la se- 
mence des céréales et produit du 
blé, du seigle, du maïs, peu d'orge, 
d'avoine et de légumes secs, du 
méteil d'orge et de lentilles, de 
blé et de seigle, des pommes de 
terre, du chanvre et beaucoup de 
fruits, surtout des noix. Des brous- 
sailles de buis recouvrent une 
grande partie du territoire. 

On importe les deux tiers des cé- 
réales et le vin. Le rev. réel des 
propriétés est de 3 fr. pour 0/0- 

On élève dans la commune quel- 
ques porcs et des bétes à cornes; 
15 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
mines de fer en grains et de la 
pierre ordinaire à bâtir et de taille. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Claude. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture. Ils se livrent en hi- 
ver aux travaux de la tournerie sur 
hois, os et corne, pour le compte 
des négociants de Saint-Claude. 



Biens communaux: un chalet 
bâti en 1821, servant, depuis 1855, 
de logement à l'instituteur; il ren- 
ferme une salle d'étude, fréquen- 
tée en hiver par 8 garçons et 7 
filles ; un abreuvoir dans les pâtu- 
rages, deux puits-citernes et des 
terres, prés et bois. 

Bois communaux: 61 h ; coupe 
ann. 2 h 28". Le buis y domine. 

Budget: recettes ord. 692 fr.; 
dép. ord. 692 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Il existe dans le département de 
Saône-el-Loire un village du nom 
de Pontoux, où un pont romain a- 
vait été jeté sur le Doubs. D'An- 
ville, Courtépéc et Perreciot recon- 
nurent les ruines de ce pont et la 
voie de Besançon à Chalon-sur- 
Saône qui le traversait; Lès auteurs 
modernes s'accordent à placer 
dans ce lieu le Ponte Dubis de la 
carte de Peutinçer. 

Il est probable que le Pontoux 
des environs de Saint-Claude ne le 
cède point en antiquité au précé- 
dent. Le voisinage de Brives, d'E- 
tables, donne lieu à cette conjec- 
ture, fortifiée du reste par une tra- 
dition populaire tout à fait carac- 
téristique. Le Lizon est un ruisseau 
torrentiel profondément encaissé, 
sur lequel on voulut un jour jeter 
un pont. Les ouvriers employés à 
sa construction voyaient avec dé- 
sespoir les eaux engloutir chaque 
nuit les travaux de la veille. Ils 
allaient abandonner leur entre- 
prise, quand le diable leur apparut 
en personne. Il leur offrit ses ser- 
vices à une seule condition, c'est 
que le premier individu qui passe- 
rait sur la chaussée quand elle se- 
rait finie, lui appartiendrait corps 
et Ame. 

Aidés par le diable, les ouvriers 
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achevèrent leurs travaux avec une 
promptitude et une facilité mer- 
veilleuses. Ce fut alors qu'ils son- 
gèrent sérieusement h hi promesse 
tju'ils avaient faite. Livror un hom- 
me, c'était le perdre et se perdre 
eux-mêmes. Après une longue dé- 
libération, l'un d'eux imagina un 
stratagème très ingénieux. Un rat 
fut placé sur le pont et on l'effraya 
par des cris. Grande fut la surprise 
et la colère du diable. On lui avait 
promis le premier individu et non 
le premier homme : il fallut qu'il 
se contentât de ce chétif animal; 
mais, dans sa fureur, il enleva la 
pierre qui servait de clef de voûte. 

On raconte la même histoire 
dans beaucoup d'endroits, notam- 
ment au sujet du pont d'Aron, sur 
la route de Mayenne à Jublains, et 
du pont d'Anzèmc, dans le dépar- 
tement de la Creuse. 

Deux routes très anciennes abou- 
tissaient au Pont-du-Lizon, Tune 
venant de Lons-le-Saunier par Or- 
gelet etMoirans, «t l'autre de Clair- 
vaux et de Poitte par les Crozets, 
Ravilloles et SainULupicin. 

L'établissement de l'abbaye de 
Lauconne par saint Romain et saint 
Lupicin, au v c siècle, a dû nécessai- 
rement attirer de nouveaux colons 
à Pontoux, en supposant que la po- 
pulation primitive eût été dispersée 
par les barbares. 

Seigneurie. Ce village dépendait 
en toute justice de la partie de la 
terre de Saint-Claude dite la Gratis 
de Célérerie, propriété de l'abbé 
de ce monastère. Les sujets étaient 
mainmortables et payaient les lods 
pour les mutations d'immeubles à 
raison du quart du prix. La dîme 
se prélevait à raison de onze ger- 
bes l'une, et pour les menues grai- 
nes à raison d'une gerbe sur seize. 
Le prieur de Saint-Lupicin exigeait 
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pour droit de mareigîe ou de mar- 
guillerie, une redevance de deux 
gerbes de froment et d'»n cuchot 
d'avoine par ménage. Le célérier 
de l'abbaye de Saint-Claude préle- 
vait sur les dîmes, pour arolis, 
deux mesures de froment, trois 
mesures d'avoine et dix sols tour- 
nois. 

Pontoux dépendait de la paroisse 
de Saint-Lupicin et célèbre sa fête 
patronale le 8 septembre, jour de 
fôte de la Nativité de la sainte 



Vierge. 



port : iiesnc7, Portus et Staulinus, 
Portus et Stanlâe, Port et S tan- 
lain, Port, Lesney, Lainé, Lesnau, 
Port-de- Lesney , vg. de l'arr. de 
Poligny, du cant. et de la perceo- 
tion de Villers-Farlay ; hur. de 
poste de Mouchard ; succursale 
dont dépendent les Grangcs-de- 
Vaivre; à 10 kil. de Villers-Farlay, 
\ 3 d'Arbois, 25 de Poligny et 52 de 
Lons-le-Saunier. Alt. Sia^-iG". 

Le territoire est limité au nord 
par Buffard (Doubs) et Champagne, 
au sud par Pagnoz, à l'est par Ren- 
nes (Doubs), Pagnoz et la Loue qui 
le sépare des Granges-de-Vaivre, 
à l'ouest par Cramans, Champagne 
et Mouchard. La Maison Neuve, 
les Bellefontaines et l'Ermitage 
de Notre-Dame - de - Lorelte font 
partie de la commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 83, de Lyon à Strasbourg; par 
le chemin des Vallières tirant à 
Buffard, par le chemin des Iles ti- 
rant à Rennes, par ceux tirant à 
Champagne, à Cramans et à la 
route imp. n° 83; par la Loue, ses 
canaux de dérivation, un petit ruis- 
seau'et, par les tuyaux de conduite 
des eaux salées des salines de Sa- 
lins à celles d'Arc. 

Le village est divisé par la Loue 
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«i deux parties à peu près égales. 
Le quartier situé sur la rive gauche 
de cette rivière s'appelle le Port, 
et celui sur la rive droite, Lesney. 
Les maisons sont généralement 
bien bâties en pierre, couvertes en 
tuiles , élevées d'un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée et ali- 
gnées comme dans les villes. 

On y remarque l'ancien châ- 
teau de M. de Germigney, qui ap- 
partient aujourd'hui à M. Lau- 
rençot, ancien officier de marine; 
la maison de M me de Germigney ; 
celle de M. de Dournon, qui ap- 
partient à M. Charles Peting de Pa- 
gnoz, demeurant à Besançon , et 
enfin celle de M. Bavilley, maire. 

Pop. en 1790, 784 hab.; en 
1846, 817; en 1851,822, dont 413 
hom. et 409 fem.; pop. spéeif. 
par kil. carré, 76 hab. ; 170 mai- 
sons, savoir : à Port-Lesney, 166 ; 
aux Bellefontaines, 2; à la Maison- 
Neuve, 1, et à l'Ermitage, 1;2I8 



ménages. 



Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1515. Les jeu- 
nes gens émigrent pour être do- 
mestiques ou ouvriers dans les 
villes. 

Cadastre exécuté en 1811 : surf, 
terril. 1073 h 33% divisés en 4873 
parcelles que possèdent 456 pro- 
priétaires, dont 160 forains ; surf, 
imp. 1024 b , savoir : 318 en ter- 
res lab., 260 en bois, 165 en vi- 
gnes, 111 en pâtures, 62 en fri- 
ches, 53 en prés, 15 en vergers, 
5 b 13 a en jardins, 4 h 5l a en sol et 
aisances de bâtiments, et 73* en 
gravières, d'un rev. cad.de 53,076 
Fr.; cont. dir. en princip. 6561 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
montagneux, rend cinq fois la se- 
mence des céréales etproduitdublé 



mes secs, de la navette, des pnov 
mes de terre, du chanvre, beau- 
coup de fruits et surtout des noix, 
des vins rouges et blancs de qua- 
lité ordinaire, du foin et des four- 
rages artificiels. On importe le 
quart des céréales et on exporte 
moitié des vins. Le revenu réel des 
propriétés est de 2 fr. 50 c. p. 0/o« 

Les débordements de la Loue 
causent périodiquement de grands 
dommages aux récoltes. 

On élève dans la commune des 
bôtes à cornes, et on y engraisse 
des porcs ; 40 ruches d abeilles. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes gravières et sablières au 
bord de la Loue, de la marne, des 
carrières de bonne pierre ordinaire 
et à bâtir, exploitées,dc la pierre à 
chaux ordinaire et hydraulique, et 
du minerai de fer en grains. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Salins; leur principale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture. 

Il existe une fromagerie dans 
laquelle on fabrique annuellement 
15,000 kil. de fromages, façon 
Gruyère. 

Foires. Il y a 2 foires par an, 
qui se tiennent le 26 avril et le 18 
octobre. On y vend des bêtes à 
cornes, beaucoup de moutons, des 
porcs, des chevaux, et générale- 
ment toutes les marchandises qu'on 
rencontre dans les foires de villages. 

Les patentables sont : 1 forge- 
ron, 1 marchand de vin, 1 tailleur 
de pierres, 2 maçons, 1 sabotier, 
3 marchands de mercerie, 1 plâ- 
trier, 1 teinturier, 1 taillandier, 4 
cordonnier, 1 épicier, 2 boulangers, 
2 cabaretiers, 1 houcher, 1 auber- 
giste et 1 marchand de bestiaux. 
Il y a un moulin à quatre tour- 



du méteil de seigle et de blé, de l'or- nantsavec huilerie, battoir à chan- 
ge, de l'avoine, du maïs, des légm- < vre, battair à ilé et une scierie à 
V. 21 
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une lame pour bois de construc- 
tion. 

Porl-Lesney est la résidence d'un 
■otairc et de deux médecins. 

Biens communaux: une église; 
un cimetière; un presbytère; une 
maison d'école, construite en 1847, 
qui a coûté 12,000 fr. et qui ren- 
ferme le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, fréquentée en 
hiver par 80 garçons; une maison 
d'école de filles, contiguë au pres- 
bytère et contenant le logement 
d une institutrice laïque et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
75 élèves ; une maison commune 
dans le quartier du Tort , ren- 
fermant la mairie, le magasin des 
pompes et un corps de gatde; 2 
pompes à incendie manœuvrées 
par une compagnie de 40 pom- 
piers ; 4 belles fontaines avec la- 
voirs et abreuvoirs; une magnifique 
promenade servant de champ de 
foire, et 388 h 93 4 de terrains plan- 
tés, pâtures, port, friches, bois et 
place publique, d'un rev. cad. d 
5223 fr. 



Bois communaux : 31 2 h 58 J 
coupe ann. 8 h 72'. 

Budget: recettes ord. 6823 fr.; 
dép. ord. 6700 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le village de Port-Lesney s'a- 
brite dans une gorge semi-circu- 
laire, bordée de montagnes tapissées 
de vignes et de forêts. La Loue ser- 
pento dans ce vallon sous une dou- 
ble ligne de peupliers, de saules et 
de noyers, et semble dans ses replis 
ehercher les habitations pour les 
égayer du murmure de ses eaux. 

Les anciens historiens étaient tel- 
lement persuadés que Port-Lesney 
avait été un lieu considérable sous 
les Romains, que Chiflet n'hésita 
pas un instant à y placer le fameux 



Portas Abucinus de la Notiee de 
l'empire, qui n'est autre que Port- 
sur-Saône. Dunod, tout en com- 
battant l'opinion de Chiflet, recon- 
naît 1 importance de Port-Lesney 
dans les temps antiques. Des au- 
teurs modernes seraient tentés d'y 
placer la célèbre forteresse d'Olino, 
mentionnée dans la carte de Peu- 
tinger, en raison de la ressemblance 
de ce nom avec celui de Staulinus; 
mais cette conjecture est inadmis- 
sible. Tout ce que nous pouvons 
affirmer, c'est qu'entre Champagne 
et Port-Lesnev, dans le lieu dit 
aux Murots, on reconnaît de cha- 
que côté de la rivière • de vastes 
débris de murs, des fondations 
dédifices, des briques et des tui- 
leaux à rebords semés jusqu'au 
pied des montagnes. Ces ruines ne 
peuvent appartenir à une castra- 
métation, car un camp n'aurait 
pas été établi au fond d'une vallée, 
mais bien sur les crêtes qui la do- 
minent. Au bas d'un côteau couvert 
de vignes, rapproché de ces débris, 
s'échappe une source appelée la 
fontaine de Bacchus. On a profité 
de cette dénomination pour taire 
dériver le nomdcLesneyde Leneus, 
surnom de Bacchus; mais cette 
supposition ne peut se soutenir. 
Lesney s'appelait encore Staulin 
au xn e siècle. Il n'est pas douteux 
pour nous que Port-de-Lcsney si- 
gnifie port proche de la barque. 
Un bateau servit longtemps, en ef- 



fet, au passage de la Loue en cet 
endroit. 

Le premier titre dans lequel il 
soit question du village qui nous 
occupe, est une charte datée à 
Dole du 7 des calendes d'août 
1166, par laquelle Odon de Cham- 
pagne déclara donner à l'empereur 
Frédéric-Barberousse et à Béatrix, 
son épouse, Portum et Staulinum, 
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Stanliie au Soinlain, qu'il tenait 
d'eux à titre de bénéfice, pour le 
cas où il mourrait sans postérité 
légitime. 

Staulin ou Nay était le plus po- 
puleux et le plus ancien des deux 
quartiers. Le port ne renfermait 
dans l'origine que quelques chau- 
mières de mariniers et un entre- 
pôt de bois destinés au floltage. 
Après qu'un mur de soutènement 
eut été construit le long de la ri- 
vière, le sol s'exhaussa tellement 
que les embarcations devinrent im- 
possibles. C'est alors qu'un manoir 
féodal et des habitations solides 
s'élevèrent sur ce terrain. Pour 
donner une idée de l'exhaussement 
uue nous signalons, il nous suffira 
de dire que l'on a trouvé récem- 
ment un four à cuire le pain enfoui 
à une profondeur de 3 m 30 e . 

Seigneurie. Port et Lesney dé- 
pendaient en toute justice de la 
seigneurie de Vaugrenans. Voir 
l'article Pagnoz. 

François de Villers-la- Fayc, 
eomtc de Vaugrenans, colonel de 
cavalerie, vendit, vers l'an 1760, 
la seigneurie de Vaugrenans et 



— 3*3 — 

et 



gney 



Agathe - Félicité de Geruti - 
Ces dames émigrèrent au 
moment de la révolution, et leurs 
biens furent vendus nationale- 
ment, notamment les ruines du 
château de Vaugrenans. M ffle veuve 
de Germigney racheta un des châ- 
teaux de Port-Lesney le 2 juin 
1803. 

Fiefs. Il existe, au sud du ci- 
metière, une maison féodale flan- 
quée de deux tours, qui apparte- 
nait à la famille Portier de Salins 
et dont le marquis de Germigney a- 
vaitfait l'acquisition. M. deGlanne, 
seigneur de Dournon, avait un 
autre manoir possédé actuellement 
par M. Charles Peting de Pagnoz. 
François de Gilley, fils de Guillau- 
me de Gilley, seigneur d'Aigle- 
pierre et Andelot, se qualifiait, en 
1538, de seigneur de Port et du 
Châtelay. 

Evénements divers. Le pont en 
pierre construit sur la Loue ou- 
vrait une communication avec Sa- 
lins et attira plusieurs fois l'en- 
nemi à Port-Lesney. Les troupes 
d'Henri IV campèrent dans ce 
village en 1595 et le pillèrent. 
Port-Lesney à Jacques-François de I Le 2H juin 1636, le commandeur 



Germigney, ancien capitaine au 
régiment du roi-infanterie, qui eut 
à soutenir de longs procès avec MM. 
Colin de Montigny, seigneurs de 
Champagne, pour faire déclarer 
que ces derniers ne pouvaient pê- 
eher dans sa rivière de Port-Lesney 
ni chasser dans ses forêts de Vau- 
grenans. M. de Germigney eut de 
M ,n • Denise-Victoire du Chastelier 
du Mesnil, trois filles, savoir: 
Françoise- Emilie, née en 1770, é- 
pouse de Joseph-Luc-Jean-Baptis- 
te-Hippolyte comte de Maréchal- 
Vezet; Bonaventnre- Denise- Vic- 
toire, épouse de René-Louis-Do- 

imuique comte dft Gras-Prévillt , | fut cédé, en 1512, au chapitre Jt 



de Saint-Mauris s'étant posté à la 
Grange de Vaivre, le prince de 
Condé occupa le sommet de la mon- 
tagne de Port et braqua une puis- 
sante artillerie sur le pont pour 
empêcher les Comtois d'avancer. 
Tout se borna à des démonstrations. 
Aucune attaque sérieuse n'eut lieu. 

Un violent incendie anéantit 
toutes les habitations de Port en 
1767. 

Eglise. La paroisse de Port-Lesney 
comprenait ce village, Pagnoz, Vau- 
grenans et les Granges de Vaivre, 
et était du patronage du prieur de 
Château-sur-Salins. Ce patronage 
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ftamt-Maurice de Salins. L'église, j de la famille de Vaugrenans, quel- 



située dans le quartier de Lesney, 
est dédiée àl'Assomption de Notre- 
Dame, dont on célèbre la fête le 15 
août, et se compose d'une tribune, 
d'une crande nef, d'une nef colla- 



aues bons tableaux et les boiseries 
de la chaire à prêcher. On y comp- 
tait autrefois six chapelles, dédiées 
à saint Jean-Baptiste, à saint Jean 
l'Evangéliste, à Notre Dame, à 



térale à gauche, d'un clocher, de ■ saint Georges, à sainte Barbe, à 
deux chapelles, d'un chœur, d'un j Notre Dame, à sainte Anne, à saint 
sanctuaire de forme rectangulaire Joseph et à saint Christophe. Elles 



et d'une sacristie. La nef princi- 
pale est plafonnée jusqu'à la pre- 
mière chapelle. La partie en face 
des chapelles, ainsi que le chœur 
et le sanctuaire, sont beaucoup 
plus élevés, voûtés en ogives et dé- 
corés de nervures et d'arcs-dou- 
bleaux qui retombent sur de gra- 
cieux groupes de cotonnettes à 
chapiteaux richement feuillés. Au 
fond du sanctuaire, est une magni- 
fique fenêtre ogivale de grande di- 
mension, ornée de colonncttes, de 
rosaces et de nervures. On vient 
de la fermer avec de la maçonnerie 
et d'appuyer contre sa face inté- 
rieure un beau retable du style de 
la renaissance. La nef collatérale a 
été construite sur la fin du xvn c 
siècle. La chapelle de gauche, qui 
est ancienne, renferme un tableau 
remarquable, représentant sur bois 
des scènes du nouveau testament; 
il est à plusieurs panneaux se re- 
pliant les uns sur les autres. Le 
clocher, du style ogival, est entre 
la chapelle de gauche et la petite 
nef. Une flèche en tuiles vernissées 
le couronne. 

La porte d'entrée principale est 
surmontée de deux groupes de jo- 
lies statuettes: l'un , représente 
sainte Anne instruisant la sainte 
Vierge, et l'autre trois jeunes filles 
placées devant une femme qui 
semble les mettre sous sa protec- 
tion. 

On remarque dans cette église 
un jeu d'orgues, plusieurs tombes 



étaient pour la plupart à la nomi- 
nation du baron de Vaugrenans et 
de MM.de Boutechoux de Chavan- 
nes. Plusieurs confréries, notam- 
ment celle du Saint-Esprit, y fai-* 
saient leurs exercices. Le cimetière, 
qui entoure l'église, renferme une 
belle croix en pierre et fer, érigée 
à l'occasion de la mission de 1810, 
et la tombe de J.-G. Pierre, officier 
d'artillerie, chevalier de la lésion 
d'honneur, mort en 1850, à l'âge 
de 76 ans. 

Clin pelle Sa int - Jean -Ba ptisie. 
Il était d'un usage presque général 
au moyen-àge de décorer les ponts 
d'une chapelle. On en voit un 
exemple à l'ancien pont construit 
sur le Rhône, en 1 177, par S. Be- 
nezet, entre Avignon et Villeneuve. 
Le pont de Porl-Lesncy fut proba- 
blement reconstruit plusieurs fois 
et était encore en bois au xvi« siè- 
cle. La chapelle qui l'ornait fut re- 
bâtie à Tune des extrémités du pont 
et consacrée à la Sainte-Trinité, 
à Notre-Dame et aux Trois-Mages. 
Claude do Villers-la-Faye, baron de 
Vaugrenans, y fonda plusieurs of- 
fices le 23 octobre 1634. Cette cha- 
pelle sert actuellement de mairie. 

Chapelle de N.-D.-de-Lorelte. 
Cette chapelle, complètement iso- 
lée sur la crête d'une montagne, 
entre la me gauche de la Loue et 
Cramans, se compose d'une nef 
et d'un sanctuaire voûtés à plein 
cintre et d'une arcature dans la- 
quelle est suspendue une cloche. 
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Elle était jadis l'objet d'un pèle- 
rinage célèbre. Contre l'extrémité 
gauche de la chapelle est un bâti- 
ment d'habitation occupé autrefois 
par trois ermites de l'ordre de Saint- 



vans, à l'ouest par Jeun e, Graud- 
Chàtel et les Villards-d'Héria. La 
Grange des Amaurandes, la Grange 
Sous-la-Roche , le Grand-Curtil, 
les Granges des Amaurandeltes, 



Jean-Baptiste, qui tenaient une é- ] Sous-le-Curtil, la Louvière, la 



cole gratuite pour les enfants pau 
vres des villages environnants. 
Ces édifices appartiennent actuel- 
lement à M. Laurençot. 

Canton. Port-Lesney fut érigé, 
en 4790, eu ehef-lieu d'un canton 
du district d'Arbois, et comprenait 
dans sa circonscription Port-Les- 
ney, Champagne, Chilley, les Gran- 
ges de Vaivre, la Chapelle, Mou- 
chard, Pagnoz, Ivrev et Combeile. 
Ce canton fut supprimé en 1801. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie d'Etienne Ideley, chapelain des 
pestiférés de Besançon, auteur des 
Secrets souverains contre la peste, 
et de Jacques-Adrien Noirot, capi- 
taine-commandant d'artillerie à 
Salins, chevalier de la légion d'hon- 
neur, né le 2 mars 1798. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, an. 18-46. — Archives de la pré- 
fecture du Jura. 



, Pratum, Pratz, Prat, vg. 
de l'arr. et du lAir. de poste de 
Saint-Claude; cant. de Moirans; 
peicept. et paroisse de Saint-Lu- 
picin ; à 5 kil. de Saint-Lupicin, 
10 de Moirans, 43 de Saint-Claude 
et 47 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: de Pra, 572-; de l'é- 
glise de Saiiit-Komain-de-Hochc, 
C32". 

Les communes du Petit-Chàtel 
ou de Chàtel-Grenet et de Saint- 
Romain-de-Roche ont été réunies 
à celle de Pra le 14 septembre 
1822. 

Le territoire est limité au nord 
par Lavans, au sud par Vaux, à 
l'est par M*>linçes, Marigna et La- 



Grange Coinand, au Chasal, la Ro- 
che, la Maison-Neuve, le Pré-Rond, 
la Penne, la Grange de Chaseau, 
la Valière et Sur Champicd sont 
des maisons isolées qui tont partie 
de la commune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 4, de Lons-le-Saunier à Genève; 
par les chemins vicinaux tirant a 
Saint-Romain, à Grand-Chàtel, à 
Lavans, àChampied, du Petit-Châ- 
tel à la route dép. n° 4, et par le 
chemin des Amaurandes. La Vie 
Marchande était un ancien chemin 
qui, de Lons-le-Saunier, Orgelet et 
Moirans, tendait à Genève par le 
pont de Brives. 

Le village est situé dans le val 
de Saint-Lupicin, contre le revers 
oriental d'une montagne d'où l'on 
domine le cours du Lizon et les 
monts environnants. Les maisons, 
disposées par groupes, sont cons- 
truites en pierres et couvertes en 
lavaillons et ancelles. Les deux 
tiers au moins sont élevées d'un 
étatreau-dessuadu rez-de-chaussée. 

Pop. en 4 790, 200 hab.; en 184G, 
445; en 4851, 4o5, dont246hom. 
et 209 feni.; pop. spécif. par kil. 
carré, 40 hab.; 82 maisons, savoir: 
à Pra, 30; aux Amaurandes, 45; 
à Saint-Romain, 47, et à Petit- 
Chàtel, 14; 90 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1834: surf, 
territ. 984 h , divisés en 2490 par- 
celles que possèdent 478 proprié- 
taires, dout 48 forains ; surf. imp. 
973 h , savoir: 428 en pâtures, 273 
en terres lab., 20<» ch beis, *2 en 
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prés et vfrgers, S h 6Î' en brous- 
sailles, 6 h 35' en friches, mûriers 
et rochers, et 51' en jardins, d'un 
rev. cad. de 6583 fr.; cont. dir. 
•u princip. 2345 fr. 

Le sol, d'une médiocre fertilité, 
produit du blé, du méteil de blé et 
de seigle, de l'avoine, de l'orge, 
du maïs, des légumes secs, des 
pommes de terre, du chanvre, des 
fruits, du foin et des fourrages ar- 
tificiels. Le produit des céréales 
suffit à la consommation locale. 
On importe le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/o. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse, quelques chèvres et des 
volailles; 20 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne non exploitée, de la pierre 
ordinaire à bâtir et de taille, de 
nombreuses et riches carrières de 
marbres jaunes avec veines roses, 
exploitées par MM. DargaudetO, 
marbriers à Molinges. 

Il y a trois chalets appartenant 
aux sociétaires, dans lesquels on 
fabrique annuellement 20,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint -Claude. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et le produit des fro- 
mageries. 

Biens communaux: une cha- 
pelle au hameau de Saint-Ro- 
main ; une maison commune, bâtie 
en 1836, qui renferme la mairie, 
le logement de l'instituteur et la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 42 garçons et 21 filles; il y a 
en outre, à Saint-Romain, un sous- 
maître tenant une école fréquentée 
en hiver par 18 garçons et 12 filles; 
trois fontaines, dont une avec la- 
voir, à Pra; une fontaine avec la- 



voir à Saint -Romain; une autre 
à Petit-Cliàtel ; un bâtiment ser- 
vant de dépôt à une pompe à in- 
cendie ; une pompe manœuvrée 
par une compagnie de 25 pompiers, 
et 223 h 53' de pâtures et bois, d'un 
rev. cad. de 315 fr. La section de 
Saint-Romain possède 135 b 18' de 
bois et pâtures, d'un rev. cad. de 
193 fr., et celle de Petit-Chàtel, 
49 h , d'un rev. cad. de 81 fr. 

Bois communaux : Pra, 64 h 15'; 
coupe ann. 2 h -41'; Saint-Romain, 
43 h 72*; coupe ann. i h 64' ; Petit- 
Chàtel, 17 h 81'; coupe ann. 66'. 

Budget: recettes ord. 1870 fr.; 
dép. ord. 1866 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Abbaye de la Halme ou de Saint- 
Romain-de-Boche. Entre Jeurre et 
le pont de Brives, à une lieue au 
sud de la bourgade celtique de 
Leucanaùs (Saint-Lupicin), s'élève 
une colline abrupte que couronnait 
jadis un temple consacré à Bacchus 
(Lydus), auquel fut substitué un 0- 
ratoire dédié à saint Martin. Le 
point de vue dont on jouit du som- 
met de ce rocher est un des plus 
beaux, des plus saisissants du Jura, 
soit par cette variété d'aspects gra- 
cieux ou sévères qu'offrent la val- 
lée de la Bienne et les montagnes 
(jui dessinent ses contours, soit par 
les souvenirs qui se rattachent à 
ce site. 

Depuis quelque temps déjà, saint 
Romain vivait dans le désert de 
Condat, lorsque Lupicin eut une 
vision dans laquelle il lui sembla 
voir son frère qui l'invitait à venir 
partager sa solitude. Quoique en- 
gagé dans les liens du mariage, 
il résolut d'écouter cette voix du 
ciel, et, à l'exemple de saint Rhé- 
ticc, évèque d'Autun, et de saint 
Paulin, évèque de Noie, il quitta 
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sou épouse. Le moine qui a écrit 
la vie de saint Romain et de saint 
Lupicin, dont il fut le disciple, parle 
souvent d'une sœur, du nomd'Iola, 
que les deux saints laissèrent dans 
le monde et qui ne tarda pas à em- 
brasser la vie religieuse; mais il 
garde le silence le plus complet sur 
la compagne de Lupicin, ce qui 
nous donne lieu de croire qu'Iola 
était Y épouse-sœur de ce saint. 

Suivant l'usage de la primitive 
Eglise, un homme, en se vouant 
à Dieu, ne se séparait point com- 
plètement de son épouse : il con- 
tinuait à vivre avec elle, mais dans 
une relation purement fraternelle. 
Saint Paulin, devenu évêque de 
Nola en 409 et prêtre, écrivait à 
d'autres évêques, à saint Augustin, 
par exemple, en son nom et au 
nom de sa sœur Thérasia, et saint 
Augustin adressait ses réponses à 
\ évoque Paulin et à sa sainte sœur. 
Lorsque Paulin établit un monas- 
tère à Nola, près du tombeau de 
saint Félix, sa compagne Thérasia 
faisait partie des personnes qui 
l'habitaient. 

Iola, accompagnée d'un grand 
nombre de femmes qui avaient soit 
des enfants, soit des frères nus. mo- 
nastères de Condat etdeLauconne, 
se présenta un jour devant Ro- 
main et Lupicin et leur manifesta 
le désir qu'elles avaient toutes de 
te consacrer à Dieu. 

Les deux frères s'occupèrent 
aussitôt de préparer un asile pour 
Iola et ses compagnes. Ils lirent 
construire pour elles, au sommet 
de la montagne de la Balmc, ac- 
cessible seulement du côté de l'o- 
rient par un sentier ardu, un par- 
thénon très convenable, et en con- 
fièrent la direction à Iola. Cette 
nouvelle communauté devint bien- 
Ut si Hérissante, qu'on y comptait, 



quelques années après sa fonda- 
tion, jusqu'à 105 religieuses toutes 
soumises à une règle sévère que 
Romain leur avait imposée. Elles é- 
taient entièrement cloîtrées et ne 
reparaissaient plus au dehors, dit 
l'historien de Condat, que lorsqu'on 
les portait au cimetière. Quelques 
religieuses de la Balme avaient 
dans le monastère de Lauconnc 
des fils, des frères, consacrés 
comme elles au service de Dieu, et 
cependant les uns et les autres vi- 
vaient dans une telle séparation, 
qu'ils ne se voyaient jamais et n'en- 
tendaient jamais parler les uns 
des autres. 

Saint Romain, sentant sa fin 
approcher, manifesta à son frère 
le désir de n'être point enterré à 
Condat, craignant d'en troubler 
la solitude, parce que Dieu lui a- 
vait fait espérer que les peuples 
fidèles viendraient prier à son sé- 
pulcre. Avant de mourir, il voulut 
se rendre à la Balme pour dire un 
dernier adieu à Iola, qui gouver- 
nait encore celte maison. Retenu 
dans ce lieu par la maladie, ses 
religieux accoururent près de lui 
pour le voir; il les embrassa tous, 
leur lit de touchants adieux, leur 
recommandant de vivre toujours 
en paix, et remit entre les mains de 
son frère Lupicin la direction de 
tous ses monastères. 11 expira le 
22 février 400, et fut enterré par 
les religieux de Condat et de Lau- 
connc dans la basilique de la 
Balme, bâtie eu dehors du parthé- 
non. Ce lieu devint bientôt en 
grande vénération; les miracles 
qui s'opéraient sur le tombeau du 
saint anbé y attiraient chaque jour 
de nombreux pèlerins qui faisaient 
de riches offrandes pour la déco- 
ration de l'église. L'historien de 
Condat assure que eeux qui ve- 
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liaient prier à ee tombeau obte- 
naient des grâces si merveilleuses, 
qu'elles eussent semblé incroya- 
bles s'il n'y eût eu autant de té- 
moins pour les attester. « Je me 
rappelle, dit-il, que mon bienheu- 
reux maître Oyan avait coutume 
de nous raconter que, dans sa jeu- 
nesse, il avait vu souvent amener 
de malheureux possédés auprès 
du sépulcre de Romain, et que la 
vertu de ce grand serviteur de Dieu 
forçait l'esprit impur qui tourmen- 
tait ces infortunés à confesser sa 
honte et ses crimes. » 

Grégoire de Tours affirme que 
de son temps une magnifique basi- 
lique s'élevak sur le tombeau de 
saint Romain; qu'un grand con- 
cours de peuple s'y rendait chaque 
jour, et qu'une foule de miracles 
ne cessaient de s'y opérer. 

Les religieuses de la Balme sé- 
journèrent encore quelque temps 
dans leur maison après la mort de 
saint Romain, mais on croit qu'elles 
étaient dispersées lorsqu'lnjuriose, 
onzième aobé de Condat, fit la 
translation des reliques de saint 
Romain et de saint Lupicin, dans 
la première moitié du vn e siècle. 
Elles avaient été remplacées par 
une colonie de moines sortis de 
l'abbaye de Condat. 

Par un diplôme de l'an 1181, 
l'empereur Frédéric- IJarberoûsse 
confirma à l'abbaye de Saint-Oyan- 
de-Joux la possession de l'église 
de Saint-Romain. 

Par deux chartes des années 
1493 et 1,0-44, les abbés de Rye et 
Morel concédèrent le prieuré de 
Saint-Romain au grand-prieur de 
l'abbaye de Saint-Claude, qui ajou- 
ta dès-lors à son titre celui de sei- 
gneur et prieur de Saint-Romain. 
L'abbé Injuriose avait déposé les 
corps de saint Romain et de saint 
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Lupicin dans deux chapelles de 

son abbaye, et avait enfermé les 
chefs de ces deux saints dans des 
reliquaires d'argent qui furent re- 
mis aux prieurés de Saint-Romain- 
de-Roche et de Saint-Lupicin. On 
conservait encore, il y a quelques 
années, des restes de saint Romain 
dans l'église où il avait été inhumé. 
Ils étaient déposés dans une belle 
châsse ayant la forme d'un mau- 
solée du xin 0 siècle, autour de la- 
quelle le Christ était représenté en 
relief avec les douze apôtres. Ces 
reliques ont été transférées par 
Mgr de Chamon, évèque de Saint- 
Claude, dans son église cathédrale. 

Eglise et prieuré. L'église de 
Siint-Romain-de-Roche est dédiée 
à saint Romain et se compose d'une 
nef, d'un chœur rectangulaire et 
de deux arcatures, et renfermait 
deux cloches dont l'une a été 
enlevée. Le chœur est plus an- 
cien, moins large et moins élevé 
que la nef. Cet édifice est du style 
cgival usité au xiv c siècle. Sa lon- 
gueur est de ÎS" 1 90 e et sa largeur 
de 8 u 70 l . On y célèbre les offices 
divins le lundi après la Pentecôte. 
Les habitants de Saint-Lupicin y 
font une procession annuelle pour 



invoquer la protection de saint Ro- 
main. Au côté nord de l'église exis- 
taient les bâtiments de Kabbaye de 



la Raume ; il n'en reste 



que 



vestiges de fondation. Sur sou em- 
placement, il a été érigé un autel 
en pierre. 

Seigneurie. La seigneurie de 
Saint-Romain comprenait ce lieu, 
Vaux-Chiria, moitié de Petit-Châ- 
tel ou Châtel-Grenct, des meix c- 
pars à Lavans, Pra et Saint-Lupi- 
cin, le moulin banal de Marigna, 
le moulin et la grange du Lizon, la 
grange de Cuenans, la grange et le 
lac d'Antre, et la grange de Buclans . 
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Le prieur avait sur ces localités la ! vendirent, en 1256, à l'abbé de 
justice moyenne et basse qu'il faisait j Saint-Claude, un mcixàCharchilla; 
exercer par des officiers parlicu- Guiot, fils de Guillaume de Pra, 
liers, la haute justice seule apparte- fit hommage à cet abbé, en 1268, 



nant à l'abbé de Saint-Claude. Il 
percevait un droit de mareigle ou 
marguillerie à Chassai, Molinges, 
la Rixouse, Vallefin, Jeune, Mari- 
gna, la côie Saint-Georges et à 
Taillia. Les sujets étaient main- 
mortables. En 1793, la commune 
de Saint-Romain reçut le nom de 
Baume-la- Roche. 

Seigneurie de Pra. Pra est si- 
tué dans le val du Lizon et domine 
une magnifique perspective. Son 
origine est inconnue. Diverses dé- 
nominations de son territoire sem- 
bleraient indiquer une haute anti- 
quité, telles que celles de Champ- 
du-Feu, de Sous-Châtillon, de la 
Lyda, de Sous-Météa, des Cou- 
ronnes, du Nid-ù-l' Aigle, de Sous- 
le- Trésor, des Chazaux, etc. La jus- 
tice, la chasse, la pêche, les épa- 
ves, la dime, à raison d'une gerbe 
sur onze, appartenaient à l'abbé de 
Saint-Claude. Le droit de mareigle 
appartenait au prieur de Saint-Lu- 
picin. Le célérier de l'abbaye de 
Saint-Claude percevait la rede- 
vance des droits. Les sujets étaient 
soumis a la mainmorte. 

Prévôté. La prévôté de Pra était 
inféodée, depuis le xu e siècle, à 
une famille noble de nom et d'ar- 
mes qui portait le nom de ce vil- 
lage, où elle possédait un château, 
de vastes domaines, des cens et 
des redevances eu grains, en pou- 
les et en argent. 

Guy, fils de Guillaume de Pra, 
chevalier, fit, en 1207, une dona- 
tion à l'abbaye de Saint-Claude; 



et Jean de Pra, en 1280, pour la 
prévôté et le tiers des amendes, et 
Etienne de Pra, en 1316, pour 
deux étangs. Jean de Pra fit hom- 
mage de la prévôté. en 1451. Phi- 
libert de Pra eut Aimé et Gaspard 
de Pra, de Marie de Balay, héri- 
tière d'une branche de sa maison. 
Aimé releva le nom de Balay en 
vertu d'une substitution. C'est de 
lui que descendaient Antide-Marie 
de Pra, comte de Peseux, Balay- 
Saulx, Gatey, bailli et gouverneur 
de Langres, reçu en 1708 à la 
confrérie de Saint-Georges, insti- 
tué légataire de la chevance de 
Pra par Claude de Pra, son oncle, 
religieux de Saint-Claude, et Clau- 
de de Pra, appelé le chevalier de 
Peseux, lieutenant-général des ar- 
mées du roi et gouverneur de la ci- 
tadelle de Lille. 

Françoise de la Mottc-Villebray 
d'Apremont, épouse séparée d'An- 
tidc-Marie de Pra, acquit de son 
mari la chevance de Pra en 1701, 
et la revendit, le 15 février 1714, 
à Jean -Claude Dronier, seigneur 
du Villars, conseiller du roi, grand- 
juge et subdélégué de l'intendant 
dans la terre de Saint- Claude. 
M e,|e Dronier porta ce domaine en 
dot à M. de Lamartine. Le père de 
l'illustre poète de ce nom le ven- 
dit à M. Creslin, de Saint-Claude. 
Il appartient actuellement? à M. 
Léon Crestin, ancien magistrat et 
membre de l'assemblée, consti- 
tuante en 1818. 

Armoiries. La famille de Pra 



Hugues de Pra en fit une autre à portait: de gueules àja bande d'ar- 
l'abbaye du Grandvaux en 1223. gent, accompagnée de deux cors de 



Jocerand et Guillaume de Pra, che- 
valiers, et Renaud, leur eousin, 



chasse de même. 

Château. Il se composait d'un 
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donjon carré d'environ 20 ,n de côte, ! est masquée, d'un accès difficile et 



aux angles duquel étaient quatre 
tours aussi carrées faisant saillie 
sur le donjon de moitié de leur 
largeur. Au centre de la façade 
septentrionale était la chapelle eus- 
trale, qui faisait également saillie. 
Le rez-de-chaussée de chaque tour 
était voûté à arêtes, ainsi que la 
chapelle. Au-dessus du rez-de- 
chaussée il y avait deux étages, et, 
sous les tours, des caves voûtées. 
Tous les murs étaient percés de 
meurtrières. Une enceinte de mu- 
railles enveloppait les cours et les 



presque introuvable sans un guide. 
Cette caverne a été presque com- 
blée par un éboulement en 1808. 
Une partie de la montagne s'écroula 
avec un bruit épouvantable. Un 
bloc de rocher alla écraser une 
maison située au bas de la côte, 
au moment où Ton y célébrait 
joyeusement une noce. Par un ha^ 
sard heureux, personne ue fut vic- 
time de cet accident. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Vie dessaints 
de Franche-Comté, par les profes- 



bàtiments. Ces constructions domi- j seurs du collège Saint-François- 
naient le village de Pra et la vallée 
du Lizon. La chapelle castrale a- 
vait été fondée le iO décembre 
4651, et consacrée, le 26 septem- 
bre 1666, en l'honneur de N. D., 
des Trois-Rois, de saint Romain et 
de saint Lupicin. On laisse tomber 
ce château en ruines. Il n'en reste 
que les tours et la chapelle. 

Seigneurie de Petit-Châtel eu de 
Châtel-Grenet. L'abbé de Saint- 
Claude avait la justice haute, 
moyenne et basse dans ce village, 
la chasse exclusive, les lods sur 
les mutations d'immeubles à raison 



Xavier de Besançon. — Annuaire 
du Jura, année i842. 

Prémunon , Prehnanon , Pré- 
Mannon, vg. de l'air, de Saint- 
Claude; cant. et percept. de Morez; 
bur. de poste des Rousses; succur- 
sale; à 10 kil. de Morez, 31 de 
Saint-Claude et 70 de Lons-le-Sau- 
nicr. Altitude: 1120 m . 

La commune de .la Darbella a 
été réunie à celle de Prémanon le 
i l novembre 1823. 

Le territoire est limité au nord 
nar les Rousses et Longchaumois, 



d ■ quart du prix, et moitié de la ' au sud par Septmoncel, à l'est par 
directe, l'autre moitié appartenant I la vallée des Dappes et les Rous- 
au prieur deSaint-Romaiu-de- Ro- | ses, à l'ouest par Longchaumois et 
chc. Ledroitde marguillerieappar- j Septmoncel.LaDarbella,le$Arcets, 
tenait au prieur deSaint-Lupicin, et j la Jacquette, la Joux-Dcssous, le 
la dîme aux religieux de Saint- j Cruat-Nais, Sur la Tufte, Montfier, 
Claude. Les sujets étaient main- ; Entre-le-Bief, Vers le bief de la 



mortables. 

Curiosités naturelles. A peu de 
distance de l'ancienne abbaye de 
la Baume et aux deux tiers de la 
hauteur de la montagne qui s'élève 
à pic sur la rive droite de la Bien- 
ric, est une immense caverne qui 
passe pour avoir servi souvent de 
retraite au capitaine Lacuzon, dont 
elle a conservé le nom. Son entrée 



Chaille, les Cressonnières, les Her- 
ses, les Crottes, les Rivières, Sur 
le Goulct-Bayard et le Semossu 
font partie de la commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux de Morez à la Darbella, 
de la Darbella aux Rousses, des 
Arccts à Longchaumois, de Préma- 
non au bief de la Chaille et à 
Longchaumois, du bief de laChailli 



V 
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à la Croix de la Teppc ; par le chemin 
(les Crottes et par celui des ArceU 
derrière ; par le ruisseau de Bien- 
nette, le bîef Bondon, le bief des 
Rivières et le bief du Goulet - 
Bavard, qui y prennent leurs sour- 
ces"; par le bief de la Chaille, le 
ruisseau du Battoir, celui du Ruba 
et le bief Bringens. 

Le village est situé sur les hautes 
montagnes du Jura, aux frontières 
de la Suisse. Les maisons, dissémi- 
nées sur toute l'étendue du terri- 
toire, sont bien bâties en pierre, 
Couvertes entavaillons et aneelles, 
et élevées d'un étage au-dessus du 
rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 780 hab.; en 
4 846, 677; en 1851, 719, dont 
384 hom. et 335 fem.; pop. spéeif. 
parkil. car. 32 hab.; 127 maisons, 
savoir : à Prémanon, 23; Sur la 
Tuffe, 6; à Moutfier, 0; aux Crot- 
tes, 10; aux Arcets, 22; aux Riviè- 
res, 16; sur le Goulet, 10; au 
bief de la Chaille, 7 ; à la Joux- 
Dessus, 12; à la Darbella, 8, et 
dans la vallée des Dappes, 7; 152 
ménages. Les plus anciens regis- 
tres de l'état civil datent de 1708. 
Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 1822 : surf, 
territ. 217l b divisés en 1972 par- 
celles que possèdent 246 proprié- 
taires, dont 64, forains; surf. imp. 



2153 h , savoir : 532 en parcours, 
513 en terres lab., 368 en bois- 
parcours ou prés-bois, 319 en bois- 
taillis, 87 en bois-sapins, 76 en 
prés , 45 en broussailles et fri- 
ches, 5 h 73* en sol et aisances de 
bâtiments et 77" en jardins, d'un 
rev. cad. de 2493 fr.; cont. dir. en 
princip. 3923 fr. 

Le sol, très accidenté et peu fer- 
tile, produit de forge, de l avoine, 
de Torgée ou méteil d'orge et d'a- 
voin«, des pommes de terre, peu 



de légumes secs, de chanvre, de 
lin et de fruits, du foin et des four- 
rages artificiels. On importe moi- 
tié des céréales et le vin. Le rev. 
réel despiopriétés est de 2 fr. p. 0/o» 
On élève dans la commune des 
bètes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques chèvres et des 
volailles; 100 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, de la terre à poterie, de la 
dolomie exportée pour les fabriques 
de porcelaine, d'abondantes sabliè- 
res, de la mauvaise pierre à bâtir 
et de la pierre à chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Morez; leur principale 
ressource consiste dans la fabrica- 
tion des lunettes, des hoiloges, des 
caisses d'horloges et le produit des 
fromageries. Ils sont généralement 
dans Faisance. 

Il y a six chalets dans lesquels on 
fabrique annuellement 28,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère, d'une 
excellente qualité; auxJacobey, on 
fait 1000 kil. de fromage bleu, dit 
de Septnioncel, et aux Arcets, 500 
kil. de fromage bleu gras, supé- 
rieur à celui de Septmoncel. 

Il y a un moulin à farine à un 
seul tournant avec une scierie à 
une lame pour bois de construc- 
tion, un autre moulin à trois tour- 
nants avec une scierie à une lame, 
un troisième moulin à une paire de 
meules, et trois scieries mécani- 
ques ayant chacune une lame. 

Les patentables sont: 2 auber- 
gistes et 1 fabricant de lunettes. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à I'entour; une 
maison commune renfermant au 
rez-de-chaussée le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 35 garçons et 
15 filles, et au premier étage le 
logement du desserrant; une place 
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publique et 68 h 41* de pâtures, prés 
et bois, d'un rev. cad. de 41 fr. 

Bois communaux : \ li h ;la Dar- 
bella, 37 h 09*. 

Budget: recettes ord. 2355 fr.; 
dép. ord. 2355 fr. 

KOTICK HISTORIQUE. 

Prémanon a un pied sur la Suis- 
se par les hameaux des Cresson- 
nières et de la Jacqueltc, et un 
pied sur la France. La nature phy- 
sique s'y montre partout sous des 
formes grandioses et pittoresques. 
Il serait difticile de préciser à quelle 
époque de hardis pasteurs s'expo- 
sèrent à venir coloniser cette con- 
trée, ensevelie sous les neiges pen- 
dant huit mois de l'année. Les ti- 
tres nous montrent des albergatai- 
res à Septmoncel, à Longchaumois 
et aux. Rousses dès le xm e siè- 
cle. Il semblerait pourtant que 
ce n'est qu'à partir de l'accnsc- 
ment fait par le chapitre de Saint- 
Claude, le H septembre 1549, à 
des habitants de la Mouille, de 
Morbier et de Bellefontaine, des 
vastes terrains qui s'étendaient 
jusqu'aux limites de la Savoie, que 
des bergers venus de la Mouille et 
de Longchaumois commencèrent 
à construire des ehàlets épars sur 
le territoire de Prémanon. Le ha- 
meau de la Darbella n'était qu'une 
faible fraction de l'immense pa- 
roisse de Seplmoncel et ne fut 
érigé en communauté distincte 
qu'en 1788. Il n'est habité que de- 
puis le mois de mai jusqu'au mois 
de septembre, pur des familles de 
bergers qui y conduisent le bétail 
au pâturage. Pendant l'hiver, ce 
n'est qu'une solitude. 

Seigneurie. Le territoire de Pré- 
manon faisait partie de la terre de 
la Mouille, appartenant au chapitre 
de Saint-Claude et de la paroisse dt 
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Longchaumois. La Jacquette et la 
Darbella dépendaient de ta seigneu- 
rie et de la paroisse de Septinoncel, 
propriété de l'abbé de ce monas- 
tère. 

Paroisse. Par un décret du 45 
mars 176(5, M* r de Méalet de Far- 
gues, premier évôquc de Saint- 
Claude, érigea dans le canton de 
Prémanon, de la paroisse de Long- 
chaumois, une église succursale 
I sous le vocable de la Nativité No- 
tre-Dame, qui devait être bâtie sur 
un fonds appartenant aux héritiers 
d'Antoinc-Joscph Cruchet, et des- 
servie par un vicaire résident et 
amovible. Elle devait comprendre 
dans sa circonscription, Prémanon, 
les hameaux de la Joux-Dessus, 
des Cressonnières, de Montfier, 
de SurlaTulîa, deSurles Rivières, 
des Crottes et des granges en dé- 
pendant. Le hameau des Rivières 
avait été annexé précédemment à 
la paroisse de Morez. Par un second 
décret, du 17 octobre 4788, Mgr 
de Chabot érigea cette église en 
cure sous le vocable de Saint-Bar- 
théleiny, et comprit dans sa cir- 
conscription les villages et ha- 
meaux de Prémanon, qu'il démem- 
bra de Longchaumois, le hameau 
des Rivières, démembré de Morez, 
les hameaux, granges et chàlets 
de la Pièce de l'Intérim, de la Jac- 
quette et de la Darbella, qu'il dé- 
membra de Seplmoncel, et réserva 
seulement au curé de Longchau- 
mois le droit de présider à l'office 
paroissial de l'église de Prémanon, 
le jour de laféte patronale. 

Eglise. L'église primitive, cons- 
truite en 1708, a été remplacée, 
en 1840, par celle qui existe au- 
jourd'hui. L'église actuelle, dédiée 
à saint Barthélémy, apôtre, dont 
on célèbre la fête le 24 août, est 
bâtie au sommet d'une émiHtn«» 



)igitized by Google 



p — 353 ~ 

et se compose d'un clocher, de 
trois nefs, d'un chœur se terminant 
octogonalement et d'une sacristie. 
L'intérieur est décoré de colonnes 
et de pilastres de l'ordre toscan, sur 
lesquels s'élèvent les arcs-doubleaux 
et arêtes des voûtes. Cette église 
possède des reliques authentiques 
de saint Clair, martyr. Le presby- 
tère est au pied de l'émincnce. 

Vallée des Dnppes, des Dopes 
ou Pièce de l'Intérim. La vallée 
des Dapes, proprement dite, fait 
suite aux Combes de la Gevrinc et 
de la Treslarce qui prennent nais- 
sance sur la route de Morez à Nyon, 
et longe le pied de la montagne de 
la Dole, la plus haute de la chaîne 
du Jura. Elle s'étend du nord-est 
au sud-ouest, sur une longueur 



d'une demi-lieue et une largeur de 
400 à 420 ID dans le fond, et forme 
le commencement du vallon de Mi- 
joux. Elle est bornée à l'est par la 
montagne de la Dole, et, du côté 
opposé, par celles de la Pile, des 
Dapes et du Bourchaton. Elle com- 
prend des pâturages, des bois et 
quelques chalets habités par 00 ha- 
bitants environ. 

Nous avons raconté dans notre 
article sur Bois-d' Amont les diffé- 
rents incidents auxquels donnèrent 
lieu, dès le xvi e siècle, la délimi- 
tation de la Suisse et du comté de 
Bourgogne et les empiétements con- 
tinuels des Suisses sur notre terri- 
toire. Les commissaires choisis 
successivement pour la plantation 
des bornes ne purent jamais s'en- 
tendre au sujet de la vallée des 
Dapes, et ce terrain resta toujours 
en litige sous la désignation de 
Pièce de l'Intérim. Le sénat hel- 
vétique, par une déclaration du 13 
août 1802, céda à la France une 
partie de la montagne de la Tuffe 
•t de la vallée de* Dapes pour l'eu- 



Terture de la route de Paris à Ge- 
nève par Gcx, qui devait faire par- 
tie de la grande route du Simplon. 
Suivant l'acte de délimitation signé 
à Tannay le \ octobre 1 805, le 
terrain cédé, de 7000'" de longueur 
sur 3500 m de largeur, représentait 
une surface de 213 h 65*. Lorsqu'on 
voulut commencer la route à tra- 
vers la vallée, les habitants du can- 
ton de Vaud, prévoyant que celle 
de Murez à Nyon par Saint-Cer- 
gues serait abandonnée, se propo- 
sèrent d'attaquer les 100 ouvriers 
qui ouvraient les tranchées. Il fallut 
envoyer aux Rousses deux compa- 
gnies de chasseurs à cheval et 55 
gendarmes pour protéger les tra- 
vailleurs. 

Les Suisses renoncèrent, en 
1807, à toutes leurs prétentions sur 
la vallée des Dapes, en échange de 
Frikthal. L'empereur Napoléon 
1 er , par un décret du 40 février 
1811, réunit alors ce terrain au 
département du Jura et l'attribua 
aux communes des Rousses et de 
Prémanon. Le traité de 1814, qui 
obligeait la France à rentrer dans 
les limites qu'elle avait au 4 «jan- 
vier 4790, du côté de la Belgique, 
de l'Allemagne et de l'Italie, garda 
le plus profond silence sur les limi- 
tes du côté de la Suisse; néanmoins, 
les Valaisans arrachèrent les bor- 
nes et prirent possession de la val- 
lée des Dapes, qu'ils se crurent au- 
torisés à conserver en vertu de l'ar- 
ticle 75 du congrès de Vienne, du 
20 novembre 4815. Les ministres 
des puissances alliées qui avaient 
assisté à ce congres ne tardèrent 
pas à reconnaître que la conserva- 
tion de cette vallée ne pouvait avoir 
quelque importance que pour la 
France et prirent l'engagement de 
concerter leurs démarches pour la 
lui assurer. Le duc de Richelieu, 
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persuadé que les Français n'avaient 
cessé d'occuper le territoire liti- 
gieux, recommanda expressément 
aux autorités de ne pas révaciu'i* 
(I l juin 1816); mais il éiait Irop 
tard. 

Depuis cette époque, les négocia- 
tions diplomatiques n'ont abouti à 
aucun résultat. La vallée a conti- 
nué à être un territoire neutre. 
Nulle puissance n'y exerce son au- 
torité. Les habitants ne sont sou- 
mis à aucune loietàaueune charge. 
Ils sont exempts de contributions 
et ne figurent sur aucune liste de re- 
crutement. Les douaniers et les 
gendarmes ne peuvent y faire au- 
cune capture et n'y exercer aucune 
surveillance. Les réfugiés politiques 
y trouvent un asile inviolable. Au- 
cune poursuite ne peut y être exer- 
cée contre les débiteurs; on ne 
peut faire contre eux que des actes 
conservatoires. Cette vallée est plus 
privilégiée encore que la républi- 
que de l'Andorre. H serait urgent 
de faire cesser cet état de choses 
qui cause au trésor un préjudice 
annuel de plus de 400,000 fr. 

Événements divers. Les princi- 
paux événements dont Prémanon 
a été le théâtre consistent en lut- 
tes particulières avec les Suisses et 
en combats entre les douaniers et 
les contrebandiers. Le 47 octobre 
4807, plusieurs détachements de 
grenadiers de la garde furent sur- 

Sris par les neiges et les glaces 
ans la vallée des Dapes, et fu- 
rent gelés. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

prénovei, Prénoé, Prênoel, vg. 
de l'arr. de Saint-Claude ; du cant. 
de Saint-Laurent ; de la percept. 
et du bur. de poste de la Rixouse ; 
succursale dont dépend la commu- 



ne des Piards; à 45 kil; de Saint- 
Laurent, 46 de Saint-Claude et 42 
de Lons-le-Saunier. Alt. 940*. 

Le territoire est limité au nord 
par Grilla et Grande-Rivière, au 
sud par les Piards et laChaux-des- 
Prés, à l'est par Grande-Rivière et 
la Chaux-dcs-Prés et à l'ouest par 
Châtel-de-Joux. Les Janiers, Chez 
Jantet, les hameaux de Belbenoît, 
des Vuillaumets et des Berraud 
font partie de la commune. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 28, de Clairvaux à 
Morez ; par les chemins vicinaux 
tirant à Châtel-de-Joux, à Saint- 
Maurice, aux Piards, à la Chaux- 
des-Prés ; par les chemins des Ja- 
niers, de l Aigle, des Vuillaumets, 
des Berraud et des Janiers aux 
Vuillaumets, et par l'embranche- 
ment des Vuillaumets au pont des 
Janiers; par le bief Plotet, le bief 
Jacques et le ruisseau de la fon- 
taine qui y prennent leurs sources; 
par le bief Berraud et lebiefd'An- 
chay. Le bief de Tréraontagnc sé- 
pare, sur une grande longueur, 
Prénovel de Grande-Rivière. 

Le village occupe, avec les Piards, 
un agréable vallon entouré de 
montagnes que couronnent des fo- 
rêts de sapins. Les maisons sont 
peu isolées, construites en pierre, 
couvertes en tavaillons et élevées 
la plupart d'un étage au-dessus du 
rez-de-chaussée. 

Pop. en 4790, 390 hab.; en 
4846, 397; en 4851, 383, dont 203 
hom. et 480 fem.; pop. spécif. par 
kil. carré, 47 hab.; 84 maisons, 
savoir: à Prénovel, 46; aux Janiers, 
35; aux Berraud, 9; aux {Vuillau- 
mets, 8, et au Belbenoit, 46; 87 
ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 4746. 

Cadastre siéent* si 4833: surf. 
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terril. 81 3 h 70' divisés en 2445 par- 
celles que possèdent 177 propriétai- 
res, dont 44forains; surf. imp.805 h , 
savoir: 469 en bois et prés-bois, 
156 en terres lab., 113 en prés, 
64 en pâtures, 3 h 25" en sol et ai- 
sances de bâtiments et 21* en fri- 
ches, d'un rev. cad. de 7156 fr.; 
cont. dir. en princip. 4892 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit de l'orge, de l'avoine, 
des pommes déterre, du chanvre, 
du foin et beaucoup de lin. On im- 
porte les 3/4 des céréales et le vin* 

Le rev; réel des propriétés est 
de 2 IV. pour 0/(). 

On élève dans la commune du 
bétail à cornes et quelques porcs 
qu'on engraisse; 20 ruches d'a- 
beilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des tourbières non exploi- 
tées, de la pierre ordinaire à bâtir 
et de taille et de la pierre à chaux. 

11 y a trois fromageries dans les- 
quelles on fabrique annuellement 
A 8,000 kil. de fromages, façon 
Gruyère, de bonne qualité. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Glairvaux, Saint-Clau- 
de et Moirans. Leur principa'e 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture, le produit des fromageries, 
la confection des seaux et des cu- 
veaux en sapin qu'ils vendent dans 
les pays de plaine. 

Biens communaux : une église 
avec un cimetière à Tcntour ; un 
presbytère construit en 4830; 
une maison commune, bâtie à la 
même époque, renfermant la mai- 
rie, le logement de l'instituteur, 
celui de l'institutrice et une salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
75 élèves, dont 52 garçons et 
23 filles; 5 fontaines avec la- 



pellc à côté de l'emplacement de 
l'ancienne église; un cimetière 
hors d'usage à l'entour, et 472 b 97' 
de bois, forêts de sapins, pâtures et 
terres lab., d'un rev. cad. dé 
2063 fr. 

Bois communaux : 301 h ; cou- 
pe ami. 5 b ; 300 arbres sapins et 
hêtres. 

Budget: recettes ord. 3621 fr.; 
dép. ord. 3610 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Entre la rive gauche de l'Ain et 
les hautes sommités du Jura, s'é- 
tend une longue lisière de terrain 
que les sires de Salins, de Monnet, 
de Montmoret et de Cuisel se dis- 
putaient, au xn e siècle, avec un a- 
charnement incroyable. D'une na- 
ture trop belliqueuse pour attirer 
sur leurs terres des colons étran- 
gers, ces grands vassaux durent re- 
courir aux communautés religieu- 
ses pour défricher et mettre en 
culture ce sol ingrat, entièrement 
recouvert de forêts. Les abbayes 
du Grandvaux, de Balerne, la char- 
treuse de Bonlieu entreprirent avec 
ardeur cette œuvre de civilisation. 
Les seigneurs de Vienne, aux droits 
des sires ite Salins, fixèrent le cen- 
tre de leur domination dans ces 
contrées au fort Chapex, dans le 
Grandvaux, les sires de Montmoret 
à Grilla et les sires de Cuisel à Clair- 
vaux et à Chàtel-de-Joux. Par des 
manœuvres habilement dirigées, 
Guy, abbé de Saint-Oyan-de-Joux, 
parvint, en 4282, à acquérir tous 
le 



voirset abreuvoirs; une place pu- 
blique très spacieuse ; une cha- 



es droits que la maison de Vienne 
possédait dans le Grandvaux. Im- 
puissant à défendre ses possessions 
contre l'avidité des tyrans qui l'en- 
touraient, Etienne de Villars, abbé 
de ce monastère, recourut à la pro- 
tection de Jean de Chalon-Arlay I er , 
et lui inféoda, en 4301, le terri- 
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toire compris entre le Grandvaux 
et le mont de l'Eschine, c'est-à- 
dire le vallon de Prénovel et des 
Piards. C'est probablement h partir 
de cette époque que des colons, at- 
tirés du canton de Vaud, vinrent 
peupler ce désert où ils importè- 
rent les traditions de leur pays, 
telles que la croyance aux darnes 
vertes, aux génies familiers des 
moissons et des étables. Nous avons 



le procès durait tncore en l'an 

XI. 

Paroisse. Prénovel dépendait de 
la paroisse de l'Abbaye du Grand- 
vaux. L'éloigncment de l'église, la 
difficulté des chemins, l'abondance 
des neiges, la multitude de torrents 
dangereux qu'il .fallait traverser, 
furent autant de motifs qui déci- 
dèrent les habitants à ériger dans 
leur village, le 0 octobre 1509, une 



rapporté dans notre article sur les | chapelle que venait desservir un 
Piai"d$ toutes les circonstances qui vicairei Cette chapelle, dédiée à 



amenèrent la division de ce terri 
toire entre les sires de l'Aigle, de 
Clairvaux et l'abbaye de Saint- 
Claude. L'indécision des limites 
fut une cause perpétuelle de trou- 
bles et de procès entre les seigneurs 
de Grilla, de Saint-Maurice, de 
l'Aigle et les habitants du Grand- 
vaux. Chaque sentence rendue 
pour fixer les points de délimita- 
tion, était une source de difficultés 
nouvelles. Les pauvres paysans de 
Prénovel, plongés dans la plus pro- 
fonde ignorance et dans une apa- 
thie désespérante, restaient spec- 
tateurs impassibles devant tous les 
actes qui les dépouillaient de leurs 
forets, de leurs communaux et mê- 
me de leurs propriétés particu- 
lières. 

Le 25 avril et le 27 juillet 4527, 
Pierre de la Baume, abbé de Saint- 
Oyan, et Marie de Chalan, veuve 
de Claude de Vaudrey, dame de 
l'Aigle, acensèrent à leurs sujets 
de Prénovel la Combe-Rai llard et 
le Briolet, qui avaient toujours dé- 
pendu de Saint-Maurice et de Cril- 
îa et qui formaient la limite extrême 
du bailliage d'aval. Ce terrain é- 
tait occupé alors par plusieurs fa- 
milles qu on tenta de (aire déguer- 
pir, mais en vain. Une contesta- 
tion s'engagea : le parlement y fit 
plusieurs descentes, et néanmoins 



saint Théodule, fut érigée en église 
succursale pour Prénovel, les Ber- 
raud et les Janiers^ par un décret 
de Mgr l'évêque de Saint-Claude, 
du 14 août 1770. Quelques années 
après, les habitants du hameau des 
Janiers demandèrent à ériger à 
leurs frais, dans leur hameau, une 
église qui recevrait le titre de cure 
et qui aurait dans ses dépendan- 
ces Prénovel et les Piards. Ce pro- 
jet éprouva tant d'opposition qu'il 
fut repoussé. 

Eglise. L'église, bàtic en 1509 
et dédiée à saint Théodule, était 
d'une construction remarquable et 
méritait d'être conservée. Il n'en 
reste qu'une chapelle au milieu de 
l'ancien cimetière .L'église actuelle, 
élevée en 1829, est dédiée à saint 
Augustin, dont on célèbre la fête 
le 28 août. Elle occupe le sommet 
d'une éminence et se compose d'un 
clocher, d'une tribune, de trois 
nefs, d'un chœur, d'un sanctuaire 
semi-octogonal, de deux sacristies 
et de deux tribunes sur les sacris- 
ties. L'intérieur est voûté et décoré 
de pilastres et de colonnes de l'or- 
dre dorique. Le clocher est cou- 
ronné par un dôme. 

Jlibi 'iographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1854. — Archives de la 
préfecture du Jura. 
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pré-Martinet, commune réunie 
à celle de Villars-Saint-Sauveur le 
7 août 18*2. 

préstily, Prusilliccum, P résil- 
ier/ , Pmselie, Preuselye, Pruml- 
Uy, Prusillie, Prusilley, vg. de 
l'arr. de Lons-le-Saunier; cant. et 
bur. de poste d'Orgelet ; chef-lieu 
de perccpt.; paroisse de Dompierre 



côtés d'une seule rue. On y re- 
marque la belle habitation de M«* u 
Bouquet. 

Pop; en 1790: de Présilly, 241 
hab.; de Senay, 38; de Saint- 
Georges, 40; pop. réunie en 1816, 
308 hab. ; en 1 83 1 , 37 1 ; pop . spécif . 
parkil. carré, 31 hab.; DO maisons, 
savoir: à Présilly, 00; à Senay, 9; 
à Saint-Georges, 9 ; à Beaulieu, 1 ; 



à 2 kil. de ce dernier lieu, 5 d'Or- ; à la Grange du Château, 1 ; au Pont 

î i • *j 1 y irt * .11 'YM * a f * i 



gelet et 15 de Lons-le-Saunier par 
Mont aigu. 

Alt. 51 l m ; du château, 638 Œ . 

Les communes de Scnay et de 
Saint-Georges ont été réunies à 
celle de Présilly le 14 septembre 
1822. 

Le territoire est limité au nord 



de la Thoreigne, 14; à la Grange 
Baumal, 1, et à la Grange de la 
Recourbière, 1; 99 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les jeunes gens s'engagent pour 
le service militaire et émigrent 
pour être domestiques et ouvriers 



par Alièze, au sud par Orgelet, à 1 dans les villes, 
l'est par Dompierre et Orgelet, à Cadastre exécuté en 1837 : surf, 
l'ouest par Moutonne et Réthouse. ' territ. 1122 h ; surf. imp. 1106 h , 
Saint-Georges, le Pont de j savoir : 572 en bois, 358 en terres, 

98 en prés, 57 en pâtures, 2 h 58' 
en sol et aisances de bâtiments, 
l b 72* en jardins, l h 38» en friches, 
d'unrev. imp.de 1 8,974 fr. ; contr. 
dir. en princip. 2901 fr. 

Le sol, très fertile, produit \à\\ 



Senay, 

la Thoreigne, la Grange du Châ- 
teau, Beaulieu, les Rippes et la 
Grange de la Recourbière font par- 
tie de la commune. 

Il est traversé par la route dép. 
n°4, de. Lons-le-Saunier àGenève; j 
par les chemins vicinaux tirant à i froment, du 



niai: 



des 



Orgelet, à Moutonne, de Dompierre 
à Orgelet, du Pont de la Thorei- 
gne à Réthouse, et par la rivière de 
Thoreigne. 

Le village de Présillv est situé 
au pied de la montagne des Grands- 
Bois; celui de Senay est sur le pen- 
chant de cette même montagne, 
plus au sud ; le hameau de Saint- 
Georges est dans la plaine, à Test 
de Senay, et celui de la Thoreigne, 
près du pont de ce nom, au bord 
de la route de Lons-le-Saunier à 
Orgelet. Les maisons de chacun de 
ces quartiers sont groupées, cons- 
truites en pierre et couvertes la 



legun s 



secs, tels que pois, fèves, haricots, 
lentilles, des pommes de terre, du 
chanvre, du mauvais foin, des 
fourrages artificiels, peu d'orge et 
d'avoine. On exporte le quart des 
céréales et on importe le vin. Le 
rev. réel des propriétés est de 3fr. 
pour 0 q. Les céréales sont d'ex- 
cellentequalité et sont très recher- 
chées par les habitants des hautes 
montagnes pour servir de semences. 

On élève dans la commune du 
bétail à cornes, peu de porcs et de 
chèvres et quelques chevaux; 20 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 



plupart en chaume. Celles de Pré - ! mauvaise pierre à bâtir, 
silly sont disposées sur les deux | Le seul établissement industriel 
V 
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est une huilerie à manège. Il y a 
\ menuisier et 2 maréchaux-tail- 
landiers. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Orgelet et de Lons-le- 
Saunicr. Leur principale ressource 
consiste dans l'agriculture et la 
vente des bois. 

Biens communaux: une maison 
commune, nouvellement bâtie, 
renfermant la salle de mairie, le 
logement de l'instituteur, la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
20 à 25 garçons et 15 filles, et la 
salle de pompe à incendie ; un joli 
chalet, dans lequel on fabrique 
annuellement environ 15, 000 kil. 
de fromages, façon Gruyère ; une 
pompe à incendie ; deux fontaines 
avec lavoirs et abreuvoir» à Présil- 
ly; une fontaine avec lavoir et a- 
breuvoir à Saint -Georges, et deux 
puits communaux à Senay ; enfin 
209 h 81 1 de bois, pâtures et friches, 
d'un rev. cad. de 2426 fr.; Senav 
et Saint-Georges, 159 b 82» de bois', 
pâtures et prés, d'un rev. cad. de 
1783 fr. 

Bois communaux: 467 h 62'; 
coupe ann. 5 h ; Senay et Saint- 
Georges, 142 h 82": coupe ann. À b 
29*. 

Budget: recettes ord. 3632 fr.; 
dép. ord. 3632 fr. 

NOTICB HISTORIQUE. 

Une chaîne de montagnes, qui 
commence à Moutonne, se relève 
jusqu'à Sainl-Maur et se termine 
brusquement à la naissance du 
vallon qu'arrose la Sorne. Sur une 
crête arrondie de cette chaîne, se 
dressent les ruines majestueuses 
du château de Présilly. La vue 
qu'on découvre du haut de ce ro- 
cher embrasse la ville d'Orgelet, 
les vallées de la Thoreigne, de la 
Valouse, du Suran et un cirque de 



montagnes aux formes les plus va- 
riées. Une immense forêt de chênes 
recouvrait autrefois tout le terri- 
toire compris entre Lpns-le-Sau- 
nier et Orgelet. La côte des Grands- 
Bois à Présilly et celle du Cha- 
nois du Dompierrc, qui se prolon- 
gent sur une longueur de plusieurs 
lieues, n'en sont qu'un faible dé- 
bris. Ces forêts ténébreuses étaient 
des sanctuaires vénérés au milieu 
desquels les druides aimaient à ac- 
complir leurs sanglants sacrifices. 
Le village de Senay semble tirer 
son nom des Senes, druidesses a- 
nimées d'un génie particulier, qui 
passaient pour avoir la puissance 
d'exciter des tempêtes, de pren- 
dre la forme de toute espèce d'ani- 
maux, de guérir les maladies les 
plus invétérées et de prédire l'a- 
venir. On y a trouvé deux hachet- 
tes en bronze et deux pièces de 
monnaies celtiques avec le revers 
d'un cheval au galop. Le nom de 
Présilly, Pruselly, rappelle aussi le 
séjour de ces Selli ou prêtres qui 
rendaient des oracles. La vouivre 
qu'on prétendait voir voltiger au- 
tour des ruines du château, les es- 
prits qui en peuplaient les tours, les 
sorciers, lesfaux-monnayenrs qui se 
cachaient dans sessouterrains, sont 
des croyances populaires qui ont 
pris leur source dans ces raille 
traditions transmises par les peu- 
ples primitifs de la Séquanie. 

Laroute ouverte par les Romains 
pour communiquer de Lyon à Be- 
sançon, et qui passait à Vainpor- 
nay et au nord de Dompierre, dut 
éloigner de ces contrées les drui- 
des, que le christianisme ne tarda 
pas du reste à poursuivre jusque 
dans leurs derniers retranchements. 
L'érection du prieuré de Saint- 
Georges par les moines de Condat, 
au vi« siècle, amena la culture 
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et la vie dans ces sombres soli- 
tudes. 

Prieuré de Saint - Georges ou 
de Saint-Joyre. Un diplôme de 
l'empereur Frédéric -Barberousse, 
de lan 4484, recense parmi les 
possessions de l'abbaye de Saint- 
Oyan-de-Joux l'église de Dompierre 
avec le prieuré et la chapelle de 
Saint-Georges. Ce prieuré avait 
d'immenses possessions dans les 
limites desquelles étaient compris 
les territoires de Dompierre, Vam- 
pornay, Senay, Présilly, Réthouse, 
Beffia et Saint-Georges. Trop fai- 
bles pour les défendre, les moines 
qui habitaient cette maison durent 
en sacrifier une grande partie pour 
se donner des protecteurs. Le sire 
de Dramelay offrit son bras et son 
epée, mais il vendit chèrement 
ses services. Le village de Saint- 
Georges, les dîmes et les droits ec- 
clésiastiques dans la paroisse de 
Dompierre, furent les seules choses 
que les religieux purent conserver, 
et encore n'en jouirent-ils pas tou- 
jours paisiblement. 

En 4235, Guy de Dramelay, 
sire de Présilly, donna à Guillaume, 
prieur de Saint-Georges, quarante 
poses de terre et la justice sur les 
biens de son prieuré, moyennant 
une somme de 40 livres estevenan- 
tes, et se soumit à être excommu- 
nié par le prieur de la chartreuse 
de Vaucluse et le doyen des mon- 
tagnes, dans le cas où il inquiéte- 
rait ce prieur ou ses religieux. Jac- 
ques de Savigna renonça, en 4219, 
en faveur de ce prieuré, à sa portion 
de dîmes sur Dompierre, ou con- 
sentement de Jean de Chalon l'An- 
tique; son exemple fut imité, en 
4267, parles enfants de Guillaume 
de Dompierre. Visin Brassard de 
Montaigu, bailli de Rainaud de 
Bourgogne, comte de Montbéliard, 



I reconnut ne tenir qu'à titre de 
bénéfice viager, de l'abbé de Saint- 
Claudc, les dîmes dé Béoucie (Bef- 
fia), qui dépendaient du prieuré 
de Saint-Georges (4348), 

Le 1 1 mars 4 322, Hugues, abbé 
de Saint-Oyan-de-Joux, convoqua 
son chapitre pour délibérer sur 
les moyens d'acquitter les dettes 
innombrables dont était chargé son 
monastère. Il exposa qu'Odon, son 
prédécesseur, avait été obligé d'em- 
prunter 600 livres de petits tour- 
nois des lombards d'Artois ; d'en- 
gager le calice le plus précieux de 
l'abbaye à Hugues de Pistes, lom- 
bard de Montréal, et les droits 
sur les foires de Bar-sur-Auba à 
Jacques dit Borget, de Gais (Gex) ; 
et enfin de retenir la jouissance, 
pendant sept ans, du prieuré d'Ar- 
bois; que les intérêts u suraires 
qu'il fallait payer pour ces diffé- 
rents emprunts amèneraient in- 
failliblement la ruine prochaine de 
la maison; qu'il avait cru devoir 
emprunter 4500 livres de Renaud 
de Présilly, prieur d'Arbois, pour 
payer ces dettes, et lui engager le 
château des Prés ; mais que cette 
mesure était inefficace, puisque ce 
château ne rapportait pas 30 livres 
de revenu, somme insuffisante 
même pour payer les intérêts. A- 
près une mûre délibération, il fut 
décidé qu'on engagerait à Renaud 
de Présilly, pour en jouir tant qu'il 
serait prieur d'Arbois, la maison 
de Saint -Georges avec tous les 
droits qui y étaient attachés. 

Etienne de Beaufort, sire, de 
Beaulieu, réclamait avec instance 
à Guillaume, abbé de Saint-Claude, 
une somme de 200 florins qu'il 
prétendait lui avoir prêtée. Cette 
dette était niée ; mais, par une sen- 
tence rendue le 24 juillet 4356, 
Gallefin de la Bulnie, sire du Val- 
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Iffm, et Jean de la Grange, prieur 
<le Gigny, choisis pour arbitres, 
reconnurent la légitimité de cette 
créance. Le difficile était de lu. 
payer. L'abbé Guillaume ne trou- 
va d'autre expédient pour se libé- 
rer que d'engager les dîmes de 
Dompierre, Senay, Présilly, Varn- 
pornay, à Philippe, fils d'Etienne 
de Beaufort, avec condition qu'il 
n'en jouirait que pendant sa vie, et 
que cette jouissance même cesse- 
rait ci Philippe se mariait ou de- 
venait abb. ; , éveque, archevêque 
ou patriarche. Cette convention 
fut signée au château de Beaulieu 
le 7 août 1356, en présence de 
Hugues de Pymorin, docteur es- 
tais, et de Guy d'Àntorpe. 

Renaud de Dramclay, sire de 
Présilly, prétendit que les habi- 
tants de Saint-Georges étaient ses 
sujets mainmortables; qu'il avait 
sur eux la haute justice et qu'il 
pouvait les contraindre à faire le 
guet et garde au château de Pré 



silly, à s'y retirer en cas d'immi- 
nent péril de guerre et à contri- 
buer à ses réparations; qu'il avait 
enfin la garde du village, notam- 
ment le jour de la fête de saint 
Georges. Guillaume de la Balme, 
abbé de Saint-Claude, ne voulut 
admettre aucune de ces préten- 
tions et prouva, tant par titres que 
par témoins, que les hommes du 
prieuré de Saint-Georges étaient 
sujets de son église et qu'ils de- 
vaient faire le guet et garde et se 
retirer au château de la Tour-du- 
Meix. Par dévotion pour le corps 
de saintCIaudcet surtout par crain- 



vances que le prieur avait coutume 
de lui payer pour la garde du vil- 
lage et de la fête patronale (19 
juillet 1100). Nicolas Rollin, sei- 
gneur d'Authume et de Présilly, 
chancelier du duc Philippe-le-Bon, 
voulut renouveler la querelle; mais, 
sur les instances de son souverain, 
il abandonna le procès qu'il avait 
entamé à ce sujet devant le lieute- 
nant du bailli d'aval au siège d'Or- 
gelet (Màcon, 10 novembre 1 -43-4) . 
l)ès ce moment, les abbés de Saint- 
Claude sont restés paisibles sei- 
gneurs en toute justice du village 
de Saint-Georges jusqu'au moment 
de la révolution. 

La maison prieuralc est détruite 
depuis longtemps; la chapelle est 
seule restée debout. Vendue na- 
tionaleraent, le 1 1 mars 1792, à 
Jean Clerc de Saint-Georges, elle 
a été convertie en grange. C'est un 
édifice du style roman, ayant 8 m 
de longueur et 5 m 50 e de largeur, 
soutenu de chaque côté par trois 
contreforts. Deux petites fenêtres, 
longues et étroites, séparées par 
un trumeau, en éclairent le fond. 
L'aulel e,st un massif de pierre. La 
fête de Saint -Georges était, au 
moyen-âge, l'occasion d'une vogue 
si considérable, que le seigneur de 
Présilly était obligé d'y entretenir 
plusieurs gardes pour faire la po- 
lice et d'y laisser ses officiers de 
justice en permanence pendantdeux 
jours entiers. 

Seigneurie de Présilly. Elle 
comprenait dans son enclave la 
seigneurie de Beaulieu et avait 
pour limites celles d'Orgelet dont 



te d'une sentence défavorable de j elle relevait, de Moutonne, de Pe- 
la part des arbitres nommés, le | lapucin et d'Alièze. Le seigneur a- 
sire de Présilly non-seulement se ! vait la justice haute, moyenne et 
désista purement et simplement de \ basse sur Présilly, Senay etRéthou- 
ses réclamations, mais encore il j se, et la faisait exercer par un bailli, 
fit remise pour l'avenir des rede- i un châtelain, un procureur fiscal, 
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un scribe, des sergents et forestiers. 
Le signe patibulaire à deux colon- 
nes pour l'exécution des criminels 
était au-dessous de la Côte de 
Layat. Les sujets devaient deux 
corvées par an, le guet et garde et 
la montre d'armes au château, 
l'impôt des quatre cas et les lods 
sur les mutations d'immeubles à 
raison d'un gros par franc. Le prin- 
cipal revenu de cette terre consis- 
tait en forêts. 

Charte de franchises. Les habi- 
tants de Présilly, qualifiés de bour- 
geois, avaient reçu, au xnr* siècle, 
une charte de franchises, et avaient 
la faculté d'élire annuellement, 

Î)Our administrer les affaires de 
eur communauté, deux prudhom- 
mes qui prêtaient serment entre 
les mains du seigneur ou de son 
bailli et deux messiers pour la 
garde des fruits. Ils avaient des 
droits importants dans les forêts 
pour leur chauffage et leurs cons- 
tructions et des droits de parcours. 
Les communaux ne pouvaient être 
cultivés que du consentement du 
seigneur. Les bourgeois pouvaient 
chasser, mais ils devaient porter au 
château, dans les vingt-quatre heu- 
res, d'un cerf tué, le quartier de 
derrière du côté droit; d'un san- 
glier, la hure; de l'ours, la patte 
droite. 

Seigneurs. Le plus ancien sei- 
gneur connu de Présilly est Fro- 
mont, sire de Dramelay, qui assis- 
ta, en 1193, comme témoin, à un 
traité de paix entre Otton, comte 
palatin de Bourgogne, et le comte 
Etienue. Guy de Dramelay, son 
fils et son successeur, négocia, en 
1231, un accommodement entre 
l'abbé de Saint-Claude et Amédée, 
sire de Coligny, et fit, en 1234, de 
grandes libéralités à Guillaume, 
prieur de Saint -Georges, du con- 



sentement de Froinont II et d§ 
Pierre, ses fils. 

Fromont 11, sire de Présilly, 
marié 'à Jeanne de Vaudrcy, en 
eut un fils du nom de Hugues ou 
lluguenin qui lui succéda. Hugues 
étant mort sans postérité, Jean de 
Dramelay, fils de Pierre, son cou- 
sin, recueillit tout son héritage au 
moyen d'un traité qu'il fit, en 1312, 
avec Guichard du Saix, seigneur 
d'Amans, son beau-frère. Jean de 
Dramelay, sire de Présilly, tuteur 
des enfants mineurs de Jean de 
Chalon H, comte d'Auxerre et de 
Tonnerre, laissa pour héritier Re- 
naud, sire de Dramelay, chevalier, 
son petit-fils, qui fit grande figure à 
Poligny où il avait fait bâtir un 
hôtel magnifique. Ce seigneur ac- 
compagna, en 1367, Tristan de 
Chalon, son suzerain, dans son 
voyage d'outre-mer. Le 23 juillet 
1 108, il donna ses terres de Pré- 
silly et de Beauforl à Etienne de 
Salins, son neveu, époux de Louise 
de Rye. Il continua néanmoins d'en 
jouir pendant quelques années, 
mais comme simple administra- 
teur. 

Etienne de Salins laissa trois 
filles: Louise, épouse de Charles 
de Clermont-Vaucaire, qui eut la 
seigneurie de Pou pet; Benaude, 
mariée en 1419 à Lancelot de 
Luyrieux. qui eut la terre de Beau- 
fort, et Guigonne, épouse de Ni- 
colas Rollin, seigneur d'Authume, 
chancelier du ducPhilippe-le-Bon, 
à laquelle échut la seigneurie de 
Présilly. 

Par un acte du 21 juin 1432, le 
duc de Bourgogne, seigneur d'Or- 
gelet, ensuite de la confiscation 
prononcée sur Louis de Chalon- 
Auxerre, concéda à Nicolas Rollin 
la faculté de couper dans la forêt 
du Chanois de Dompierre tous les 
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bois qui lui seraient nécessaires 
pour réparer sa forteresse de Pré- 
iillv. Ce dernier mourut le 28 jan- 
vier 1462 (n. st.), laissant la terre 
de Présilly à Louis Rollin, l'un de 
ses iîls, qui fut tue à la bataille de 
Granson. Louis Rollin, deuxième 
du nom, seigneur d'Aimeries, petit- 
fils de Nicolas Rollin, vendit, en 
1500, à Adrien, fils de Lancelot 
deVaudrey, seigneur de Courlaoux 
et du Pin, la terre de Présilly qu'il 



me, sa cousine. La terre de Pré- 
silly fut vendue par décret pour 
payer les dettes de sa succession 
et acquise par sa veuve. 

Antoine de la Baume, son fils, 
reçut ce domaine de la libéralité 
de sa mère. Etant allé en France 
après la mort de son père, le roi 
Charles IX le nomma gentilhom- 
me servant de sa maison. Il com- 
mandait au siège de Genève, en 
1593, un régiment de 1500 hom- 



racheta peu d'années après, et ins- mes. Après la mort du baron de 



titua pour son héritière Anne de 
Château-Vilain, sa cousine, veuve 
en premières noces de Jacques de 
Dinteville, et remariée, en 1508, 
à Marc de la Baume, comte de 
Montrevel, lieutenant-général pour 
le roi de France en Champagne et 
en Brie. Cette dame et Joaehim de 
la Baume, son fils, vendirent Pré- 
silly, en 1533, h Claude de la Bau- 
me, baron de Mont-Saint-Sorlin, 
maréchal de Bourgogne, chevalier 
de la Toison-d'Or, conseiller et 



Montmartin, son beau-rpère, il eut 
les charges de grand-gruyer et de 
colonel-général de l'infanterie au 
comté de Bourgogne. Il fut tué au 
siège de Vesoul, en 1595. 

Claude -François de la Baume, 
son fils, seigneur de Présilly, né 
au château de Pesmes en 1584, 
fut fait chevalier au camp devant 
Ostcnde, en 1602, par l'archiduc 
Albert, et devint, en 1019, conseil- 
ler d'état du roi Louis XII. Ses ac- 
tions d'éclat lui valurent le titre 



chambellan ordinaire de l'empereur ! de maréchal-de-camp en 1521, et 



Charles-Quint. Le 23 octobre de la 
même année, Henri de Nassau.au 
nom de René de Nassau, son fils, 
permit h cet acquéreur de prendre 
possession de Présilly, sans danger 
de commise. Claude de la Baume 
testa à Arbois en 1510, et y mou- 
rut peu de temps après. Il fut in- 
humé dans l'église Saint-Just de 
cette ville. François de la Baume, 
né du mariage de Claude de la 
Baume et de Guillemctte d'Ygny, 
frère de Claude de la Baume, ar- 
chevêque de Besançon, puis car- 
dinal, fut baron de Mont-Saint- 
Sorlin et seigneur de Présilly, 
bailli d'amont, capitaine de la ville 
de Besançon, gouverneur de Savoie, 
Bresse, Bugey et Valromey. Il de- 
vint comte de Montrevel par son 
mariage avec Françoise de la Bau- 



il obtint même le brevet de maré- 
chal de France. Blessé mortelle- 
ment au siège de Taillebourg, le 
30 mai 1621, il expira peu de jours 
après dans les bras du roi. Ce 
seigneur avait épousé, le 5 juin 
1602, Jeanne d'Agoult de Mon- 
tauban, issue de Tune des plus il- 
lustres familles de France. 

Ferdinand, son fils, comte de 
Montrevel et seigneur de Présilly, 
fut nommé, à l'âge de 17 ans, mes- 
tre de camp du régiment de Cham- 
pagne, et commanda ce régiment 
au siège de Saint-Jean-d'Angély et 
au siège de Royon, où il fut blessé. 
Marié en 1 623 à Marie Oliez de Noin- 
tel, dont il eut plusieurs enfants, 
il mourut en 1678. Après sa mort, 
ses terres de Saint-Julien, de Pré- 
silly et de Courlaoux furent mises 
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en décret et restèrent sous le sé- 
questre jusqu'en 4733. C'est alors 
que le chevalier Claude -Hubert, 
marquis de Lezay-Marnézia, bri- 
gadier des armées du roi, corn- 
mandant en chef à Toulon, acquit 
de Melchior-Esprit de la Baume, 
chevalier, comte de Moiitrevel, les 
trois domaines saisis, par acte no- 
tarié passé à Paris le 14 juin 1733. 
Les descendants de et t acquéreur 
en sont restés propriétaires jus- 
qu'en 1807, époque à laquelle MM. 
Ruty et Baumal achetèrent de M. 
le marquis de Lezay le domaine 
de Présillv, qu'ils revendirent, en 
1 8-40, à M. de Mérona, possesseur 
actuel. 

Château. Il se composait d'un 
énorme donjon isolé de tous côtés 
par de larges et profonds fossés 
creusés dans le roc vif, avec une 
ceinture de murailles extérieures 
et un pont-levis. De ce donjon on 
communiquait à la forteresse qui 
était au sud par un second pont- 
levis. La maison-forte était entou- 
rée par un mur et des fossés aussi 
creusés dans le roc. Elle se compo- 
sait d'une grosse tour carrée for- 
mant avant-corps, sous laquelle é- 
tait placée la porte, munie d'une 
herse; de deux autres tours carrées 
aux angles de la même façade, et 
d'une suite de bâtiments percés 
d'ouvertures à plein cintre et de 
meurtrières et disposés autour 
d'une cour. Au centre de cette 
cour étaient une chapelle castrale 
dédiée à saint Georges, et une ci- 
terne. Les cheminées des apparte- 
ments réservés au seigneur é- 
taient ornées de belles colonnettes 
avec chapiteaux. A l'ouest de la mai- 
son-forte était une cour, close de 
murs, servant à recevoir le bétail 
et les meubles des relrahants. La 
basse-cour renfermait une tour 



servant de pigeonnier et deux belles 
granges couvertes en laves, dont 
toutes les chambresétaient voûtées. 
Un chemiu couvert communiquait 
du château à la fontaine du Macbu- 
ron, qui était intarissable et assez 
abondante pour servir d'abreuvoir 
aux chevaux. Deux chemins con- 
duisaient à la forteresse : l'un, as- 
sez large, contournait la montagne 
et servait pour les voitures; un au- 
tre, garni de trois cents degrés 
d'escalier, de 30 e de largeur, gra- 
vissait le rocher presque en ligne 
droite. Ce château, séjour favori de 
Claude de la Baume, maréchal de 
Bourgogne, de François, son fils, 
et d'Antoine, son petit-iils, qui 
l'habita pendant toute l'année 
1584, fut assiégé par le vicomte 
d'Arpajon au mois de juillet 1637, 
en même temps que la ville d'Or- 
gelet et les châteaux de Mou- 
tonne, de Pymorin et de la Tour- 
du-Meix, et fut occupé par les Fran- 
çais qui y laissèrent un poste jus- 
qu'en 1041. La garnison parait 
s'y être défendue vaillamment, car 
tous les murs sont criblés de coups 
de canon. 

Le 7 novembre 1073, le comte 
d'Alvelda envoya l'ordre au capi- 
taine Lacuzon défaire travailler au 
renversement et à la ruine des mu- 
railles et des fortifications de ce 
château. Trois jours après, il lui 
écrivit : u En réponse à la vôtre, 
je vous dirai que Muyard de Moi- 
rans a ordre de vous livrer les 
2000 livres de poudre que je vous 
ai accordées, dont vous pourrez em- 
ployer moitié à faire sauter les 
fortifications du château de Pré- 
silly qui ne pourront pas être dé- 
molies autrement, à quoi je vous 
ordonne de faire travailler inces- 
samment, et pour la poudre que 
veus avez arrêtée des marchands 
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savoyards, vous pouvez vous en 
servir en attendant que j'ordonne 
si on en rendra le prix aux proprié- 
taires ou non.» On ignore comment 
Lacuzon exécuta les ordres d'Alvel- 
da, niais il est certain que le châ- 
teau était encore à peu près entier 
en 1790. ïl est peu de ruines en 
Franche-Comté mieux conservées 
et plus remarquables que celles de 
cette forteresse. 

Prévôté. La prévôté de Présilly 
était inféodée à une famille noble 
qui portait le nom de ce village et 
qui était alliée aux seigneurs de 
cette terre. Nicolas de Présilly 
vivait en 1310; Renaud de Présil- 
ly était prieur d'Arbois en 1322; 
Richard de Présilly fut, en 1328, 
l'un des principaux complices du 
meurtre d'Etienne de Saint-Dizier, 
sire de Saint-Laurent- la-Roche. 
C'est lui probablement qui indi- 
qua la mare réputée sans fond, 
vers le chemin tirant d'Alièze à la 
fontaine du Machuron, dans lequel 
fut jeté le cadavre de la victime. 
Jean, sire de Châtel-Belin, seigneur 



d'Orgelet 



Seigneurs. Les premiers ici- 
gneurs de Beaulieu étaient de la 
maison de Beau fort, issue des sires 
de Dramelay. Etienne de Bcaufort, 
sire de Beaulieu, habitait le châ- 
teau de ce nom en 1356, et eut 
pour fils et successeur Philippe 
de Beaufort. Guillaume de Beau- 
fort, chevalier, fils de Philippe, 
possédait la seigneurie de Beaulieu 
en 1300, et la transmit à Antoine, 
son fils, qui se reconnut, en 1403, 
l'homme-lige de Louis de Chalon, 
comte d'Auxerrcot de Tonnerre, et 
fit hommage de sa forteresse, en 
1 409, au duc et comte de Bour- 
gogne. Nicolas Bollin, seigneur de 
Présilly, acheta ce fief d'Antoine 
de Beaufort en 1433. Louis lï, 
Rollin, son petit-fils, le revendit, 
en 1407, à Louis Morel, seigneur 
d'Ecrilles. Pernctte Morel, fille de 
cet acquéreur, le porta en dot à 
Léonard de la Tour-Saint-Quentin, 
son époux. Léonard de la Tour 
mourut en 1350, laissant trois fils, 
Etienne, Alexandre et Louis. 
Par un partage passé le 31 oc- 



ït, ne dédaigna pas dé vc- tobre 1550, ce. domaine échut dans 
nir, en 1396, avec une suite bril- 1 le lot d'Etienne, l'ainé, qui le trans- 
late, assister aux noces de Pierre 



de Présilly, l'un de ses vassaux les 
plus affectionnés. 

Seigneurie de Reaulieity Ré lieu 
ou lielûf en latin IJellus locus. 
Cette terre n'était qu'un démem- 
brement de la seigneurie de Pré- 
silly. Elle consistait dans la justice 
haute, moyenne et basse sur les 
habitants de Beaulieu, sur certains 
meix et sujets de Présilly et Senay 
et dans la propriété de vastes fo- 
rets. Le seigneur avait un signe 
patibulaire à deux colonnes, pour 
l'exécution des criminels, dans le 
lieu dit sur Russia. Les sujets de- 
vaient faire le guet et garde au châ- 
teau et contribuer à ses réparations. 



]ui le trans- 
mit à François de la Tour, son fils 
unique, vivant en 1501. Ce der- 
nier le vendit avant 1000 à Clau- 
de-François de la Baume, qui le 
réunit à la terre de Présilly dont 
il ne fut plus séparé. 

Château. Il était bà'.i au milieu 
d'une plaine, sur une éminence 
artificielle ceinte de profonds fos- 
sés, entre le château de Présilly et 
le pont de la Thoreigne. Il devait 
être considérable et d'une grande 
solidité. Une citerne pavée et voû- 
tée était assez vaste pour qu'une 
voilure put tourner dans l'inté- 
rieur. Il reste une cave magni- 
fique sur laquelle est construite 
une maison de cultivateur. Ce châ- 
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teau fut démoli, en 1505, par les 
troupes d'Henri IV. 

Oratoire de N.-D.-de-Pitié. On 
traversait autrefois le ruisseau de 
la Thoreigne sur un pont en bois 
décoré d'un oratoire renfermant 
une statue de la Vierge tenant le 
Christ sur ses genoux. Lorsque ce 
pont fut construit en pierre au 

V- .- - . 



xviu a siècle, on éleva sur le pi 
voisin un oratoire dans lequel fut 
déposée cette slatue. L'oratoire fut 
à son tour renversé en 1790. La 



pente de la montagne, de manière 
à être au-dessus du niveau des 
eaux, les habitations sont presque 
toutes au point du val où se don- 
nent rendez-vous les torrents qui 
se précipitent des rochers environ- 
nants. Ce site, non-seulement prive 
les habitants des rayons du soleil 
et entretient dans leurs logements 
une humidité perpétuelle, mais en- 
core il met leur vie en danger lors 
des grandes pluies. L T ne catastro- 
phe de cette nature compromit 



statue fut recueillie par la famille < l'existence d'un grand nombre 



Mathieu qui la possède encore. 
Elle est en chêne ; son exécution 
est assez soignée. Le bois est de- 
venu noir comme de l'ébène. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, année 1851. 



Prestin, vg. de l'arr., 
du cant., de la percept. et du bur. 
de poste de Salins ; succursale éri- 
gée le 7 août 1847 ; à 4 kil. de Sa- 
lins, H d'Arbois et 50 de Lons-le- 
Saunier. Alt. 381*; de la Côte-de- 
Chàleau, 627 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Marnoz, au sud par Ivory, à 
l'est par Salins et à l'ouest par 
Montigny. 



d'entre eux, il y a vingt ans. Les 
maisons sont construites en pierre 
et couvertes partie en tuiles, par- 
tie en aucellcs. 

Pop. en 1790. 200 bab.; en 
1840, 203; en 1851, 221, dont 
1 17 hom. et 104 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 41 hab.; 56 mai- 
sons, savoir: au village, 54, et au 
hameau de Begon, 2; 05 ménages. 
Les rues se distinguent sous le 
nom de faubourg du Haut et de 
faubourg du lias. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil remontent à 1793. 
Les habitants n'émigrent pas. 
Cadastre exécuté en 1832: surf, 
territ. 539 h ; surf. imp. 534 h , sa- 
voir: 3(>7 h en terres lab., 27 en 



Il est traversé par les chemins parcours, 23 en vignes, 5 h en ver- 



vicinaux tirant à Bracon, à Marnoz 
à Salins; parles chemins dits de 
Begon, de la forêt du Chamois d'a- 
mont ; par le ruisseau de la Vache 
qui y prend sa source et se jette 
dans l;i Furieuse, et par un bief 
sans nom, venant des Engouli- 
rons. 

Le village est situé au fond d'une 
étroite vallée, exactement assez- 
large pour le cours du ruisseau et 
l'emplacement d'une ligne de mai- 
sons de chaque côté. Au lieu d'être 
assises au moins sur le bas de la 



ce 



rs, 3 U 70* en prés, l h 77' en 
triches et murgers, 74" enjaidins, 
d'un rev. cad. de 5943 fr.; cont. 
dir. en priucip. 1417 fr. 

Le sol, partie en marne et partie 
en sable, est d'une moyenne fertilité 
et produit beaucoup d'orge et de 
pommes de terre, peu de froment, 
d'avoine, de navette, de chanvre 
et de fourrages artificiels, des lé- 
gumes secs et beaucoup de foin ; 
petit et assez bon vignoble, ordi- 
nairement plus que suffisant pour 
la consommation locale. Le produit 
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des céréales suffit presque au be- 
soin des habitants. 

Le rev-.réel des propriétés est de 
3fr. 50 c. pourO/o. 

On élève dans la commune quel- 
ques bœufs et quelques mulets, 
peu de chèvres, de moutons et de 
cochons, beaucoup d'ânes et de 
volailles ; 30 à 35 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
pierre ordinaire à bâtir, à chaux et 
de taille. Une seule carrière est 
exploitée. 

Ll»s habitants fréquentent les 
marchés de Salins pour y porter 
vendre du lait et approvisionner 
leur ménage. 

11 y a une fromagerie dans la- 
quelle on fabrique annuellement 
7,500 kil. de fromages, façon 
Giuyère. 

Biens communaux : une cha- 
palle avec un cimetière à côté, irtftis 
insufCsant et mal clos ; un presby- 
tère situé sur une éminence qui 
domine le village, mal entretenu, 
sans jardin ni dépendances; une 
église, en construction depuis 1852, 
du style roman, qu'on se propose de 
démolir pour en bâtir une autre près 
du ruisseau, par économie et pour 
fuirl'humidité;elle coûtera 20,000 
fr.; une maison commune conte- 
nant la mairie, la fromagerie et la 
cave à fromages, le logement de 
l'instituteur et une salle d'étude 
insuffisante, fréquentée en hiver 
par 20 élèves des deux sexes ; une 
pompe à incendie, manœuvrée par 
une compagnie de 25 pompiers; 
un abreuvoir et 3l4 h 54* de pâtu- 
res, bois et terres, d'un rev. cad. 
de 2001 fr. 

Il n'existe ni puits, ni lavoir, 
ni fontaine; on ne fait usage que de 
la source du ruisseau de la Vache. 

Bois communaux: 282 h 89*; 
coupe ann. 7 h 02 a . 



Budget: recettes ord. 3521 tr.; 
dép. ord. 3137 fr. 

NOTICB HISTORIQUE. 

Au sommet d'une montagne qui 
domine Pretin, s'élevait, à l'époque 
romaine, un castel protecteur des 
salines de Salins, connu sous le 
nom de Castrum suprà salinas, 
Castrum suprà salinum, Castrum 
saiinense, Castrum salinarum> 
Castellum suprà salinas. De ce 
point, on pouvait embrasser du re- 
gard les plaines de la Saône, les 
montagnes du Doubs, les divers 
gradins du Jura et jusqu'au Mont- 
Blanc. Le sommet et les pentes du 
rocher sont encore jonchés de tui-* 
leaux à rebords, de débris de murs 
et d'ossements humains. C'est au 
milieu de ces ruines que des reli- 
gieux bénédictins vinrent fonder 
une abbaye sous l'invocation de 
Notre-Dame. 

Prieuré de N.-D. de Château- 
sur-Salins. Il n'est peut-être pas 
de monastère dans le Jura qui ait 
eu une vie plus orageuse, plus se- 
mée d'événements dramatiques que 
celui de Château, et il n'en est pas 
cependant dont les annales soient 
plus ignorées. La date de son érec- 
tion, le nom de son fondateur, 
les causes de sa dépendance envers 
Gigny sont encore des problèmes. 
Les tentatives faites jusqu'à ce jour 
pour percer les ténèbres épaisses 
qui couvrent son origine, sont 
restées sans résultat. Les uns font 
honneur de sa fondation au célèbre 
Gérard de Roussillon (820 à 870); 
d'autres à Bozon, roi de Bourgo- 
gne (879 à 887) ; d'autres encore 
à Bernon, fondateur, en 894-, de 
l'abbaye de Gigny et premier abbé 
de Cluny, ou enfin à Rodolphe III, 
roi de la Bourgogne transjuran* 
(893 à 1032). Toutes ces opinidu* 
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ne reposent que sur de vagues con- 
jectures. Ce qui parait certain, 
c'est que sa riche dotation et les 
droits honorifiques qui y étaient 
attachés ne pouvaient émaner que 
des largesses d'un souverain. 

Avant le xh* siècle, les chartes 
gardent le silence le plus complet 
sur cet établissement. Un titre de 
Fan M 00, cité par Dunod, serait 
le premier qui révélerait son exis- 
tence, et nous le montrerait alors 
gouverné par un prieur du nom 
de Guy ou Guido, et habité par 
sept autres religieux désignés sous 
le nom do monachi herien&es. 
Dans le siècle suivant, ce prieuré 
apparaît avec éclat et devient l'ob- 
jet des faveurs des plus grands sei- 
gneurs du pays. On voit, au xm e 
siècle, le prieur régner en maître 
sur les villages de Pretin, de Mou- 
chard et de Cautaine; faire des 
traités de garde avec les sires de 
Vaugrenans, de Poupet et les pré- 
vôts de Malpertuis (faubourg de 
Salins) ; jouir du patronage des cu- 
res d'Aiglepierre, Chissey, Marnoz, 
Ounans, Mouchard, Paroy, Pretin, 
Seligney, Souvans, Vadans, Valem- 
poulières, Villers-Robert et Port- 
Lesney; posséder des celliers à 
Arbois et à Montigny; avoir des 
dîmes, des cens, des chevances à 
Arbois, Vadans, Ivory, Mesnay, 
Changin, Valempoulières, Clucy, 
Ivrey, Saint-Tlnébaud, Bracon, 
Port-Lcsncy, Bu (Tard, Are-et-Se- 
nans, Champagne, Chay, Paroy, 
les Bruyères, Cramans, Fontenoy, 
Villcrs-Farlay, Chissey, Chamblay, 
Ounans, Grozon, Villers-Robert, 
Seligney, Souvans, Nevy, Santans, 
Montigny, Vauxelles, Aiglepierre, 
Mouchard, Marnoz, Cautaine, Pre- 
tin et Salins ; lever chaque année 
plusieurs charges de sel aux salines 
de Salins, et exercer des droits d'u- 
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sage importants dans les forêts de 
Vadans et de Chamblay. 

Des anniversaires fondés dans 
l'église de Château par Simon de 
Montbéliard, écuyer, seigneur de 
Montrond (1306), Hugues de Vau- 
grenans, chevalier (1312), Mahaut 
d'Artois, comtesse de Bourgogne, 
veuve du comte Otton V (1320), 
Aimé de Montalbert, seigneur de 
Marnoz (1 407), augmentèrent en- 
core les revenus de cette maison. 

En 1360, Marguerite de France 
céda aux religieux le grand pré de 
Lotton, sur Bracon, à condition 
« qu'ils donneraient par ausmone 
à toutes les femmes gésantes d'en- 
fants en la seigneurie et justice du 
prieuré, pendant leur gésine, de 
deux jours l'un alternativement, 
une pinte de vin et une michotte 
de pain tels que le mangent et le 
boivent lesd. religieux. » Cette au- 
mône, pratiquée plus ou moins 
exactement, devint le texte des con- 
tes populaires les plus absurdes. 
On prétendit que le prieur avait le 
privilège de conduire à l'église les 
nouvelles mariées, de s'asseoir à 
leur droite aux festins de noces, 
d'exercer sur elles le droit de préli- 
bation et d'offrir du pain et du vin 
à la naissance de chaque premier- 
né. 

Le prieur de Gigny avait le droit 
de nommer le prieur de Château, 
qui à son tour nommait les offi- 
ciers du prieuré, tels que le cellé- 
rier, le sacristain et le vicaire char- 
gé du service de la paroisse. Il fut 
néanmoins quelquefois dérogé à 
cette règle ; ainsi le pape nomma, 
en 4361, comme prieur commen- 
dataire, Guy de Boulogne ou d'Au- 
vergne, cardinal, et, en 1457, Jean 
Jouffroy, cardinal -légat, prieur 
d' Arbois et de Saint -Désiré de 
! Lons-te-Sauuier. 
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Le 1" décembre 1463, François I diocésain, par une bulle du pape 



Picolomini, cardinal sous le titre 



Sixte IV, datée du 5 des ides de no- 



deSaint-Eustache, prieur commen- vembre 1472, et promit, par diffé- 
dataire de Château en même temps 
que Thomas Arnaud en était le 
prieur régulier institué par le 
prieur de Gigny, acensa ce béné- 
fice, pour neuf ans, à Simon de 
. Fraisans, chanoine de Besançon, 
moyennant la somme annuelle de 
50 florins, et lui en confia le gou- 
vernement spirituel et temporel. 
Avant môme l'expiration de ce 
bail, le cardinal se démit de son 
titre de prieur entre les mains de 
Paul V, qui nomma, pour lui suc- 
céder, Hugues Folain, doyen de 
l'église métropolitaine de Besan- 
çon, à charge, par ce dernier, de 
payer à son prédécesseur une pen- 
sion annuelle de 400 ducats d'or 
(1470). 

Les chanoines de Saint-Maurice 
de Salins, prévenus que le duc 
Charlcs-le-Téméraire avait mani- 
festé le désir d'être le collateur de 
leurs bénéfices, prirent une déli- 
bération, le samedi des Quatre- 
Temps après les Brandons de l'an- 
née 147:2, pour céder à ce prince 
le patronage qu'il convoitait. Ils 
députèrent l'un d'entre eux, Jean 



rentes lettres, de les doter inces- 
samment. 

Charles, inspiré sans doute par 
les chanoines, usa d'un moyen 
très ingénieux pour tenir sa pro- 
messe sans toucher à son trésor. 
Il entama une correspondance se- 
crète avec la cour de Rome et le 
cardinal Julien de la Rovèrc, prieur 
cornmendataire de Gigny (ce car- 
dinal eut ce titre en deux fois dif- 
férentes), et obtint, le 14 des ca- 
lendes de mai 1476, une bulle du 
pape qui prononçait l'union du 
prieuré de Château à la mense ca- 
pitulairc de Saint-Maurice, à char- 
ge par les chanoines, 1° de n'en 
prendre possession qu'après le dé- 
cès ou la démission d'Hugues 
Folain ; 2° de payer la pension as- 
signée au cardinal Picolomini et 
une somme annuelle de 7 florins, 
au pitancier de Gigny; 3° enfin de 
célébrer ou de faire célébrer cha- 
que jour, dans l'église du prieuré, 
une messe et les Heures canonia- 
les en l'honneur de la Vierge. 

Les chanoines se présentèrent 
sans défiance pojur prendre posscs- 



Valanchet, pour présenter une co- sion de leur nouveau domaine ; 
pie de cette cession, qui fut ac- ! mais les religieux les chassèrent à 
copiée solennellement devant la i coups de bâton, en les accablant 
grande porte de la cathédrale d'Ar- j d'injures. A la nouvelle de cet é- 



ras, le 7 juin 1472, par le mal- 
heureux Guillaume Hugonet, chan- 
celier du duc, en présence de Gé- 
rard Vurry et de Thomas de Plai- 
ne, ses conseillers et maîtres des 
requêtes. Le prince, par reconnais- 
sance, augmenta le chapitre de 
cinq nouvelles prébendes, d une 
dignité de prévôt et de deux offi- 
ces, l'un de trésorier et l'autre de 



vénement, le duc Charles, cjui é- 
tait à son camp devant la Rivière, 
écrivit aux gens de son conseil à 
Dijon, à ses baillis d'amont, d'aval 
et de Dole, de prêter main-forte 
au chapitre et de poursuivre avec 
rigueur les rebelles (31 août 1476). 
Guy d'L'sier, chevalier, seigneur 
de Villettc ctdeVaudrey, conseiller- 
chambellan du prince et son bailli 



chantre, fil ériger ces bénéfices, a- d'aval, se hâta de charger tous les 
vec exemption de la juridiction du ' officiers du bailliage de publier ce 
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mandement de garde et de l'exé- 
cuter (9 septembre). Afin de lever 
tous les obstacles, le duc écrivit 
une lettre très pressante au piieur 
Hugues Folain pour l'inviter et au 
besoin le requérir de se démettre 
de son bénéfice au profit des cha- 
noines (17 septembre). Ces der- 
niers, accompagnés de Marc Bou- 
chet, de Jean Lombard, de Poligny, 
de Richard d'Udressier, de Salin*, 
et de beaucoup d'autres personnes 
pretesà les seconder en cas de résis- 
tance, arrivèrent un jour à la porte 
* des cloîtres de Château, donnèrent 
lecture à haute voixd'une copie de 
la bulle d'union, signée d'un nom- 
mé Focand, se disant secrétaire 
du cardinal Philibert, évoque de 
Mâcon, et la firent signifier par un 
sergent à Jean de Gy, sacristain, 
Jean du Poirier, Guy Rigaud, 
Michel Bonvalet, Arnaud de Tin- 
tonville et Louis de la Tour, reli- 
gieux de cette maison, et, du con- 
sentement de Jean de Chavirey, 
bailli du prieuré, et de Jean Lou- 
chard de Vaux, prétendu manda- 
taire d'Hugues Folain, ils prirent 
possession de l'église et des lieux 
réguliers. Après la cérémonie, ils 
donnèrent ordre à des ouvriers 
d'enlever les cloches et de démolir 
les cloîtres (23 septembre). Les 
gens de Pretin et de Mouchard, con- 
voqués h la hâte, arrivèrent assez 
tôt pour arrêter cette œuvre de 
destruction. 

Les religieux de Château ne 
songeant nullement à s'éloigner, 
le sergent Barry vint, le 6 octobre, 
placer les pannonceaux du duc 
contre la porte principale de l'é- 
glise, et signifia en même temps 
au receveur de la maison et aux 
habitants de Pretin, qu'ils n'eus- 
sent rien à payer aux chanoines. 

Dès que les moines de Gigny 



eurent été informés de la prise de 
possession, ils chargèrent Jeau 
Daguet, aumônier de leur monas- 
tère, de sa rendre à Château pour 
savoir exactement ce qui se passait 
et enlever les titres qui pourraient 
s'y trouver. Les chanoines se hâtè- 
rent d'expédier les sergents Barry 
et Lamoureux pour s'opposer aux 
détournements qui pourraient se 
faire. Ces deux agents sommèrent 
Jean de Gy, sacristain, de leur re- 
mettre les clefs des coffres renfer- 
mant les archives pour vérifier si 
elles étaient intactes. Le pauvre 
moine, effrayé, leur répondit que 
Jean Daguet, dès son arrivée à 
Château, s'était emparé des clefs 
de l'église et qu'il ne pouvait par 
conséquent obéir à leur injonction. 
Ils accostèrent alors Daguet, qui 
venait de célébrer la messe, et le 
prièrent de vouloir bien les accom- 
pagner à l'église pour procéder à 
la vérification dont ils étaient char- 
gés. Daguet les reçut avec hauteur, 
leur répondit qu'il ne les connais- 
sait point j que les titres qu'ils 
cherchaient n'étaient plus dans les 
coffres, ayant jugé prudent de les 
enlever à cause des Allemands qui 
s'avançaient sur Salins; que du 
reste, lorsqu'on lui aurait produit 
l'original de la bulle d'union, il a- 
viserait à ce qu'il aurait à faire 
( 1 6 octobre 1 470) .Nouvelle somma- 
tion trois jours après, et toujours 
même refus. 

Benoit de Montferrand,évèquc de 
Lausanne, nommé depuis peu de 
temps prieur commendataire de Gi- 
gny en remplacement du cardinal 
Julien de la Rovèrc, et le prieur 
claustral, après avoir -exposé dans 
un long mémoire leurs droits sur le 

f>rieuré de Château, appelèrent de 
a bulle d'union au pape, mieux in- 
forme ( w ll octobre), et en même 
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temps ils engagèrent une instance I 
devant le bailli d'aval pour en faire 
prononcer la nullité. 

La sincérité de cette bulle était 
fortement suspectée. Henri Vau- 
cherot se présenta chez Barry au 
nom du prieur Hugues Folain pour 
en prendre communication ; mais 
. le sergent s'excusa en affirmant 
qu'elle n'était plus entre ses mains 
(30 octobre). Jean de Gaync, chan- 
tre deGigny, obtint, le lendemain, 
une réponse semblable. Les cha- 
noines, pressés de reproduire l'ori- 
ginal, furentobligés d'avouer qu'il s 
ne l'avaient jamais eu; qu'il avait 
été sans doute perdu avec les au- 
tres papiers du duc Charles à la 
déroute de Moral. La mort de ce 
prince et les troubles qui en furent 
fa suite augmentèrent l'audace des 
religieux de Château. Profitant 
d'une nuit obscure, ils entrèrent 
dans l'église la veille du Jeudi- 
Saint (2 avril) 1477, brisèrent les 
arches qui renfermaient les calices, 
les encensoirs et les reliquaires 
d'or et d'argent, et les portèrent 
cacher chez Pierre Anel, de Mou- 
chard, après avoir prêté serment 
de ne jamais révéler ce sacrilège. 
Henri de Germigncy, substitut du 
procureur-général du bailliage d'a- 
val, commença immédiatement une 
instruction (18 avril). Les coupa- 
bles, tout en avouant leur crime, 
se justifièrent en déclarant qu'ils 
n'avaient été poussés à ce vol que 
pour trouver les moyens de sub- 
sister et de plaider contre les cha- 
noines. La procédure n'alla pas 
plus loin. 

Les 8 et 24 juin 1477, Marie, 
comtesse de Bourgogne, avait en- 
voyé de nouveaux mandements de 
garde, adressés au bailli d'aval et 
au procureur-général du bailliage; 
mais avant qu'ils fussent parve- 



I nus, Pierre d'Orsans, prieur claus- 
tral de Gigny, vicaire-général et 
mandataire de Benoit de Montfer- 
rand, profitant du décès d'Hugues 
Folain, nomma, comme prieur ré- 
gulier de Château, Etienne deBan- 
nans, l'un de ses religieux, qui se 
fit installer, le 1 er juillet 1477, 
par Antoine de Roche, prieur de 
Morteau, se disant délégué du 
Saint-Siège, en présence de Pierre 
de Pretin, prieur de Frontenay, 
de Claude Colombet, prieur de 
Vellexoii, de Claude de Blye, re- . 
ligieux deGoailles, et de Jean Mar- 
tin, clerc du diocèse d'Autun. Char- 
les de Neuchâtcl, archevêque de 
Besançon, mécontent de ce que les 
chanoines de Saint-Maurice avaient 
voulu se soustraire à sa juridiction, 
appuyait de toutes ses forces l'or- 
dre de Cluny. 

Dès que le pape Sixte IV fut ins- 
truit de cette nomination, son in- 
dignation fut extrême. Il lança une 
bulle terrible le 23 septembre. A- 
près avoir exposé en détail tout ce 
qui s'était passé depuis l'origine et 
affirmé qu il agissait de son propre 
mouvement et en dehors de 1 in- 
fluence du cardinal Picolomini, qui 
cependant était menacé de perdre 
sa pension, et de celle des chanoi- 
nes de Saint-Maurice, il accorda un 
délai de six jours, à partir de la 
signification de ses volontés, àl'ar- 
chevêque de Besançon, à Benoît de 
Montferrand, à Alexandre d'Or- 
nans, à Antoine de Roche, à Pierre 
de Pretin, à Guy d'Usier, bailli 
; d'aval, à Gérard ae Cise, son lieu- 
tenant, à Jean de la Lye, Michel 
, Ramel et Jean deGilley, séquestres 
• des revenus du prieuré de Château, 
; à tous les religieux de cette maison 
t et à tous ceux qui conseillaient ou 
; favorisaient ces derniers, pour met- 
■ tre à exécution la bulle d'union 



Digitized by Google 



p — 351 — P 



sous peine d'encourir les censures 
de l'Eglise et ensuite l'excommu- 
nication, si une première monition 
n'était pas suivie d'effet. On con- 
naissait l'esprit résolu de Sixte IV. 
Il fallut céder. 

Ces différentes bulles avaient 
entraîné des frais énormes. Le cha- 
pitre de Saint-Maurice avait em- 
prunté chez les Pazzi, riches ban- 
quiers de Florence, 3-400 ducats 
pour les payer. Les Pazzi, ayant 
fomenté une conspiration qui a- 
boutit à l'assassinat de Julien de 
Médieis, furent poursuivis comme 
criminels de lèze-majesté, et misa 
mort ainsi que leurs complices* 
Leurs biens furent confisqués et 
leurs parents, jusqu'à la neuvième 
génération, furent déclarés inha- 
biles à succéder les uns aux autres. 
Jean de Chalon-Arlay IV, gouver- 
neur du comté de Bourgogne pour 
Marie et Maximilien, prolita de ces 
circonstances pour se procurer de 
l'argent afin de payer les gens de 
guerre à son service. Il ordonna 
au bailli d'aval de contraindre 
«précisément réalement et de faict 
les sieurs chanoines et chappitre 
de Saint-Moris en communal et 
particulier tant par la prinse sai- 
sine, vendue et discussion de leurs 
biens mesmement des fruits, ren- 
tes et revenus de leurs églises de 
Saint-Moris et Notre-Dame de 
Chasteau et aussi des biens de 
leurs patrimoines que aultrement,» 
à payer immédiatement les 3400 
ducats dus aux Pazzi (Ghàtelbelin, 
20 juin 1478). Le premier mouve- 
ment des chanoines fut de refuser; 
mais le 23 juin tous leurs biens 
furent saisis, et « après plusieurs 
oppositions, appellations et rebel- 
lions faites, » ils promirent de s'exé- 
cuterdans la huitaine. Cette somme 
fut en effet payée le 10 juillet sui- 



vant tant en argent qu'en vin, fro- 
ment et avoine, qui furent aussitôt 
distribués aux garnisons des pla- 
ces frontières du comté. 

L'archiduc Maximilien , vive- 
ment sollicité par les défmiteurs de 
l'ordre de Cluny, avait écrit au 
pape pour le prier de révoquer la 
bulle d'union ; mais l'avis qui lui 
fut donné, le 12 octobre 1478, par 
le bailli et le procureur-général 
d'aval, lui fit changer de résolution. 
Il pria le cardinal de Saint-Marc 
et le cardinal Philibert, évêque de 
Màcon, d'insister près du Saint- 
Père pour le maintien de ses bul- 
les (3 décembre), et écrivit direc- 
tement au pape, le 10 décembre, 
pour le prévenir de considérer ses 
lettres précédentes comme non 
avenues et l'inviter à ne rien chan- 
ger à ce qui avait été fait. Le mê- 
me jour, il envoya l'ordre au bailli 
d'aval d'empôcher que les chanoi- 
nes ne fussent troublés dans leur 
possession, « pugnissant tous ceux 
qui viendroient au contraire, di- 
rectement ou indirectement, par 
détention et incarcération de leurs 
personnes, prinse et confiscation 
de leurs biens comme rebelles, dé- 
sobéissais et contrevenans à ses 
hauteurs et seigneuries. » 

Alafindcjuilletl479,JeanMutin 
ou du Perier, religieux de Château, 
aidé de Naudct, lieutenant du ca- 
pitaine de Bracon, et de plusieurs 
gens d'armes, entradans le prieuré, 
chassa de l'église les chanoines et 
les enfants de chœur et leur fit de 
telles menaces qu'ils s'enfuirent 
tous épouvantés. Louis XI, qui é- 
tait à Dijon, ayant appris ces scè- 
nes de désordres, chargea aussitôt 
le bailli d'aval de vérifier si réelle- 
ment les chanoines étaient en droit 
de jouir du prieuré, et, dans ce cas, 
de les réintégrer dans cette maison 
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et de commencer une enquête con- 
tre Naudet, Mutin et leurs compli- 
ces. Gérard de Cise, lieutenant-gé- 
néral du bailli d'aval, reconnut que 
les chanoines avaient joui du prieu- 
ré a jusqu'à ce que sont environ 
quinze jours, le capitaine du chas- 
teau de Bracon nommé Naudet et 
ses gens au pourchas de messire 
Jehan du Perier a lins Mutin et de 
certains autres religieux dud. priou- 
ré sans mandement dont ils ayent 
fait ou voulu faire apparoir sont 
entrés aud. priouré et ont fait par- 
tir dehors les chantres et choriaulx 
dud. Saint- Mouris sans vouloir 
souffrir que nul deulx doresnavant 
alast aud. priouré en prenant pos- 
session nouvelle d'icclluy et que 
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envoya trois de ses gens pour lui 
dire a quil ne fût si osé ni hardi 
de plus avant procéder à l'exécu- 
tion du mandement du bailli, » et 
fit signifier au chanoine David, qui 
accompagnait le sergent, « que s'il 
ne se déportoit entièrement de 
faire cesser lad. exécution, il le 
tairait le plus pauvre de son lignai- 
gc. » Braisey et David furent si 
effrayés qu'ils disparurent subite- 
ment (19 aoûO. 

L'évèque d'Alby, lieutenant du 
roi en ses pays de Languedoc, du- 
ché et comté de Bourgogne, ins- 
truit de cet événement, chargea le 
bailli d'aval de rétablir les chanoi- 
nes dans leur propriété, de s'em- 
parer de Jean Mutin quelque part 



plus est ont fait commandement j qu'on le trouvât, si ce n'est en lieu 



aux admodiateurs et censicrs d i- 
celluy priouré de non plus rien 
payer sinon aud. capitaine et ses 
commis. » Il enjoignit en consé- 
quence aux sergents Malruchet et 
Ramaille de réintégrer les chanoi- 
nes dans leur propriété et de pro- 
clamer que le roi les prenait sous 
sa sauvegarde (I l août). 

Guillaume Braisey, sergent royal, 
s'étant transporté, le lO août, en 
l'hôtel de Jean de Vaux, bourgeois 
de Salins, où se trouvait Naudet a- 
vec plusieurs de ses gens, notifia à 
ce dernier le mandement du roi et 
celui de Gérard de Cisc, que Guy 
David, chanoine de Saint-Maurice, 
qui l'accompagnait, tenait à la 
main. Le capitaine en demanda 
copie et répondit qu'il attendrait 
jusqu'au dimanche suivant pour 
faire connaître sa résolution. Le 
sergent se transporta ensuite aux 
halles du Bourg-Dessous, etpuhlia 
à haute voix les lettres de sauve- 
garde. Arrivé devant la grande 
saunerie pour remplir la même 
formalité, le capitaine Naudet lui 



saint, et de lui faire son procès (27 
août). Trois jours après, le même 
prélat, étant àChalon, déclara que 
l'intention de son souverain était 
que la bulle d'union fût exécutée 
dans toutes ses dispositions (30 
août); et en effet Louis XI, par une 
déclaration du 30 décembre 1479, 
ratifia tout ce qu'avait fait son 
lieutenant. 

Il parait que nulle puissance 
humaine n'était capable de sou- 
mettre les religieux de Château, 
car le pape Sixte écrivit, le 10 no- 
vembre 1-480, à l'abbé de Goailles, 
qu'au mépris de ses censures et 
de l'excommunication par lui pro- 
noncée, Jean de Gy, Jean Mutin et 
Arnaud deTintonvillepersislaient à 
rester dans leurprieuré et à en per- 
cevoir les revenus; qu'il fallait a- 
lors recourir au bras séculier pour 
les en chasser. Le bailli des salines 
de Salins fut invité en même temps 
à prêter main-forte à l'abbé de 
Goailles. C'est alors que le prieur 
Etienne de Bannans obtint un 
mandement de nouvelleté contre 
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les ehanoines et les assigna devant 
le parlement. Ne s'étant pointpré- 
senté devant la cour à I appel de 
sa cause, un arrêt le condamna par 
contumace et annula le mande- 
ment qu'il avait obtenu (21 mai 
1481). 

Par lettres patentes émanées de 
la chancellerie du comte' de Bour- 
gogne et datées à Salins du 5 juil- 
let 1481, le roi Louis XI déclara 
que les chanoines de Saint-Maurice, 
laissant tomber en ruines les bâti- 
ments et possessions du prieuré de 
Château, négligeant d'y célébrer 
les offices fondés par ses prédé- 
cesseurs et appliquant les revenus 
de ce bénéfice à leur usage person- 
nel, suivant le rapport qui lui en 



avait été fait par le prqcureur-gé 
néral du bailliage, il fallait pren- 
dre des mesures promptes pour 
faire cesser ces abus. Il ordonna 
en conséquence au bailli d'aval de 
mettre tous les biens de cette mai- 
son sous le séquestre et d'en appti- 

3uer les revenus au rétablissement 
es cloîtres et autres bâtiments. 
Cette mesure fit réfléchir les cha- 
noines. Ils s'adressèrent à leurs a- 
mis et les prièrent de leur servir 
d'intermédiaires pour leur ména- 
ger un arrangement avec les reli- 
gieux deGigny. La négociation en- 
tamée se termina heureusement. 
Jean de Grandchamp , chantre, 
et Antoine de Montjouvent,célérier 
de Gigny, se rencontrèrent à Dijon 
avec Guy David, trésorier, et Jean 
Cautel, chanoine de Saint-Maurice, 
et là il fut convenu, sous promesse 
de toutes les ratifications néces- 
saires, que le chapitre de Saint- 
Maurice renoncerait, en faveur de 
Gigny, à l'union du prieuré de 
Château, à condition qu'il aurait le 
les dîmes 



patronage, les dîmes et autre 

droits attachés aux turei de Sou- 1 Louis XI, qui avait 
V. 25 



vans, Vadans, Marnes «t Cnissey; 
qu'il recevrait une somme de 2006 
fr.; qu'il serait quitte pour l'avenir 
de la pension à payer au cardinal 
Picolomini,et qu'enfin les religieux 
de Gigny pourraient, pendant le 
délai de vingt années, recouvrer la 
cure de Chissey on payant 1200fr. 
(21 août 1481). Ce traité fut rati- 
fié par les chapitres de Saint-Mau- 
rice, de Gigny, et par l'abbé deClu- 
ny, les 24, 27 ét 31 du même mois, 
et par Louis XI, le 2 octobre sui- 
vant. 

Le cardinal Picolomini ayant ré- 
clamé en vain pendant longtemps, 
aux chanoines de Saint-Maurice, les 
termes échus de sa pension, obtint 
contre eux une bulle d'excommu- 
nication. Les débiteurs prirent 
l'engagement, le 21 février 1483 
(n. st.), de se libérer au plus 
lard dans le courant du mois de 
mai suivant; les doyens des églises 
Saint-Michel de. Salins et Saint- 
Hippolyte de Poligny furent alors 
invités à lever provisoirement l'ex- 
communication, sauf à la remettre 
en vigueur en cas de non-paiement 
au terme fixé. A la suite ae ces ar- 
rangements, le pape Sixte consen- 
tit à confirmer le traité fait avec 
Gigny et à lever les diverses cen- 
sures prononcées par lui (4 des 
idês de mars 1483 (n. st.). 

Les frères Pazzi, avant d'être 
jugés et exécutés, avaient mis or- 
dre à leurs affaires et cédé leurs 
créances à plusieurs de leurs amis. 
Ces cessionnaires poursuivirent à 
leur tour les ehanoines pour être 
payés des 3400 ducats qui leur é- 
taient dus et qui avaient été tou- 
chés par le prince d'Orange ; ils 
les traduisirent en cour de Rome 
et obtinrent même des bulles d'ex- 
communication contre eux. 

de 
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France les partisans des Pazzi et 
qui avait rédigé des ordonnances 
menaçantes contre le pape, saisit 
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lieu, et Charles de Neuchâtcl, ar- 
chevêque de Besançon, n'en sus- 
pendit l'effet, le 6 septembre 418.", 



avec empressement l'occasion de que lorsque Alexandre Berlhod, 
contrarier Sixte IV. Considérant prévôt, et les autres chanoines dj 
a que le second jour du mois de Saint-Maurice, eurent pris l'enga- 



juin 1479, le feu sire deChaumont 
son lieutenant général en Bourgo- 
gne et en Champagne estant en la 
tille d'Auxonnc vmdrcnt par de- 
vers lui les habitants de la ville de 
Salins pour lui faire lobéissance 
de lad. ville en la personne dud. 
feu sire de Cbaurnmt, en quoy 
faisant fut à icculx habitants par 
led. détunct entre autres choses et 
articles accordé et octroyé que tous 
payemens (aiz et receuz par don 
confiscation ou refetmpcnse et au- 
trement par aucuns desd. habi- 
tans par ordonnance du gouver- 
neur du pays sur les biens de ceux 
qui tenoientparty contraire demeu- 
reroient en leur valeur, » le roi 
déclara que le paiement des 3400 
ducats dus aux Pazzi et touchés 
par le prince d'Orange, paiement 
dont l'archiduc Maximilien avait 
reconnu la validité par une lettre 
du 3 décembre 1478, avait été fait 
régulièrement. Il chargea en même 
temps le premier huissier du par- 
lement d empêcher que les cha- 
noines de Saint- Maurice ne fussent 
inquiétés à raison de celte somme 
et qu'on n'exécutât contre eux 
aucune bulle d'excommunication 
ou de censures ecclésiastiques, lui 
recommandant de poursuivre les 
gens d'église qui voudraient fulmi- 



gement formel de payer de nouveau 
les 3400 ducats dans un délai rap- 
proché. Le paiement eut effective- 
ment lieu le 15 juin 1488. 

Les religieux de (îigny ne tar- 
dèrent pas à s'apercevoir que le 
prieuré de Château, loin de leur 
procurer des bénéfices, était une 
charge pour eux. Il avait fallu 
payer de suite 2000 fr. aii chapitre 
de Saint-Maurice, servir la pension 
de | annuelle de 400 ducats d'or au 
cardinal Picolomini, payer aux 
banquiers les frais de trois bulles, 
rétablir fes cloîtres, réparer tes 
celliers et les grangeages, remettre 
en culture les domaines que la 
guerre avait réduits en friches. Ils 
n'avaient pu faire face à ces dépen- 
ses qu'en engageant une grande 
partie des biens de leur monastère 
et du prieuré de Clwiteaiu Menacés 
d'une ruine entière, ils firent un 
traité, le 1 er juin 1496, par lequel 
ils consentirent à l'union de ce 
prieuré au collège Saint-Jérôme 
de Dole, que dom Antoine de Ro- 
che, grand-prieur de Cluny, prieur 
de Mortcau et de la Charité-sur- 
Loire, fondait alors dans la ville et 
l'université de Dole pour servir de 
séminaire aux religieux de Cluny, 
à charge par ce dernier de payer 
en leur acquit un grand nombre 



ner ces bulles par la saisie de leur | de dettes et de recevoir gratuite- 
temporel, et les laïcs qui voudraient ment deux écoliers du monastère 



les exécuter, par l'incarcération de 
leurs personnes (Paris, 8 août 
4483). Ces lettres pattntes furent 
confirmées par le roi Charles VIII 
le 3 février 1484 (n. st.). L'excom- 
munication n'en eut pas moins 



ou des prieurés deGigny. Ce traité 
reçut la sanction des défiuiteurs 
de Cluny ^ ( I '496- 1 497) et du pape 
Alexandre VI (1499), sur la de- 
mande de l'empereur Maximilien 
et de l'archiduc Philippe, son fils. 
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A peine le fondateur du collège j nombreux mémoires furent pro- 
Saint-Jérôme fut-il en possession duits de part et d'autre; les dilîé- 
du prieuré de Château, qu'il eut des | rents intendants de la province, 
quertlles avec les chanoines de . chargés de faire une enquête sur 
Saint-Maurice. Il leur offrit les 
1200 fr. convenus pour le rachat 
du membre de Chissey, offre qui 
fut refusée: de là, immense procès 
engagé devant le bailliage d'a- 



la légitimité de leur réclamation, 
furent si embarrassés qu'ils n'o- 
sèreut jamais se prononcer. Le 
ministre liriit par déclarer, en 
1780, que celte question ne pou- 



val, et par appel devant le parle- vait être décidée que parles tiïbu- 

ment, et qui ne se termina que naux, et les choses en restèrent là. 

prune transaction du 14 juillet Le 18 avril 1790, les scellés fu- 

1512, d'après laquelle il fut con- rent apposés sur les meubles du 

venu que les chanoines auraient le prieuré. Il n'y avait plus alors dans 



patronage de la cure de Chissey, 
mais non les dîmes et autres droits 
ecclésiastiques, et celui de la cure 
de Port-Lesney. 

Plus tard, autre procès pour les 
dîmes sur les territoires de Sou- 
vins, Vadans, Marnoz, Chissey et 
Port-Lesney, dont Charles-Quint et 
Philippe II, son fils, ne dédaignè- 
rent pas de prendre personnelle- 
ment connaissance et qui ne se 
termina que le 6 septembre 1501, 
par un arrêt du parlement entiè- 
rement favorable au collège Saint- 
Jérôme. 

Les bénédictins réformés de la 
congrégation de Saint- Vannes et 
Saint-Hydulpbe ; au nombre de 
quatorze, parvinrent, en 1635, à 
s'introduire dans le prieuré de 
Château et s'y maintinrent jusqu'en 
It585, époque à laquelle les reli- 
gieux de l'ordre de Cluny en re- 
prirent possession. Le principal du 
collège Saint-Jérôme provoqua un 
partage par lequel il obtint les deux 
tiers des biens du prieuré, et l'au- 
tre tiers fut attribué aux religieux. 

Des Tannée 1721, les chanoines 
de Saint-Maurice s'adressèrent au 
cardinal Dubois et à M. d'Anne- 
nonville pour obtenir du roi une 
nouvelle union du prieuré de Châ- 
teau à leur mense capilulaire. De 



cette maison que quatre religieux 
et un prieur. L'église, les cloîtres, 
avec les grangeages, les jardins en 
terrasses et le clos qui en dépen- 
daient, d'une surface de 13 b , furent 
vendus le 22 juin 1794 moyennant 
61,500 fr. en assignats. 

Tout fut démoli peu de temps a- 
près. Les cloîtres occupaient un 
carré d'environ 80 M et étaient as- 
sez vastes pour loger quinze reli- 
gieux. 11 n eu reste que deux im- 
menses caves sur les voûtes des- 
quelles passe actuellement la char- 
rue. L'église était à trois nefs et du 
style roman. L'autel principal é- 
taît dédié à la Vierge, et ceux des 
deux collatéraux à saint Etienne 
et à saint Taurin. On voit encore, 
un peu au-dessus des fondations, 
les restes des murs et une partie 
de deux fenêtres du chœur. 

Pèlerinage. Il existait dans Pé- 
glise de Château une antique sta- 
tue de la Vierge, k laquelle on at- 
tribuait de nombreux miracles et 
qui était en grande vénération dans 
la province. Les villes d'Arbois et 
de Poligny y faisaient des procès-, 
sions annuelles. Les religieux ap- 
portaient cette statue à Salins le 
dimanche qui précédait la Nativité 
de saint Jean-Baptiste, et bénissaient 
lei sources salées. Toutes les pro- 
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tessiens des églises de Salins re- 
liaient à leur tour à Château le 
jour des Rotations. La fête de la 
Nativité attirait chaque année 
dans l'église prieurale un immen- 
se concours de peuple. La statue 
de la Vierge miraculeuse a été dé- 
posée, depuis la révolution, dans 
l'église Saint-Maurice de Salins. 

Foire. Le plateau de la monta- 
gne sur laquelle était bâti le prieu- 
ré, était vaste et en partie couvert 
de bois. Il s'y tenait, le lendemain 
de la fête de la Nativité, une foire 
considérable où devaient se ren- 
contrer le baron de Vaugrenans, 
le seigneur de Poupet et le prévôt 
de Malpertuis, ou leurs commis, 
tomme gardiens de cette foire. 
Les religieux leur devaient le 
souper et le coucher la veille de 
la foire, et le dîner le jour où elle 
avait lieu. Tous les droits per- 
çus sur les marchandises ven- 
dues avant les premières vêpres de 
la fête N.-D., appartenaient exclu- 
sivement aux moines. Les taver- 
niers, depuis les premières vêpres 
jusqu'aux secondes, étaient tenus 
de vendre leur vin a la mesure de 
Salins. 

La connaissance de tous les cri- 
mes, délits et désordres commis à 
la foire avant les premières vêpres, 
appartenait aux officiers de justice 
du prieuré. 

Des douze gardes établis pour 
maintenir le bon ordre, six devaient 
être fournis parles religieux, deux 
par le baron de Vaugrenans, deux 
par le seigneur de Poupet et deux 
par le prévôt de Malpertuis. Les 
moines leur devaient à tous le sou- 
per le jour de la fête et le diner le 
lendemain. Ces gardes étaient ar- 
més; ils prêtaient serment de ren- 
dre fidèlement compte de tous les 
émoluments qu'ils toucheraient 



pour droits de ventes. Ils visitaient 

les tavernes, taxaient le vin et é- 
chantillonnaicnt les mesures. Cha- 
que tavernier devait 3 sols este- 
venants et 3 channes de vin. S'il 
venait à la foire pour la première 
fois, il payait doutle taxe. 

Les amendes se partageaient 
par moitié entre les religieux et les 
seigneurs de Vaugrenans, de Pou- 
pet et de Malpertuis. En cas de 
crime, le coupable était enfermé 
dans les prisons du prieuré, gardé 
par les sujets de la seigneurie, jugé 
par les ofliciers des moines et des 
seigneurs- gardiens de la foire, et 
pendu aux fourches patibulaires 
qui étaient sur la montagne du 
côté de Saint-Michel, lieu dit aux 
Grandes Teppes de Roussi lion. 

Seigneurie. Les religieux de 
Château avaient la justice haute, 
moyenne et basse sur le village de 
Pretin, et la faisaient exercer par 
un bailli, un juge châtelain, un 

Î procureur et un scribe, qui tenaient 
eurs audiences quand bon leur 
semblait. 

La comtesse Mahaut prit, en 
1320, les habitants sous sa garde 
moyennant une redevance annuelle 
de vingt livres de cire. Les su- 
jets étaient mainmortables ; ils 
devaient trois corvées par an, 
des tailles en argent et une poule 
par feu. Ceux qui avaient des 
mulets ou autres bêtes de charge 
étaient tenus de faire un voyage à 
Mouchard ou dans un autre vigno- 
ble du prieuré, pour amener les 
vendanges des religieux à leur 
grange de Cautaine. On les nourris- 
sait'ainsi que leurs bêtes, et on leur 
donnait un fer de mulet ou sept 
deniers. Ladîme des grains et du vin 
appartenait pour les deux tiers aux 
moines et pour un tiers au curé de 
la paroisse. Celle du vin était due à 
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raison de dix channes par muid, 
mesure de Vaugrenans, et se per- 
cevait chez les habitants. De la sei- 
gneurie dépendaient des terres, 
des prés, des vignes et plusieurs 
bois dits des Courtillons, de la 
Louveresse, de Cote-Froide, de la 
Tilicrée, du Colombier ou de la 
Forêt, de la Côte de Roussillon, 
de la Côte-Chaude et de la Fuatte. 
Chacun des droits seigneuriaux fut 
l'objet de procès interminables en- 
tre les sujets et les religieux. 

Evénements divers. Pretin fut 
plusieurs fois ravagé par la peste. 

C'était le lieu de passage des 
suspects à qui les portes de la ville 
de Salins étaient fermées. Au mois 
de juin 1639, Villeroy y passa et 
repassa deux fois dans une même 
nuit avec l'armée qu'il amenait 
pour surprendre Salins, armée qui 
fut elle-même surprise. Les trou- 
pes suisses, allemandes, espagnoles 
et italiennes ont été communément 
obligées de prendre celte reute, 
surtout lorsque le corps était nom- 
breux, les habitants de Salins leur 
refusant l'entrée dans la crainte 
qu'on ne s'emparât de leur ville. 

En 1815, M. de Bancenel, maire 
de Salins, y fit passer plus de 18,000 
Autrichiens. 

Les habitants affirment qu'au- 
trefois leur village était fortifié et 
que l'entrée du vallon était défen- 
due par une porte dite de V al- 
tère. 

Eglise. L'autel de saint Etienne, 
à l'extrémité d'un dès collatéraux 
de l'église prieurale deChâteau,é- 
tait le centre de la paroisse de Pre- 
tin. Saint Etienne fut toujours le 
patron de la commune. La cha- 
pelle qui sert actuellement pour la 
célébration des offices n'est qu'une 
chambre sans style. Elle renferme 
«at ekaire à preeker assee reiaar- 



[ (niable provenant de l'é^!:»* de 
Château. 

Académie de Pretin. L'académie 
de. Pretin, fondée peu d'années a- 
vant la révolution par les béné- 
dictins de Château, avait ses sta- 
tuts, ses questions drolatiques et 
ses brevets imprimés, au-dessus 
desquels était une magnifique têU 
d'âne. Cette singulière société é- 
tait en si grande faveur sous l'em- 

S ire, qu'en rhétorique, au collège 
e Salins, on stimulait le zèle des 
élèves beaucoup plus par la pro- 
messe d'un brevet de bachelier de 
Pretin que par la croix d'argent 
qu'on attachait à la boutonnière 
des lauréats. 

Curiosités naturelles. La seule 
curiosité naturelle qu'on remarque 
à Pretin est un vaste pont creusé 
dans le roc de Château, qui corres- 
pond à un pont semblable perce* 
en face, dans la montagne de Be- 
gon. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, année 1842. — Histoire de 
l'abbaye de Gigny, par M. Gaspard. 
— Notes statistiques communiquées 
par M. le curé de Pretin. 

pobij, vg. de l'arr. de Lons-lc- 
Saunier ; cant. et distiib. de poste 
de Conliége; percept. de Vevy ; 
succursale; à 6 kil. de Conliége et 
H de Lons-le-Saunier. 

Altitude: de Publy, 523»; du 
château de Binans, 639 IB ; du châ- 
teau de Beauregard, 667 m . 

La commune de Binans a été 
réunie à celle de Publy le 3 jan- 
vier 1822. 

Le territoire est limité au nord 
par Conliége, Briod, Vevy et Ver- 
ges, au sud par Nogna et Buron, à 
l'est par Blye, Mesnois et Vergei, 
et à Veiest par Negria, Revif tt 
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et Conliége. Dinans et Beaurcgard 
font partie de la commune. 

Il est traverse* par les chemins 
vicinaux tirant à Revigny, à Vev.y, 
à Nogna, à Verges, à Conliége, au 
château de Beaurcgard, et de Bi- 
nans à la route imp. n° 78. 

Publy et Binans sont situés sur 
le premier plateau des basses mon- 
tagnes du Jura. Ils forment deux 
quartiers séparés. Les maisons 
sont groupées, construites en pier- 
res et couvertes en chaume, en 
tuiles ou en laves. 

Pop. en 1611: de Publy, 15 
ménages, et de Binans, 12; pop. 
en 1790: de Publy, 431 hab.; de 
Binans, 1 17 ; pop. réunie en 1816, 
548 hab.; en 1851, 527, dont 
262 boni, et 265 fem. ; pop. spé- 
cif. par kil. carré, 73 hab.; 131 
maisons, savoir: à Publy, 94, et à 
Binans, 27; 138 ménages. Les 
fermes de Beauregard, incendiées 
depuis plusieurs années, n'ont pas 
été rétablies. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 160*). 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 1817: surf, 
terril. 388 h ; surf. imp. 384 h , sa- 
voir: 222 en terres lab., 108 en 
bois, 41 en parcours, 9 en prés, 
J h 92" en friches, 1M0" en ruines et 
murgers, 71' en sol et aisances de 
bâtiments, 38* en jardins, et 10* 
en abreuvoirs, d'un rcv. cad. de 
5808 fr.; cont. dir. en princip. 
3802 fr. 

Le sol, léger et froid, est d'une 
fertilité moyenne et produit du fro- 
ment, de 1 orge, de l'avoine, du 
maïs, des haricots, du chanvre, 
des pommes de terre, des fourra- 
ges artificiels, peu de foin et de 
seigle. On importe le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. pourO/Q. 



On élève dans la commune des. 
bûtes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse, quelques chevaux, beau- 
coup de mulets, des moutons, des 
chèvres et des volailles; 30 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire du 
minerai de fer qui a été exploité à 
Binans pour les forges de Poilte et 
de Clairvaux, du mauvais sable, de 
la bonne pierre ordinaire à bâtir et 
de taille. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Lons-le-Saunier. Ils 
sont généralement dans l'aisance. 
Leurs habitudes de travail, leurs 
mœurs simples leur méritent l'es- 
time de tous les villages voisins. 
L'agriculture y fait depuis vingt 
ans des progrès étonnants. Le dé- 
veloppement donné à la culture 
des plantes fourragères a amené la 
richesse dans chaque famille. 

U y a deux fruitières dites du 
Haut et du Bas, qui appartiennent 
aux sociétaires. On fabrique dans 
la première 30,000 kil. de froma- 
ges, et dans la seconde 19,000 kil. 

Les seuls patentables sont: 1 
aubergiste, 2 marchands de bois, 
1 épicier, 1 maréchal-taillandier 
et 1 cordonnier. 

Biens communaux : une église j 
un cimetière'en dehors du village; 
un presbytère de belle apparence ; 
une jolie promenade plantée d'ar- 
bres d'essences variées, à l'extré- 
mité de laquelle se trouve un o- 
ratoire dédié à Notre Dame; une 
chapelle à Binans; une maison 
commune très convenable renfer- 
mant la mairie, le logement de 
l'instituteur, celui de l'institutrice 
et deux salles d'étude, fréquen- 
tées en hiver par 40 à 45 garçons 
et 25 à 30 filles ; un puits commu- 
nal à Publy; 2 belles fontaines et 
un réservoir à Binans ; cinq mares 
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servant d'abreuvoirs pour le bétail, 
et 329 h 19* de pâtures, bois et 
terres, d'un rcv. cad. de 2285 fr. 
Binans a 188 h 34* de bois, pâtures 
et broussailles, d'un rev. cad. de 
1639 fr. 

Bois communaux: 137 b 6.V; 
coupe ann.4 h t7 a ; Binans, 125 h 27 a ; 
coupe ann. 4 h ÎO*. 

Budget; recettes ord. 4306 fr.; 
dép. ord. 4300 fr. 

Bureau de bienfaisance. Il a été 
fondé par Joseph et Claude-Louis 
Fuand ; ses revenus sont de 500 fr. 



NQTICB HISTORIQUE. 

Deui hautes montagnes, sépa- 
rées par une gorge étroite, présen- 
tent à l'ouest leurs flancs abrupte- 
ment escarpés et laissent tomber 
doucement leurs pentes orientales 
sur les prairies de la rive droite 
de l'Ain. Du sommet de ces ro- 
chers, la vue s'égare avec ravisse- 
ment surunpaysage d'une éblouis- 
sante variété. Les capricieux méan- 
dres de la rivière, les nombreux 
villages semés sur ses bords, les 
monts Jura, couverts de noirs sa- 
pins, au-dessus desquels se décou- 
pent les cimes neigeuses du Mont- 
Blanc, les picsbleuàtres du Bugey, 
les ruines fantastiques des châteaux 
deSaint-Sorlin,de l'Aigle, de Mont- 
rivcl, de Mirebcl, de Pymont, de 
Montmorot, les plaines de laBour- 



pour but de protéger à la fuis le 
cours de l'Ain et la voie de Salins 
et de Poligny à Orgelet et à Lyon, 
qui passait à Vevy et à Publy, où 
elle a conservé le nom de vie de . 
Salins ou de vie d'Orgelet. Un 
autre chemin, d'une incontestable 
antiquité, appelé le chemin Blanc 
ou le chemin de Bette (recta via), 
tendait de Lons-le-Saunier et du 
camp de Coldres à Blye, où on tra- 
versait l'Ain à l'aide d'un bac. Le* 
ruines de villas trouvées derrière 
Blye, près deMesnois et de Poitti, 
non loin du château de Beauregard, 
les nombreux tertres funéraires 
dont sont jonchés les pâturages de 
Blye, les tttmuli encore intacts dis- 
persés sur le territoire de Publy, à 
la Croix des Monceaux, à la Côte des 
Morts, le camp de Coldres, ne peu- 
vent laisser aucun doute sur l'im- 
portance stratégique des châteaux 
de Binans et de Beaureçard au mo- 
ment où les plaines qui s'étendent 
à leurs pieds, converties en champ 
de bataille, devinrent le théâtre de 
sanglantes actions. Les éminences 
du Châtelet, de Châtel-Belin, de 
Rochejean, cm'on rencontre au 
bord du chemin deRette, devaient 
être surmontées de t»£t>$construi- 
tes pour défendre lacastramétation 
de Coldres. Certaines traditions 
conservées sur la Vouivre, sur la 
fontaine au Loup, sur le chemin 



gogne, composent sur tousles points j aux Prêtres, sur le culte rendu à 
de l'horizon un merveilleux pano- Belenus (Apollon) au village de 

Blesney,où ce dieu avait probable-, 
ment un temple, nous autorisent 
à penser que des oppida celtiques 
précédèrent même les castels ro- 
mains de Binans et deBeauregard. 
Aucun lieu, en effet, ne pouvait 
être plus favorable pour offrir un 
refuge aux campagnes environnan- 
tes, lorsque la guerre éclatait* Sur 
le prolongement de U montagne 



rama. 

C'est sur ces deux montagnes 
qu'à l'avènement de la féodalité, 
les sires de Coligny élevèrent les 
châteaux de Binans et de Beaure- 
gard, destinés à être le centre de 
vastes seigneuries. Déjà à l'époque 
romaine, de puissants castels occu- 
paient ces sommités. Us se reliaient 
à un système de fortifications ayant 
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d« Binant, on remarqut au nord monastère et évêque de Belley, du 
mne cavité circulaire d'une profon- consentement de son chapitre, a- 
deur inconnue, appelée V abîme de j vec la terre de Vernantois, àEtien- 
Pierre-Feu. Son diamètre est de 7 
i 8 œ à son ouverture. Une excava- 
tion exactement semblable existe 

f»rès des ruines du château de Po- 
ignac, dans la Haute-Loire. Des 
archéologues distingués ont émis 
l'opinion qu'à l'exemple d'autres 
cavités souterraines, l'abîme de 
Polignac avait servi, à l'époque ro- 
maine, à rendre des oracles; d'au- 
tres ont supposé qu'il datait seule- 
ment du moyen-âge et qu'il avait 
pour but d'établir une communi- 
cation souterraine entre la forte- 
resse féodale et les dehors du châ- 
teau. Cet abîme a été déjà déblayé 
jusqu'à une profondeur de 60 m , et 
les fouilles ont mis à découvert la 
naissance de la galerie qui, partant 
du fond de la cavité, se dirigeait 
jusqu'à la base extérieure est du 
rocher. Ces recherches nous font 
désirer que l'abîme de Pierre-Feu 
devienne l'objet d'explorations sem- 
blables de la part des géologues et 
des antiquaires de notre pays. 

Des bulles des papes Anastasc 
IV et Adrien IV, en faveur de l'ab- 
baye de Château-Chalon et de la 



ne, comte vassal de Bourgogne, et 
à Jean de Chalon, son fils, fut an- 
nexé à cette baronie par Renaud 
de Bourgogne. Le seigneur avait 
sur Binans, Blye, Vcvy, Briod, 
Conliége et une partie de Publy, la 
justice haute, moyenne et basse 
qu'il faisait exercer par un bailli, 
un juge châtelain, un procureur 
d'office, un greffier, des sergents, 
mes?iers et forestiers. La haute 
justice sur Verges fut démembrée 
de Biuans en I 43i, et annexée à 
la prévôté de ce lieu. Au fief de la 
prévôté de Publv était attachée la 
jusiLce moyenne et nasse sur un 
grand nombre de meix. De la sei- 
gneurie dépendaient les moulins et 
battoirs banaux de Gonliége, les 
fours banaux de chaque village, 
les moulins, battoirs et foule de 
Blye, sur la rivière d'^n, des dî- 
mes, des cens, des domaines, des 
redevances en grains et en argent, 
de vastes forets et moitié de la ri- 
vière d'Ain, du côté de Blye. 

Les bourgs de Binans, Blye et 
Conliége avaient reçu des chartes 
de franchises qui assuraient à leurs 



chartreuse de Vaucluse, mention- habitants de nombreux privilèges, 
nent, en 1153 et 11 «>4, Y oppidum II y avait dans chacun de ces lieux 
et le castrum de Binans, le cas- j un signe patibulaire pour l'exécu- 
trum de Saint-Saturnin (Saint-Sor- lion des criminels. Une foule de 



lin) et celui de Beauregard, de 
Bello-Respectu. 

Seigneurie de Binant, Bynan, 



fiefs et d'arrière- fiefs relevaient de 
cette baronie. 
Seigneurs de Binans. Les sires 



Rignantou Binant. Cette seigneu- de Binans étaient issus de l'illustr. 
rie, qualifiée de baronie, compre- [ famille de Coligny, souveraine du 
nait dans l'origine le bourg, le j pays de Revermont. Le premier 



château et la ville de ce nom, Blye, 
Nogna, Poitte, Verges, Publy et 
Briod. Conliége, qui appartenait à 



seigneur connu dè cette terre est 
Roland de Binans, chevalier, vi- 
vant en M 17, père de Guy I er de 



l'abbaye de Saint-Claude, ayant Binans et de N... de Binans, c- 
ité inféodé, à titre d'association, ! pouse d'Hugues de la Baume , 
§■ 13)6, par itr&t rdj abbé dt «• 1 tr»isiè«« du mom, seigneur d§ la 
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Balme-sur-Cerdon, q;ui donna aux 
chartreux de Meyria tout ce qu'il 
possédait dans leurs limites du 
chef de son épouse. 

Guy I er , sire de Binans, ayant 
donné à Bernard, abbé de Rosières 
(de 1161 à H81), les biens qu'il 
avait à Vescles et l'usage des par- 
cours, forêts et cours d'eau sur 
tous ses domaines, en présence de 
Guy, chapelain de Blye (Me), de 
Ponce, chapelain de Saint-Etienne 
(de Coldres), d'Etienne . clerc, d'Ay- 
mon de Vertamboz et d'Albéric, 
son vassal (client), de Ponce de 
Monnet, de Guy de la Balme et 
d'Oger de Binans, fit approuver 
cette donation par Guichard, ar- 
chevêque de Lyon. Vers le même 
temps, il donna, du consentement 
de Marchise, son épouse, aux reli- 
gieux du Miroir, une cuite de sel 
aux salines de Lons-le-Saunier. 

Guy II, sire de Binans, après 
avoir contesté cette donation, la 
confirma, en 1217, avec Agnès, 
son épouse, en présence de Jean 
de Chalon l'Antique et d'Amédée, 
sire de Coligny. Il reconnut tenir 
en fief du comte Jean de Chalon, 
son château de Binans, jurable et 
rendable envers ce prince, ainsi 
que tous les droits qui en dépen- 
daient (février 1251, n. st.). Ce 
seigneur laissa deux fils : Renaud 
et Guillaume. Ce dernier fut la 
tige de la maison des Binans-Cham- 
béria, qui subsista avec éclat jus- 
qu'au milieu du xvn c siècle. 

Renaud, sire de Binans, cheva- 
lier, reconnut que son père avait 
tenu son château en fief d'Isabelle 
de Courlcnay, épouse de Jean de 
Chalon l'Antique, eten fit lui-même 
hommage à Jean de Chalon- Auxer- 
re I er , sire de Kochefort et d'Orge- 
let (septembre 1269). S'étant per- 
mit d épouser une demoiselle de 
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Brancion sans l'autorisation de 
son suzerain, il vit ses terres 
confisquées comme coupable de 
forfaiture. Jacques d'Augicourt, 
châtelain de Montaijru, vint l'as- 
siéger dans sa forteresse avec des 
forces si imposantes, qu'il capitula 
sans combat Ire. D'Augicourt entra 
dans le donjon avec sa troupe et y 
arbora les bannières du comte 
d'Auxerre. Il vêtait installé depuis 
plusieurs mois, lorsque Jean de 
Binans, qui avait été châtelain du 
château, s'empara par surprise de 
cette place et en chassa d'Augi- 
court. (Attestation d'Augicourt, dé- 
livrée en 1293.) 

Dans le traité qui eut lieu, au . 
mois de juin 1279, entre Otton V, 
comte palatin de Bourgogne, et Re- 
naud de Bourgogne, son frère, il 
fut convenu que ce dernier aurait 
Binans avec tous ses fiefs et dépen- 
dances; mais les arbitres eurent 
soin de stipuler qu'il n'en jouirait 
qu'après que ce domaine aurait 
été recouvré, preuve évidente que 
Renaud de Binans était parvenu à 
se maintenir dans sa possession. 
La confiscation finit cependant par 
recevoir son effet, car, dans la dé- 
claration fournie, en 1291, par le 
comte Otton au roi Philippe -le- 
Bel, ce prince fit figurer parmi les 
fiefs que tenait de lui Renaud de 
Bourgogne, à titre de partage, 
Montaigu, le Pin, Binans, Mont- 
fleur, Pyrnorin et Dramelay. 

Les sujets de la seigneurie ga- 
gnèrent à ce changement de domi- 
nation, car Renaud de Bourgogne 
ne tarda pas à accorder une charte 
de franchises aux habitants des 
bourgs de Binans (1295), de Blye 
et de Conliége (1303). 

Alix de Montbéliard, épouse 
de Jean II de Chalon-Auxerre, re- 
cueillit Binans dans la succession. 
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de Renaud de Bourgogne, son père, I son mari était loin d'elle. Cette da- 



ct en habita souvent le château 

En inariaut Henriette de Cha- 
lon, sa fille, avec Huguenin ou Hu- 
gues V de Vienne, fils de Philippe 
III de Vienne, sire de Pagny (24 
mai 1358), cette princesse lui don- 
na la propriété des château, bourg, 
ville et chàtellenic de Binans, ne 
s'en réservant que l'usufruit pen- 
dant sa vie et le droit de disposer 
de la suzeraineté en faveur de l'un 
de ses fils. 

Jean de Vienne, II e du nom, 
surnommé \& Longue- Barbe, l'aîné 
des enfants d'Hugues de Vienne, 
eut la baronie de Binans dans 
son lot. Il s'allia, le 15 décem- 
bre 1384 , avec Henriette de 
Vergy, dame de Fontaine-Fran- 
çaise, veuve de Jean de Longwy 
qu'elle avait épousé le 30 juin 
1379. Son contrat de mariage fut 
passé en présence d'Etienne, comte 
de Montbéliard, seigneur de Mont- 
faucon, d'Henri, seigneur d'Orbe, 
son fils, d'Henri, comte de la Ro- 
che, seigneur de Villcrsevel, de 
Jacques de Vergy, seigneur d'Au- 
trey, de Jean de Vienne, sire de 
Roulans, amiral de France , de 
Vauchier de Vicnue, seigneur de 
Mirebel, et de Guillaume de Vienne, 
seigneur de Saint-Georges. Ce prin- 
ce contribua puissamment à chas- 
ser de la chàtellenie de Montréal 
la Corne de Rougemont, qui, à la 
tète d'une bande de brigands, s'é- 
tait emparé «le plusieurs châteaux- 
forts de Franche-Comté (1402), et 
fut l'un des conseillers les plus in- 
fluents de la duchesse de Bourgo- 
gne pendant le temps que le duc 
Jcan-sans-Peur fut retenu à Paris 
pour le gouvernement du royaume. 
Henriette de Vergy avait pris en 
affection le château de Binans et y 



me testa le mercredi après Quasi- 
modo 1 -428, et mourut peu de temps 
après. Elle fut inhumée dans l'é- 
glise de l'abbaye de Tulley. 

Par le contrat de mariage signé 
au château de la Marche, le 23 
mai 1 405, de Jean III de Vienne et 
d'Henriette de Granson, Jean H 
de Vienne donna à Henri, son 
frère, seigneur de Neublans et de 
Scillenard, pour le cas où il mour- 
rait sans enfants, ses terres de Pa- 
gny et de Binans, avec substitution 
en faveur du futur époux , son 
neveu. Ayant survécu à Henri de 
Vienne, son frère, et à Jean de 
Vienne, son neveu, il institua pour 
son héritier universel (11 février 
1436, n. st.) Gérard de Vienne, 
son petit-neveu, fils de Jean III et 
d'Henriette de Granson. Son tes- 
tament fut publié en la chancelle- 
rie du duché de Bourgogne, au 
siège de Saint-Laurenl-lez-Chalon, 
le 22 février suivant. 

Gérard de Vienne, sire de Pa- 
gny et de Binans , en mariant Jeanne 
de Vienne, sa sœur, avec Jean de 
Longwy, seigneur de Gevry et de 
Fontaine -Française (24 novembre 
4 430), lui promit, pour ses droits 
paternels et maternels, une somme 
de 7000 fr. Etant mort jeune, sans 
avoir de postérité, il laissa toute 
sa fortune à sa sœur. 

Jean de Longwy mourut le 22 
janvier 1402 (n. st.), et Jeanne, 
son épouse, le 7 septembre 1 472. 
Leurs enfants furent: Gérard, E- 
tienne, Jean et Philippe de Longwy. 

Gérard de Longwy, damoiseau, 
seigneur de Pagny et de Binans 
après la mort de sa mère, épousa, 
le 14 septembre 1463, Jeanne, 
fille de Thiébaud de Neuchâtel et 
de Bonne de Château- Vilain, et 



séjournait fréquemment lorsque | mourut sans enfants. 
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Jean de Longwy, II e du nom, 
son frère, recueillit sa succes- 
sion; mais il n'en jouit pas long- 
temps, étant décédé sans laisser 
de postérité, peu de temps après 
son mariage avec Philiberte de 
Baume m ont. 

Philippe de Longwy devint, a- 
près la mort de ses frères, seigneur 
de Binans, à l'exclusion d'Etienne, 
, son aîné, alors évoque de Maçon. 
Allié, en 1 481 , à Jeanne de Bauflfre- 
mont, il en eut quatre fils et deux 
filles, savoir: Jean, Antoine, Chris- 
tophe, Etienne, Charlotte et Jeanne. 

Jean de Longwy, III e du nom, 
chevalier , sénéchal héréditaire 
de Bourgogne, baron de Pagny, 
de Binans , seigneur de Gevry- 
sur-lc-Doubs et de Fontaine-Fran- 
çaise, épousa Jeanne, bâtarde d'An- 
gouléme, fille naturelle de Charles 
I er , comte d'Angoulème, et sœur 
naturelle du roi François I er , dont 
il eut trois filles : F rançoise, Clau- 
de-Louise et Jacquette. • 

Ce seigneur étant mort en 1521, 
un immense procès s'engagea en- 
tre sa veuve et Christophe de Long- 
wy, frère du défunt, seigneur de 
Longepierre et de Rahon. Ce der- 
nier prétendait que les terres de 
Pagny, Fontaine-Française, le Pe- 
tit-Noir, Ncuhlans et Fletterans 
devaient lui appartenir, savoir: 
Pagny, en vertu de la substitution 
contenue dans la donation entre-vifs 
faite,, le 11 septembre 4507, par 
Gérard de Longwy en faveur de 
Jean III de Longwy, et les autres 
seigneuries en vertu de la substitu- 
tion contenue au testament fait, le 
4 mai 1508, par Jean II de Long- 
wy en faveur de Gérard, son frère, 
et des enfants de Philippe de Long- 
wy, ses neveux. Jeanne d'Orléans 
répondait au nom de ses filles mi- 
neures, que Christophe de Longwy 



P 

ayant promis, en épousant Anne 
de Neuchdtcl, que le premier fils 
qui naîtrait de son mariage quitte- 
rait le nom et les armes de Long- 
wy pour prendre ceux de Neuchà- 
tel, avait fait injure à la mémoire 
de Gérard et de Jean de Longwy, 
ses oncles, et s'était rendu par là 
indigne de recueillir une portion 
quelconque de leur héritage. Un 
traité intervint cependant, le 3 
août LV2 V 2, par lequel Jeanne d'Or- 
léans abandonna à son beau-frère 
la baronie de BinansavecConliége, 
son annexe. 

Christophe de Longwy, baron de 
Binans, laissa d'Anne de Neucha- 
tcl trois filles qui portèrent de 
grands biens dans la maison de 
Rye, dont elles épousèrent trois 
frères, savoir:. 4 ntoinette, Joachim 
de Rye, grand-sommelier de l'em- 
pereur Charles-Quint ; Louise, Gé- 
rard de Rye, et Jeanne, Marc de 
Rye. Un procès gigantesque s'en- 
gagea entre ces trois sœurs au sujet 
du partage des successions de leurs 
père et mère, et dura depuis 1577 
jusqu'en 1623. 

Antoitiette de Longwy, dame de 
Binans, avait eu de Joachim de Rye 
Françoise de Rye, qui épousa en 
premières noces Claude-François, 
iils de Marc de Rye, son cousin-ger- 
main, dont elle fut instituée héri- 
tière universelle, et se remaria avec 
Léonor Chabot, seigneur de Pa- 
gny, comte de Charny et de Bu- 
zançais, grand-écuyer de France, 
devenu plus tard gouverneur du 
duché de Bourgogne, et mort à 
Saint-Jcan-de- Losue le l c 2 juillet 
1597. 

Marguerite, fille puînée de Léo- 
nor Chabot, porta la terre de Bi- 
nans dans la maison de Lorraine. 
Elle avait épousé Charles de Lorrai- 
Ine, I er du nom, (qui fut depuis 
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créé duc d'Elbeuf à son retour de 
Flandres, où il avait Suivi le duc 
d'Alençon en 1581. Ce prince fit 
des prodiges de valeur à la bataille 
de Fontaine-Française, et décéda 
en 1605. Sa femme mourut le 27 
septembre 1652, à l'âge de 87 ans. 
Leurs enfants furent : Charles H, 
Henri .Claude-Eléonore, Henriette, 
Françoise et Catherine. 

Henri de Lorraine, comte d'Har- 
courtetdc Charny, baron de Bi 
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Bulet, argentier ordinaire de la 
grande écurie du roi. Ces biens 
appartenaient, en 1747, à M 1 " 
d'Eslrabonne, et furent acquis, de 
1752 à 1755, parM me Pascale-An- 
toinette-Emilie Petit de Marival, 
épouse de Charles-Louis-Joaehim, 
chevalier, marquis de Chastellier- 
Dumesnil, graud'eroix de Saint- 
Louis, lieutenant-général des ar- 
mées du roi, inspecteur-général 
de cavalerie, gouverneur et com- 



nans, chevalier des ordres du roi, ' mandant en chef des ville et châ- 



pair et grand-écuyer de Fiance, 
grand - sénéchal de Bourgogne, 
gouverneur des pays d'Anjou et 
général des armées de Sa Majesté, 
épousa, le 31 janvier -1030, Mar- 
guerite de Cambour, dont il se sé- 
para le 24 septembre 1665, et 
mourut au mois de juillet 1666. 
Ses folles prodigalités compromi- 
rent tellement sa fortune, que ses 
enfants furent obligés de renoncer 
à sa succession. Sa veuve se fit 
adjuger, en imputation sur sa dot, 
le 19 octobre 1666, tous les biens 
immeubles de cette succession. 

Par une transaction passée le 1 8 
oetobre 1671, cette princesse a- 
bandonna à Louis de Lorraine, 
comte d'Armagnac, pair et grand- 
écuyer de France, et à Catherine 
de Neuville, son épouse, le comté 
de Charnv, la baronie de Binans, 
Conliége, la vicomté de Neublans, 
les terres de Ryc, Beauvernois, 
Fletterans, Montagu, la sénéchaus- 
sée de Dijon, la maison et les biens 
de Beaune et un hôtel à Paris, si- 
tué dans le faubourg Saint-Ger- 
main, moyennant une pension via- 
gère de 24,000 fr. 

Au mois de février 1688, le 
comte d'Armagnac et son épouse 
vendirent la baronie de Binans et 
Conliége à Catherine de Chevriè- 
re§ iê la Chenav, vauve de Pierre 



tcau de Brouagc en Saintonge, et 
lieutenant-général commandant en 
chef de la province de Dauphiné. 

François - Esprit , chevalier , 
marquis de Chastellier-Dumesnil, 
baron de Binans en vertu de la 
donation qui lui fut faite de cette 
seigneurie, le 23 avril 1763, par 
sa mère, décédée à Besançon en 
1778, chevalier de Saint- Louis, 
mestre-de-camp, lieutenant com- 
mandant et inspecteur du régi- 
ment du. colonel-général de hus- 
sards, gouverneur de Lons-le-Sau- 
nier, épousa au château de Ver- 
sailles, en présence du roi, de la 
reine et de la famille royale, le 23 
avril 1786, Marie- Elisabeth- Au- 
guste-Frédérique des Deux-Ponts, 
comtesse de Forbach, fille de Chris- 
tian IV, prince palatin du Rhin, 
duc de Bavière et des Deux-Ponts, 
comte de Veldentz, Sponhcim, Rh 
beaupierre,etc.,et de Marie-Anne, 
comtesse de Forbach, etc. 

Ce seigneur, d'une bonté et 
d'une charité inépuisables, habi- 
tait ordinairement le château de 
Publy et testa le 17 octobre 1787. 
Il mourut à Forbach au service 
du gouvernement français, comme 
colonel de hussards, le 25 mars 
1700, laissant deux enfants, sa- 
voir: Antoinette-Marie-Anne-Fran- 
çoise -EMênore - Elisabeth - Esprit - 
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Christine - Guillaume - Jacqueline - 
Nicolas, et Christiane- Denise de 
Chastellier-Dumesnil. Cette der- 
nière mourut le 26 avril 1790. 

M me la douairière Dumesuil émi- 
gra; mais, pour empêcher la confis- 
cation des biens de sa fille, elle la 
renvoya habiter le château de Pu- 
bly au mois de janvier 1704, et 
elle-même vint la rejoindre en vertu 
d'une autorisation des consuls, du 
29 mai 1800. 

M ,le Dumesnil épousa en pre- 
mières noces (1817) M. Annc- 
Louis-Jean-Bapliste-Théodore de 
Ligneris, dont elle eut M. Maximi- 
licn- Joseph - Auguste - Théodore- 
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lée de l'Ain et le premier plateau 

des basses chaînes du Jura. Il se 
composait d'un énorme donjon 
carré entouré de murs et de fossés 
creusés dans le roc vif, et précédé 
par une. porte flanquée de deux 
tours et par un pont-levis; d'une 
place pour les retraitants, fermée 
à l'est par une porte avec pont-levis, 
et d'une maison-forte au sud, aux 
angles de laquelle étaient quatre 
grosses tours. Une porte voûtée 
fermée par une herse, donnait accès 
dans la maison-forte. Trois chemins 
rapides conduisaient, l'un au don- 
jon, l'autre au château et le troi- 
sième sur la place réservée aux 



Emile-Marie-Esprit-Antoine de Li- retrahants. Une chapelle dédiée à 



gneris, demeurant actuellement au 
ehàtcau de Mé réglisse (Eure-et- 
Loire, et se remaria avec M. le vi- 
comte Jean-Baptiste-Joseph-Phili- 
bert d'Hervilly, colonel d état-ma- 
jor. Cette dame, qui habita'de lon- 
gues années le château de Publy 



quelle affectionnait singulière- 
ment, mourut le 28 mars 1850. 
Le domaine utile de Binans et 
* la terre de Publy furent adjuges, 
à l'audience des criées du tribunal 
de première instance de Paris, le 
21 mars 4852, à M. Charles-Victor 
Gauvain, avocat, demeurant à Ve- 
soul, qui a revendu la forêt de 
Pierre-Feu et la montagne de Bi- 
nans avec ses ruines, le 3 avril 
1853, àM^Charlottc-Albine Chail- 
let de Grand-Fontaine, épouse de 
M. André-Jean-Baptiste Chôme - 
reau de Saint-André, de Verges, 
possesseur actuel. 

Armoiries. La maison de Binans 
portait: d'azur à la bande dentelée 
d'or, accompagnée de six croisettes 
de même. 

Cliâtenu de Binans. 11 était bâti 



Notre Dame et à saint Jean-Bap- 
tiste occupaitle premier étage d'une 
des tours. Une citerne circulaire 
recevait l'eau des toits du château. 
L'emplacement de la forteresse 
avait une surface de 15* 70 e ; les 
pâturages et les broussailles qui 
l'environnaient, autrefois en ver- 
gers,étaient d'une étendue de 120\ 
Ce château, réputé pour très fort, 
était défendu en temps de guerre 
par un si grand nombre d'hommes, 
que les ennemis osaient rarement 
l'attaquer. Jean II de Chalon- 
Auxerre s'y défendit longtemps, en 
1353, contre les troupes réunies 
de Guillaume de Flandres, comU 
de Namur, troisième mari de Ca- 
therine de Savoie, et de l'abbé de 
Saint-Claude. Thiébaudde Chauf- 
four, à la tête de ses bandes de 
routiers, tenta plusieurs fois de s'en 
emparer en 4361, mais il fut 
constamment repoussé. Les troupes 
de Louis XI, irritées de n'avoir pu 
soumettre cette forteresse, incen- 
dièrent le bourg qui était à ses 
pieds. L'armée d'Henri IV se 
au sommet d'une montagne et do- j présenta à la fin de juillet 1595 
minait une grande partie de la val- | pour en faire le siège. Guillauma 
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Rhobin, qui en était capitaine Jugea 
prudent ac capituler et promit une 
torte rançon pour sûreté de laquelle 
il fut emmené en otage à Lyon, 
avec cinq autres habitants des plus 
riches. La reddition de cette place 
entraîna celle de beaucoup d'autres. 
Pendant tout le temps que dura le 
siège de Lon:>-le-Saunier, en 
les habitants de Conliége restèrent 
enfermés dans le château de Binans 
où ils avaient caché tous les titres 
de la commune et de la fabrique. 
Cette forteresse fut démantelée en 
1668 par ordre de Louis XIV. Les 
ruines qui subsistent sont très im- 
posantes. La salle dite des Dames, 
suspendue au bord du précipice, 
est presque entière. La partie infé- 
rieure du donjon, des fragments de 
la maison-forte et du mur d'en- 
ceinte s'élèvent encore à une grande 
hauteur. Le capitaine Lacuzon se 
maintint dans ces masures pendant 
presque toute l'année 1071. 

Le comte d'Alvelda, gouverneur 
de la province, confisqua en 1673 
les revenus de la baronie, parce 
que cette terre appartenait au 
comte d'Armagnac, attaché à la 
cour de France. 

Bourg de Binans. Au pied orien- 
tal de la montagne de Binans se 
groupait un bourg, clos de murs et 
de portes, qui était peuplé de no- 
bles, de bourgeois et de marchands. 
Les habitants de Conliége, de Blye 
et de Publy devaient s'y retirer en 
cas d'imminent péril de guerre, et 
contribuer aux réparations de ses 
fortifications. Ils se rédimèrent de 
l'obligation de garder les portes, 
moyennant une redevanceen avoine 
et en argent, par différents traités 
qui se succédèrent de 1377 à 1477. 

Renaud de Bourgogne accorda 
une charte de franchises aux bour- 
geois de ce bourg (1295), leur per- 



mit d'élire deux prudhdmmes pour 
l'administration de leurs affaires, 
et leur confirma la propriété de 
leurs forêts et de leurs pâturages. 
Ce bourg, en partie ruiné par les 
troupes de Louis XI, en 1479, fut 
complètement abandonné à la suite 
des guerres de 1 595 et de la peste 
de 1590. Il n'en reste plus de ves- 
tiges. 

Binans- la- Vil le ou les Granges 
de Binans. Au nord-ouest du châ- 
teau est une rue bordée d'une dou- 
ble ligne de maisons qui formaient 
le quartier dit la Ville de Binans. 
A côté, se trouve une légère émi- 
nence appelée l'Aule, sur laquelle 
étaient construits une halle et l'au- 
ditoire de la justice. Il s'y tenait un 
marché le samedi de chaque se- 
maine et deux foires par an. 

A l'extrémité septentrionale de 
la rue s'élève une chapelle qui fut 
fondée par les habitants et consa- 
crée le 7 mars 1518 par François 
Simard, suttragantde l'archevêque 
de Besançon. Celte chapelle était 
desservie par un vicaire de Blye. 
Le patronage en appartenait à l'ab- 
bé de Saint-Claude à cause du 
prieuré deSaint-Sorlin. Cet édifice, 
composé d'un clocher, d'une tri- 
bune, d'une nef et d'un chœur, 
renferme le portrait d'Alexandre 
Fauconnet, cardinal, peint.cn 1724. 
Ce prélat était originaire de Cham- 
pagnole ou de Marigny. 

Une autre chapelle, dédiée h 
sainte Barbe et à sainte Marguerite, 
existait à quelque distance du vil- 
lage, au nord. Elle avait été fondée 
le 23 février 1551 par le sieur- 
Barbier de Binans, prêtre, proto- 
notaire du Saiut-Siége apostolique, 
chanoine et confrère de Samt- 

| Georges en l'église cathédrale de 
Saint-Vincent de Mâcon. M. d'Oli- 

! vet fit réunir, en 171^ les revenus 
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fie cette chapelle à la chapelle de de Monnet avec une fille d'un sire 
sa maison de Mirebcl. Cet édifice, \ de Coiigny lit entrer Bcauregard 



vendu nationalement en 1796 au 
sieur Prost, fut démoli peu de 
temps après. La statue de sainte 
Barbe qu'il renfermait a été trans- 



dans la maison de Monnet, ainsi 
que le constatent plusieurs chartes 
de l'abbaye de Halei ne. 

Jeun de Monnet, fils puîné de 



férée dans la chapelle de Notre- j Rodolphe, fut seigneur de Beaure- 
Dame.- giird et de Charésier en partie. II lit 

Prévôté. Une branche cadette de don aux moines de Halei ne de 20 
la maison d<; Binans tenait à titre mesures de froment à prélever sur 
héréditaire les offices de châtelain | sesdimesdeMesnois. Alix, sa veuve, 
du château et de prévôt du bourg échangea, en 12i8, ce qu'elle avait 
de Binans. Albcnc de Hinans vi- dans les dîmes de Hoissia et de 
vait en 1181. Ulric de Hinans, Charésier contre la précédente do- 
chevalier , après avoir longtemps \ nation. 



querellé les moines de Rosières au 
sujet de certains droits qu'il pré- 
tendait dans leurs domaines du 
chef de Jacquette, son épouse, fille 
d'Henri de Vaudrey, renonça à ses 
réclamations et promit, sous peine 
d'excommunication, de ne plus les 
inquiéter à l'avenir. Jean de Cha- 
lon l'Antique consentit, en 1227, à 
se porter garant de cette promesse. 
Guy était prévôt du bourg de Bi- 
nans en 1381. De cette branche 
cadette sortirent plusieurs membres 
établis à Rochcfort, à Ravnans et à 
Montmorot. Roset de Binans fut la 
souche des seigneurs du nom de 
Vertamboz et de Verges. 

Seigneurie de fteanregard. Elle 
comprenait le château et le village 
de ce nom, Blesncy, Mesnois, Tu- 
ron, Buron et une partie de Poittc. 
Le seigneur avait sur ces villages 
la justice haute, moyenne et basse, 
des redevances en grains et en ar- 
gent, la banalité des fours et des 
moulins et moitié de la rivière 
d'Ain, en face de la seigneurie. De 
cette terre, qui relevait du château 
de Pymont, dépendaient de vastes 
pâturages, des forêts, des terres 
arables et des prés d'une grande 
étendue. 

Seigneurs. I/alliance d'un sire 



Odnn de Monnet, fils de Jean, 
chevalier, sire de Bcauregard, sei- 
gneur de Doucier, Villars, Ma- 
rigny, Virechàtel, céda, en 1200, 
à l'abbaye de Saint-Claude, la part 
nui lui appartenait dans les dîmes 
de Thoiria, et reprit en fief, Tan- 
née suivante, de Jean de Chalon 
l'Antique, la terre de Bcauregard 
et tout ce qu'il possédait sous sa 
mouvance. 

Robert de Monnet, fils aîné d'O- 
don, scigneurde Bcauregard, quitta 
le nom de sa maison pour prendre 
celui de Beaurcgard, sous lequel il 
reprît, en 1290, envers Jean de 
Chalon, ce qu'il tenait de son fief. 
Il eut de son mariage avec Margue- 
rite de Comraercy, fille de Gau- 
cher 11 de Commerey, sire de Châ- 
teau-Vilain et de Montrivcl, et de 
Marguerite de Bellevesvre, i°Jean, 
sire de Beaurcgard, qui fit hom- 
mage, au mois de juin 1325, à 
Philippe de Vienne, sire de Py- 
mont , du château de Bcauregard , 
et 2° Vauchier, sire de Bcauregard, 
héritier de son frère , qui remplit 
le même devoir au mois d'août 
1327. Guillcmette de Beauregard, 
sa fille, recueillit sa succession et 
épousa Humbert de Savigny (Sa- 
vagna), chevalier, mort avant 1372. 
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Leurs enfants furent Jean et Jean- 
nette. La terre de Beauregard se 
divisa entre eux. Jean de Savagna, 
seigneur de Beauregard cri partie, 



fut témoin, en 1400, du 



mariage 



de Jean de la Baume, seigneur de 
Pesmes, avec Jeanne de Glialon. 

Marguerite de Savagna, fille de 
Jean, porta moitié" de cette seigneu- 
rie en dot à Guy de la Pallu, son 
époux, seigneur de Vireehatel, et 
la laissa à Hugues de la Pallu, son 
fils, chevalier, comte de Varax, 
vicomte de Salins, maréchal de 
Savoie , lieutenant-général pour le 
roi en Dauphiné. Ce seigneur, 
mort en 1502, avait épousé en 
secondes noces Antoinette de Poli- 
gnac, dont il eut Jean-Philibert 
de la Pallu, chevalier de l'ordre de 
iSavoie, comte de Varax et de la 
Roche, vicomte de Salins et lieute- 
nant-général pour le duc de Savoie 
au gouvernement de Bresse. Ce 
seigneur hérita de moitié de la 
terre de Beauregard et testa en 
1527, laissant tous ses biens à Jean 
de la Pallu, son cousin. 

Jean de la Pallu, comte de Va- 
rax et de la Roche, seigneur de 
Beauregard en partie, mourut le 9 

{'anvier 1544, ne laissant que deux 
illes. 

Le château de Beauregard et 
moitié de la seigneurie furent ac- 
quis par Chrétien de Villelume, sei- 
gneur de Montsaugcon, Monnet, 
Rans, etc. Claude-Philippe de la 
Chambre, sa veuve, marquise de 
Mexi mieux, les revendit, vers l'an 
4600, au nom de Claudine de Ville- 
lume, sa fille, à Benoît Charrcton, 
seigneur de Chasscy, baron de Py- 
morin. Anne- Antoine Charreton, 
fille de cet acquéreur, porta ces 
biens en dot à Guillaume du Villey, 
seigneur deMagny, mort en 4610, 
puis à Claude Bouton, baron de 



Pierre, son second mari. Cette datai 
en disposa en faveur de Claude* 
Antoine du Louverot, seigneur de 
Rambey, qui laissa pour héritiers 
Claude-François du Louverot, son 
fils, baron du Pin, et Thérèse du 
Louverot, épouse de François de 
Daubert, seigneur d'Aubœuf, ses 
enfauts. 

M. et M K,e deVialet, qui avaient 
acquis la seigneurie de Beauregard 
de M ,ne d'Aubœuf, la revendirent, 
le 10 juillet 4731, à MM. Jean- 
Baptiste Vernier et Charles-Hector 
Vernier. Ce dernier, seigneur de 
Blesney, mourut, laissant sa part à 
son frère, qui institua pour son hé- 
ritier universel M. Charles-Louis 
Blandin, seigneur de Châlain. Les 
ruines du château appartiennent 
actuellement à MM. Trouillot, de 
Perrigny. 

L'autre moitié de la seigneurie 
appartenait, en 4430, à Nicolas 
Rollin, seigneur d'Authume, et eut 
dès-lors les mêmes possesseurs que 
Présilly. 

Château de Beauregard. Il se 
composait d'un énorme donjon 
carré, flanqué d'une tourelle en 
encorbellement, d'une maison-forte 
et de grangeages entourés par une 
enceinte de fossés creusés dans le 
roc vif. Claude-Philippe de la Cham- 
bre, veuve de Chrétien de Ville- 
lume, data de la première chambre 
de la galerie de la chapelle du châ- 
teau de Beauregard la vente qu'elle 
fit, le 47 février 4597, de la che- 
vance deVitrey, à Benoît Charre- 
ton, seigneur de Chassey. 

Cette forteresse ne fut démolit 
qu'en 1668, en vertu des ordres 
de Louis XIV. La maison-forte a 
disparu sans laisser de traces. Lt 
donjon a conservé toute sa hau- 
teur. 

Fief de la Sala à Publy. 11 e#«- 
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sîstait tu un château, avec la jus- 
tice moyenne et basse sur certains 
me ii, dans le quart du four banal 
de Publy, en une portion de dîmes 
et en domaines. Il appartint pen- 
dant plusieurs siècles à la famille 
Gaignare. Hugues Gaignare, che- 
valier, seigneur de Pannissières en 
Bresse, par son testament du I er 
décembre 1543, en disposa en fa- 
veur d'Anne Gaignare, sa nièce ; 
veuve d'Aimé de Laubespin, che- 
valier. On trouve ce fief possé- 
dé, en 1623, par Mathieu de Lezay, 
sieur de Moutonne. Il fut acquis, 
le 2 décembre 1652, par Jean 
Meynier, capitaine commandant le 
château de la Chaux, et par Cathe- 
rine de Moustier, son épouse. 

Jean-Claude Meynier de la Sale, 
leur fils et leur héritier, mourut en 
1695, laissant sa succession à Phi- 
libert-Joseph-Emmanuel de la Sale 
et à Magdeleine-Louise-Josèphe de 
la Sale, ses enfants. 

Philibert - Joseph - Emmanuel 
Meynier réunit à son fief celui de 
l'Aigle, qu'il acquit en 1707. M 1 "* 
la douairière du Chastellier-Dumes- 
nil acquit ces deux fiefs de Joseph 
Meynier de la Sale (23 avril 1777), 
de M. de Saint-Maur, notaire à 
Conliége (10 avril 1754), de Guy- 
François-Bal thazar de ïoquet de 
Montgefond , marquis de Mexi- 
mieux, et de Désiré-François-Xa- 
vier Simon, doyen du parlement 
de Besançon (10 et M avril 1708), 
et les incorpora à la haronie de 
Birtans. 

Château. Le château de la Sale 
était construit sur une éminence, 
au «entre du village de Publy; il 
était flanqué de tours et entouré 
de murs et de fossés. Les Français 
furent obligés de sacrifier beau- 
coup d'hommes pour s'en rendre 
maîtres en 1640. 

v. 



M. Philibert~Joseph-Emraae«e4 

Meynier de la Sale le fit recons- 
truire au commencement du xvm* 
siècle, l'entoura d'un beau parc et 
fit disparaître tout ce qu'il y avait 
de féodal dans sa physionomie. 

Il se compose actuellement d'un 
grand corps de logis ayant un rez- 
de-chaussée, deux étages et des 
mansardes, divisés en 38 pièces ; 
de vastes caves; d'une basse-cour 
renfermant un bâtiment dans le- 
quel se trouvent trois remises, le 
logement du garde et une belle 
cave voûtée, et un autre bâtiment 
renfermant une grange et cinq é- 
curies; de jardins et de bosquets 
d'une surface de l h 78'. Il y avait 
sur la promenade une tour en pier- 
re qui servait de moulin à vent. Ce 
château, qu'habitèrent longtemps 
MM.deChastellier-Dumesnil etM a * 
deLigneris, a été acquis, en 1852, 
par M. Gauvain, qui le possède ac- 
tuellement. 

Fit f de l'Aigle, à Publy. Il ap- 
partenait au xiv a siècle à Guillaume 
de Fronientes, seigneur de l'Aigle, 
qui le transmit à Jeanne, sa fille, 
mariée en 1410 à Jean de Vaudrey. 
Ce seigneur en fit hommage, au 
nom d'Antoine et de Guillaume de 
Vaudrey, ses enfants, le 15 mai 
1423, à Jean de Vienne, seigneur 
de Pagny et de Binans. Antoine de 
Vaudrey fit le même devoir en 
1431 et eut pour successeurClaude 
de Vaudrey, son fils, mort sans 
postérité après avoir légué une 
partie de ses biens à Claude et An- 
toine de Laubespin, sesneveux. Joa- 
chim de Laubespin, chevalier, sei- 
gneur de l'Isle, Publy, l'Aigle, Vil- 
lers-les-Bois, capitaine du château 
de Joux, légua sa fortune à Mar- 
guerite Perrenot, dame de Vennes, 
épouse en premières noces d'An- 
toine de Laub«ipin et veuve en 
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simules noces de Ferdinand de 
Lannoy, gouverneurd'Artois, bailli 
d'amont et capitaine de la ville de 
Gray. Ce fief fut vendu par décret 
sur "le marquis de Lauhespin, en 
4704, et acquis par .Jean-Claude, 
marquis de Montagu, baron de 
Boutavant. qui subrogea à son ac- 
quisition Antoine-Joseph du Tar- 
tre de Lauhespin, seigneur de 
C.hilly, Larnaud, Bornay. O der- 
nier le revendit, le 12 avril 1707, 
à Philibert Joseph-Emmanuel Mcy- 
riier, sieur de Publy. Dès ce mo- 
ment, le (ief de l'Aigle fut réuni à 
celui de la Sale. 

Il consistait dans la moyenne et 



valiers que fantassins, et s'empa- 
rèrent des grains que les habitants 
de Pnldy et de Bnod venaient de 
livrer pou ries cens dus au seigneur. 
Les uaysaus de Poitte ayant tous 
pris la fuite, la garnison" française 
d'Orgelet pilla toutes les maisons 
sans en excepter une seule. Les ha- 
bitations deConliége restèrent aus- 
si désertes pendant plus de six mois. 

Maladrcrie. Au sud de Publy, à 
la jonction de plusieurs chemins, 
est un champ appelé à la Mala- 
tière. Là, était 1 hospice destiné 
aux malades atteints de la lèpre. 

Eglise. Publy dépendait de la 
paroisse de Saint-Etiennc-de-Col- 
basse justice sur eertains meix de divs. II y avait dans le village uik? 



Publy ; en cens, dîmes, portion du 
four banal, corvées; en une rede- 
vance de G gros par feu sur chaque 
ménage de Vaux-sous-Bornay, et 
en portion de dhnes sur Saint-Maur. 

Evénements divers. Tons les vil- 
lages des seigneuries de Biuans et 
de Beauregard soumirent horri- 
blement des guerres de 1636 et de 
1674. Ils restèrent longtemps com- 
plètement abandonnés. Le curé de 
Saint-Maur écrivait au baron d'Ar- 
nans, en avril 1640, que depuis son 
départ les Français n'avaient pas 
cessé un seul jour de les assaillir. 
Trois garnisons assemblées avaient 
fixé leurs résidences, l'une au châ- 
teau de Publy, l'autre dans l'église 
de Saint-Maur et la troisième dans 
le village de Revigny, et de là se 
livraient aux excès les plus effré- 
nés. 

Le 28 décembre \ 673, les Fran- 
çais entrèrent à Conliége, mirent 
à mort le meunier et enlevèrent 
tout ce qui se trouvait dans sa mai- 
son. En 1674, M. d'Apre mont et le 
marquis de Listenois séjournèrent 
pendant quinze jours dans ce bourg 



chapelle dédiée à saint Nicolas, 
dont Anséric, archevêque de Be- 
sançon, confirma la possession à 
l'abbaye de Baume en 1133. Elle 
était desservie par un vicaire amo- 
vible résident. Une sentence de 
l'officialité, du 20 mai 1566, con- 
damna les habitants a construire 
une maison pour loger ce vicaire. 

Le 14 août 1593, le chapitre de 
Baume, comme curé primitif, per- 
mit de fonder dans cette église 
une chapelle en l'honneur de sainte 
Barbe, à condition que les obla- 
tions qui s'y feraient resteraient la 
propriété des religieux et que le 
chapelain prêterait serment entre 
leurs mains de leur en rendre un 
compte fidèle. La chapelle Saint- 
Renobert fut fondée, en 1695, 
par Catherine de Moustier, veuve 
de M. Meynierde la Sale, etdevait 
servir exclusivement à l'usage des 
seigneurs de Publy. Une confrérie 
de Sainte-Barbe, pour les hommes 
et les femmes, fut érigée dans cette 
église le 19 novembre 1702. D'a- 
près les statuts, les confrères ne 
pouvaient engager aucun procès 



avec deux mille hommes tant ca- avant d'avoir tenté les voius de la 
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conciliation devant le prieur et les 
cinq officiers de la congrégation, 
érigés chaque dimanche en tribu- 
nal. 

Dès l'an 4619, les habitants fu- 
rent en instance pour faire desser- 
vir leur église par un vicaire per- 
pétuel, mais ils n'y purent parvenir. 

L'église est proche du château 
et se compose a un clocher, d'une 
nef et de deux chapelles, fille est 
très décemment décorée. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de Pierre-François L'humut, 
né le 24 novembre 1788, capitaine 
d'infanterie et chevalier de la légion 
d'honneur, et des officiers Vuil tou- 
rniez et Verpillot. 

Bibliographie. Archives du châ- 
teau de Publy.— Annuaire du Jura, 
années 4840 et 4840. — Archives 
départementales du Jura. 

tpnplHln, Villa Pupillinis, villa 
Pupillius, villa Pupillianensis , 
Pu pil l ins , Pe pil lin -sur- A rbois , 
vg. de Tarr. de Poligny ;cant.. per- 
cept. et bur. de poste d'Arbois; 
succursale; à 2 kil. d'Arbois, 7 de 
Poliçnv et 36 de Lons-le-Saunicr. 

Altitude : 501°. 

Le territoire est limité au nord 
et à l'est par Arbois, au sud par 
Poligny et à l'ouest par Huvilly. 

11 est traversé par l'ancienne 
route imp. n° 83, de Lyon à Stras- 
Dourg; par les chemins vicinaux 
des Feules, de Micherus, des Com- 
bes-Raies, de Moche, de Mont- 
Gentone, de Poligny et d'Arbois. 

Le village est caché dans une 
gorge, au pied nord -ouest des 
basses montagnes du Jura. Les 
maisons, disposées sans symétrie 
sur les bords de rues tortueuses 
qui serpentent contre un coteau es- 
carpé et viennent aboutir sur l'an- 
cienne route de Poligny à Arbois, 



sont construites sans goût en pier- 
res, couvertes en tuiles plates ou 
creuses et en laves. La plupart sont 
élevées d'un étage au-dessus du 
rQz-de-chaussée. 

Pop. en 4790, 543 hab.; en 
4846, 562; en 4851, 522, dont 
273 hom.et269 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 79 hab.; 54 maisons, 
159 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1614. 

Cadastre exécuté en 4810 : surf, 
territ. 600 h 88' divisés en 2416 
parcelles que possèdent 300 pro- 
priétaires, dont 412 forains; surf, 
imp. OiJ", savoir: 2i9 en bois, 
157 en terres lab., 136 en vignes, 
80 en prés, 13 en friches, 2 h 25 ê 
en sol et aisances de bâtiments, 1* 
75* en broussailles, 4 h 20* en ver- 
gers et terrains plantés, 98 4 en jar- 
dins, 44"enmurgers et 7" on abreu- 
voirs et mares d'eau, d'un rev. 
cad. de 40,858 fr.; cont. dir. en 
princip. 4265 fr. 

Le sol, en côtes rapides et en 
montagnes, est d'une médiocre 
fertilité et produit du blé, des lé- 
gumes secs et surtout des fève*, 
peu d'orge, d'avoine et de navette, 
des pommes de terre, du chanvre, 
beaucoupde fruits, des vins rouges, 
jaunes, clairets et blancs d'une 
qualité supérieure à ceux d'Arbois, 
ce qui a donné lieu à cet adage : 
« à Arbois le renom et à pujnllin 
le km, » beaucoup de foin et des 
fourrages artificiels. Le produit des 
céréales suffit à la consommation 
locale. On exporte les 3/4 des vins. 
Le rev. réel des propriétés est de 
3 fr. 25 c. pour O/o- 

On éiève dans la commune des 
bètes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des chèvres, quelques 
moutons et des volailles; 400 ru- 
ches d'abeilles. 
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L'agriculture y fait beaucoup de 
pregrès. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des mines de ter en roches 

3u'on a cessé d'exploiter en 1810, 
es carrières de oelle et bonne 

Sierre ordinaire à bâtir et de taille; 
e la pierre à chaux ordinaire et 
hydraulique ; des carrières de gypse 
et de tuf ; de l'excellente terre ré- 
fractai re très propre à la construc- 
tion des fours. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Arbois où ils portent 
chaque jour vendre du beurre, du 
laitage, des légumes, des volailles, 
des œufs, du bois, etc. Leur prin- 
cipale ressource consiste dans l'a- 
griculture, la culture de la vigne 
et l'éducation du bétail. 

Les seuls patentables sont deux 
aubergistes. 

Biens communaux : une église; 
un cimetière autour et sur rem- 
placement de l'ancienne église ; un 
presbytère en mauvais état, près 
du cimetière; une belle place pu- 
blique; une maison commune con- 
tiguë au presbytère, portant la 
date de 1816, et renfermant la mai- 
rie, le logement de l'instituteur et 
la salle d'étude des garçons, fré- 
quentée en hiver par 45 élèves; 
une maison donnée à la commune, 
en 1834, par l'abbé Gazon, ancien 
religieux bénédictin du monastère 
de Vaux, contenant le logement 
d'une institutrice religieuse et la 
salle d'étude des filles, fréquentée 
en hiver par 35 élèves; un ora- 
toire dédié à saint Léger; une belle 
croix en pierre, très ancienne, dans 
la forêt du Biolet ; un réservoir ou 
château d'eau, quatre bonnes fon- 
taines avec lavoirs et abreuvoirs, 
et 243 h 51 a de bois, friches, terres 
et broussailles, d'un rev. cad. de 
4852 fr. 



t 

Bois communaux: M k 50*; csu- 
pe ann. 4 h . 

Budget: recettes ord. 4600 fr.; 
dép. ord.4G00 fr. 

Bureau de bienfaisanee. Il a été 
fondé en 1838; ses revenus sont 
de 65 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Nous ne savons rien de précis 
sur l'origine de Pupillin. L'époque 
gallo-romaine n'y est représentée 
que par un amas de tuilcaux à re- 
bords et des fondations de murs 
qui se trouvent entre ce village et 
Huvilly, dans la contrée dite à la 
Communauté, et qui passent dans 
les traditions populaires pour être 
les ruines d'un couvent. Il est pro- 
bable que sa fondation ne remonte 
pas au-delà du x e siècle. Le pre- 
mier titre qui mentionne cette lo- 
calité est la charte par laquelle 
Otton-Guillaume et Rainaud I er , 
son fils, fondant, avant l'an 1020, 
l'abbaye de Vanx-sur-Poliimv, com- 
prirent dans la dotation de ce mo- 
nastère Gunthier de Pupillin et 
son tènement et toutes les terres et 
les coutumes qu'ils avaient dans 
ce village, donation qui fut confir- 
mée, en 1069, par le comte Rai- 
naud II, et, en 1115, par Rainaud 
KL 

Lorsque Rainaud I er et dom de 
Thoire, sire deVaudrey, érigèrent, 
en 1053, une inaladrerie àArbois, 
ils affectèrent à la dotation de cet 
hospice un homme de Pupillin, un 
de Montigny et un d'Arbois, avec 
leurs meix. 

II parait que la population de 
Pupillin s'accrut assez rapidement, 
car une chapelle y existait déjà en 
1184, époque à laquelle l'empe- 
reur Frédéric-Barberousse en con- 
firma la possession à l'abbaye de 
Saint-Claude, comme étant une 



— 371 — 



Digitized by Google 



— 573 — 



dépendance du prieur** de Saint- 
Just d'Arbois. 

Seigneurie. Pupillin était le 
chef-lieu d'une des prévôtés de la 
châtellenie de la Châtelaine. La 
haute justice appartenait aux sou- 
verains du comté de Bourgogne, et 
la justice moyenne et basse était 
inféodée au prévôt. 

En fondant un chapitre à Poli- 
gny (juillet 1248), Otton de Méra- 
nie avait affecté, pour les prében- 
des des deuze chanoines, une rente 
annuelle de 120 livres à prélever 
annuellement sur ses tailles de 
Gray, Vesoul, Dole, la Loye, Jus- 
sey, Arbois, Grozon et Poligny. A- 
lix, comtesse palatine de Bourgo- 
gne, sa sœur, qui avait jugé à pro- 
pos d'ériger un couvent de frères 
prêcheurs à Poligny, « parce que 
la terre d'entour de cette ville a- 
voit grand mestier de conseil de 
bonnes gens, » transféra, par son 
testament du mois de mars 1278 
(n. st.), le chapitre de Poligny à 
Dole, et assigna aux chanoines une 
rente de 140 livres à prendre, non 
plus en divers lieux comme l'avait 
ordonné son frère, mais sur la 
haute justice, les tailles et les ren- 
tes de Pupillin, et, en cas d'insuffi- 
sance, sur ses cens d'Arbois. 

Le comte Otton V ayant appris 
que le prieur et le curé de Dole ne 
voulaient point permettre l'usage 
de leur église aux chanoines, mit 
sous le séquestre tous les biens 
affectés au nouveau chapitre et 
en perçut les revenus jusqu'en 
1302. 

Les chanoines, une fois installés, 
représentèrent à la comtesse Mar- 
guerite d*e France que la haute 
justice et toutes les tailles de Pu- 
pillin ne leur rapportaient pas 
25 livre* par an, somme très infé- 
rieure à l'estinuti*» qui tu avait 



été faite, et qu'il était juste de le* 
indemniser. Sur le rapport du sire 
de Ray, gardien du comté, et du 
sire de Montferrand, la comtesse 
reprit Pupillin et donna au cha- 
pitre un cens de 60 livres sur les 
battoirs de Dole (Troyes, 28 mars 
1371, n. st.). 

Par une convention faite entre 
les prudhommes d'Arbois et les 
habitants de Pupillin (1320), il fut 
convenu que ces derniers partici- 
peraient à la jouissance des mou- 
lins, de l'église et des forêts de cette 
ville, à charge de payer une rede- 
vance assez forte en argent et en 
corvées et de contribuer aux fortifi- 
cations et aux réparations des mou- 
lins et de l'église. Cette contribu- 
tion fut fixée, en 1362, à 6 deniers 
pour livre de tous impôts qui se- 
raient jetés à Arbois pour ces diffé- 
rents objets. 

Un arrêt du parlement de Dole, 
rendu en 1496, motivé sur ce que 
les habitants de Pupillin possé- 
daient à Arbois droits d'église, de 
mouture dans les moulins, de re- 
fuge en temps de guerre, et sur ce 
que leurs biens faisaient partie du 
territoire de la ville, les condamna 
à faire guet et garde à x\rbois cha- 
que fois qu'ils en seraient requis 
parle mayeur. 

La haute justice sur Pupillin fut 
engagée par Louis XIV et ses suc- 
cesseurs au marquis de Conflans, 
puis à MM. deFroissard-Bcrsaillin. 
Le vicomte mayeur d'Arbois n'exer- 
çait sa juridiction que sur les bois 
de cette communauté. 

Fief de Monnet. Ce fief était as- 
sez important pour que les posses- 
seurs se qualifiassent de seigneurs 
de Pupillin. 

Richard II de Monnet, sire de 
MonUaugeon, portait, en 1327, le 
titre de seigneur de Mtim*t, Mtut- 
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jay, Croteuay, Pupillin, de vicomte 
de Salins, et mourut en 1374. 

Etienne de Montsaugeon, son 
fils aîné, lui succéda dans ces do- 
maines. Marié à Catherine, fille 
naturelle de Louis de Mâle, comte 
de Flandres et de Bourgogne, il 
accompagna le comte de Nevcrs en 
son voyage de Hongrie et fut tué à 
la bataille de Nicopolis. 

Antoine de Montsaugeon, fils 
d'Etienne, seigneur de Montsau- 
geon et de Pupillin, était capitaine 
et gouverneur du château de Gri- 
mont en 1121. Il vivait encore en 
1441. 

Catherine de Montsaugeon, fille 
unique et seule héritière d'Antoine 
de Montsaugeon, dame de Mont- 
saugeon, de Pupillin, et vicomtesse 
de Salins, épousa Louis de Cu- 
sance. Par son testament de l'an 
I -482, elle légua toute sa fortune à 
Hugues de la Pallu, son neveu, 
comte de Varax. Ce fief passa à la 
maison de Watleville qui Ta possé- 
dé jusqu'au moment de la révolu- 
tion. . 

La maison de ce fief, sur laquelle 
on remarque des armoiries muti- 
lées, appartient actuellement à 
Jean-Joseph Dcmesmay et à Jean- 
Denis Gardel et a été convertie en 
auberge. 

Prévôté. Elle était inféodée dans 
l'origine à une famille noble de 
nom et d'armes qui portait le nom 
de ce village. Jean de Pupillin vi- 
rait en 1344. Henri de Pupillin 
fut le premier doyen de l'église 
collégiale Notre-Dame d'Arbois 
(1383). 

Le 9 septembre 1 177, Marie, 
comtesse de Bourgogne, vendit à 
Elyon de Nozeroy un cens de 40 
livres estcvcnanles à prélever sur 
les tailles de Pupillin, et, le 3 sep- 
tembre 1478, elle lui vendit encore, 



sous faculté de rachat perpétuel-, 
la prévôté de ce lieu, moyennant 
une somme de 100 francs. 

Antoine- 1 g nuce Froissard, sei- 
gneur de Bersaillin, chevalier 
d'honneur à la chambre des comp- 
tes de Dole, acheta, le 13 août 
1745, de M. de Moyria, seigneur 
de Raynans, les biens provenant 
de la succession de Ganriel-Ber- 
nard Jacquemel-Fauche de Jaillon, 
et notamment la prévôté de Pupil- 
lin. 

Remy- Gabriel - M arguer il e Froi s- 
sard, écuyer, seigneur d'Aresehes, 
enseigne à pique au régiment des 
gardes françaises, fils de cet acqué- 
reur, fit hommage au roi de ce fief, 
le 4 mars 1747. Il soutint un long 
procès avec les habitants au sujet 
de ses droits de justice. 

Celliers des prieurs de Mont- 
rond et de Vaux. A peu de distance 
de l'église, dans le heu dit au Mar~ 
teret (cette dénomination indique 
ordinairement la place d'un ancien 
cimetière), s'élevait une maison en- 
tourée d'un clos qui appartenait 
au prieur de Montrond. Le prieuré 
de Vaux en avait une autre dans le 
champ dit aux Ferrières, qu'un 
religieux habitait très souvent pour 
faire cultiver les vignes de la 
Prieuse que ce monastère pos^ 
sédait dans ce village. 

Evénements divers. L'histoire 
de Pupillin se confond avec celle 
d'Arbois. Chaque fois que cette ville 
futatteinte d'une peste ou subit un 
siège, ce village en ressentit le 
contre-coup. La guerre de 1636 et 
des années suivantes ainsi que la 
peste furent si fatales à cette loca- 
lité, qu'elle resta complètement dé- 
serte, et qu'en 1G50 on n'y comp- 
tait que huit habitants, et encore y 
étaient-ils rentrés depuis peu de 
temps. 
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Une lettre datée Je Lons-le-Sau- 
nicr, le 3 mars 1814, et adressée 
par le maréchal Augereau au mi- 
nistre de la guerre, contient les 
détails suivants sur un combat qui 
se livra à Pupiilin : 

« Le 3 mars, l'ennemi avait éva- 
cué Arbois; il y rentra le môme 
jour à sept heures du soir et reprit 
ses positions à Pupiilin. Le maire 
d' Arbois fit prévenir notre avant- 
garde de ce mouvement, en annon- 
çant que l'ennemi avait reçu des 
renforts. 

» Le 4 au matin, vers les sept 
heures, l'ennemi attaqua nos avaut- 
postes. Le général Gudin (qui avait 
pris position àPoliguy) fit de suite 
occuper les hauteurs à droite de la 
route par un bataillon du I er léger 
qui repoussa vigoureusement l'en- 
nemi qui chassait nos postes. Une 
de nos colonnes marcha en même 
temps par la grande route. Les po- 
sitions furent bientôt reprises et 
l'ennemi culbuté; ne se croyant 
pas en sûreté pour faire sa retraite 
par la chaussée, il se jeta à droite 
et à gauche dans des mardis et des 
ravins et gagna en toute hâte Ar- 
bois. Sa perte est au moins de 400 
hommes, dont 100 prisonniers. Les 
habitants du pays se sont bien 
montrés; ils conduisaient nos ti- 
railleurs et s'emparaient des armes 
des morts pour s'en servir à la 
poursuite de l'ennemi. 

d Nous avons perdu 5 tués et 10 
blessés. La force de l'ennemi était 
de 3000 hommes d'infanterie, d'un 
régiment de cuirassiers et de deux 
de hussards. Le général Gudin a' 
fait de très bonnes dispositions et a 
montré autant de sang-froid que 
de bravoure. » • 

lùjlise. L'église primitive occu- 
pait une position charmante et do- 
minait tout le village. Réparée de 



1818 à 18-20, elle fut vcuilue eu 
1851 à plusieurs particuliers qui 
l'ont démolie. 

L'église actuelle, dédiée comme 
la précédente à saint Léger, évèque 
dAutun, a été commencée eu 
1812 et achevée en 1831. Sa cons- 
truction a coûté 48,000 fr. Elle se 
compose d'un clocher, de trois nefs, 
d'un chœur se terminant octogona- 
lement et de deux sacristies. Des 
groupes de colonnettes séparent la 
nef principale des collatérales. La 
porte d'entrée principale est cou- 
ronnée par une statue en pierre 
représentant saint Léger. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de dom Michel Gazon, ancien 
religieux bénédictin du mouastère 
de Vaux-sur-Poligny, bienfaiteur 
de la paroisse, mort en 1834, et de 
Télesphore /Jouillod, né en 1817, 
capitaine en activité de services. 

Bibliographie. Archives de J& 
préfecture du Jura. — Anualei 
historiques d'Arbois, par M. Bous- 
son de Mairet. — Deux époquei 
militaires en Franche-Gomté, par 
M. Ordinaire. 

pytnoria, Piedmourin, Piéinc- 
rin, Piemourain, Pimorain, Pi- 
marin, Puimorin, Pyrnorain, Py- 
moran, Pymorin, Puynmoren, vg. 
de l'an*, ue Lons-le-Saunier; cant. 
d'Orgelet; percept. de Présilly ; bur. 
de poste d'Orgelet; succuisale; à 
10 kil. d'Orgelet et 24 de Lons-le- 
Saunier. 

Alt.: du village, 327 ffl ; du châ- 
teau, U02 ,n . 

Le territoire est limité au nord 
nar Cressia, au sud par Gigny, à 
l'est par Rothonay et à l'ouest par 
Loysia et Cressia. Les Granges du 
Bourg ou les «/oia/'c/s, les Rippesdu 
Diévant, les Rippes de Panloup, les 
Kippas du BiohU wt Ver* le Moniin 
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sont de» hameaux qui font partie da 
la commune. 

Il èst traversé par la route dép. 
15, de Saint-Amour à Orgelet; 
par les chemins vicinaux tirant à 
Cressia, à Gigny, è Orgelet, et de 
Gigny à Orgelet ; par les ruisseaux 
de laDoye et du Bourgeau. Le ruis- 
seau de Bellecomb.e sépare, le terri- 
toire de Pymorin de celui de Cressia. 

Le village est situé sur un ter- 
rain très accidenté. Les maisons 
sont construites en pierres et cou- 
vertes les deux tiers en tuiles creu- 
ses et l'autre tiers en chaume. 

Pop. en 1700, 640 hab.; en 
1846, 6-15; en 1851, 693, dont 337 
nom. et 356 fem.; pop. spécif. par 
kil. carré, 60 hab.; 137 maisons, 
savoir: au Village 88, aux Rippes 
du Diévant 22, au Biolet 18, aux 
Rippes de Panloup 6, Vers le Mou- 



V 



lin 4, et aux Granges du Bourg 6; 
145 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1669. 

Cadastre exécuté en 1826: surf, 
territ. 1029 h ; surf. imp. 101 1*, 
savoir: 438 en terres lab., 270 en 
pâtures, 226 en bois, 40 en prés, 
13 en broussailles, 10 en friches, 
3 h 24 a en sol et aisances de bâ- 
timents, l b 86' en vergers, l h 
7f en jardins,* d'un rev. cad. de 
11,562 fr.; cont. dir. en princip. 
2337 fr. 

Le sol, sablonneux dans les par- 
ties hautes et composé de silex dans 
les parties basses, produit du blé, 
du maïs, peu d'orge, de l'avoine, 

Î>eu de foin, mais d'excellente qua- 
ité, des pommes de terre, des lé- 
gumes secs, du chanvre et des four- 
rages artificiels, surtout du foin. 
La culture de la vigne commence 
à s'introduire dans la commune. 
Le hameau du Biolet a beaucoup 
de vergers où les pommiers, les 



poiriers et les cerisiers réussissent, 
parfaitement. Il est regrettable que 
cette nature de produits y soit né- 
gligée. Le rev. réel des propriétés 
est de 3 pour O/fj. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des moutons et des 
porcs qu'on engraisse ; 30 ruches 
d'abeilles. Les sangliers, les che- 
vreuils et les lièvres étaient autre- 
fois très communs dans les forêts 
environnantes. 

On trouve sur le territoire du 
marbre blanc avec veines rouges et 
grises, peu exploité; des marnes 
abondantes qui pourraient servir 
à l'amendement des terres ; de la 
pierre tendre, de la pierre ordinaire 
à bâtir et de taille, et de la terre 
réfractaire excellente pour la cons- 
truction des fours. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Orgelet. Leur principale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture. Beaucoup d'entre eux s'oc- 
cupent de menuiserie. Plusieurs 
émigrent en été comme maçons; 
d'autres, en assez grand nombre, 
exercent pendant l'hiver l'état de 
tisserand. 

11 y a un moulin à un seul tour- 
nant avec une huilerie, et une frui- 
tière dans laquelle on fabrique 
annuellement 4 à 5000 kil. de fro- 
mages, façon Gruyère. 

Biens communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour; un 
presbytère convenable près de l'é- 
glise; une maison commune ren- 
fermant le cabinet des archives, le 
logement de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
85 garçons; deux belles fontaines 
avec abreuvoirs et 41 3 h de bois, 
pâtures et broussailles. 

L'école des filles, fréquentée en 
hiver par 65 élèves, occupe une 
maison louée parla commune. 
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Bois communaux: U9 h 41*; 
çoupe annuelle, 4 b 69\ 

Budget: recettes ord. 3157 fr.; 
dép. ord. 3157 fr. 

Bureau de bienfaisance. Il a été 
doté par Joseph Forestier. Ses re- 
venus sont de 165 fr. distribués 
entre 30 indigents. 

• 1 

NOTICE HISTORIQUE. 

Pymorin est assis dans une 
combe mouvementée, entre deux 
chaînes de montagnes. Les cam- 
pagnes qui l'entourent, d'un as- 
pect âpre et sauvage, ne sont que 
des landes couvertes de broussailles 
et de maigres pâturages. Son sol, 
jadis ombragé d'épaisses forêts, é- 
tait un des principaux sièges du 
culte druidique dans le midi de la 
Séquanie. En comptant la multi- 
tude de monuments religieux qui y 
étaient répandus, on ne peut s'em- 
pêcher de considérer cette terre 
comme sacrée. Les menhirs de la 
grosse et de la petite pierre, les 
temples élevés sur la colline du 
Piévant, deifanum, surl'éminence 
et dans la combe de Saint- M art in, 
Fédicule érigé en Saint-Cézain ou 
Saint-Cerain, en l'honneur de Cé- 
rus, dieu du temps favorable, le 
cimetière gaulois au milieu duquel 
fut construite plus lard une cha- 
pelle dédiée à saint Barthélémy, 
sont autant de preuves de la haute 
antiquité de ce village. Une bour- 
gade celtique importante était dis- 
séminée sur remplacement appelé 
aujourd'hui la ville de Provenche, 
au sud-ouest de Pymorin ; on re- 
connaît encore des cavités circu- 
laires, au nombre de plus de 60, 
disposées de distance en distance 
par groupes de sii ou huit, dont le 
fond est rempli de poutres calci- 
nées et de grossiers ustensiles de 
ménage. Une source, protégée de 



chaque côté par deux pierres, é- 
tait au centre de cette bourgade. 
Une voie reliant la ville gauloise 
d'Orgelet à celle de Vincia (Saint- 
Amour), franchissait la montagne 
du château et traversait probable- 
ment un oppidum construit sur le 
plateau du rocher. Nous avons dé- 
couvert des tuileaux à rebords, des 
médailles et des restes de construc- 
tions romaines autour d'un étang 
desséché dit sur le Gouillat. Les 
croyances mythologiques, les tra- 
ditions populaires, les récits mer- 
veilleux qui ont cours dans cette 
contrée, le pèlerinage et la vogue 
de Saint-Barthélémy, la foire célè- 
bre d'une durée de huit jours qui 
se tenait sur une place, au-devant 
de la chapelle dédiée à ce saint, of- 
frent des traces de la civilisation la 
plus reculée. 

Le premier titre qui mentionne 
Pymorin porte la date de 1185. 

Seigneurie. La seigneurie de 
Pymorin, décorée du titre de boro- 
nie, relevait directement des com- 
tes souverains de Bourgogne et 
comprenait, dans l'origine, le châ- 
teau de ce nom, le bourg qui était 
à côté, sur la montagne, la ville si- 
tuée dans la eombe, Provenche et 
le village de Montséria. Le seigneur 
avait sur tous ces lieux la justice 
haute, moyenne et basse avec pou- 
voir d'instituer un bailli, 'un châ- 
telain, un procureur d'office, un 
scribe, des messiers et forestiers, 
et d'avoir, pour l'exécution des 
criminels, un signe patibulaire à 
quatre colonnes dans le lieu dit sur 
le Commun ou au champ sur le Ti- 
rât ; les épaves, la chasse exclusive, 
l'échantillonnage des poids et me- 
sures, le banvin, le droit de char- 
bonnage, la banalité des fours, les 
langues dei grosses bêtes tuées dans 
l'étendue it la seigneurie, le» a- 
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meudes pour délits commis dans les 
bois communaux, des cens en 
grains, en argent et en cire, la 
propriété de plusieurs domaines, 
d'un moulin, d'un battoir et de 
cinq bois appelés les' bois du Dié- 
Tant, de la Forêt, de laRapille, de 
Pélion ou de Panloup et du Bio- 
let. 

Charte de franchises. A une date 
qu'il ne nous est pas possible de 
préciser, Rainaud de Bourgogne, 
comte de Moutbéliard, accorda une 
charte de franchises aux bourgeois 
de son bourg de Pvmorin. Il leur 
fit remise de toutes tailles arbitrai- 
res etexactions quelconques, même 
de l'impôt des quatre cas, leur per- 
mit d'instituer quatre prudhommes 
pour l'administration de leurs af- 
faires communes, régla d'une ma- 
nière précise les amendes appli- 
cables à chaque nature de délits, 
détermina les droits et cens qu'il 
se réservait et imposa à ses offi- 
ciers l'obligation de prêter serment 
entre les mains des échevins avant 
d'entrer en fonctions. 

Lorsque Benoît Charreton eut 
acquis cette terre (1580), il convo- 
qua les habitants pour leur faire 
signer une reconnaissance de ses 
droits seigneuriaux; mais il ren- 
contra une opposition a laquelle il 
ne s'attendait pas. Blessés de la 
qualification de sujets qu'il leur a- 
vait donnée, les bourgeois se ré- 
voltèrent et refusèrent énergique- 
ment de comparaître, Il fallut les 
assigner devant le bailliage d'aval 
au ressort d'Orgelet, puis devant 
le parlement. On en vint cepen- 
dant à des pourparlers. Au moyen 
de concessious mutuelles, les par- 
ties transigèrent. Le seigneur con- 
sentit que la charte de franchises ac- 
cordée par Rainaud de Bourgogne 
au bourg de Pymorin, détruit de- 



uis longtemps, profiterait aux ha- 
itants de toute la seigneurie, et 
qu'en conséquence ils porteraient 
le titre de francs bourgeois et se- 
raient exempts de dons, charrois, 
tailles, corvées et manœuvres; il 
leur céda les terres vacantes et a- 
bandonnées et remplacement de 
Provencbe pour en jouir en com- 
mun ou en faire la division entre 
eux. Les habitants, de leur côté, 
se soumirent à faire le guet et gar- 
de au château et à s'y retirer 
lorsqu'il y aurait imminent péril 
de guerre; à payer l'impôt des 
quatre cas et des toises des mai- 
sons, le cens dit les deniers de 
saint Martin, le droit de tâches sur 
les communaux cultivés à raison 
d'une gerbe sur neuf, et un cens 
général de 00 pareils de blé, moi- 
tié froment et avoine, mesure de 
Pymorin (le pareil composé de 8 
mesures de blé et de 12 d'avoine), 
à répartir entre chaque meix pro- 
portionnellement à sa valcuretà sa 
surface. (Traité du 23 novembre 
1589.) 

Seigneurs. La terre de Pymorin 
appartenait, au commencement du 
xui e siècle, à Jean deChalon l'An- 
tique, qui en donna l'usufruit à Isa^ 
belle de Gourtcnay, sa seconde é- 
pouse. Cette dame se qualifiait, en 
1245, de dame de Pymorin. D'ac- 
cord avec son époux, elle céda son 
usufruit, en 1250, àRaouldeCour- 
tenay, son frère. 

Par un traité du mois de juin 
1270, Otton V, comte de Bourgo- 
gne, abandonna à Renaud deBour- 
gogne, son frère, pour lui tenir 
lieu de ses droits dans la succession 
de Jean de Chalon l'Antique, leur 
aïeul, entre autres seigneuries, 
celle de Pymorin, et la comprit au 
nombre des fiefs que Renaud d* 
Bourgogne tenait de lui dans la drf- 
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claration qu'il fournit au roi Phi- 
lippe-le-Bel avant 1294. 

Renaud de Bourgogne s'occupa 
d'une manière touto particulière 
de Pymorin. Non-seulement il ac- 
corda une charte de franchises aux 
habitants, mais encore il fit en- 
tourer le bourg d'une ceinture de 
murailles et de fossés et érigea, en 
faveur' des bourgeois, un hôpital 
qu'il dota avec magnificence. Jean 
I* r de Chalon-Auxerrc, sire d'Or- 
gelet, voulut, en 1305, le contrain- 
dre à lui faire hommage de ses 
châteaux de Dramclay, Pymorin et 
Binans ; mais Renaud refusa de se 
soumettre et arma ses sujets pour 
se défendre. Surpris par son enne- 
mi, il fut fait prisonnier. Les arbi- 
tres choisis pour juger ce différend 
n'hésitèrent pas à proclamer le bon 
droit de Renaud et ordonnèrent 
sa mise en liberté immédiate. 

Le comte Renaud mourut en 
1322, laissant un fils imbécillc(Ot- 
tenin) qui lui survécut plus de 
douze ans, et quatre ftlles : Agnès, 
mariée à Henri, sire de Montfau- 
con; Jeanne, épouse de Raoul- 
Hesse, marquis de Bade ; Alix, al- 
liée, vers l'an 1317, à Jean U de 
Chalon - Auxerrc , et Marguerite, 
qui épousa, en 1324, Guillaume, 
fils d'Henri d'Antigny, seigneur 
de Sainte -Croix. Les deux sœurs 
aînées eurent dans leurs lots les 
domaines en amont de Besançon, 
et les deux sœurs cadettes, ceux qui 
étaient en aval de cette cité. 

Le sire d'Orgelet et le sirede Py- 
morin eurent de la peine à s'en- 
tendre piur partager les terres 
échues à leurs épouses. Ils se fi- 
rent la guerre avec des chances di- 
verses. Enfin, Philippe VI de Va- 
lois, roi de France, choisi pour ar- 
bitre, décida, par une sentence du 
Il mari 13I4T», que les châteaux de 



Pymorin, du Pin, de Vernantois et 
de Cuàtel-Maillot, dont le comte 
d'Auxerre s'était emparé, seraient 
restitués à Guillaume de Vienne, et 
que ce dernier rendrait la liberté 
à Renaud de Prie, qui avait été 
fait prisonnier au moment où il ve- 
nait au secours de Jean de Chalon. 

Marguerite de Montbéliard lais- 
sa Pymorin à Huguette de Sainte- 
Croix, II e du nom, sa fille, épouse 
de Guillaume do Vienne, chevalier 
banneret, seigneur de Saint-Geor- 
ges et de Sainte-Croix. 

Hugues ou Huguenin de Vienne, 
sire de Saint-Georges et de Sainte- 
Croix, recueillit Pymorin, le Pin et 
Sel Hères dans la succession de 
Huguette 11 de Sainte -Croix, sa 
mère, en fit hommage, en 1385, 
à Philippe-le-Hardi, duc et comte 
de Bourgogne, et, par son testa- 
ment du 25 avril 1390, il institua 
pour son héritier universel Guil- 
laume Il de Vienne, dit le Sage, 
son frère, qui fut chambellan du 
roi de France et du duc de Bour- 
gogne, premier chevalier de la 
Toison-d'Or et gouverneur du com- 
té de Bourgogne. 

Guillaume lll de Vienne, sei- 
gneur de Saiut-Georges, Sainte- 
Croix, Pymorin, fils du précédent, 
s'allia, en 1410, avec Alix de Cha- 
lon, soeur de Louis, prince d'O- 
range, et mourut vers l'an \\G>% 
après avoir aliéné ses plus belles 
terres pour satisfaire à ses folles 
prodigalités. Il vendit la seigneurie 
de Pymorin, en 1451, à Nicolas 
Raulin, seigneur d'Authume, chan- 
celier du duc de Bourgogne, qui la 
laissa à Claudine Raulin, l'une de 
ses filles, épouse de Jacques I er de 
Montbel, premier comte d'Entre- 
mont et de Montbel, conseiller et 
chambellan du dauphin et do duc 
de Savoie. 
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Claude de Montbei, leur fils, 
reçut pour apanage la haronie de 
Pymorin, lorsqu'il épousa, le 24 
janvier 1474 (n. st.), Antoinette, 
tille d'Armand, vicomte de Poli- 
gnac, et mourut sans postérité. 
Jacqueline ou Catherine de Mont- 
bel, probablement sa sœur, recueil- 
lit sa succession et porta Pymorin 
en dot à François de Mauffans, 
seigneur du Ghàtelet (à Saint -E- 
tienne-du-Bois, près Bourg), qu'elle 
épousa avant 1480. 

Françoise de Montbei, sœur ou 
nièce de Jacqueline de Montbei et 
épouse de Nicolas de MaulFans, é- 
tait dame de Pymorin en i 198. 

Louis- François de Mauffans, c- 
cuyer, baron de Pymorin et sei- 
gneur du Ghàtelet, fils de Nicolas 
de Mauffans, s'allia, en 1522, à 
Marguerite, fille d'Antoine de 
Moyria, écuyer, seigneur de Chà- 
tillon de Corneille et de Mirigna, 
et en eut Jeanne de Mauffans, ab- 
besse de l'abbaye Sainte-Claire de 
Lons-le-Saunier. Ce seigneur étant 
mort en 1541, Marguerite de Moy- 
ria, sa veuve, prit possession de 
tous ses biens, sous prétexte que 
leur fille unique, ayant embrassé 
l'état religieux, n'était pas apte à 
posséder des immeubles, et elle se 
remaria avec Alexandre d'Esqui- 
novoya, gentilhomme florentin, 
chevalier de l'ordre du roi et maî- 
tre d'hôtel de la reine Catherine 
dt Médicis, auquel elle donna toute 
sa fortune. Ce seigneur se qualifiait 
de baron de Pymorin et donna ce 
domaine, par son testament du 23 
février 1576, à Jean-Philibert de 
Moyria, neveu de sa femme, baron 
de Châtillon de Corneille, seigneur 
de Montgriffond, le Ghàtelet et la 
Tour-de-Jujurieux . 

Jeanne de Mauffans ayant obte- 
nu, le 17 juillet 1573, des lettres 



de relief qui lui permettaient dtj 
posséder des biens malgré son en- 
trée en religion, revendiqua la for- 
tune de son père et donna la sei- 
gneurie de Pymorin à son couvent. 
M. de Moyria contesta cette dona- 
tion, mais elle fut validée par un 
arrêt du parlement de Dole du 4 fé- 
vrier 1578 ^n.st.). Le procès conti- 
nua néanmoins. Les biens litigieux 
furent mis en vente, et Benoit Char- 
reton, seigneur de Chasscy, con- 
seiller d'état, souverain bailli et 
gouverneur d'Alost, trésorier- gé- 
néral des finances aux Pays-Bas, 
acquit la baronie de Pymorin au 
mois de mars 1580, et il obtint, 
en 1586, de M. de Moyria, le dé- 
sistement de toutes ses prétentions. 
Ce nouvel acquéreur acheta succes- 
sivement tous les fiefs et cens ré- 
pandus sur sa terre, répara son 
château, confirma les franchises 
de ses sujets pour obtenir une re- 
connaissance de ses droits seigneu- 
riaux, augmenta ses domaines par- 
ticuliers par l'acquisition de diffé- 
rents meh, se fit giatiûer, par le 
roi Philippe II, du droit de tabel- 
lionage, et mourut en 1600. Maxi- 
milien et Ferdinand Charreton, 
deux de ses fils, se qualifièrent en 
même temps de barons de Pymo- 
rin. Cependant Henriette d'Aens, 
leur mère, ne cessa pas de jouir 
de cette terre, soit comme usufrui- 
tière, soit comme adjudicataire de 
tous les biens délaissés par sou mari. 
Les archiducs Albert et Isabelle a- 
vaient renoncé, en faveur de cette 
dame, à leur droit de retenue féoda- 
le, mais à la condition expresse que 
les biens acquis seraient inaliéna- 
bles ; ils l'autorisèrent cependant à 
vendre Pymorin pour l'aider à 
payer certaines dettes. (Lettres pa- 
tentes du 30 octobre 1618.) 
Anne- Antoine Churretm, vcmve 
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en premières noces de Guillaume 
de Villey et épouse en secondes 
noces de Claude Bouton, baron de 
Pierre, entra en possession de la 
terre de Pymorinen 1622, soit en 
vertu de la substitution contenue 
au testament de Benoît Charreton, 
son père, soit en vertu d'un traité 
qu'elle avait fait avec sa mère et 
ses frères et sœurs, et la vendit, le 
16 février 1629, à Catherin, fils de 
Gérard de Marnix, moyennant 
«5,000 fr. Fâchée d'avoir fait cette 
aliénation, elle en poursuivit la 
nullité et n'abandonna ce procès 
qu'en 1632. Catherin de Marnix 
fixa son séjour au château de Pymo- 
rin qu'il fit réparer à grands frais. 

Jacques- Antoine de Marnix suc- 
céda à Catherin de Marnix, son 
père, avant 1649, et mourut sans 
postérité vers l'an 1690. 

Charles- Gaspard de Marnix, son 
cousin, issu de Jean de Marnix qui 
avait formé une branche en Flan- 
dres, hérita de la baronie de Py- 
morin. Il eut pour successeur Jean- 
Marie-Joseph, chevalier de Mar- 
nix, qui vivait en 1750. 

Claude-François-Joseph, comte 
de Marnix, baron de Pymorin, é- 
pousa Marie -Guislène-Ernesti ne- 
Joséphine-Sophie de Cunchy, et en 
eut Char les-ùuhtain- Marie, comte 
de Marnix; Pierre-Joseph, cheva- 
lier de Marnix, ancien capitaine au 
régiment de Chartres- cavalerie, 
qui demeurait au château de Rou- 
lancour; Char loti c-Josèphe et An- 
toinette de Marnix, chanoinesses 
de Denain, et M arie- Louise- Er- 
nestine de Marnix, épouse d'Alexis- 
Bon-Henri, comte de Lanois et du 
Saint-Empire, commandant du fort 
Saint-François-lez-Aires, qui pos- 
sédaient tous Pymorin dans l'in- 
division, en 1782, comme héritiers 
de leur pèrt. 
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Charles-Guistain-Marie, comte 
de Marnix, baron de Pymorin, ayant 
émigré en 1791, ses biens furent 
vendus nationalement. Il se fit na- 
turaliser belge en 1814, et devint 
grand-vencur du roi des Pays-Bas. 
Par un acte du 7 mai 1818, il ra- 
cheta l'emplacement du château de 
Pymorin. 

Armoiries. La maison de Cour- 
tenay portait : d'azur à trois anne- 
lets d'or. 

Renaud de Bourgogne portait a- 
vant son mariage: de gueules à l'ai- 
gle d'argent, mais après il prit les 
armes de Montbéliard: de gueules 
à deux bars ou barbeaux adossés 
d'argent, avec six fleurs de lis; 

La maison d'Antigny -Sainte- 
Croix: d'or à une croix de sinoplc; 

Celle de Vienne : de gueules à 
l'aigle éployée d'or, armée et mem- 
brée d'azur ; 

Celle de Moyria: d'or à la bande 
d'azur, accompagnée de six bitte t- 
tes en orles; 

Celle deMauffans: d'.... à l'aigle 
éployée de ...; 

La maison de Marnix: d'azur à 
la bande d'or, accompagnée de 
deux étoiles de même adage: Hum- 
blesse de Mamix. 

Château. Il occupait, à l'cst-nord- 
est du village actuel, un pic isolé, 
abrupt au nord et à l'ouest, d'où 
la vue s'étendait jusqu'aux monta- 
gnes du Bugey. Il formait un qua- 

.1*1 J- ••ikm .1. 1 



drilatère de 70" 1 de longueur sur 
30 m de largeur et se composait de 
la maison-forte au nord et de re- 
mises et écuries au sud, avec une 
courintermédiaire de lorme carrée. 
Le tout était compris dans une mê- 
me enceinte de murailles. Une tour 
percée d'embrasures et de canon- 
nières défendait chaque angle du 
quadrilatère. Les murailles avaient 
plut de deux mètres d'épaisseur et 
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les toitures étaient en laves. Au 
sud du manoir se trouvaient une 
citerne, un vaste jardin, et un peu 
plus loin un très grand verger. On 
voit encore, au nord-est, la fon- 
taine de Presle, nom dérivé du 
Praalium, combat, qui servait d'a- 
breuvoir pour les chevaux. 

Ce château, assiégé et pris par 
les troupes de Louis Xï en 1479, 
fut de nouveau attaqué par les 
troupes d'Henri IV en 1595, et 
)ris par le comte d'Arpajon le 15 
uillet 1G37. Il était encore debout 
c 5 décembre 1798, et fut vendu, 
le 13 mai suivant, pour être dé* 
moli. Il ne reste plus que des rui- 
nes et un pan de mur de 3 ou A m 
de hauteur. 

Bourg, Au sud du château s'é- 
tendait un bourg assez populeux, 
clos de murs, de portes et de fossés 
creusés dans le roc vif. Il était ha- 
bité par plusieurs familles nobles 
des noms de Borriay, de Légna, de 
Rothonay, de Montréal, de Furnal, 
de Villers-Chapel ; par une bour- 
geoisie nombreuse et par des mar- 
chands presque tous juifs. Un fossé 
avec pont-levis le séparait de la 
forteresse. Il serait très difficile de 
préciser l'époque de sa destruction. 
Dans le procès que les habitants 
soutenaient, à la fin du xvi e siècle, 
contre Benoît Charreton, leur nou- 
veau seigneur, ils disaient: «Quant 
es termes et limites prétendues de 
la bourgeoisie, ils avoient estez a- 
bolis et annuliez /par le moyen de 
ce que le bourg qui souloit jadis 
estre audict Pymorain pour le re- 
gard duquel lad. bourgeoisie avoit 
esté aultreffois limitée, fut il y a 
passé deux cens ans, entièrement 
ars et brûlez et du tout ruyné par 
le moyen d'une guerre et querelle 
ayant esté audict temps entre le 
!>>rs seigneur dudict Pymorain elle* 



seigneurs deMontfaucon etVillars* 
sur-Sey (Seysscl) ses ennemis, tost 
après quoylcdict sieur de Pymorain 
ou ung aultre son successeur print 
et transporta toute la pierre et mate- 
riauk restans des maisons et basti- 
ments dudict bourg bruslé dont il 
fit construire et ériger la grosse 
tour ayant jadis esté au chasteau 
dudict Pymorain surnommée le 
boulevard et moiennant ce auroit 
libéré lesdicts habitans de la rési- 
dance et habitation audi bourg et 
a eulx permis de bastir et aller ré- 
sider tant en la combe dud. Pymo- 
rain ou est présentement construit 
et édiffié ledict village qu'ailleurs 
où bon leur sembleroit, depuys 
quoy encoyres qu'ils eussent entiè- 
rement desamparé et désabitué 
icelluy bourg, ils n'ont néangmoins 
délaissés estre tousjours surnom- 
més et qualifiiez bourgeois comme 
devant. » 

D'autres versions étaient don- 
nées par la partie adverse. Tantôt 
on suppose que ce bourg disparut 
dans une guerre que Guillaume 
d'Antigny, époux de Marguerite 
de Moritbéjiard, soutint contre 
Henri de Montfaucon et Jean II de 
Chalon-Auxerre, seigneur d'Orge- 
let, ses beaux-frères; d'autres fois 
on dit que cette destruction eut lieu 
lors de la guerre des barons comtois 
confédérés contre le duc Eudes IV, 
en 1336. 

Nicolas de Mauffans s'étanl per- 
mis de démolir une tour qui res- 
tait à l'est du bourg et les murs 
d'enceinte pour construire un bou- 
levard devant son château, fut 
obligé de déclarer, par un acte du 
1 8 avril 1 498, qu'il avait abusé de 
son autorité en s'appropriant ces 
matériaux; qu'il ne porterait dé- 
[ sormais aucune atteinte aux privi- 
! leges des bourgeois et qu'il ne 
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pourrait contraindre les habitants 
à venir résider dans ce bourg ruiné 
ni même à y construire des mai- 
sons. En 1033, on voyait encore 
sur la montagne cina ou six mai- 
sons, un tour banal et l'hôpital 
Saint-Dominique. 

Pymorain-la- Ville ou la Combe 
de Pymorain. Au sud-ouest de la 



dans le bourg le mercredi de cha- 
que semaine, ainsi que les deui 
foires annuelles, continuèrent de se 
tenir, après la destruction du bourg, 
dans la ville de Pymoriri. 

L'industrie paraît avoir été as- 
sez active dans ce village pendant 
le moyen-âge. La construction des 
fours à chaux et des fours à char- 



montagne du château se groupait, j bon, la fabrication des étoffes de 



devant la vieille église de Saint- 
Martin, un quartier en plaine as- 
sez considérable, qualifié de ville, 
Catherin de Marnix attira des Fon- 
cincs, depuis I G 40 jusqu'en 104i, 
des ouvriers sur bois, elleuraccnsa 
la colline boisée du Diévant. Ce 
terrain fut divisé par lots appelés 
/fr/j/Jis. Chaque coton bâtit sa mai- 
son au sommet de l'éminenee et 
au centre de son meix qui s'éten- 
dait sur les deux versants du co- 
teau. Ces ouvriers fabriquaient dif- 
férents meubles en bois de foyard, 
notamment des boites. Une colonie 
de maçons sortis du Bugcy s'éta- 
blit dans la Combe aux Maçons, où 
l'on remarque encore de nombreux 
débris de constructions. Dans la 
Combe lapinière étaient des p 
tiers de terre. 

Les Rippes du Biolct, qui for- 
maient, au xv c siècle, un fief dont 
une famille noble portait le nom, 
s'étant reboisées, furent défrichées 
de nouveau par des charbonniers 
qui y fixèrent leurs demeures. Le 
quartier du Pelit-Biolet n'existe 
lus. Au centre du village on voit 
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es restes d'un haut-fourneau. Le 
carcan, pour l'exposition des cou- 
pables, était devant le four banal. 
C'est là que les sergents publiaient 
les règlements de police et ven- 
daient aux enchères les meubles 
saisis. Les audiences de la justice 
se tenaient devant la Croix du Re- 
posoir. Le marcha qui avait lieu 



laine, l'éducation des moutons, oc- 
cupaient un grand nombre de fa- 
milles. 

On ne possède aucun détail sur 
l'existence féodale de la ville de 
Provenche. Son emplacement n'é- 
tait déjà plus qu'un vaste murger 
en 1589. 

Prévôté. La prévôté de Pyraorin 
était inféodée à une famille noble 

3;ui portait le nom de ce village. 
fugues ou Ifuguenin de Pymorin, 
docteur ès-lois, bailli des terres de 
MM. de Chalon-Auxerre et con- 
seiller au bailliage d'aval, fut té- 
moin, en 1349, de l'acte d'affran- 
chissement de Cuisia; eu 1306, au 
château de Saint-Julien, du testa- 
ment de Jeanne de Vienne, épouse 
de Tristan de Chalon. Il vint s'é- 
tablir à Lons-le-Saunier. Marié à 
Cécile de Lons, il en eut Nicole de 
Pymorin, qui fut mariée avec Guil- 
laume d'Arbois, bailli des terres 
de la maisen de Vienne. Jean de 
Pymorin, prêtre, vivait en Mil. 
Le môme ou un autre Jean de Py- 
morin fut proscrit, en I il.!, par 
le parti des Armagnacs, comme 
c< séditieux, émoteur, perturbateur 
et adhérent du duc de Bourgogne. » 
Etienne de Piemourain était rec- 
teur, en 1 438, de l'hôpital de Saint c- 
Brigide, an chapitre Saint-Jean de 
Besançon. 

Guerres, sièges, pestes. De nom- 
breuses ruines restent pour attester 
les dévastations causée» à Pymo- 
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rin pendant les guerres du xrv* 
siècle, et par les troupes de Louis 
XI en 1479. 

Suivant une indication qui nous 
a été fournie par M. le docteur Gas- 
pard, auteur de YHistoirede Gigny, 
Eudes IV, duc de Bourgogne, s'é- 
tant retire, en 1336, dans le châ- 
teau de Pymorin dont il avait la 
suzeraineté, y fut assiégé par les 
barons comtois confédérés. Char- 



sonnés ou hostagiés et que leurs 
biens seroient respectés. » Le ca- 
pitaine Loys, ne pouvant pas comp- 
ter sur les retraitants, accepta ces 
conditions et avança de ses pro- 
pres deniers une somme de 200 é- 
cus. Pour garantir le paiement du 
surplus, il fut emmené en ôtage à 
Lyon avec Pierre Camuset, Benoit 
Masson, Pierre et Antoine Burgeat, 
où tous furent retenus assez lontr- 



les de Dreux, comte d'Etampes, qui temps. Ils n'obtinrent leur liberté 
tenait le parti du duc, aurait été que lorsque Pierre de la Chanal, 
tué à ce siège. Nicolas de Maufîans marchand à Lyon, eut «onsenti a 
fut obligé de faire reconstruire ce ! leur prêter 800 écus pour achever 
château en 1498, parce que, disait- i de payer la rançon. La Chanal, ne 
il, les Français l'avaient déman- î pouvant être remboursé, vintàPy- 
telé vingt ans auparavant. j morin et poursuivit Loys et ses co- 

A la fin du mois d'août 1595, 'obligés. Ces derniers appelèrent en 
les colonels de Plessan et d'Espiard, ( garantie les cehevins de Pymorin 
sous les ordres du maréchal de \ et de Montséria et les firent con- 
Biron, s'avancèrent à Pymorin a- damner devant le bailliage d'Orge- 



vec une nombreuse armée et en- 
voyèrent sommer Pierre Loys, ca- 
pitaine du château, de rendre im- 
médiatement la place qu'il com- 
mandait, soiis peine de voir le vil- 
lage mis à feu et à sang. Cet offi- 
cier répondit « qu'il ne se voul- 
loit rendre et estoit résolu de dé- 
fendre la place et de plustôt mou- 
rir que de la rendre. » Sa résolu- 
tion n'était partagée que par un 
vieillard ; tous les autres retrahants 
avaient perdu cœur, surtout en an- 
prenant que les châteaux de Bi- 
nans et deCressia avaient capitulé, 
et suppliaient le capitaine de né- 
gocier une capitulation. A la se- 
conde sommation, les deux colo- 
nels furent invités à envoyer des 
ôtages au château et à se présenter 
ensuite. Ils entrèrent avec leurs é- 
pées et baguettes et promirent -que, 
moyennant une somme de mille é- 
cus, les habitants de Pymorin pour- 
raient « traiter et négocier leurs 
affaires sans danger d'étrs empri- 



Ict, puis devant le parlement, à 
faire un répartement pour acquit- 
ter cette dette. Malheureusement, 
la plupart des habitants étaient en 
fuite et préférèrent ne pas rentrer 
dans leurs foyers plutôt que de con- 
tribuer au paiement de la rançon. 

Un acensement consenti, le 2i 
décembre 1603, par Henriette 
d'Aens,veuve de Benoit Charreton, 
contient une peinture fidèle des 
maux qu'entraînèrent la guerre de 
1 595 et la peste qui en fut la suite. 
Nous n'en extrairons que le préam- 
bule: « Comme il soit que plu- 
sieurs meix recogneuz par aulcuns 
des subjetz et habitans riere les 
villages de la baronie de Pymorain 
seroient demeurez vaquantz et ha- 
bandonnez à cause des troubles de 
guerres advenuz en cepeys l'année 
passée mil cinq cens nonante et 
cinq et l'année subsequutive no- 
nante et six telle mortalité qaeprès 
de la moitié des habitants aud. 
Pvmorain seroient décèdes de ce 
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monde en l'aultre auleungsd'iecux 
laissant cnflfans et successeurs qui 
ne se seraient entremys et moings 
pourtez héritiers douhtantz la mul- 
titude des deblz ou aultrement 
les autres sans laisser enfTans ni 
personnes qui leur deut succéder 
si que les maisons se ruynoient et 
les héritages devenoient en frisches 
et sans y faire anlcun labeur ny 
culture et partant le tout infruc- 
tueux J et de plus lesd. habitans se 
renduient oticux et pauvres de jour 
à aultres.» Par ces considérations, 
Henriette d'Aens fit remise de tous 
les cens qui lai étaient dus depuis 
i 595 jusqu'en 1601, afin d'attircrles 
anciens habitants sur leurs nâeix. 

Les guerres et les pestes qui ré- 
gnèrent dans la province depuis 
1036 jusqu'en 1644, furent désas- 
treuses pour Pymorin. C'est alors 
que le village se déplaça. Les ha- 
bitations près de l'église furent 
abandonnées, et il s'en groupa de 
nouvelles à la place qu elles occu- 
pent actuellement. 

Maladrerie. Entre le village et 
la ville détruite de Provenche, est 
un champ appelé à la Malatière, 
ou était bâti un hospice pour les lé- 
preux, mentionné dans un litre de 
i257.II n'en reste plus de vestiges. 

Hôpital Saint- Dominique. Entre 
la porte du château et celle du 
bourg de Pymorin, Renaud de 
Bourgogne érigea un vaste hôpital, 

3u'il dédia à saint Dominique, et le 
ota, par son codicille, en 1314, 
d'une rente de 20 livres en argent 
et de 60 soudées de terre; Le cha- 
pelain devait célébrer dans la cha- 

{ telle de cet hospice une messe 
îautc tous les jours de dimanches 
et de fêtes, et deux messes basses 

Sar semaine, l'une en l'honneur 
c Notre Dame, et l'autre en celui 
de saint Dominique. 

V. 



Etienne I er de Coligny, seigneur 
d'Andelot, donna à cet hôpital, en 
1318, 10 sols tournois une fois 
payés, et Etienne de Coligny II, 
aussi seigneur d'Andelot et deLoy- 
sia, lui fit une autre donation de 
3 sols. 

En 1 511 , Jean Jarrey se qualifiait 
do prêtre hospitalier de Pymorin. 

Les habitants s'étant permis 
d'enlever la cloche qui était dans 
la chapelle de l'hôpital, Catherin 
de Maruix leur lit sommation, le . 
1 er juin 1636, de la remonter à 
leurs frais dans la grosse tour du 
château pour convoquer les retra- 
itants lorsque l'ennemi approche- 
rait. Il fallut une sentence du bailli 
d'aval pour les contraindre à faire 
cette restitution. L'hôpital Saint- 
Dominique fut détruit lors du siège 
de 1637 et n'a pas été relevé. 

Eglise. L'église, située au sud- 
ouest du village, sur une légère é- 
minenee, est dédiée à saint Martin 
et se compose d'un clocher cons- 
truit en 1779, d'une nef et de deux 
chapelles dédiées, l'une à Notre 
Dame et l'autre à saint Martin, é- 
vêque. La nef a une voûte légère- 
ment ogivale et parait dater du 
xiv« siècle. 

L'infirmier du prieuré de Gigny 
avait lé patronage de cette cure et 
nommait le vicaire qui desservait 
l'église. Les dimes appartenaient à 
la mensc pricurale de Gigny. 

Curiosités naturelles. On remar- 
que à Pymorin le ruisseau de Belle- 
combe, profondément encaissé dans 
un lit très étroit que domine à 
l'ouest une montagne très élevée; 
la fontaine de Pissechien, dont la 
source ne s'échappe que pour pré- 
cipiter ses eaux au fond d'un en- 
tonnoir très profond ; la chute des 
eaux du village qui forment une 
belle cascade en tombant dans le 

25 
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ravin de Ballecombe, et le Crun ou 
l'abîme des Ponts, immense sou- 
pirail communiquant avec les grot- 
tes de Gigny. 

biographie. Ce village est la pa- 
trie de N. Clerc, issu d'une fa- 
mille de pauvres cultivateurs, qui, 
après avoir été longtemps simple 
ouvrier, devint un des premiers fa- 
bricants de Louviers et fonda à Pa- 



ris la célèbre maison Clerc ou Clery, 
connue dans toute la France. Mal- 
gré deux incendies nui anéantirent 
successivement sa fabrique de Lou- 
viers, il laissa à ses héritiers une 
lortunc de plusieurs millions. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura, papiers Mar- 
nix. — Notes dues à l'obligeance 
de M. le docteur Gaspard. 



çainiigny, Guintigniey, vg. de 
l'arr. de Lons-lc-Saunier; cant. et 
bur. de poste de Bletterans; per- 
ception de Villevieux; paroisse de 
Ruffey; à 7 kil. de Bletterans et 8 
de Lons-lc-Saunier. 

Altitude: VIO™. 

Le territoire est limité au nord 
par Ruffey, Arlay et Saint-Germain, 
au sud par l'Etoile et . Ruffey, à 
l'est par l'Etoile et Saint-Germain, 
à l'ouest par Ruffey. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Lons-le-Saunier, 
Arlay, Ruffey, Bard, Platenay, et 
par le ruisseau de Senans. 

Le village est situé au fond d'un 
vallon entouré de* collines du som- 
met desquelles on découvre le riche 
bassin de laScille et lei plaine» de 
la Saône. Les maisons sont grou- 
pées, construites en pierres et cou- 
vertes les trois quarts en tuiles elle 
surplus en chaume. On y remarque 
le château, les habitations de MM. 
Alfred, Alexandre et Jean-Claude 
Clavier, et la maison Charve. La 
maison de M. Elisée Clavier était 
le centre d'un riche vignoble qui 
appartenait aux carmes déchaus- 
sés de Bletterans. 

Pop. en 1790,234 hab.;en 1846, 
305; en 1851, 329, dont 166 hom. 
et 103 fem.; pop. spécif. par kil. 



carré, 89 hab. ; 77 maisons ; 90 mé- 
nages. En 1856, la population était 
réduite à 280 hab. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil remontent à 1793. 

Cadastre exécuté en 1811: surf, 
territ. 368 h ; surf.imp. 358 b , savoir: 
153 en vignes, 88 en terres lab., 
56 en prés, 35 en bois , 12 en pâ- 
tures, 6 en friches, 3 en vergers, 
2 b 38* en sol et aisances de bâti- 
ments, l h 62* en jardins, 42* en 
carrières, 10* en déserts et 6" en 
terrains cmplantés, d'un rev. cad. 
de 20,1 35 fr.; contr. dir. en prin- 
cip. 3218 fr. 

Le sol, assez fertile, produit du 
froment, du maïs, des pommes de 
terre, des vins blancs et rouges 
très estimés, des fèves, des lentilles, 
beaucoup de navette et de foin, peu 
de fruits, du chanvre et du trèfle. 
Le produit des céréales suffit à la 
consommation des habitants. On 
exporte au moins les deux tiersdes 
vins. Le territoire est très morcelé 
et possédé par plus de 300 forains. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 cent, pour 0/qi 

On trouve sur le territoire du 
minerai de fer et de la pierre à bâ- 
tir d'assez bonne qualité. 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches et quelques porcs 
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qu'on engraisse; 2K ruches d'a- 
beilles. 

Il y a un moulin à trois tournants. 
Le seul patentable est un menui- 
sier. H n'existe pas de fruitière 
dans la commune. 

Les habitants fréquentent les 
marches de Bletterans et de Lons- 
le-Saunier. Leur principale res- 
source consiste dans la culture de 
la vigne. 

Biens communaux : une maison 
commune, renfermant la mairie, 
le logement de l'instituteur et la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 30 garçons et 15 filles; une 
chapelle; une belle fontaine avec 
lavoir et abreuvoir; une borne- 
fontaine; d^ux fontaines non jaillis- 
santes avec lavoirs et abreuvoirs; 
«ne salle de pompe à incendie; 
une pompe manœuvrée par une 
compagnie de 20 pompiers, et 44 b 
86* de pâtures, bois et friches, 
d'un rev. cad. de 508 fr. 

Bois communaux : 83 h 04*; coupe 
ann. 2 h AT. 

Budget: recettes ord. 2314 fr.; 
dép. ord. 2236 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Aucun chroniqueur n'a pris la 
peine de nous faire connaître les | 
modcstcscoinmenccmentsde Quin- 
tigny. Le nom de ce village n'ap- 
paraît dans les chartes qua partir 
du xiv e siècle. Tout porte à croire 
qu'avant cette époque son territoire 
n'était qu'une fraction de cette 
immense forêt qui Se développait 
au pied du château de l'Etoile. 

Seigneurie, (juin tigny était un 
fief dépendant en toute justice de 
la baronic ue Ruffey. Gérard de 
Vienne concéda aux habitants, le 
44 mai 1510, les droits d'usage les 
plus étendus dans les forêts de sa 
seigneurie, et contribua ainsi de la 



manière la plus active au dévelop^ 
pement de la population. Le sei- 
gneur de l'Etoile ayant acquis ce 
fief, l'annexa à sa terre et en resta 
le maître jusqu'à l'époque de la 
vente qu'en fit le marquis de Lui- 
lin à*M. de Bcaurcpaire. 

Seigneurs. Le premier seigneur 
connu de Quintigny est Jean de 
Jauche, dit Bouton, chevalier, sei- 
gneur de Saligny, époux de Jeanne 
de Champagne, qui vivait en 4358. 

Hugucniri Bouton, écuyef , son 
fils aîné, seigneur de Quintighy, 
mourut sans postérité, laissant sa 
fortune à Guillaume, son frère; 

Guillaume Bouton, écuyer, sei- 
gneur de Quinligny, Saligny, Va- 
rennes - Saint - Sauveur et de la 
Barre près Cuiseaux, fat mis sous 
la tutelle de Philippe Bouton, sei- 
gneur du Fay, son oncle; Devenu 
majeur, il entra en procès avec son 
tuteur au sujet de 1 administration 
de ses biens et surtout à l'occasion 
de la seigneurie de Quintigny, sur 
laquelle Philippe Bouton prétendait 
des droits (1390). Marié à Jeanne 
de Montmoret, il n'en eut qu'une 
fille unique qui fut Son héritière 
universelle. 

Jeanne Bouton, dame de la 
Barre et de Quintigny, s'allia en 
premières noces avec N. de Sainte- 
Croix, seigneur de Clémencey, et 
en eut deux enfants, Jean et Jeanne 
de Sainte-Croix, qui partagèrent la 
succession de leur père le 4 er 
janvier 4431 (n. st.). 

Au xvi« siècle, on trouve la fa- 
mille Desprez en possession de 
Quintigny. Joachimae Beaurepaire 
fit l'acquisition de ce fief, vers Tan 
4670, d'Alexandre de Fauchier, de 
Genève, marquis de Lui lin, et M. 
Antoine de Mailly-Châtcau-Renaud 
le possédait quelques années avant 
la révolution. Le domaine utile ap- 
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particnt actuellement à M elle Her- 
mine de Mailly, de Vesoul. 

Château. Il est situé sur une 
éminencc, à l'extrémité orientale 
du village, et se compose d'un por- 
tail voûté surmonté de deux tou- 
relles en encorbellement, d'un 
grand corps de logis servant d'ha- 
bitation, et de remises, caves et 
bûchers bordant les trois côtés 
d'une vaste cour. Une collection 
d'une soixantaine de portraits de 
famille décore les divers apparte- 
ments. 

Chapelle. La chapelle castrait», 
dédiée à saint Claude, ne se com- 
posait primitivement que d'un 
chœur éclairé par une belle fenêtre 
du style ogival flamboyant. Les 
habitants y ajoutèrent une nef com- 
posée de deux travées qu'ils sur- 
montèrent d'un campanile. Le curé 
de Ruflfey y célèbre la messe deux 
ou trois fois par an. 

Evénements divers. La plupart 
des événements qui concernent ce 
village se trouvent rapportés à l'ar- 
ticle Ruffey< En 1(505 ou 4606, 
GuillcmetteJouhard, de Quintigny, 
fut poursuivie au bailliage de Mont- 
morot sous la prévention d'avoir 
été connue du diable; d'avoir guéri 

£ar art magique le bétail de Simon 
>éprel ; d'avoir pronostiqué comme 
une devineresse que si la femme 
de Gauthier ttasod , qui était ma- 
lade, passait jeudi, elle ne mour- 
rait pas, ce qui arriva ainsi ; d'avoir 
eu fréquemment le blasphème à la 
bouche; de s'être servie d'un cha- 
pelet sans croix ; d'avoir dit qu'elle 



consentait à être brûlée vive, si 
elle était reconnue sorcière, et que, 
si on l'arrêtait, elle ferait héritier 
de son bien Claude Déprel, écuyer; 
d'avoir eu connaissance des bagues 
de sortilège que possédait N...; 
d'avoir couru les champs de jour 
comme de nuit ; d'avoir été apos- 
trophée des noms de sorcière et 
de vaudoise par une femme, et 
d'être soupçonnée d'avoir fait la 
grêle qui tomba avant les fêtes de 
la Pentecôte 1604. 

Condamnée comme sorcière , 
Guillemelle Joubard fut brûlée 
vive à Lons-le-Saunier. 

Le 26 février 1827, la foudre 
tomba sur une croix qui se trouvait 
non loin de la maison commune et 
la brisa en mille morceaux. 

La suette miliaire et le choléra 
ont enlevé plus de 20 personnes 
dans cette commune, tant en 1842 
qu'en 1854. 

Deux incendies survenus en 
1849 et 1852 ont détruit huit mai- 
sons. Cinquantepersonnesau moins 
ont quitté cette commune en 1852 
pour aller s'établir en Afrique. 

Biographie. Quintigny a été le 
séjour de prédilection de Charles 
Nodier. C est là que se sont pas- 
sées, disait-il, les deux plus belles, 
les deux plus douces années de sa * 
vie. C'est là que naquit M n,e Marie 
Ménessicr, sa fille chérie. C'est là 
encore qu'est morte, il y a deux 
ans, M m ° Tcrcy. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, années 1848 et 1852. — Généa- 
logie de fa maison de Bouton. 
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Altitude : 223". 

La commune du Gros-Saulçois a 
été réunie à celle de Rahon le 8 
juin 1825. 

Le territoire est limité au nord 
par Molay , Parrecey et Nevy , 
au sud par Saint-Baraing, Balay- 
Saulx et le Deschaux, à Test par 
Villers-Robert, le Deschaux et Nevy, 
et à Fouest par Molay, Champ- 
divers, et Saint-Baraing. Le Petit- 
Dcsehaux, le Gros-Saulçois , l'As- 
de-Pique et la Manche font partie 
de la commune. 

Il est traversé par le chemin de 
grande communication n° 46, de 
Chaussin à Parrecey; par les che- 
mins vicinaux tirant à Parrecey, à 
Villers-Robert, à Saint-Baraing, à 
Molay; par la rivière d'Orain qui 
sépare Rahon de Saint-Baraing ; 

1>ar le Doubs qui le sépare de Mo- 
ay, et par un bras de cette rivière; 
par le ruisseau du Déchargeoir et 
le bief Madame. 

Le village est adossé contre le 
pied méridional d'un long coteau 
qui borde la rive droite de la vallée 
d'Orain. Les maisons sont généra- 
lement groupées, bien bâties en 
pierres et briques, et couvertes les 
trois quarts en tuiles et les autres 
en chaume. Plusieurs sont élevées 
d'un étage au-dessus du rez-de- 
chaussée. On y remarque les belles 
maisons de M. Doner, juge de 
paix, de MM. Vuillier, Domet de 
Mont, Laloy, Pusse t, Roy, Aubert, 
Richardot, Bourges, Jeannin, Revy, 
Bongain et de M 106 Gremeaud. 

Pop. en 1790: de Rahon, 637 
hab.; du Gros-Saulçois, 40; pop. 
réunie en 1846, 854 hab.; en 1851, 
850, dont 431 hom. et 419 fem.; 
pop. spécif. par kil. carré, 43 hab.; 
159 maisons, savoir: dans la rue 
du Moulin 28, dans la rue des 
Halles 48, dans la rue du Château 



13, dans la rue Roguier 8, dans 
la rue du Bois 40, au Gros-Saulçois 

14, au Petit-Desehaux 13, à l'As- 
de-Pique 3, et à la Manche 2; 
226 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1640. 

Cadastre exécuté en 1 828 : surf, 
territ. 1959* divisés en 4448 par- 
celles; surf, imp. 1896 h , savoir : 
1004 en bois, 688 en terres lab., 
137 en prés, 26 en oseraies, 11 en 
pâtures et broussailles, 8 en vignes, 
5 en étangs, 4 h 54 â en jardins, 4 h 
en friches et gravières, l h 49" en 
vergers, d'un rev. cad. de 3 1 ,006 fr. ; 
cont. dir. en princip. 7095 fr. 

Le sol, très ondulé et fertile, 
produit du blé, du seigle, peu 
d'orge, de sarrazin et de légumes 
secs, un peu de vin, mais de mau- 
vaise qualité, de l'avoine, du maïs, 
du colza, des betteraves, des pom- 
mes de terre, du chanvre, des frui ts, 
beaucoup de foin et de bonne qua- 
lité, et des fourrages artificiels. On 
exporte moitié des céréales et on 
importe presque tout le vin. Le rev. 
réel des propriétés est de 5 fr. 
pour O/o. 

On élève dans la commune beau- 
coup de chevaux, de hôtes à cornes 
et de porcs, des moutons et des 
volailles; 140 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des sablières et des gra- 
vières. 

Les habitants, presque tous pro- 
priétaires fonciers et dans l'aisance, 
fréquentent les marchés de Dole et 
de Sellièies. Leur principale res- 
source consiste dans l'agriculture 
et l'éducation du bétail. 

Il y a une fromagerie dans un 
local loué par les sociétaires , où 
l'on fabrique annuellement 10,000 
kil. de fromages, façon Gruyère. 

Foires. 11 se tient annuellement 
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trois foires à Ration, qui oui lieu 
les 7 mars, 7 mai et 7 septembre. 
Elles sont très anciennes et ont 
conservé quelque importance. Au- 
trefois, il en était peu dans la pro- 
vince de plus fréquentées. * 

Commerce et industrie. Les pa- 
tentables sont 6 aubergistes, 2 cor- 
donniers, \ charron, 3 maréehaux- 
ferrants, 1 boucher, 2 boulangers, 
i sabotier, 1 marchand de merce- 
rie et 3 marchands de bestiaux. 

Il y a un beau moulin monté à 
l'anglaise, à sept paires de meules, 
appartenant àM. Létondal, «t deux 
battoirs a manège pour les grains. 

Biens communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour; une 
chapelle hors du village; un pres- 
bytère près de l'église ; une maison 
commune renfermant la mairie, le 
logement de l'instituteur, celui do 
l'institutrice laïque et les salles 
d'étude, fréquentées en hiver par 
73 garçons et 85 filles; six puits; 
une salle de pompe à incendie; 
une pompe manœuvrée par une 
compagnie de 32 pompiers, et en- 
fin 153 b 83* de bois et terres, d'un 
rev. cad. de LI23 fr. 

Bois communaux: 117 h 53*; 
coupe ann. 3* 57*. 

Budget: recettes ord. 5754 fr.; 
dép. ord. 5734 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Bâti sur le penchant d'un coteau 
qui domine les riches vallées de 
l'Orain, du Doubs et de la Loue, 
non loin du lieu où ces deux der- 
nières rivières unissent leurs on- 
des, Halion fut, comme Chaussin, 
une bourgade gauloise circonscrite 
par de larges fossésvLes Romains, 
charmés par l'agrément du site, 
en firent une ville considérable. Sot» 
emplacement est jonché de lui- 
leaux à rebords et de fondations 



d'édifices sur une longueur dç 
1300™ et sur une largeur de 300 m . 
A l'extrémité de ces ruines, s'éle- 
vait un castellum dont les murs a- 
vaient 2 m 50 e d'épaisseur et les 
fondations 10 m de profondeur. Cette 
ville avait été surnommée, comme 
Bourges, Aulun, le Mans et Limo- 
ges, la ville rouge, Rubra, à cause 
de la couleur de son enceinte en 
briques. De vastes ruines se ren- 
contrent au Rouba ou eii Rubra et 
jusque dans le Doubs, au lieu qu'oc- 
cupait le célèbre Port-Aubtsrt. Les 
nombreuses voies dont Rahon c- 
tait le centre suffiraient seules 
pour nous révéler son antique im- 
portance. 

L'une d'elles, connue sous le 
nom de Chemin des Romains ou 
sous celui de Levée de Jules-César, 
tendait de Poligny àSaint-Jean-de- 
Losne par Oussières, Villers-les- 
Bois, Seligney, Molay et ïavaux, 
où elle rencontrait le grand che- 
min de Chalon-sur-Saône à Be- 
sançon par Dole. Une seconde 
route se dirigeait de Dole à Lons- 
le-Saunier en traversant la Loue à 
Parrccey; une troisième conduisait 
à Salins par Mont-sous- Vaudrey, et 
une quatrième à Chaussin, à Long- 
wy et au Petit-Noir par Sainl-Ba- 
raing. 

L'histoire commence à constater 
l'existence de Rahon dès la fin du 
x* siècle. T rétude de Rahon figu- 
rait déjà à cette époque, avecAmé- 
dée de Navilly et Guy de Verdun, 
au nombre des vassaux de Tbié- 
baud, comte de Chalon-sur-Saône. 

Seigneurie. La terre de "Rahon, 
érigée en comté en 1780, en faveur 
de M. de Noailles, prince de Poix, 
relevait directement du comté de 
Bourgogne et complaît parmi ses 
dépendances Molay, Port-Aubert, 
une partie de Parrccey, le Gros- 
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Saulçois et Champdivers. Mathée I 
«le Chaussin, sire de Rahon, accor- 
de aux bourgeois de ce bourg, vers 
Van 1280, une charte de franchises 
à peu près semblable à celle qui fut 
octroyée à Chaussin. Le seigneur 
avait sur ses sujets la*justice haute, 
moyenne et basse, l'impôt des qua- 
tre cens, le cens des toises de mai- 
sons, des redevances en argent et 
en grains et des corvées. Les habi- 
tants étaient tenus de faucher, fc- 
ner, charroyer et entasser toute 
l'herbe qui se récoltait dans le 
grand pré du seigneur le long de 
la rivière d'Orain. Les manœuvres 
étaient obligés de « porter les let- 
tres du seigneur à l'agny^ Con- 
liége et autres lieux pour leur ser- 
vice, moyennant un blanc par 
lieue. » Les bourgeois fournissaient 
quatre hommes pour les paniers 
de raisins que É devait au seigneur, le 
dimanche avant la Saint-Michel, le 
commandeur duTcmple-lez-Dolc. 

Chaque nouveau marié était te- 
nu d'offrir au château deux poules 
le jour de leurs noces, a avec le 
meneslrier jouant de son instru- 
ment. » 

Outre la propriété de la rivière 
d*Orain, en face de leur terre, les 
seigneurs de (talion avaient le droit 
« dans le Doubs, en ce qvii dé- 
pendait d'eux, d'y faire pescher et 
chercher de l'or d'Arabie.» Ils per- 
cevaient un péage au portait de 
Molay, et un autre au portail de 
Parrecey. 

Seigneurs. Par une charte du 
mois de novembre 1233, Jean de 
Chalon l'Antique déclara qu'Etien- 
ne de Bourgogne, son père, lui a- 
vait relâché tout ce qu'il possédait 
en aval de Villers-Hobert et d'Ar- 
bois, sous la réserve des fiefs des 
seigneurs de Chaussin, de Pagny 
et de Rahon. 



Mathée de Chaussin, sire de Loivj- 
wy, lit hommage, en 1257, de la 
seigneurie de Halion à Hugues, 
comte palatin de Bourgogne, et à 
la comtesse Alix, son épouse, et, en 
1280, au comte Otton V. 

Jean de Chaussin, sire de Long- 
wy en partie, recueillit Rahon 
dans la succession de Mathée, son 
pere, et possédait déjà cette terre 
avant 1291, ainsi que le constate 
la déclaration qu'en fit à cette épo- 
que Otton V, comte de Bourgogne, 
au roi Philippc-lc-Bel. Plusieurs 
historiens ont écrit que Jacques de 
Molay, dernier grand-maître des 
Templiers, était né au château de 
Rahon et qu'il était le fils cadet de 
Jean de Longwy. Cette opinion, é- 
mise par les auteurs de Y Art de 
vérifier les dates et reproduite par 
Labncy de Billy, a égaré la plu- 
part de nos auteurs modernes. Il 
est hors de doute aujourd'hui que 
Jacques de Molay était fils de Gi- 
rard de Molay, vivant en 1253, 
seigneur du village de Molay, dans 
le canton de Vitrey (Haute-Saône). 

Jean, sire de Rahon, ne se con- . 
tenta pas de signer, en 1314, le 
traité de ligue des seigneurs de 
Bourgogne et de Champagne contre 
le roi Philippe-le-Bel, il fut le pre- 
mier à pousser le cri de guerre et 
h courir en armes' sur les terres du 
domaine, semant partout la dévas- 
tation et la mort. 

M athée II de Longwy, écuyer, 
sire de Rahon, fils de Jean de 
Longwy, épousa, au château de 
Jonvelle-sur-Saône, au mois de 
janvier 132i (n. st.), Alix devien- 
ne, fille d'Hugues de Vienne, sire 
de Pymont, et de Marguerite de 
Ruftey, damcdeMontmorot,Ruffey, 
etc., et il lui donna pour son 
douaire Rahon, Port-Albey (Port- 
Aubert), Precey (Parrecey) et Moo- 
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lay(Molay). Aux cérémonies de ce j de Neuchâtel et Louis, son père,, 
mariage assistaient Thiébaud de 
Beauvoir, Henri de Saint-Aubin, 
chevaliers, Guillaume, prieur de 
Septfontaine, Odot de Monlmar- 
tin, Jean de Lambrey, Odot de 
Charapdivers et Poinçard de Tho- 
raise. 

Henri de Longwy, sire de Ra- 
hon, fils de Mathée 11, fut le prin- 
cipal médiateur d'un traité que lit, 
le 23 acût I3G9, Jean de Neuchà- 
tel, seigneur de Vuillafans-le-Ncuf, 
avec les gens du conseil du duc 
Philippc-le-Iîardi. Ce traité, que 
nous venons heureusement de dé- 



couvrir, jette une si grande lumière 
sur des événements .ignorés ou à 
peine entrevus jusqu'à ce jour, que 
nous croyons devoir en donner une 
analyse. 

Le sire de RIamont, Ancel de 
Salins et Jacques de Thoi.ai.sc con- 
vinrent avec les gens du conseil 
du duc de Bourgogne, que Jean 
de Neuchâtel, retenu prisonnier 
par ce prince, et ceux qui étaient 
en sa compagnie à la bataille de 
Brimarç, ne pourraient jamais 
rien réclamer au roi de France, au 
duc Philippe-le-Hardi ni au comte 
de Tancarville, pour a gaiges, per- 
tes, dommages, reançons cl retours 
de chcvalx ou autrement ni pour 
acords et compositions faits pour 
le r 0 i Jean;» que le même Jean de 
Neuchâtel et ses complices et al- 
liés tiendraient quittes les héri- 
tiers du comte de Vaudemont de 
t out ce qu'ils auraient avancé pour 
le rachat des forteresses de Ron- 
nay et de Beau fort en Champagne 
et des meubles qui étaient dedans, 
ni les rançons [pay ées pour leur re- 
couvrement ; qu ils tiendraient é- 
galement quittes le duc de Bar et 
son pays 4e tout ce qu'ils étaient 
en droit d'exiger d'eux ; que Jean 



se reconnaîtraient les hommes-li-' 
ges du duc et de ses successeurs, 
et qu'ils promettraient de le servir 
contre toutes gens sauf a contre 
l'empereur de Rome, madame de 
Flandres et d'Artois, le comte de 
Savoie, Hugues de Chalon, sei- 
gneur d'Arlay, elle comte de Mont- 
béliard, desquels ils étaient feuda- 
taircs j » qu'ils resteraient neutres 
dans le cas où le duc aurait guérie 
avec ces seigneurs; qu'ils renon- 
ceraient à toutes pensions et au- 
tres bienfaits qu'ils auraient reçus 
du roi d'Angleterre, et qu'ils s'u- 
niraient même au roi de France et 
au duc de Bourgogne pour com- 
battre ce roi ainsi que le roi de 
Navarre, si la guerre éclatait entre 
eux; qu'ils paieraient enfin une 
indemnité de 2000 florins de 
France. 

Jean et Henri de Neuchâtel rati- 
fièrent ce traité à condition que 
Jean serait immédiatement mis en 
liberté et dégagé du serment qu'il 
avait prêté comme prisonnier, et, 
pour garantir l'exécution de ses 
promesses, il fut stipulé que, jus- 
qu'à leur entier accomplissement, 
Henri, sire de Rahon, tiendrait ô- 
tage à Dijon avec trois gentilshom- 
mes et six chevaux ; Jean de Sa- 
ljns, sire de Poupet, Poinçard de 
Nozcroy, sire de Villers-Robert, et 
Etienne d'Oisclay, avec chacun 
deux gentilshommes et quatre che- 
vaux. 

Jean de Neuchâtel recouvra sa 
liberté, mais il ne tarda pas à suc- 
comber sous le poids de ses cha- 
grins. Jeanne ae Faucogney, 6a 
veuve, s'allia avec Henri, sire de 
Rahon, et lui porta en dot une for- 
tune considérable. 

Henri de Longwy testa au châ- 
teau de Gevry, le 20- décembre 
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1390, en présence de Thiébaud, 
sire de Rye, de Guy de Cicon, sire 
de Chevigney, chevaliers, de Guil- 
laume de Rouhal et de plusieurs 
autres de ses écuyers. 11 voulut 
être inhumé dans 1 église des Cor- 
deliers de Dûle; ordonna qu'un 
drap d'or, armorié de ses armes, 
fut mis sur son cercueil ; que ses 
chevaux, aussi armoriés, fussent of- 
ferts à l'église, et qu'un beau mau- 
solée fût élevé sur sa tombe. Il dota 
magnifiquement sa chapelle deRa- 
hon, y fonda quatre messes par se- 
maine et donna un meix pour cons- 
truire une maison destinée à son 
chapelain ; il fonda son anniver- 
saire dans l'église de Rahon, dans 
celles de Montroland et de l'abbaye 
de Damna ri s ; fit des legs impor- 
tants àGuyot de Rahon, son norrit, 
à Guillaume de Rouhal, Otton de 
Varrenges et à Odot, bâtard de Ra- 
hon, ses écuyers, à son cuisinier, 
à ses deux fauconniers, à son cha- 
pelain et a ses chambrières, et ins- 
titua pour son héritier universel 
Mathée de Longwy, son petit-fils, 
avec défense de lui donner un tu- 
teur ou un curateur, voulant que 
les affaires de ce jeune seigneur fus- 
sent régies par Guillaume de Rouhal, 
assisté d'un conseil dont feraient 
partie Henri de Montbéliard, sei- 
gneur d'Orbe, Jacques de Vienne, 
seigneur de Longwy, Guillaume de 
Vienne, seigneur de Saint -Geor- 
ges, et Gérard de Bourbon. Ce tes- 
tament fut publié à l'officialité de 
Besançon le 30 juin 1396. 

Jeun de Longwy, fils d'Henri, 
épousa Henriette de Vergy, fille 
de Guillaume de Vergy et de Jean- 
ne de Montbéliard, et fit quittance 
de la dot de son épouse, le 30 juin 
1379.11 mourut avant son père et 
fut inhumé dans l'église de l'ab- 
baye de Damparis, ce qui prouve 
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3u 'il ne fut point tué à la balailje 
e Nicopolis, csrame on l'a écrit. 
Mathée III de Longwy, sire de 
Rahon, fils de Jean, épousa à Di- 
jon, le 27 avril 1396, en présence 
de Jean de Vergy, d'Oudard de 
Chazeron, chevaliers, de Jean de 
Saulxet d'une foule d'autres grands 
seigneurs, Bonne, fille de Guillau- 
me de la Trémoille , chevalier, 
seigneur d'Uchon et de Bourbon- 
Lancy, maréchal de Bourgogne, et 
lui assura pour douaire la moitié 
de tous les biens qu'il recueillerait 
dans la succession d'Henri de Long- 
wy, sire de Rahon, son aïeul. De 
ce mariage naquirent deux enfants: 
Olivier et Jean de Longwy. 

Olivier de Ixmgwy, seigneur de 
Fontaine-Française et de Rahon, 
s'allia au château de Clairvaux, le 
16 novemhre 1433, avec Claude, 
fille de Guillaume de Villersexel 
et de Charlotte de Noyers, et reçut 
pour la dot de son épouse la sei- 
gneurie de Clairvaux et une créan- 
ce de 3000 écus d'or assignée sur 
le château de Montfort en Auxois. 
Il mourut sans postérité après 
1463, laissant sa fortune aux en- 
fants nés du mariage de. Jean de 
Longwy, son frère défunt, avec 
Jeanne de Vienne. Ces héritiers é- 
taient Gérard, Philippe, Jean, E- 
tienne et Henriette de Longwy, é- 
pouse de Guillaume de la Baume, 
seigneur dillains. 

Philippe de Longwy recueillit 
la seigneurie de Rahon dans la suc- 
cession de son oncle. Marié à Jean- 
ne, fille de Pierre de Bauffremont, 
comte de Charny, il en eut: Jean, 
Antoine, Christophe, Etienne et 
Claude. 

Antoine de Ijyngwy, chevalier, 
le second de ses fils, reçut là terre 
de Rahon pour apanage et mourut 
sans postérité. 
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Christophe de Longwy, seigneur 
de Longcpierre, recueillit Rahon 
dans la succession de son frère a- 
vant l 'année 1522, Il épousa Anne, 
lille de Ferdinand de Ncuchàtel, 
seigneur de Montaigu, Amanee, 
Marnay, etc., iiui le rendit père 
d'Antoinette, alliée à Joachiin de 
Rye, de Louise, mariée à Gérard 
de Ryc, et de Jeanne de Longwy, 
femme de Marc de Ryc. 

Joachiin de Rye, seigneur de 
Rahon , premier chambellau de 
l'empereur Charles- Quint et l'un 
de ses principaux favoris, général 
de sa cavalerie légère et son am- 
bassadeur en différentes cours, 
chevalier de la Toison-d'Or, n'eut 
d'Antoinette de Longwy, qu'il a- 
vait épousée le 3 janvier 1 533 (n, 
st.), qu'une seule lille qui s'allia à 
Léonor Chabot, comte de Charny 
et de Buzançois, grand-écuyer de 
France. De ce mariage naquirent 
Marguerite, Eléonore et Françoise 
de Chabot. 

Marguerite Chabot, dame de 
Rahon et de Pagny, porta ces ter- 
res en dot à Charles de Lorraine, 
1 er du nom, duc d'Elheuf, son é- 
poux, et mourut en 1052. 

Charles de Lorraine, 11 e du nom, 
duc d'Elheuf, comte d'Harcourt, 
pair de France, chevalier des ordres 
du roi et gouverneur de Picardie, 
devint seigneur de Pagny et de Ra- 
hon, et mourut à Paris le 5 no- 
vembre 1657, laissant six enfants 
de Catherine-Henriette, légitimée 
de France, fille naturelle du roi 
Henri IV et deGabrielle d'Estrées. 

Ce prince ayant laissé une suc- 
cession très obérée, ses biens fu- 
rent mis en décret en 1666 et ad- 
ministrés, pendant près de cent 
vingt ans, par des gérants judiciai- 
res. 

Marie-Margueritc-Ignace'de Lor- 



raine, dame du palais de la reiue 
Marie-Thérèse d'Autriche, se qua- 
lifiait néanmoins de dame de Fta- 
hon en 1694, et, après elle, Béa- 
tri x de Lorraine, abbesse de Ré- 
mi re mon t , e t E 1 i sabe t h de Lorrai ne , 
dame d'Espinov, prirent la môme 
qualité (1737).* 

M. de Noailles, prince de Poix, 
fut envoyé en possession de la terre 
de Rahon par un arrêt du parle- 
ment de Paris du 7 septembre 
1780, la fit ériger en comté et la 
vendit, en 1786, à M. Jacques- 
Marie Lebœuf de Valdahon. M m « 
Jeanne - Antoinette - Gabriclle de 
Monnier, veuve de cet acquéreur, 
émigra avec Jules-César-Antoinc-' 
Joseph -Hilaire et Michel- Léopold- 
Anloine Lebœuf de Valdahon, ses 
fils, et leurs biens furent vendus 
nationalement. 

Château. Il était bâti sur une es- 
planade élevée dite le canton des 
cent journaux, et se composait 
d'une basse-cour d'une surface 
d'un hectare, close de murailles de 
briques et d'un large fossé ; à l'en- 
trée de cette basse-cour était une 
lourde 6 ro de «ôté, percée d'un 
portail voûté ; sur le côté gauche 
régnait un grand corps de logis, 
construit en briques, de 22 m de 
longueur sur 13 ,n de largeur, ser- 
vant de bûcher et de greniers, et 
sur le côté droit un bâtiment sen> 
blable, servant d'écuries et de re- 
mises. Entre la basse-cour et le 
donjon était un large fossé qu'on 
traversait à l'aide d'un pont-levis. 
Le donjon occupait le centre d une 
cour carrée ayant 20 m de côté et 
bordée par une muraHle en bri- 
ques de 7 pieds d épaisseur. Sur 
le côté droit de cette cour s'élevait 
un corps de logis servant de loge- 
ment aux officiers du château. Les 
angles de la cour étaient détendus 
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par quatre énormes tours de 15 m 
de coté. Leurs murs avaient 2 ra 50 c 
d'épaisseur et étaient construits en 
briques avec dos parements en 
belle pierre piquée. Les fossés d'en- 
ceinte avaient au moins 30 m de 
largeur et 8 m de profondeur. Leur 
berge intérieure était bordée par 
un rempart en terre ayant encore 
20™ d'épaisseur et 6 m de bauleur. 

Ce château, l'un des plus consi- 
dérables de la province, avait suc- 
cédé à un castellum romain, ainsi 
que le prouvent les nombreux tuf- 
leaux à rebords mêlés àses ruines. 
Il était déjà en mauvais étal en 
1 650 et n'a presque pas laissé de 
vestiges. Son emplacement fut ven- 
du en détail par l'Etat le 11 avril 
1803 et appartient actuellement en 
partie à M. Bourges, peintre à Dole. 

Bourg. Rahon était au moyen- 
àgc un bourg d'une grande impor- 
tance. Il s'y tenait un marché le 
mardi de chaque semaine et deux 
foires par an, Tune au 6 mai et 
l'autre à la Saint-Remy, en vertu 
d'une concession du duc Jean-sans- 
Peur, du 8 février 1409 (n. st.). 
Charles-Quint autorisa une troi- 
sième foire en 1531. Ces foires et 
marchés, tombés en désuétude a- 
près les guerres de 1036, furent 
rétablis en vertu de lettres paten- 
tes du roi Louis XVI, en 1680. Des 
halles étaient bâties au centre du 
bourg, et à côté était l'auditoire de 
la justice. Des nobles, des bour- 
geois, des marchands peuplaient 
ce bourg, qui se composait encore 
de plus de cent feux en 1630. 

Fief de la Place. Il existait dans 
l'enceinte du château une maison 
féodale dont on ne connaît point 
les premiers possesseurs. Suivant 
une tradition attestée dans un acte 
du 12 septembre 1811 par MM. 
Hippolyte Bouhclier d'Audelangc, 



ancien avocat -général au parle- 
ment de Besançon, Lebœuf de Val- 
dahon, brigadier de mousquetai- 
res, ancien seigneur de Uahon, et 
Cahuct, ancien juge châtelain de 
la seigneurie, cette maison au- 
rait été érigée en fief tm faveur 
d'Antoine Dusillct, en mémoire et 
en récompense du dévouement de 
son frère Carie, mis à mort sur 
cette place même. 

Llle fut donnée par Claude Dû- 
sillet, conseiller - maître honoraire 
en la chambre des comptes de Dole, 
à M. Bouhclier d'Audelange, son 
cousin, procureur-général en la 
même cour, qui en fit la reprise de 
lief le 3 septembre 1763. 

Fief de prévôté. La prévôté de 
Rahon fut possédée pendant long- 
temps, à titre héréditaire, par une 
famille noble qui portait le nom 
de ce bourg. Le domaine qui en 
dépendait prit plus tard le titre de 
fief de Lnnoncour et appartenait, 
en 1763, à M. Bouhelicr d'Aude- 
langc. 

Fief des Goubots. On ignore 
complètement l'origine de ce fief 
auquel étaient attachés le droit de 
chasse et des droits d'usage dans 
les bois de la seigneurie de Rahon, 
le droit de pèche dans le Doubs, 
l'affr.trichissemcnt de toutes rede- 
vances et servitudes seigneuriales, 
les accrues du Doubs et un domai- 
ne en maisons, prés et bois sur le 
territoire du Gros-Saulçois, d'une 
surface de 30 hectares. On pré- 
tend qu'un duc de Lorraine, sei- 
gneur de Rahon, étant venu visiter 
sa terre, y eut un fils naturel au- 
quel il assura un apanage, et que 
cet enfant fut surnommé le prince 
des Goubots. 

L'un de ses descendants s'étant 
rendu utile à un parti comtois en 
l'introduisant furtivement dans le 
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château de Rahon, aurait été armé 
chevalier en considération de ce 
service à condition toutefois que, 
chaque année, en mémoire de l'é- 
tat pastoral dans lequel sa race é- 
tait tombée, il serait tenu de faire 
le tour des pâturages communaux 
de Hahon, mais à cheval et cou- 
vert d'une armure. Cette tradition 
n'offre aucun caractère de vrai- 
semblance. Le fief des Goubots 
existait longtemps avant que Char- 
les I er de Lorraine devint seigneur 
de Hahon. Il en fut déjà fourni un 
dénombrement à Eléonorc Chabot, 
le 12 août 1584, et il appartenait a- 
lors à noble maître Gaspard Goubot, 
notaire, procureur postulant à la 
cour souveraine du parlement de 
Dole, à Balthazar Goubot le vieux, 
m - à Pierre Goubot, à Claude Goubot 
le vieux, enfants et héritiers de 
Jean Goubot, à Philibert et Claude 
Goubot, fils de Guyot Goubot, à 
Girard Goubot, fils de Gélyot Gou- 
bot, à Jean Goubot, à Emilande et 
Guillemette Goubot, filles d'Henri 
Goubot, et à Françoise, fille de 
Jacques Goubot. 

Noble Antoine Dusillet, capitai- 
ne-enseigne en 1630, et sergent- 
major (lieutenant- colonel) de la 
garnison de Dole lors du siège de 
1636, où il se distingua, ayant é- 
pousé, en 1619, Anatolia Goubot, 
devint propriétaire de ce lief ainsi 
que d'une chevance à la Grande- 
Loye, et les transmit à ses descen- 
dants qui les ont conservés jusqu'au 
moment de la révolution. 

M. Léon Dusillet, l'aimable 
et spirituel auteur à'Yseult et de 
Fréaéric-Barfarousse, a vendu le 
fief des Goubots, il y a vingt ans, 
à M. Courcenet de Dole, et pos- 
sède encore la chevance des Gou- 
bots à la Grande-Loye. 

Guerres et sièges. Comme Dole 



et Parrecey, Rahon fut saccagé et 
mis à feu et à sang par les troupes 
de Louis XI en 1479. 

Le 8 septembre 1582, des ban- 
des de protestants pénétrèrent dans 
le comté de Bourgogne par l'Ab- 
baye-Damparis et commirent tou- 
tes sortes d'excès à Tavaux, à Ra- 
hon et dans les lieux environnants. 

Lorsque l'armée d'Henri IV se 
présenta devant Dole, en 1595, plu- 
sieurs détachements se répandirent 
dans les campagnes voisines. Un 
grand nombre de maisons de Ra- 
hon furent pillées et brûlées. 

Le siège du château de Rahon, 
le vendredi -4 juin 1638, est le fait 
la plus mémorable que nous ayons 
à signaler concernant cette com- 
mune. M. Auguste Dusillet a bien 
voulu nous communiquer une re- 
lation de ce siège, corrigée de la 
main même du célèbre procureur- 
général Brun. Cette pièce, décou- 
verte, il y a peu de temps, par M. 
E. Clerc dans les archives du 
Doubs, est trop intéressante pour 
que nous ne la transcrivions pas 
en entier. 

« Mercredi dernier, second du 
présent mois de juin (1638), l'ar- 
mée française après avoir pris 
Chaussin, envoya un trompette ac- 
compagné du s r de Chantrel, com- 
mandant de Pierre, environ les 
huict heures du matin dudit jour 
sommer le chasteau de Rahon, à 
laquelle sommation le capitaine 
Dusillet commandant aud. Rahon 
ne fit aucune réponse, sinon que 
luy et ses gens estoient résolus de 
mourir plustôt que de se rendre. 
Sur quoy le lendemain, troisième 
dudit mois, jour de fête-Dieu, ar- 
rivèrent environ quatre vingts che- 
vaux de l'ennemy pour reconnaître 
ledit chasteau, où, après avoir de- 
meuré environ deux heures, le 
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jour suivant à huict heures du 
matin, se vient présenter grand 
nombre de cavalerie et infanterie 
devant ledit ebasteau avec trois 
pièces de canon de batterie qu'ils 
firent jouer deux heures entières, 
dont les premières volées abatti- 
rent la galerie du chasteau, partie 
des murailles avec les planchets et 
contraignirent les paysans estant 
audit chasteau de prier le capitaine 
Dusillet de n'être point cause de 
leur perte et de ne se point opi- 
niàtrer, mais d'accourir au devant 
du mal et de demander composi- 
tion à l'cnncmy. — A quoy lcd. ca- 
pitaine ne voulust entendre, mais 
dit qu'il falloit tous mourir pour 
le service de Dieu, du roi et de la 
province, et quant à luy il aimoit 
mieux perdre la vie glorieusement 
que de demander aucune compo- 
sition. Ce qu'entendant lesd. 
paysans, ils firent descendre l'ung 
d'entre eux par les fenestres dudit 
chasteau pour demander ladite 
composition, à quoy leur fust re- 
pondu "qu'ils n'en pouvoient rece- 
voir aucune qu'à discrétion, et 
qu'ils meritoient d'être tous pen- 
dus, estant si petit nombre que de 
quatre vingts d'avoir voulu faire 
résistance à une armée royale. Ce 
qu'ayant esté rapporté à ceulx du- 
dit chasteau.de Rahon et enfin la- 
dite composition acceptée, l'enne- 
my y seroit entré sur les deux heu- 
res après midy dudit jour, ayant 
esté à l'instant led. capitaine Du- 
sillet et un sien valet saisy par un 
officier de l'ennemy, et environ 
deux heures après tous deux pen- 
dus, quatre ou cinq aultres avec 
eux, tant soldats que paysans; 
ayant de plus été vérifié par deux 

Î>aysans qui se sont évadés, que 
cur dessein? estoit d'aller devant 



prieuré de Fay et de là passer à 
Poligny, Arbois et Salins, puis al- 
ler à Saint-Claude occuper les mon- 
tagnes. » 

Le valeureux Carie Dusillet a- 
vait fait son testament le 19 sep- 
tembre 1637, « étant en son lit 
malade au château de Rahon dans 
la première chambre du logis du- 
dit château regardant sur la cour 
du donjon. » Ce testament, publié 
au bailliage de Dole le 10 juin 
1638, a été reproduit dans la Re- 
vue franc -comtoise, année 4812, 
mais avec des notes et des paren- 
thèses qui n'existent pas dans l'o- 
riginal. 

Une lettre des commis du gou- 
vernement du pays au baron de 
Sccy, férait supposer que le 
château de Rahon avait déjà été 
assiégé le 28 mai, à 1 i heures du 
matin. 

Une relation de la prise de Chaus- 
sin, découverte récemment par 
M. Auguste Dusillet dans les ar- 
chives du parlement, renferme des 
renseignements qui se lient d'une 
manière intime à l'histoire de Ra- 
hon ; nous la publions comme un 
complément de motre article sur 
Chaussin. 

« Le second du mois de juin 
(1638) le chasteau de Chaussin fut 
prins après la bresche faite, et 
ayant souffert quatre vingt douze 
volées de canon de batterie por- 
tant trente cinq livres de balles. La 
bresche estoit fort large et donnait 
entrée à bon nombre des assié- 
geants. Les soldatsqui deffendoient 
le chasteau se sont rendus à dis- 
crétion, auxquels à l'instant on a 
fait poser les armes et les a-t-on 
aussi resserrés dans une chambre 
dudit chasteau sous bonne garde. 
Le cappitainc qui commandoit le- 



le chasteau de Rye, prendre le dit chasteau a esté pendu et son 
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sergent aussi par ordre du duc de 
Longueville qui est dans la place, 
sans autre fondement de sa con- 
damnation, sinon il avoit npinias- 
tré mal à propos la deffensc con- 
tre une armée royale et en pré- 
sence dudit duc de Longueville. 

» La femme dudit capitaine Ca- 
det, reconnue aujourd'hui troisiè- 
me dudit mois de juin, en cette 
ville de Dôle et un valet auquel on 
a permis de la conduire rappor- 
tent que ladite armée est composée 
de quatre mille hommes du pied 
et huit cents chevaux, qu'elle va 
droit au chastcau de Rahon et dès 
là à Vauldrey et de Vauldrey à 
Poligny, Arbois et dès làà Salins à 
ceste heure, nous savons que ladite 
année est devant le chasteau de 
Rahon, et se voient les feugs qu'elle 
a mis dans les maisons qui restoient 
audit Rahon ensorte que pour de- 
main matin, on en attend la prinse 
infaillible. 

» La femme et le valet dudit 
feu capitaine Cadet rapportent en- 
core que maistre Tissot est dans 
ladite armée et lui ont parlé. 

» On ne doute pas que ladite 
armée ne fasse autant qu'elle pour- 
ra pour arriver de bonne heure 
devant Salins. 

» Le chasteau de Chaussin a 
esté battu par trois canons portant 
chascun trente cinq livres de bal- 
les. » 

Il y avait encore 50 feux à Ra- 
hon en 4559, mais ce bourg fut 
entièrement dhétruit par Louis XIV 
en 1674. 

Les débordements périodiques 
de TOrain ont causé bien des fois 
des maladies c'pidémiques dans 
cette localité. Une croix élevée 
sur un ancien cimetière qui ser- 
vait à l'isolement et à l'inhuma- 
tion des victimes de la peste, est 



encore appelée la croix des pesti- 
férés. 

Eglise. Elle est dédiée à l'As- 
somption de la Mère de Dieu dont 
on célèbre la fête le 45 août, et se 
compose d'un clocher, d'une nef, 
d'un chœur, d'ùn sanctuaire, de 
deux chapelles à gauche de la nef, 
d'une chapelle et d'une sacristie à 
droite. Le clocher actuel, couronné 
par un dôme couvert en tuiles ver- 
nissées, ne date que du xvi e siècle; 
celui qui le précéda s'élevait à 
gauche de l'église, au-dessus de la 
chapelle de la Vierge. La nef est 
voûtée en ogive et décorée de pi- 
lastres, colonnes, nervures et arcs- 
doubleaux. Les chapiteaux sont or- 
nés de feuillages, de fruits, de fi- 
gures humaines et d'animaux. Les 
nervures retombent sur des con- 
soles ou culs-de-lampes formés par 
des têtes humaines, des chimères 
et des feuillages. Le sanctuaire 
est de forme octogonale. 

On remarque dans cette église 
un beau bénitier en marbre; les 
boiseries de la chaire à prêcher ; 
quelques bons tableaux dus au 
pinceau et à la munificence de M. 
Bourges, peintre distingué; dix 
statues et statuettes en pierre re- 
présentant des personnages reli- 
gieux ; deux charmantes* statues en 
marbre blanc d'Italie, dans la se- 
conde chapelle à droite, qui re- 
présentent saint Denis et Jésus- 
Christ. L'ancienne chapelle à droi- 
te, qui était seigneuriale, est sé- 
parée de l'église par une balustra- 
de en marbre rouge ; elle renferme 
les tombes de Guillaume de Vyse- 
mal et de son épouse. 

Sur la première on lit : « Ci- 
gît Guillaume de Vysemal, ccuyer, 
seigneur de Brctcnières, qui tré- 
passa le 46 juin 4548. » Couché 
sur sa pierre sépulcrale, le sei- 
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espèce de chaperon d'où pendent | Ceux qui faisaient quelques mou- 



de longues bandelettes qui se dra- 
pent devant lui et qu'il semble re- 
tenir avec ses mains jointes. Les 
armoiries des deux écus qu'on re- 
marque de chaque coté de sa tète, 
sont entièrement effacées. 

Marie de. .., sa femme, est re- 
vêtue d'une tunique; elle porte 
une collerette pliée à la Médicis, 



vements étaient immédiatement 
baptises, et on les inhumait sous les 
vieux chênes qui entourent la cha- 
pelle à rentrée du bois. Ce lieu 
ayant servi, il y a quelques années, 
à* détourner la justice des traces 
d'un infanticide, il. a été défendu 
d'y faire des inhumations. 

Canton. Rahon fut érigé, en 



i; 



et ses mains sont croisées sur sa 1799, en chef-lieu d'un canton qui 
oitrine. Au-dessus de ces lom- I comprenait ce bourg, Balay-Saulx, 

Bretenières, Gatcy, le Grand-Dcs- 
chaux, Pleure, Rougeaguc, Tai- 
gnevaux, Tassenières et Villcrs- 
Robert. Ce canton a été supprimé 
en 4801. 

Biographie. Rahon est la patrie 
de François-Xavier Bourges, né en 
1796, peintre de talent, élève de 
M. de Valdabon: plusieurs tableaux 
placés dans diverses églises de la 
province sont sortis de l'atelier' 
de cet artiste, auquel on doit une 
excellente copie du Galilée de M. 
Laurent, que possède le musée de 
Dole ; 

Vuillier, N..., né vers 1805, 
chirurgien-major en activité de ser- 
vice ; 

Girard,^... (1758-1836), colo^ 
nel, décoré de plusieurs ordres ; 

De plusieurs officiers distingués 
et d'une quinzaine d'ecclésiastiques 
dont plusieurs sontencorc vivants. 

Bibliographie . Archives de la 
préfecture du Jura. — Statistique 
de l'arrond. de Dole, par M. Ar- 
mand Marquiset. — Annuaire du 
Jura, années 18il et 18-15. 

nanebetté, Benchettes, vg. de 
l'arr. et ducant. de Saint-Claude; 
percept. et <listrib.de poste de Mo- 
iinges ; paroisse de Saint-Georges 
de Lamvoire; à 8 kil. de Saint- 
Claude et 56 de Lons-le-Saunier. 



)es est un bas-relief que partagent 
trois colonnes engagées en mar- 
bre rouge, avec bases et chapi- 
teaux en marbre blanc. Ces co- 
lonnes forment deux comparti- 
ments. Dans l'un, on remarque 
un noble seigneur armé de pied 
en cap 'et agenouillé sur un prie- 
Dieu supportant un livre; un chien 
est à ses pieds ; dans l'autre, on 
voit une châtelaine magnifique- 
ment vêtue, dans la même attitude 
que son mari. On pense que ces 
deux personnages sont les mêmes 
que ceux dont les tombes réunies 
reposent sous ce monument. 

On admire dans la même cha- 
pelle trois statues en marbre blanc 
d'Italie, représentant saint Michel 
terrassant un dragon, sainte Barbe 
et un saint moine. Ces statues sont 
de véritables chefs-tt'œuvre. 

Chapelle de Notre-Dame mira- 
culeuse des Bois ou des Affligés. 
Cette chapelle, située à un quart 
de lieue du village, à l'entrée du 
bois qui sépare Rahon de Villcrs- 
Robert, dans un site charmant, a été 
reconstruite en 1715, sur rempla- 
cement d'une chapelle très ancien- 
ne. De nombreux pèlerins s'y ren- 
dent chaque jour. Les femmes sté- 
riles y vont implorer Notre-Dame 
pour obtenir des enfants. On y 
porte aussi les enfants morts-nés 
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Altitude: 664 m . Le sol, montagneux, produit du 

Le territoire est limité au nord- froment, du méteil, de l'orge, peu 
est par Chassai et Chevry, au sud- • d'avoine, du maïs, des légumes 



ouest par Coyserette et Lamvoue, 
à Test par Chevry et Coyserette, et 
à l'ouest par Chassai et Larrivoire. 
Sur Coyron, la Grange de la Vaivre, 
celle de laCueillect la Grange Com- 
be-Bière font partie de la commune. 

tl est traverse par les chemins 
vicinaux tirant à Chevry et à Lar- 
rivoire ; par les ruisseaux de Fon- 
taine-Froide et de la Chena qui y 
prennent leurs sources. Le bief 
d'Arrasin sépare cette commune 
de celle de Larrivoire. 

Le village est situé suf le ver- 
sant occidental de la chaîne de 
montagnes qui s'étend du nord au 
midi, entre la vallée de la Bienne 
et celie du Tacon. De cette posi- 
tion, on domine les villages de Mo- 
linges, Chassai et Marigna, et la vue 
embrasse, dans un horizon plus é- 
loigné, Pra, Lavans, Saint-Lupicin 
et Cultura. Les maisons sont grou- 
pées, construites en pierres et cou- 
vertes en bardeaux de sapin. 

Pop. en 1790, i83 hab.; en 
1846, 143; en 1851, 14-8, dont 
71 boni, et 77 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 48 hab.; 27 maisons, 
savoir : à Ranchette, 1 9; à Combe- 
Bière , 3 ; à la Cueille , 3 ; Sur 
Coyron, 1, et à la Vaivre, 1; 
27 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1812: surf, 
territ. 304 h ; surf. imp. 300 h , sa- 
voir: 77 en bois-taillis, 75 en par- 
cours, 72 en prés, 71 en terres 
lab., l h 50* en prés-bois, l h 30» 
en vergers, 60 â en sol et aisances 
de bâtiments, 12* en terres vagues 
et 9* en friches, d'un rev. cad.de 
4431 fr.; cont. dir. en princip. 
G55 fr. 



secs, des pommes de terre, des 
fruits, du chanvre et des fourrages 
artificiels. Le produit des céréales 
n'est pas suffisant pour la consom- 
mation locale. On en importe le 
quart environ et le vin., 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 25 c. pour 0/(). 

On n'élève dans la commune que. 
des bœufs et des vaches ; 10 ru- 
ches d'abeilles. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Claude. La plu- 
part émigrent chaque année pen- 
dant un mois ou deux pour aller 
peigner le chanvre dans les dépar- 
tements du Jura et du Doubs. Plu- 
sieurs sont tourneurs ou tabletiers, 
et travaillent à façon pendantl'hiver 
pour le compte des négociants de 
Saint-Claude. 

Il y a une fruitière dans laquelle 
on fabrique annuellement 2500 
kil. de fromage bleu dit de Sept- 
moncel. 

Biens communaux: une maison 
commune en bon état, construite 
en 1851, qui contient le logement 
de l'instituteur et une salle d'étude, 
fréquentée en hiver par!2garçons 
et 8 filles; une source recueillie 
dans un abreuvoir en maçonnerie, 
et 300 b de bois, terres et parcours. 

Bois communaux: 25 h 10"; 
coupe ann. 94*. 

Budget; recettes ord. 773 fr.; 
dép. ord. 773 fr. 

NOTICÉ HISTORIQUE. 

Ranchette n'a aucun événement 
à revendiquer dans l'histoire de 
notre pays. Petite bourgade dépen- 
dant en toute justice de la partie 
de la terre de Saint-Claude dite delà 
Grande Cellèrerie, qui appartenait 
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à l'abbé, ce village fit toujours 
partie de la prévôté de la Côte- 
Saint-Gcorges et de la paroisse de 
Saint-Georges de Larnvoire. Les 
sujets étaient mainmortablcs. 

Un usage qui se perpétue àRan- 
chette, à l'occasion des mariages, 
offre une parfaite analogie avec ce 
qui se pratique en Dauphiné dans 
les mêmes circonstances. 

Lorsqu'une fille se marie hors de 
son village, cinq jeunes gens vont se 
poster sur la route où la noce doit 
passer et dressent une* table qu'il» 
chargent de vins, de liqueurs et de 
cinq plats de dessert. Quatre d'en- 
tre eux, armés de fusils, se placent 
aux angles de la table, et un cin- 
quième a pour mission de compli- 
menter l'épousée. Au moment de 
l'approche du cortège, on tire plu- 
sieurs coups de fusil. Après le com- 
pliment, on offre de la liqueur et 
des confitures à la mariée, qui paie 
une rançon de 15 ou 20 francs. Les 
jeunes gens l'accompagnent en 
chantant jusqu'à la sortie du villa- 
ge et vont souvent ensuite se réga- 
ler dans un cabaret. 

Ranekot, vg. de l'arr. de Dole ; 
cant. de Dampicrre; percept. et 
bur. de poste d Orchamps ; paroisse 
de Rans; à 1 kil. de Kans, 2 de 
Dampicrre, 5 d'Orchamps, 20 de 
Dole et 71 de Lons-le-Saunicr. 

Altitude: 249 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Gendrey et Louvatange, au 
Sud par Rans, à l'est par Dampicrre 
et Fraisans, et a l'ouest par Monte- 
plain, la Barre et Gendrey. 

Il est traversé par le chemin de 
fer de Dijon à Besançon, qui y a 
une station de 3 e classe ; par la 
route imp. n° 73, de Moulins à 
Bàle ; par les chemins vicinaux ti- 
rant à Gendrey, à la route et de I 



Rans à Fraisans; par le Doubs; 
par le canal du Rhône au Rhin ; 
par le ruisseau de Pragny qui y 
prend sa source et le canal du mou- 
lin des Malades. 

Le village est situé sur le pen- 
chant d'un coteau, entre la route 
de Dole à Besançon et la rive droite 
du Doubs. Les maisons sont géné- 
ralement groupées, bien bâties en 
pierres et presque toutes couvertes 
à tuiles. Plusieurs sont élevées 
d'un étage au-dessus du rez-de- 
chaussée. 

Pop. en 1790, 233 hab.; en 
1846, 333; en 1851, 302, dont 
138 hom.et 164 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 44hab.;64 maisons; 
82 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les jeunes gens des deux sexes 
émigrent pour être domestiques à 
Paris et à Besançon. 

Cadastre exécuté en 1809: surf, 
territ. 673 h divisés en 1510 par- 
celles que possèdent 167 proprié- 
taires, dont 89 forains; surf. imp. 
«29 h , savoir: 292 en bois, 253 en 
terres lab., 63 en prés, 14 en fri- 
ches et graviercs, 4 h en vignes, l h 
77* en sol et aisances de bâtiments, 
l h en jardins, 68*en étangset 5 b en 
vergers, d'un rev. cad. de 22^963 
fr.; cont. dir. en princip. 2826 fr. 

Le sol, très accidenté et peu fer- 
tile, produit du blé, de l'orge, de 
l'avoine, du seigle, du maïs, des 
légumes secs, des pommes de ter- 
re, de la navette, du chanvre, peu 
de betteraves, de fruits et de four- 
rages artificiels, dn toin et une pe- 
tite quantité de vins rouges et 
clairets, de mauvaise qualité. On 
exporte le septième des céréales et 
on importe presque tout le vin. Le 
rev. réel des propriétés est de 4 fr. 
I pour 0/0. 

26 
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On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse, quelques moutons et des 
volailles; G ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
carrières de pierre ordinaire et de 
taille, de couleurblanchc et jaune 
avec des veines ble.ucs; du mine- 
rai de fer en grains et des graviè- 
res non exploitées. 

Les habitants vendent leurs cé- 
réales sur place et fréquentent ra- 
rement les marchés. Leur princi- 
pale ressource consiste dans l'agri- 
culture et le transport des matiè- 
res consommées dans les usines 
que fait mouvoir le Ooubs. 

Martinet de la Grabeuse. Il exis- 
tait sur le ruisseau de Pragny, au 
bord d'un étang, un martinet que 
M. Franchet de Rans voulut rem- 
placer, en 1708, par une forge ; 
mais le conseil d'Etat du roi s'y 
opposa et le martinet fut abandon- 
né peu d'années après. 11 était tout 
à fait en ruines en 1809. 

Moulin des Malades. Cette u- 
sine, située sur remplacement 
d'une ancienne maladrene, à la li- 
mite des territoires de Manchot et 



de la Barre, est bâtie dans une île 
formée par la rive droite duDoubs" 
et le canal du Rhône au Rhin. Elle 
appartient à MM. Martel et Gagey 
qui l'exploitent. Trois paires de 
meules sont affectées à l'usage du 
public et dix à celui du commerce. 
On y fait moudre annuellement 
18,000 sacs de farine. Ce moulin, 
monté à l'anglaise, mérite d'èlrc 
visité. 

Les patentables sont: 2 maré- 
chaux-ferrants, 3 aubergistes, 1 
m. de bétail, 1 cordonnier et 1 
charron. 

Il y a un battoir à manège. 

Biens communaux: une cha- que a une tour, qt 
pelle; une maison commune, I tuellement M. Ruyard, maire, 



R 

construite en 1842, contenant la 
mairie, la salle de pompe à incen- 
die, le logement de l'instituteur et 
la snîle d'étude, fréquentée en hi- 
ver par 28 garçons et 30 Glles; 
une fontaine avec lavoir et abreu- 
voir; 2 puits communaux; une 
pompe à incendie, manœuvréc par 
une compagnie de 20 pompiers, et 
I77 h 05" de friches et forets, d'un 
rev. cad. de 3353 fr. 

Buis communaux: 18J h 25*; 
coupe ann. 5 h 50*. 

Budget: recettes ord. 3103 fr.; 
dép. ord. 2087 fr. 

Bureau de bienfaisance. Ran- 
chot prend part aux revenus du 
bureau de bienfaisance de Rans. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Rmchot, dont le nom est undi- 
minutif de celui de Rans, n'a tou- 
jours été qu'un petit village dépen- 
dant de la paroisse de Rans. Son 
territoire était traversé, dans les 
lieux dits en Bcllevoye et sur la 
Levée, parla voie romaine de Cha- 
lon-sur-Saône à Besançon. On trou- 
ve sur les bords de cette route, 
ainsi que sous le courant du ruis- 
seau de l'Asson, beaucoup de tui- 
les à rebords chargées d'orne- 
ments. Le premier titre qui men- 
tionne ce village est l'acte par le- 
quel Hugues de Chalon, comte pa- 
latin de Bourgogne, et la comtesse 
Alix, son épouse, cédèrent, en 
1203, à Jean de Chalon l'Antique, 
moyennant une somme de 000 li- 
vres estevenantes, l'engagère faite 
en leur faveur par Hugon, sire 
de Rans, de ses terres de Rans et 
Ranehot. 

Seigneurie. Ranehot dépendait 
en toute justice de la seigneurie 
de Rans. Un manoir féodal flan- 
qué d'une tour, que possède ac- 
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deux autres maisons, la forêt de 
Ranchot, de 1 400 journaux, un 
moulin et presque tout le terri- 
toire étaient la propriété du sei- 
gneur. La circonscription de la 
commune éUit beaucoup plus vas- 
te au xvi« siècle qu'aujourd'hui. 

Le lundi avant la fête de Saint- 
Georges de Tannée 1328, Poinçard, 
sire de Kans, accorda à Guyot 
d'Orchamps le droit de prendre du 
bois vif et mort dans sa foret de 
Rancliot, mais pour l'usage de son 
hôtel seulement. 

Evénements divers. Au mois de 
juin 1565, l'armée du duc d'Albe, 
forte de six mille hommes, traver- 
sant le comté de Bourgogne, vint 
loger à Ranchot. La négligence de 
quelques soldats occasionna un in- 
cendie qui brûla dix-sept maisons. 

Au mois de décembre 1 «587, le 
marquis de Pont, fds du duc de 
Lorraine, et le duc de Guise, qui 
poursuivaient les Allemands avec 
dix ou douze mille hommes de ca- 
valerie et d'infanterie, passèrent 
le Doubs sur le pont de Ranchot 
et la Loue à Montbarrey ; de là ils 
se rendirent à Saint-Claude, lais- 
sant partout sur leur passage des 
traces de désolation. 

l£n 1595, lorsque Henri IV ra- 
vagea une partie de notre provin- 
ce, son armée, (orte de huit mille 
hommes et de treize cents chevaux, 
commandée par le maréchal de 
Biron, fit une halte à Ranchot où 
toutes les maisons furent rançon- 
nées. Les guerres de 1630 et la 
peste qui en fut la suite rendirent, 
pendant plusieurs années, ce vil- 
lage presque désert. 

Chapelle. Cette chapelle, dédiée 
autrefois à sainte Anne, saint Roch 
et saint Sébastien, et actuellement à 
saint Etienne, fut fondée le 24 août 
1430, et ne se compose qui d'une 



nef. On y célèbre la messe deux 
lois par an, le jour des Rogations 
et le 8 novembre. 

Jïiblinqvaplde. Statistique de 
l'arr. de Dole par M. Marquiset. 

■tans, Tiens, Rims-lez-Fraisans, 
ftaris-leZ'Dole, Rangs, Rand, qu'il 
ne faut pas confondre avec Rans, 
situé dans le dép. du Doubs; vg. 
de l'arr. de Dole ; cant. de Dam- 
pierre ; bur. de poste et percept. 
d'Orchamps; succursale; à 2 kil. 
de Dampierrx!, 20 de Dole et 72 
de Lons-le-Saunier. Alt. : 263™. 

Le territoire est limité au nord 
par le Doubs qui le sépare sur une 
grande longueur de la Barre et de 
Ranchot, au sud par Plumont, à 
Test par Fraisans et à l'ouest par 
Etrepigney. Le hameau de Rendey, 
le moulin de la Bruyère et le hui- 
tième triage de la forêt de Chaux 
font partie de la commune. 

11 est traversé par le chemin de 
gr. coin. n° 31, de Salins à Ran- 
chot; par les chemins vicinaux ti- 
rant à Etrepigney, à Plumont, à 
Fraisans, à la Saline d'Arc et à 
Ranchot; par le ruisseau de la 
Doulonne, les mortes du Doubs et 
le canal de dérivation de cette ri- 
vière qui met en jeu les forges. 

Le village est situé contre le 
penchant nord-ouest d'un coteau 
qui s'incline sur la rive gauche du 
Doubs. Les maisons sont groupées 
avec confusion et bâties pour la 
plupart sans goût ; elles sont cons- 
truites en pierres et couvertes en 
tuiles plates. La plupart ont un é- 
tage au-dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 661 hab.; en 
.1846, 628; en 1851, 590, dont 
268 hom. c4 322 fem.; 159 mai- 
sons, savoir: dans la rue Basse, 
7; dan» la Grand'Rue, 50; dans 
la rue de la Tuilerie, 14; dans la 
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rue des Tremblots, 5 ; dans la rue 
Fripapas, 45; dans la rue de la 
Fontaine, 17; dans la rue de Tra- 
verse, 49; dans la rue du Four- 
neau, 19; au hameau de Rendey, 
3 ; au moulin de la Bruyère, 4 , 
et dans le huitième triage de la 
forêt de Chaux, 9 ; 159 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1614. 

Les habitants émigrent peu. 

Cadastre exécuté en 1810: surf, 
territ. 616 h divisés en 3218 par- 
celles que possèdent 294 proprii- 
taires, dont 154 forains; surf.imp. 
582 b , savoir: 356 en terres lab., 
1 12 en prés, 72 en bois, 19 en pâ- 
tures, 9" 1 60* en vignes, 4 b 81 a en 
sol et aisances de bâtiments, 3 b 83' 
en vergers, 3 b 28 â en jardins et 80* 
en carrières, d'un rev. cad. de 
32,727 fr.; cont. dir. en princip. 
4164 fr. 

Le sol se divise en deux parties: 
l'une, dite des Arbues,est très on- 
dulée, et l'autre, dite de la Fin, est 
en plaine. Il est en général très fer- 
tile et produit du froment, de l'or- 
ge, beaucoup d'avoine et de bonne 

Qualité, du maïs, des légumes secs, 
e la navette, des pommes de terre, 
des betteraves, des carottes fourra- 
gères, du chanvre, du foin et des 
fourrages artificiels. Toute la vigne 
a été arrachée depuis la confection 
du cadastre. 

Le produit des céréales suffit à 
la consommation. On importe le 
vin. Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pourO/o. 

On élève dans la commune beau- 
coup de bêtes à cornes et on y en- 
graisse des porcs ; 100 ruches d'a- 
beilles. 

On trouve sur le territoire de la j 
marne employée avec succès pour 
l'amendement des terres, de la 
pierre de taille bleu-cendré, de 



bonne qualité et susceptible de re- 
cevoir le poli, et de la pierre à 
chaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Salins et de Dole. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture, le transport du mi- 
nerai, de la houille et du charbon 
de bois consommés aux forées, et 
des pièces de bois équarri dit de 
marine. 

Forges de la Bruyère, Ces forges, 
établies en vertu de lettres paten- 
tes de Marguerite, archiduchesse 
d'Autriche, en date du 27 mars 
1526, étaient mises en jeu par les 
ruisseaux de Plumont, de la forêt 
de Chaux et par les déchargeoirs 
de plusieurs étangs. Elles se com- 
posaient, en 1790, d'un haut-four- 
neau et d'un feu d'affincric, et pro- 
duisaient, année moyenne, 125,000 
kil. de fer, exportés surtout dans le 
Bugey et le Lyonnais. Cette usine, 
que possédaientMM. d'Estrabonne, 
ne subsiste plus. 

Forges défions. L'usine de Rans, 
construite sur le Doubs par le 
prince de Bauffremont, en vertu 
d'un arrêt du conseil d'Etat du roi, 
du 13 janvier 1705, se composait, 
en 1790, d'un haut-fourneau, d'une 
forge, de deux feux d'affinerie,et pro- 
duisait annuellement $50,000 kil. 
de fer, exportés dans tout le royau- 
me. 1 0,000 cordes de bois y étaient 
consommées. Cet établissement, 
membre du magnifique groupe mé- 
tallurgique composé des forges et 
fourneaux de Fraisans, du Moulin- 
Rouge et des mines d'Ougney, fut, 
en 1 854, fusionné avec les forges 
de la Saisse et de Clairvaux sous 
la raison sociale J. Lcmire, Gué- 
nard et C ,e . Cette société a formé 
le noyau d'une vaste association 
d'usines qui comprend maintenant 
presque toutes les forges du Doubs 
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et du Jura; elle fait des démarches | et qui donnait des résultats très 
pour se constituer en société ano- satisfaisants, a été supprimée en 



nyrae, et appartient à la société 
des maîtres de forges de Fran* 
che -Comté. La compagnie est en 
instance pour obtenir l'autorisa- 
tion d'établir aux forges de Rans 
deux hauts-fourneaux au coke et 
deux hauts-fourneaux au bois ou 
aux combustibles mélangés. Ces 
quatre hauts-fourneaux auront deux 
machines à vapeur, chacune de la 
force de 100 chevaux, chauffées 
par la flamme perdue de ces ap- 
pareils et destinées à mettre en 
mouvement les machines soufflan- 
tes. 

La production totale annuelle 
sera d environ 12,000 tonnes de 
fonte. Le combustible employé se 
composera approximativement de 
48millions de kilogrammes de coke, 
provenant des bassins houillers de 
la Loire et du Centre, et de 150,000 
mètres cubes de charbon de bois. 

L'alimentation de ces hauts- four- 
neaux correspondra à 16,000 mè- 
tres cubes de minerai en roche de 
l'exploitation d'Ougney, et à 10 à 
11,000 mètres cubes de rainerai 
en grain provenant des minières 
de la Saône et de la localité. 

Commerce et industrie. Les pa- 
tentables sont: 1 bouclier, 1 clou- 
tier, 2 aubergistes, 1 m. épicier, 
i plâtrier, 1 maçon, 2 sabotiers, 1 
maréchal-ferrant, 2 cordonniers, 
1 mercier, 2 boulangers. 



aratoires, une tuilerie, deux entre- 
preneurs de travaux en bâtiments, 
un port pour le bois, un moulin a 
trois tournants avec un battoir à 
blé. 11 existait autrefois, dans le lieu 
dit Sur la Perrière, un moulin à 
vent très ancien dont on a retrou- 
vé les fondations. 

Une fruitière, établie en 1810 



1844. 

Rans est la résidence d'un no- 
taire, d'un huissier et d'un géo- 
mètre. 

Biens communaux : une église 
et un cimetière àl entour; un pres- 
bytère contigu à l'église ; une mai- 
son commune acquise de M. Des- 
sault vers 1844, contenant la mai- 
rie, les logements de l'instituteur 
et de l'institutrice et les salles d'é- 
tude, fréquentées en hiver par 
65 garçons et 60 filles ; un puits 
communal remarquable, exécuté 
en 185^ sous la direction de l'ar- 
chitecte Rufiier, de Dole ; deux 
fontaines avec lavoirs etabreuvoirs ; 
un oratoire, érigé en 1773 en 
l'honneur de la Vierge ; une pom- 
pe à incendie, manœuvrée par une 
compagnie de pompiers, et 82 h 49* 
de terres, parcours, bois et friches, 
d'un rev. cad. de 925 fr. 

Bois communaux. La commu- 
ne possédait autrefois une forêt 
dite du Deffoy, qui n'était séparée 
de la forêt de Cliaux que par des 
bornes. Par lettres patentes du 
15 novembre 1580, Philippe \\, 
roi d'Espagne, concéda aux habi- 
tants le droit de prendre dans la 
forêt de Chaux du bois vif et mort 
pour leur chauffage et leurs cons- 
tructions, d'y envoyer parcourir 
leur bétail, d'y mettre des pores à 
la glandée et môme d'y couper et 



Il y a une fabrique d'instruments enlever de l'herbe. Tous ces droits 

se réduisent aujourd'hui dans la 
propriété d'un bois de 70 h dont la 
coupe ann. est de 2 h 10*. 

Budget: recettes ord. 5260 fr.; 
dép. ord. 5109 fr. 

Bureau de bienfaisance : ses re- 
venus sont de 200 fr. environ. 

Pont en fil de fer. Les seigneurs 
de Rans percevaient un péage sur 
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un bac établi sur le Doubs, entre 
Rans et Ranchot. et furent main- 
tenus dans ce droit par un arrêt 
du conseil d'Etat du roi, en date 
du 22 mai 1745, qui fixa le tarif 
de la perception. Ce bac a été rem- 
placé, en 1841, par un pont en 
fil de fer de 85 m ue longueur, sur 
lequel il est perçu un péage de 
3 centimes par piéton. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Au sommet d'une colline dont 
le Doubs baigne le pied verdoyant, 
s'élève le château de Rans. Des 
terrasses de ce pittoresque manoir, 
se déroule l'un des plus magiques 
paysages que l'imagination puisse 
rêver. Une large rivière aux eaux 
transparentes et aux contours ca- 
pricieux, d'immenses tapis de ver- 
dure, les vagues profondeurs de la 
foret de Chaux, des coteaux sur 
lesquels se jouent l'ombre et la 
lumière, des fabriques vomissant 
des torrents de flammes et de fu- 
mée, de beaux villages, les res- 
plendissantes plaines de la Bour- 
gogne, tout vous séduit et vous en- 
chante. Le château, avec son ma- 
gnifique donjon, ses créneaux, ses 
tourelles, réveille dans l'esprit les 
plus poétiques souvenirs delà che- 
valerie et de la vie féodale. Cette 
résidence n'était point celle d'un 
modeste vassal qu'un souverain 
orgueilleux reléguait à sa cour par- 
mi ses écuyers. Elle était le séjour 
du sénéchal héréditaire de Bour- 
gogne, c'est-à-dire du second offi- 
cier de nos comtes souverains 
ayant le droit de siéger dans leurs 
conseils et d'y entrer sans atten- 
dre qu'on l'y appelât ; pouvant faire 
rentrer jusqu'à trois fois dans la 
maison et au service de son prince, 
celui qui, pour quelques fautes, en 
avait été congédié ; chevauchant à 



travers la province pour surveil- 
ler les baillis, les châtelains, les 
prévôts, les sergents; visitant 
les prisons et mettant en liberté 
ceux qui y étaient détenus injuste- 
ment et pour des motifs trop légers; 
recevant pour ses gages des robes 
magnifiques et la première écuelle 
d'argent servie sur la table du 
comte aux quatre fêtes principales 
de l'année, sans compter les do- 
maines, les redevances sur les juifs 
et les autres revenus attachés à son 
brillant office. 

Les Romains étaient des slraté- 
gistes trop habiles pour ne pas a- 
voir profité des avantages qu'of- 
frait le site dé" Rans, en y établis- 
sant un castellum afin de dominer 
la rivière du Doubs et maîtriser 
la vallée. 

Suivant une légende de la vie de 
saint H i taire, évôquc de Besançon, 
citée par Gollut et Chiflet, sainte 
Hélène, mère de l'empereur Cons- 
tantin, avait expédié de Rome à 
ce prélat, vers l'an 324, un navire 
chargé de marbre, d'airain et d'au- 
tres matières précieuses, pour em- 
bellir l'église Saint-Etienne de Be- 
sançon. Ce vaisseau, après avoir 
remonté la mer, le Rhône et la 
Saône, se démembra dans un gouf- 
fre de la rivière du Doubs. M. 
Marquiset nous apprend que des 
pécheurs aperçurent, il y a déjà 
bien des années, les débris de ce 
navire près de la grande halle 
du fourneau de Rans. Toutefois, 
les premiers titres qui mention- 
nent ce village ne sont jias an- 
térieurs au xn e siècle. 

Seigneurie. La baronic de Rans 
comprenait le château et le village 
de ce nom, Ranchot, Monteplam 
et ta Plaine, et fut érigé en mar- 
uuisat en 1745, sous le nom de 
Franchet, en faveur de Charles- 
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Ignace-Esprit Franchet, doyen du 
parlement de Besançon. Le sei- 
gneur exerçait sur tous ces lieux la 
justice haute, moyenne et basse. 
Seigneurs. Les sires de Rans 
araissent être issus de la maison 
e Thoire-Villars, comme les sei- 
gneurs de Vaudrey. 

Richard, sire de Rans, fut l'une 
des cautions qu'Otton de Méranie, 
comte de Bourgogne, donna, au 
mois de février 123 1 (n. st.), pour 
garantir l'indemnité de 1000 marcs 
d'argent qu'il promettait dans le 
cas où il se refuserait à donner 
Alix, sa fille, en mariage à Hu- 
gues, fils de Jean de Chalon l'An- 
tique. Ce seigneur eut deux fils: 
Hugon dit la Tempête, chevalier, 
et Guy de Rans, aussi chevalier, 
seigneur de Roche de 1230 à 1275. 

Hugon ou Hugues, sire de Rans, 
sénéchal du comté de Bourgogne, 
avait été obligé d'engager ses ter- 
res de Rans et de Ranchot à Hu- 
gues de Chalon, comte palatin de 
Bourgogne, et à Alix, son épouse, 
qui promirent de payer à sa dé- 
charge à Jean de Chalon l'Anti- 
que, à Mahaut, épouse de ce prin- 
ce, et à Marguerite, leur fille, une 
somme de 200 livres estevcnanles. 

Par une déclaration du mois de 
décembre I20o, Hugues et Alixa- 
bandonnèrent le profit de cette en- 
gagèreàJean de Chalon, moyen- 
nant 600 livres estevenautes. 

Le lundi après les octaves des A- 
pôtres 1206, Hugues, sire de Rans, 
promit de faire apposer le sceau 
de Jean de Chalon, son suzerain, 
aux conventions du mariage de 
Poinçard, son lils, avec la fille de 
Hugues de Montferrand, seigneur 
de Thoraise. 

Ce seigneur mourut la mfcne 
année, laissant deux fils, Poinçard 
ci Jean, qui suivirent tous deux le 



comte de Bourgogne en Italie, pour 
tirer vengeance des vêpres sici- 
liennes. 

Le lundi avant la fête delaMag- 
. deleine de l'année 1266, Jean de 
Rans, damoiseau, désirant se li- 
bérer de ses dettes, engagea à la 
comtesse palatine Alix tous ses 
droits surFraisans en terres, bois, 
maisons, seigneurie et justice et 
sur la sénéchaussée de Bourgogne, 
moyennant une somme de 1000 
livres de bons estevenants, et fit ap- 
poser sur cet acte le sceau de Guyon 
de Rans, seigneur de Roche, son 
oncle, et d'Aimon, abbé de l'Ab- 
baye-Damparis. 

Ce même seigneur, qualifié de 
sire de Rans, vendit au comte Ot- 
ton V les droits de paisson et de 
glandée qu'il avait aux bois de Rans, 
de Cinq-Cents et d'Etrepigney , 
moyennant 400 livres estevenan- 
tes (janvier 1280). La même an- 
née, il vendit à Eudes de Neuchà- 
tel, doyen de Besançon, le fief de 
Roche en Valouais,ct, en 1284, sa 
sénéchaussée à Foulque ou For- 
quard de Rigney. En 1295, il était 
connétable d'Otton et rendait hom- 
mage-lige à Hugues de Bourgogne 
pour son fief de Fraisans. 

Au mois de novembre 1292, le 
comte Otton engagea la suzeraine- 



té de Rans et Ranchot à Hugues 
de Bourgogne, son Irère, pour 400 
livres (novembre 1292), et, le mar- 
di après la Toussaint de la même 
année, il la lui vendit définitive- 
ment. 

l\>iu<;ard de Rans, sire de Poupet, 
du consentement d'Alix, son épou- 
se, et d'Oudin (Eudes), son lils, 
vendit au duc de Bourgogne la ville 
de Perrigny-sur-Pontailler, avec 
sa maison d'Aguillon, la forêt de 
Lyhannc et son lief de Crozon (avril 
1295). 



Digitized by Google 



R — 408 — 

Eudes, sire de Rans après la 
mort de Poinçard, son père, fut 
forcé d'engager à Hugues de Cha- 
lon-Arlay son château de Poupet 
(vers l'an 1315). Il eut pour fils et 
héritier Poinçard II, chevalier. 

Poinçard II, sire de Kans, fit 
hommage de sa seigneurie, en 
1355, à la comtesse de Bourgogne. 
Marié à Catherine de Cromarv, il 

t ■ 

en eut une seule fille, Gillette de 
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it à Hugues de Sali 
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fils du lombard Dimanche de Salins, 
dit Aimé. 

Hugues de Salins, chevalier, si- 
re de Rans, Pleure, Saint-Martin 
et la Barre, alla, en 1358, au se- 
cours de Philippe de Rouvres, duc 
de Bourgogne, sous la bannière de 
Jacques de Longwy, et assista, la 
même année, au traité d'alliance 
conclu à Cuisery enlre ce duc et 
Aimé, comte de Savoie. Il fut pour- 
vu, en 1368, de l'office de capitai- 
ne des sauneries de Salins, à char- 
ge d'entretenir un gentilhomme 
arnlé et à cheval. Tristan dejGha- 
lon lui donna, en 1363, ee qu'il 
avait à la Barre, sous l'obligation 
de lui en faire hommage à cause 
de son château de Rochefort. Ce 
seigneur mourut peu de temps a- 
pres. Gillette de Rans, sa veuve, 
se remaria avec Louis de Joux, 
chevalier. Par son testament du 7 
octobre 1390, cette dame choisit 
sa sépulture en l'église de Rans, 
au lieu où avait été inhumé Hu- 
gues de Salins, son premier mari, 
fit un legs de 20 livres à Marie de 
Salins, sa fille, épouse de Guillau- 
me de Sandon, chevalier, et insti- 
tua pour son héritier universel Jean 
de Salins, son fils. 

Jean de Salins, chevalier, sei- 
gneur de Rans, Pleure, Saint- 
Martin, la Barre, obtint, en 1374, 
de Marguerite* comtesse de Bour- 



gogne, 30 livres de renie sur les 
salines de Salins en accroissement 
du fief qu'il tenait d'elle. Il fut suc- 
cessivement capitaine de Chaussin 
et du château de Joux. Ce seigneur 
avait fait construire, en 1407, un 
pont magnifique sur la rivière du 
Doubs. Ce pont, qu'il avait établi 
sans autorisation, portait un pré- 
judice considérable aux péages de 
la Loye, Fraisans etOrchamps.Les 
fermiers s'en plaignirent, et les 
seigneurs établis pour la réforma- 
tion du comté de Bourgogne or- 
donnèrent que le pont serait dé- 
moli et les choses remises dans 
leur ancien état. Pour empêcher 
ou du moins pour éloigner l'exé- 
cution de ce jugement, le seigneur 
et les habitants de Rans en appe- 
lèrent au parlementde Dole, a Dès 
que le duc de Bourgogne eu fut a- 
verti, il manda au prévôt de cette 
ville et lui enjoignit de se trans- 
porter, avec tel nombre d'officiers 
et autres gens que bon lui semble- 
rait, au lieu de Rans, et lui donna 
ordre de faire abattre incontinent 
le pont qui avait été bâti sans 
sa permission et à son préjudice ; 
de faire ensuite ajourner le sei- 
gneur et les habitants du lieu à 
comparaître en personne au pre- 
mier parlement de Dole, pour y 
rendre compte de leur conduite. 
Le mandat est daté à Bruges du 
21 juin 1407.» (Dom Plancher.) On 
voit encore dans le Doubs des res- 
tes de cette construction. 

Jean de Salins avait, en 1302, 
accordé aux habitants de la Barre, 
en récompense des bons services 
qu'il en avait reçus, le droit de vi- 
ve et morte pâture et usage de bois 
mort et mort bois et bois vif dans 
ses/orêts de Rans. Ce droit leur 
fut confirmé, en 1441, par Phili- 
bert de Salins. Ce seigneur, marié 
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en premières noces à Jeanne de 
Doia, en eut cinq enfants. 

Philibert de Salins, son fils 
aîné, écuyer, seigneur de Rans, 
fut substitué en 1411 par Etienne 
de Salins, sire de Poupet,*à Antoi- 
nette de Salins, nièce de ce sei- 
gneur, dans le château de Poupet 
et les terres d'Ivrey, Bon, Com- 
bclle et Saizenay. 11 était mort en 
44G9, laissant de Jeanne Poney, 
son épouse, veuve de Jacques d'Es- 
tavayer, quatre enfants. Jean, le 
puîné, reçut pour son lot le fief 
de Ranchot et mourut sans posté- 
rité. 

Guillaume de Salins, chevalier, 
sire de Rans, fils aîné de Philibert 
de Salins, s'allia en premières no- 
ces, en 1499, avec Jacqueline Bou- 
ton, veuve de Claude de Brancion 
et fille d'Aymar Bouton, chambel- 
lan du roi Louis XI, et se remaria 
avec Jeanne de Vienne, qu'il laissa 
veuve avant 1527. De son premier 
mariage naquirent Jeanne et Mar- 
guerite de Salins, épouse de Jean du 
Vernois, chevalier, seigneur de l'E- 
toile, qui possédèrent par indivis 
le domaine de Rans. 

Jeanne de Salins, dame de Rans, 
s'allia, veisl'an 1524, à JeanFau- 
quier, chevalier, seigneur de Com- 
menaillcs et d' Aumont, grand-bailli 
de Dole, qui demanda acte, en 
1534, tant au nom de son épouse 
que de Marguerite de Salins,sa telle- 
sœur, de la soumission qu'il avait 
faite de reprendre en fief du sou- 
verain la seigneurie de Rans. 

Marguerite fut inhumée dans le 
sanctuaire de l'église de Rans. Son 
portrait subsiste encore, mais son 
épitaphe et les diverses armoiries 
qui décoraient sa tombe ont été ef- 
facées pendant la révolution. Cette 
dame, remariée à N. de Briançon, 
laissa quatre filles qui partagèrent 
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sa succession le 13 septembre 
1580. 

Jean Fauquier, chevalier, sei- 
gneur de Montsaugcon, Corame- 
nailles, Monnet, Aloze, Rans en 
partie, Pleure, Aumont, vicomte 
de Marigny, laissa de Jeanne de 
Salins deux filles : Claudine, qui 
épousa, avant 1547, Hugues de 
Villelume, chevalier, seigneur de 
Montbardon, et Antoinette, alliée 
à Gaspard de Genève. Ces deux 
dames fournirent le dénombre- 
ment de la terre de Rans les 8 
mars et 15 novembre 1584. 

Jeanne de Briançon, épouse de 
Marion de Choiseul, remplit sem- 
blable devoir pour ce qu'elle pos- 
sédait dans la môme seigneurie, le 
2 mai 1584. 

Chrétien de Villelume, seigneur 
de Montsaugcon, Monnet, Beau- 
regard, Rans en partie, Pleure, 
Commenailles, etc., né du mariage 
d'Hugues de Villelume avec Clau- 
dine Fauquier, s'allia à Claude- 
Philippe de la Chambre, marquise 
de Mexi mieux, dont naquit Clau- 
dine de Villelume, mariée à Guil- 
laume de Baufiremont, baron de 
Scey et de Sombcrnon, gentilhom- 
me de la bouche du roi d'Kspaçne, 
capitaine des gardes de l'archiduc 
Albert et colonel d'aval, décédé en 
1599. C'est ainsi que moitié de la 
seigneurie de Rans entra dans la 
famille de BaufTremont qui la con- 
serva jusqu'en 1793. Claudine de 
Villelume s'était remariée avec 
Jean-Louis de Pontailler, seigneur 
de Tallemay, mais elle n'en eut 
pas d'enfants. 

François de Choiseul et Cléria- 
dus de Genève reprirent de fief la 
part leur appartenant dans la terre 
de Rans, le 29 janvier 1621. Cette 

Ïiortion fut mise en décret au bail- 
iage de Dole et acquise, le 7 oc- 
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tobre 4627, par Catherine de Bru- ! 
ges, dite delà Baume, marquise de 
Lullin. Quelque temps après, Char- 
les de Saint-Maurice, maréchal-de- 
camp des armées du roi, acquit 
du marquis de Lullin une partie 
de ses droits. 

M. de Franchet racheta, le 20 
juin 1698, la moitié de la seigneu- 
rie de Rans et Ranchot, soit de M. 
de Saint -Maurice, soit de M. de 
Lullin. 

Le dernier co-seigneur de Rans 
fut M. Charlcs-Marie-François-Jo- 
seph de Franchet de Rans, qui é- 
migraen 1791 et mourutà Alexan- 
drie en Piémont le 12 juin 1799. 
Ce seigneur, marié à Pierrette-Do- 
rothée de Raincourt, en eut 1° 
Char les- Joseph, chevalier de Saint- 
Louis et de Saint-Jean de Jérusa- 
lem, chef d'escadron ; 2° Charlotte- 
Josephe, épouse de M. Toussai nt- 
Amable la Valette; 3° et i° Marie- 
Gabriel le- Fer dinande et Pierrette- 
Philippine, toutes deux chanoi- 
nesses; 5° Pierre-Philips, lieu- 
tenant-colonel et chevalier de Saint- 
Louis ; 6° Etiennette-Eulalie, é- 
pousc de François Pajot de Gevin- 
gey, et 7° Jeanne- Pierrette, épou- 
se de Louis-Joseph-Xavier deMont- 
lezun. 

Les biens de M. de Franchet 
ayant été mis en vente nationale- 
ment le 7 juillet 1794, furent ad- 
jugés aux deux chanoinesses, ses 
filles, qui en firent remise, le 12 
août suivant, à leur mère. 

M«»« Marie -Athénaïs-Fcrd inan- 
de-Charlottc-Joséphine de Mont- 
lezun eut le château de Rans dans 
son lot et le vendit, vers 1839, à 
M. de Bretcnières, fils d'un pre- 
mier président à la cour royale de 
Dijon, qui l'a revendu récemment 
à M. Vauthrin. 

Dans notre articlt sur Gevingey, 



nous avions accueilli une tradition 
d'après laquelle M e,l(! de Franchet, 
épouse de M. Pajot de Gevingey, 
aurait entretenu une correspon- 
dance avec Voltaire, mais nous a- 
vons pu nous convaincre que cette 
tradition était tout à fait invraisem- 
blable. 

La famille de Franchet de Rans 
a fourni un maréchal-de-camp 
aux armées, un évèquc, une ab- 
besse de Migelte et plusieurs con- 
seillers au parlement. 

Armoiries. La maison de Rans 
portait : à une émanchure de trois 
pièces, comme Vaudrcy, et pour 
brisure un chef chargé des trois ro- 
ses de Vergy. 

Château. Il occupe le sommet 
d'une éminence formée en partie 
par la nature et en partie par la 
main des hommes, et s'élève sur la 
rive gauche du Doubs, au nord du 
village. Des fossés, alimentés par 
le Doubs et par la source d'une 
fontaine, ceignaient la forteresse ; 
on les traversait à l'aide d'un pont- 
levis qui donnait accès sous une 
tour percée d'une porte que fer- 
mait une herse. 

Le château se composait de trois 
ailes disposées autour d'une cour 
carrée. Le donjon et trois tours 
circulaires en défendaient les an- 
gles. La face sud était formée par 
la porterie et des murs à créneaux. 

Il ne reste, de ces puissantes 
constructions, que le donjon, l'aile 
orientale et une partie du coté 
nord. Vers le milieu de la lon- 
gueur du côté est, est une tour 
quadrangulaire qui s'ouvre sur la 
cour. Aux deux extrémités exté- 
rieures de l'aile nord sont encore 
deux des anciennes tours. 

Ce manoir vient d'être relevé de 
ses ruines, avec un rare bon goût, 
par M. de Bretcnières, qui l'a ré- 
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tabli dans son état primitif. Le 
donjon surtout est charmant ; il 
est carré et a 16™ de côté sur 2"2 m 
de hauteur; il se compose d'un 
rez-de-chaussée et de quatre éta- 
ges que couronne une ceinture de 
créneaux supportés par des cor- 
beaux ou consoles faisant une 
grande saillie. Les murs du donjon 
et des tours sont percés de meur- 
trières. 

Le style de cet édifice appartient 
à plusieurs époques. On y trouve 
des parties appartenant au style 
roman tertiaire , au style ogival et 
môme au style de la renaissance. 

En restaurant le donjon, on a 
trouvé au pied de ses murs une 
grande quantité d'ossements hu- 
mains. 

Le château de Rans, avec ses 
murs noircis par les siècles et ta- 
pisses de lierre, avec ses tours et 
ses cîéneaux, est d'un aspect tout 
à fait imposant. 

Il a été habité pendant de lon- 
gues années par la famille de 
Franchet et par M elle de Montle- 
zun. 

Evénements divers. -L'histoire 
reste complètement muette sur les 
événements dont Rans a été le 
théâtre. Il est certain cependant 
que les troupes qui causèrent tant 
de désastres à Ranchot commirent 
les mêmes excès à Rans. Les re- 
constructions successives du châ- 
teau, les cadavres trouvés dans ses 
souterrains et dans ses fossés, at- 
testent que des drames sanglants 
se sont accomplis dans son enceinte . 
Un incendie survenu vers 1816, 
dans le village, détruisit, en moins 
d'une heure, plus de trente mai- 
sons. 

Eglise. Elle est dédiée à saint 
Etienne, dont on célèbre la fête le 
3 août, et se compose d'un porche 
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sur lequel s'élève le clocher, d'une 
nef, de deux chapelles, d'un chœur 
plus étroit que la nef, se terminant 
rectangulairement, et d'une sacris- 
tie. Le chœur et la travée de la 
nef, en face des chapelles, sont 
décorés de colonnettes isolées et 
groupées dont les chapiteaux sont 
richement ;ornés de feuilles de 
choux. Toute cette partie de l'édi- 
fice date du xiv e siècle. Le surplus 
appartient à l'architecture mo- 
derne. 

On remarque dans le cimetière 
une belle croix du xiv e siècle, re- 
présentant d'un côté de ses croi- 
sillons le Christ crucifié, et de l'au- 
tre la sainte Yiergc tenant l'en- 
fant Jésus. 

Biographie. Ce village est la 
patrie de Pierre Charlet (1765- 
1825), capitaine-commandant d'ar- 
tillerie et membre de la légion 
d'honneur, ayant fait avec distinc- 
tion les campagnes de la républi- 
que et de l'empire, et de Jean- 
Pierre Gabet (1754-18i9), aussi 
capitaine d'artillerie et chevalier 
de la légion d'honneur. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Doubs. — Statistique 
de l'arr. de Dole, par M. Marqui- 
set. — Archives du Jura, année 
1853. 

naviiioics, vg. del'arr., du can- 
ton et du bur. de poste àa Saint- 
Claude ; de la percept. et de la pa- 
roisse de Saint-Lupicin ; à 1-4 kil. 
de Saint-Claude et 46 de Lons-le- 
Saunier. Altitude: 6'<9 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Lcschères, les Crozets et Moi- 
rans, au sud par Saint-Lupicin et 
Cuttura, à l'est par Lcschères, Val- 
lefin et Cuttura, à l'ouest par Moi- 
rans et Saint-Lupicin. Les Granges 
Grillet, laGrange Dronier, laGran- 
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ge sur Montmin, la Grange de 
Très-le-Mur, laMaison sur le Mont, 
les Scieries, le Moulin de Rochette 
et le Moulin des Sarures font par- 
tie de la commune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 18, de Lons-le-Saunier à Ge- 
nève^ par les chemins vicinaux ti- 
rant -a Leschères, à Cuttura, du 
moulin Crétin à la route dép., de 
Leschères àCuttura et aux Creusets; 
par les ruisseaux du bief d'Elra, 
de Combe-Noire et de Très-le-Mur 
qui y prennent leurs sources ; par 
les ruisseaux de Leschères et du 
Lizon. 

Le village est situé dans le val 
de Saint-Lupicin et a son horizon 
circonscrit par des montagnes. Les 
maisons sont généralement grou- 
pées, construites en pierre, cou- 
vertes en tavaillons ou laves, sauf 

Îuclqucs-unes couvertes en tuiles, 
a plupart sont élevées d'un étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. On 
y remarque le château moderne 
de Myon, appartenant à M. De- 
vaux. 

Pop. en 1790, 350 hab.; en 
1846, 398; en 1851, 386, dont 
196 hom. et 190fem.;pop. spécif. 
parkil. carré, 51 hab.; 75 maisons, 
savoir: à Uavilloles, 63; sur Tiers, 
2, et à la Montagne, 10 ; 82 mé- 
nages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les habitants émigrent pendant 
Tété pour aller en Suisse travail- 
ler de l'état de maçon et faire 
des fours à chaux. 

Cadastre exécuté en 1812: surf, 
territ. 775 h divisés en 1675 par- 
celles que possèdent 207 proprié- 
taires, dont 59 forains ; suif. imp. 
754 h , savoir: 2-17 en parcours, 
229 en bois-taillis, 168 en terres 
lab., 46 en prés, 35 en broussail- 



les, 20 en bois-sapins, 3 h 44' en 
vergers, 2 h 33' en jardins, 2 h 19' 
en sol et aisances de bâtiments, 
72* en friches et 4* en terres vagues, 
d'un rev. cad. de 12,154 (r.; cont. 
dir. en princip. 2091 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit du blé, du maïs, de 
l'orge, de l'avoine, du méteil d'orge 
et de blé, des légumes secs, des 
pommes de terre, du chanvre, du 
lin/des fruits, du foin et des four- 
rages artificiels. On importe moitié 
des céréales et le vin. Le rev. réel 
des propriétés est de 4 fr. p. O/o- 

On élève dans la commune quel- 
ques chevaux, chèvres et lapins, 
des bêtes à cornes, des porcs qu'on 
engraisse et des volailles ; 30 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des carrières de tuf qui 
ont été exploitées pour recons- 
truire les voûtes de l'église de Saint- 
Lupicin, des carrières de laves ex- 
ploitées pour couvrir les maisons, 
de la pierre ordinaire à bâtir et de 
taille, des carrières de marbre 
non exploitées et de la pierre à 
chaux. 

Il y a un chalet dans lequel on 
fabrique annuellement 10,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère, de 
bonne qualité. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Claude et deMoi- 
rans, et quelquefois ceux de Clair- 
vaux et d Orgelet. Leur piincipale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture et le produit de la fromagerie. 
Plusieurs familles font de la tour- 
nerie sur bois et sur os ou s'occu- 
pent de lapidaireriepour le compte 
des négociants de Saint-Claude ; 
d'autres spéculent sur les bois de 
sapin qu'elles achètent bruts pour 
les revendre façonnés en plan- 
ches. 
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Biens communaux: une cha- 
pelle; une maison commune, cons- 
truite vers 1820, contenant la 
mairie, le logement de l'instituteur , 
la fromagerie et la salle J'élude, 
fréquentée en hiver par 28 gar- 
çons et 24 filles ; trois fontaines a- 
vec lavoirs; un bâtiment servant 
de dépôt à une pompe à incendie; 
une place publique et 224 h 09* do 
bois-taillis, bois - sapins , friches, 
pâtures, terres lab. et broussailles, 
d*un rcv. cad. de 900 fr. 

Bois communaux : 12i h ; coupe 
ann. 4 h 18". 

Budget: recettes ord. 1828 fr.; 
dép. ord. 1798 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Lorsque l'abbé de Saint-Claude 
inféoda à Ponce de Cuiscl, sire de 
Clairvaux, Chàtel-dc-Joux, Etival 
et Ronchaux, il se réserva le péage 
qu'il percevait sur le grand che- 
min, iter publicum, tirant de 
Saint-Claude à Poilte par Ravillo- 
les, et imposa à son nouveau vassal 
l'obligation de faire accompagner 
à ses frais les vgyageurs, afin de 
les garantir de toute attaque. L'exis- 
tence de cette ancienne voie et la 
proximité de la bourgade celtique 
de Leuconaus (Saint-Lunicin), ne 

f>euvent laisser aucun doute sur 
'antiquité de Ravilloles, 

Seigneurie. Ce village dépen- 
dait de la partie de la terre de 
Saint-Claude dite de la Grande Cel- 
lèrerie. L'abbé de Saint-Claude y a- 
vait la justice haute, moyenne et 
basse, la chasse et la pôche exclu- 
sives, la propriété des cours d'eau, 
la dîme à raison d'une gerbe sur 
onze et des cens en grains, en ar- 
gent et en cire. 

Le prieurtle Saint-Lupicin y per- 
cevait la dîme du chanvre et un 
droit de marguillcric consistant en 
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deux gerbes de froment et un cu- 
chot d'avoine par ménage. Le cel- 
lerier de l'abbaye de Saint-Claude 
exigeait en outre une redevance 
dite des drolis, de deux mesures 
de froment, trois mesures d'avoine 
et dix sols tournois par feu. Les 
lods sur les mutations d'immeubles 
se payaient à raison du quart dû 
prix. Les sujets étaient mainmor- 
tables. Par une charte du 12 fé- 
vrier 1520 (n. st.), l'abbé Pierre 
de la Baume et ses religieux affran- 
chirent de cette servitude et de 
toutes exactions arbitraires, Guil- 
laume Dronier, curé de Massilies 
(Saônc-et-Loire), Jean -Claude et 
Hugues Dronier, tous de Ravilloles, 
ainsi que leurs épouses et leurs en- 
fants nés et à naître, et leur accor- 
da des privilèges semblables à ceux 
dont jouissaient les bourgeois de la 
ville de Saint-Claude. Ces faveurs 
ne furent pas gratuites. La famille 
Dronier paya au couvent une som- 
me de 200 florins. Deux motifs fu- 
rent mis en avant par les religieux 
pour justifier cette concession: le 

fn emier, c'est que la salle capitu- 
aire étant en ruines, il était urgent 
de la réparer et qu'il fallait trouver 
de fortes sommes pour pourvoir à 
cette dépense; le second motif, é- 
noncé sans doute pour obtenir 
sans difficulté la ratification du 
pape, reposait sur des principes 
purement moraux: a Considérant, 
disaient-ils, que tous les hommes, 
dès l'origine des choses, ont été 
créés libres et que la servitude a 
été introduite parmi eux contre le 
droit naturel et le droit des gens; 
que Dieu n'a pas voulu assujétir 
1 homme à l'homme, mais à la rai- 
son; que, pour nous délivrer des 
antiques lacets de notre ennemi et 
pour nous rendre à la liberté, notre 
Seigneur Jésus-Christ a été exposé 
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sur l'arbre delà croix et s'estoffert 
en sacrifice pour nous, etc. » 

Evénements divers. (Voir l'ar- 
ticle Saint- Lu picin.) 

Chapelle. La chapelle de Ra- 
villoles est dédiée à la Nativité de 
la sainte Vierge et cit située au 
centre du village. Elle se compose 
d'un clocher cjui n'apparaît qu'au- 
dessus des combles, d'une nef et 
d'un chœur rectangulaire, et porte 
la date de 1007. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, année 1853. 

Raynans , Rainans , Rainant, 
Régnant, vg. de l'an*, de Dole; cant. 
et distrib. de poste de Rochefort ; 
percept. d'Authume; paroisse de 
Menotey ; à 8 kil. de Rochefort, 8 
de Dole et 60 de Lons-le Saunier. 

Altitude : 208 ,n . 

Le territoire est limité au nord 
par Chevigny et Menotey, au sud 
par Byarne et Jouhe, à l'est par 
Menotey et Jouhe, à l'ouest par 
Auxonne (Côte-d'Or) et Byarne. Le 
hameau de la Chaux fait partie de 
la commune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 13, de Dole àGray; par les che- 
mins vicinaux tirant à Auxonne, à 
Aulhume, à Dole, à Menotey, à 
Byarne et à Chevigny ; par lès ruis- 
seaux des Brues, de^Buaton et des 
Ramondans qui y prennent leurs 
sources. Le ruisseau de Buaton va 
se perdre dans un gouffre pour ne 
reparaître que sur le territoire de 
Byarne. 

Le village est situé contre le re- 
vers méridional d'un Coteau, dans 
une position très agréable. Il est 
divisé en deux groupes: celui de 
Raynans occupe la base d'un coteau 
dont le hameau de Chaux couvre 
presque le sommet. Les maisons 
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sont généralement bien bâties en 
pierre et couvertes en tuiles, excep- 
té quelques-unes du hameau de la 
Chaux dont la toiture est en chau- 
me. On remarque dans ce village les 
belles habitations de M. de Toytot, 
de M»« de Toytot-Siffrédy, de A1M. 
Rabusson -Roumettc, Gauthier et 
Blanche. L'agrément de son site y 
attire un grand nombre de familles 
bourgeoises pendant l'été. 

Pop. en 1790,273 bah.; en 1846, 
366; en 1851, 372, dont 181 hom. 
et 191 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 100 hab.; 72 maisons; 99 
ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Cadast re exécuté en 1836: surf, 
terril. 303 h 66 a divisésen 1401 par- 
celles que possèdent loi proprié- 
taires; surf. imp. 356 h , savoir: 
137 enterres lab., 115 en vignes, 
[46 en pâtures, 40 en bois, 9 en 
prés, 3 en friches et murgers, 2 h 
27* en vergers, 2 h 21" en sol et ai- 
sances de bâtiments, l h 22 a en jar- 
dins et 21* en marais, d'un lev. 
cad. de 10,128 fr.; cont. dir. en 
princip. 2138 fr. 

Le sol, montagneux et d'une 
moyenne fertilité, produit du blé, 
de l'orge, de l'avoine, du maïs, des 
légumes secs, de la navette, du 
colza, des betteravesy des carottes 
fourragères, des pommes de terre, 
du chanvre, beaucoup de fruits et 
de bonne qualité, dû foin, des four- 
rages artificiels, des vins rouges et 
blancs nui ont la réputation d'être 
les meilleurs de l'arrondissement 
de Dole. 

On exporte les 4/5 de la récolte 
des vins et on importe moitié des 
céréales. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. pour O/q. 

On élève dan» la commune des 



Digitized by Goo 



R 



— 415 



R 



bêles à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse, des lapins et des volailles. 

L'agriculture y fait de grands 
progrès. 

On trouve sur le territoire dé la 
marne, du minerai de fer en grains 
qui a été exploite jusqu'en 1837 
par les usines de Dole, des carriè- 
res de pierre ordinaire à bâtir et 
de taille de première qualité. Cette 
pierre, rouge dans la partie haute 
du territoire et blanche ailleurs, 
imite le marbre; elle est suscepti- 
ble de recevoir le poli et s'exporte 
au loin. 35 ouvriers sont occupés 
chaque jour dans les carrières. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole ctd'Auvonne. 

(1 y avait un moulin qu'on a 
laisse tomber en mines depuis une 
dizaine d'années. 

Biens communaux : une église, 
construite en 1850 aux frais des 
habitants, qui a coûté 15,000 fr.; 
elle est précédée d'une place pu- 
blique qu'orne une fontaine avec 
lavoir et abreuvoir; une maison 
commune contenant la mairie, le lo- 
gcmentderinstituteuret la salle d'é- 
tude des garçons, fréquentée en hi- 
ver par 25 élèves, et la salle de dé- 
pôt de la pompe à incendie; une 
maison d'école construite en 1819, 
renfermant le logement de deux 
institutrices religieuses ; une salle 
d'asile, fréquentée par 30 élèves 
des deux sexes, et l'école des filles, 
fréquentée par 12 élèves. Cette 
maison a été bâtie aux frais de M. 
Jean-Nicolas DaUoz,de Saint-Clau- 
de, prêtre, professeur de philoso- 
phie, de physique et de chimie et 
ancien maire de Raynans, et par 
jyfme Pcrnin, sa nièce; deux fon- 
taines avec lavoirs cl abreuvoirs; 
une borne- fontaine ; detrx puits 
communaux, et 84 h 15 a de pâtures, 
murgers, bois et mares, d un rcv. 



cad. de ?>99 fr. 31 c; un oratoire 
dédié à N.-D. sur le chemin d« 
Menotcy. 

Bois communaux: 38 h 99 s ; 
coupe ann. l h 10 a . 

Budget; rcc. ord. 1806 fr.; 
dép. ord. i703 fr. 

Bureau de bienfaisance. Ses 
fonds sont communs avec ceux du 
bureau de Menotey. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Raynans est situé à l'extrême 
frontière du département, sur les 
confins de l'ancienne vicomté 
d'Auxonnc. Traversé par la voie 
romaine de Dole à Pesmes, que 
protégeait un castellum bâti sur 
le sommet de la montagne du 
Grand-Murgcr, il est certain que 
ce village remonte à la plus haute 
antiquité. On a trouvé sur son ter- 
ritoire des javelots, des fers de lan- 
ces et des médailles. Suivant une 
tradition conservée dans le pays, 
Pierre de Binans, ayant pris part à 
une croisade contre les infidèles, 
aurait rapporté de la Terre-Sainte 
un fragment de la couronne d'é- 
pines de Notre Seigneur et aurait 
fait construire une chapelle à Ray- 
nans pour recevoir ce précieux dé- 
pôt. Le plus ancien titre connu qui 
mentionne cette localité est l'acte 
par lequel Hugues de Chalon, comte 
palatin de Bourgogne, et Alix, son 
épouse, acquirent, en 1263, tout 
ce que Marguerite d'Estrahonne et 
Paneras, son fils, y possédaient en 
hommes, terres, prés et vignes. 

Seigneurie. Raynans se divisait 
en deux seigneuries: l'une en 
moyenne et basse justice, dite de 
Binans, relevant du château de 
Rochcfort, et l'autre en toute jus- 
tice, de celui de Dole. 

Seigneurs. Au mois de février 
1331 (n. st.), le duc Eudes IV et 
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Jeanne de Bourgogne, son épouse, 
cédèrent à Nicolet de Florence 
tous leurs droits sur Raynans, Mc- 
notey et Gredisans, en échange 
d'une rente de 75 livres esteve- 
nantes sur le péage d'Augerans. 
Cet échange fut confirmé par le 
duc Philippe en 1338. 

Jacques, fils de Nicolas de Flo- 
rence, fournit le dénombrement 
de son fief en 4381 et en 1385, et 
laissa pour héritier Jean de Flo- 
rence, son fils, qui vendit ses droits, 
avant 1450, à Amyot Renard, sei- 
gneur de Soirans, déjà possesseur, 
à litre successif, de la portion dite 
de fJinans. 

Les habitants, réunis en assem- 
blée générale, reconnurent, en 
1488, être sujets en toute justice 
de Jean et Louis Renard, seigneurs 
de Soirans, fils d' Amyot Renard. 

Marguerite, archiduchesse d'Au- 
triche, confirma en faveur de 
Claude Renard, en 1529, l'échange 
fait par le duc Eudes avec Nicolet 
de Florence. Ce seigneur laissa 
deux filles: N... Renard, mariée à 
Pierre Vaulchard avant 1554, et 
Anne, épouse de M. de Montconis 
en 1565, qui recueillirent sa suc- 
cession. 

Adrien de Montureux acquit les 
seigneuries de Raynans, Gredisans 
etMenotey en 1579. A sa mort, 
ses biens furent vendus nar décret 
et adjugés à Henri de Montureux, 
son fils, en 1584. 

Henri de Montureux eut de Pcr- 
nette de Varoudel, son épouse, 
Catherin, Simon et Jean-Baptiste 
de Montureux, qui restèrent sous 
la tutelle de leur* mère. Ces trois 
enfants moururent en bas âge. On 
trouve, en 1658, les terres de Ray- 
nans, Gredisans et Menotev entre 
les mains deJcan-Picrre de Millet, 
qui périt victime d'un assassinat. 



Sa succession fut recueillie par 
Françoise de Millet, sa sœur, épou- 
se de Charles de Saint-Maurice, 
chevalier de Saint-Louis, maréchal 
des camps et armées du roi. M me 
de Saint-Maurice, avant de mou- 
rir, donna Raynans et Gredisans 
à M. Joseph de Moyria (1724). Ces 
seigneuries furent transmises, en 
1759, à M el,c de Chatnpagney, é- 
pouse de M. Potier, écuyer, com- 
missaire-général de la marine, qui 
les a vendues, en 1767, à M. Marie- 
Augustin de Toytot. 

Cet acquéreur eut pourhéritiers 
Joseph- Xavier, François- Emma- 
nuel et Alexis - Bonaventure de 
Toytot, ses fils. 

Joseph-Xavier de Toytot de Ray- 
nans, né en 17.* 4, capitaine d'ar- 
tillerie au régiment de la Fère, é- 
pousa, en 1786, M« H « de Riollct, 
fille de M. Armand de Riollct, 
comte de Gissey, et mourut en \ 833. 

François -Emmanuel de Ray- 
nans, né en 1760, chevalier de 
Saint-Louis et officier au régiment 
delà reine, émigra, en 1791, avec 
son frère cadet, officier au même 
régiment. 

M. Joseph-Xavier de Toytot a 
deux fils encore vivants: Augus- 
tin-Catherin, né en 1787, capi- 
taine d'artillerie et chevalier de la 
légion d'honneur, en retraite à A- 
mange, marié, en 1821, avccM eUê 
de Grésigny, et Guy-François de 
Toytot de Raynans, né en 1789, 
entré à l'école militaire en 1805, 
capitaine-commandant au 1 er ré- 
giment de carabiniers, chevalier 
de Saint-Louis, nommé chevalier 
de la légion d'honneur sur le champ 
de bataille de Friedland, à l'âge de 
18 ans, marié, en 1821, à M e,u 
Willelmine - Françoise - Delphine , 
fille de M. Jean-Maric-Guy d'Hô- 
telans. 
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La maison de Toytot doit être 
mise au rang des anciennes famil- 
les qui habitèrent le plus constam- 
ment Dole) plusieurs de ses mem- 
bres y occupèrent des emplois con- 
sidérables : ainsi noble Nicolas de 
Toytot, né en 4544, fut secrétaire 
des archiducs Albert et Isabelle, 
conseiller au parlement et député 
par les Etats du comté en Suisse, 
en Italie et en Flandres; Claude 
de Toytot fut nommé avocat-géné- 
ral au parlement en 4619, et con- 
seiller en 4630: il se fit remarquer 
au siège de Dole en 4636, et mou- 
rut à Salins en 1638, avec le titre 
de surintendant des salines de 
Franche-Comté ; Jean-Baptiste de 
Toytotj né en 4680, remplit avec 
une grande distinction les fonc- 
tions de subdélégué à Dole de l'in- 
tendant de la province. 

Fief de Reculot. Ce fief, dont 
l'origine est inconnue et qui était 
tombé en roture, appartenait, au 
tvni* siècle, à M: le chevalier de 
Reculot, qui le donna ou le vendit à 
M* 11 * Nélaton, connue sous le nom 
de Chappuis. 

Armoiries. La famille de toytot 
a toujours porté: d'azur au chevron 
d'or avec trois croissants de même. 

C liât eaux. Il y avait ancienne- 
ment deux châteaux à Raynans : 
l'un dit de Florence, dont les res- 
tes sont occupés actuellement par 
'Un vigneron, et l'autre, dit de Bi- 
nons, dont il ne subsiste plus de 
vestiges. 

Evénements divers. Placé à la 
frontière du duché de Bourgogne, 
non loin des villes d'Àuxonne et de 
Saint -Jean-dc-Losne , Raynans a 
toujours été une des premières vic- 
times des guerres qui ont affligé la 
Franche-Comté. Les invasions de 
Louis XI (4477 à 4479), de Henri 
IV (4595), de Louis XHI (4636 et 
V. 
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années suivantes), de Louis XIV 
(1 674), ont réduit plusieurs fois ce 
village en véritable solitude. 

Chapelle. La chapelle primitive 
de Raynans, annexe de 1 église de 
Menoley, est ainsi mentionnée dans 
le pouillé des carmes de Besançon : 
In pago de Rainans cape lia sancti 
Antonii, sine baptisterto et cimete- 
rio. — -In eâ parochus célébrât fe- 
riis sextis; habet dotem quam non 
percipit parochus: Son existence 
est déjà constatée dans lés registres 
de l'officialité de Besançon, en 
4472. Cet édifice, reconstruit en 
4580 par Adrien dé MontUreux, ' 
fut vendu nationalement en 4793, 
racheté peu de jours après par les 
habitants et restauré en 4837. Il a 
été remplacé, en 4850, par l'église 
actuelle, qui se compose d'une tri- 
bune, d'une nef, d'un chœur et 
d'une* sacristie. On y remarque le 
précieux fragment de la couronne 
d'épines dont nous avons parlé. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, par M. Marquiset. — 
Annuaire du Jura, année 4840. 

necanoi, vg. de l'arr. de Dole ; 
canton de Chaumergy; perce pt. de 
Com menai lies ; bur: de poste de 
Sellières ; paroisse de Commenail- 
les; à 2 kil. de Lombard, 7 de 
Chaumergy, 38 dé Dole èt 22 de 
Lons-le-Saunier. 
Altitude : 224". 

Le territoire est limité au nord 

Ear Bois-de-Gand, au sud par 
.ombard, Arlay et Mantry, à 1 est 
par Vers-sous-Sellières, et à l'ouest 
par Froideville. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Froideville , à 
Mantry, à Sellières, à Lombard et 
à Bois-de-Gand. 

Le village est situé dans les 
plaines de la Bresse. Les maisons 

27 
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sont toutes disséminées, construites 
en pierres et couvertes la plupart 
en chaume. 

Pop. en 1790, lit hab.; en 
4846,182; en 1851, 173, dont 85 
hom. et 90 fem.; pop. spécif. par 
►8 hab,; 33 maisons, 



kil. carré, 58 n«u^ 
savoir : dans la rue de Bois-^de- 
Gand 7, dans la Grande-Rue 5, 
dans la rue du Bois 3, au centre 
du village 1 1 , dans la rue de Lom- 
bard 2, et dans celle du Boisgelot 
5; 41 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1830: surf, 
territ. 301 h divisés en 075 par- 
celles que possèdent 199 proprié- 
taires dont 77 forains; surf. imp. 
296 h , savoir: 162 en terres lab., 
47 en bo'»3, 45 en prés, 32 en 
étangs, 3 h 54* en parcours, 2 h 30" 
en vergers, l b 53* en jardins, l b 
42' en sol et aisances de bâti- 
ments, et 30* en friches-, d'un rev. 
cad. de 8780 fr.; cont. dir. en 
princip. 927 fr. 

Le sol, d'une médiocre fertilité , 
produit du froment, peu de seigle 
et d'orge, de l'avoine, du maïs, des 
légumes secs, de la navette, des 
pommes de terre, des fruits, no- 
tamment des cerises, des prunes, 
des poires et des nommes, du chan- 
vre, du foin et du trèfle. Le pro- 
duit des céréales suffit à la con- 
sommation locale. On importe le 
vin. Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. 50 cent, pour 0/o 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des porcs 
qu'on engraisse et quelques mou- 
lons. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Scllières. Leur unique 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture et l'éducation du bétail. 

Biens communaux ; 43 h 02 a de 



418 — R 

bois et pâtures, d'un rev. cad. de 
1047 fr. Il n'y a pas de maison 
commune. L'institutrice et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 15 
garçons et 15 tilles, occupent une 
maison louée par la commune. 

Bois communaux : 40 b ; coupe 
annuelle, l u 20*v 

Budget: recettes ord. 1339 fr.; 
dép. ord. 133& fr. 



NOTICE DISTORIQUE. 

L'humble village de Reeanoz 
doit ses commencements à deux 
familles de charbonniers qui vin- 
rent s'établir, en 1510, au milieu 
des immenses forêts de la baronie 
d'Arlay. Philiberte de Luxembourg, 
au nom de Philibert deChalon, son 
fils, leur permit non-seulement de 
défricher une certaine étendue de 
terrain, moyennant la faible rede- 
vance de deux mesures de blé par 
journal, mais elle leur accorda en- 
core les droits d'usage les plus 
étendus dans ses grands bois d'Ar- 
lay. Trois nouvelles familles arri- 
vèrent encore en 1557. Cette po- 
pulation primitive disparut pendant 
les guerres et les pestes du xvn» 
siècle. Des sept feux que l'on comp- 
tait à Recanozen 1606, il n'en res- 
tait qu'un en 1680. Un sol ingrat, 
perdu au milieu des bois et enve- 
loppé de vastes étangs qui déga- 
gent continuellement des brouil- 
lards et des miasmes pestilentiels, 
n'était point propre à attirer 
des habitants ; aussi ce village fi- 
nira-t-il par disparaître si on no 
dessèche pas les étangs; L'homme 
est trop attaché à la vie pour se fixer 
sur une terre qui lui permet rare- 
ment d'atteindre l'âge de cinquante 
ans. 

A en croire les habitants, Reca- 
noc aurait été une grande ville 
autrefois. Lorsqu'elle fut détruite, 
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•n jeta,dit-on, deux grosses cloches 
d'argent dans un puits. A chaque 
instant on fait des fouilles pour trou- 
ver et le puits et le trésor qu'il ren- 
ferme; mais jusqu'à présent les 
recherches n'ont pas été heureuses. 
Il y a un communal qui porte ef- 
fectivement le nom d'ancien puits, 
et ce puits, d'après la tradition, 
servait à l'usage d'un couvent 
construit à côté; Nous avons re- 
marqué sur cet emplacement quel- 

3ues tuileaux à rebords, des débris 
e constructions et un reste d'aque- 
duc. A l'époque gallo-romaine, la 
plaine qu'occupe Recanoz était cul- 
tivée et habitée. On y remarque 
encore une voie pavée qui d'Arlay 
semblait se diriger sur Dole. 

itcians, vg. de l'an*, de Lons-le- 
Saunier; cant., percept. et bur. 
de poste de Bletterans ; chapelle 
vicariale; à 2 kil. de Bletterans et 
45 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 21 2 m , 

Le territoire est limité au sud et 
au sud-est par Bletterans, au sud- 
ouest par Nance et Goges, à l'ouest 
par Chapelle- Voland, au nord par 
Commenailles, à l'est et au nord- 
est par Desnes. Montfcrmier et le 
Petit-Relans font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 22, de Lons-le-Saunier à Dijon ; 
par le chemin de grande commu- 
nication n° 33, de Bletterans à 
Chaumergy ; par les chemins vici- 
naux tirant à Nance, à Montfermier 
et du Petit-Relans au Petit-Nancc; 
parle ruisseau de la Rondenne, le 
nief de l'Etang, le bief de l'é- 
tang Drôle et le bief de 1 étang 
Antoine: 

Le village est situé sur une émi- 
nence. Los maisons sont construites 
le* unes en pierres, les autres en 



bois et briques, et couvertes eu 

tuiles ou en chaume*. 

Pop. en 1790, 187 hab.; en 
1846, 280; en 1851, 282, dont 
134 hom.ct 148 fera.; pop. spécif. 
par kil. carré, 62 hab.; 49 maisons , 
savoir: au Grand-Helans 34, au 
Petit-Relans 10 et à Montfcrmier 
5 ; 68 ménages. 

Cadastre exécuté en 1811 ; surf, 
terril. 47 4 h ; surf. imp. 457 h , sa- 
voir: 232 en terres lab., 135 en 
bois, 66 en prés, 13 h 77' en 
étangs, 2 h 0i a en sol et aisances 
de bâtiments, 2 h 24' en friches, i h 
39* en jardins, l h en vignes, 57" en 
vergers, 15* en mares et abreuvoirs, 
d'un rev.cad. de 13,967 fr.; cont. 
dir. en princip. 1502 fr. 

Le sol, assez fertile, produit du 
froment, du seigle, de l'orge, de 
l'avoiné, beàucoup de maïs, du 
sarrazin, des légumes secs, de la 
navette, des pommés de terre, des 
fruits, un peu de vin, du foin et du 
chanvre. Le produit des céréales 
excède la consommation. On im- 
porte le vin. Le rev. réel des pro- 
priétés est de 2 fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des porcs cl 
des volailles; 100 ruches d'abeilles. 

Oh trouve sur. le territoire du 
minerai de fer limoneux et du 
sable. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Bletterans et de Belle- 
vesvre; Plusieurs d'entre eux font 
le commerce sur le bétail. II y a 
2 sabotiers et 1 cabaretier. 

Itieris communaux: une église 
avec un cimetière à l'entour; une 
maison commune én bon état con- 
tenant la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, 
fréquentée en hiver par 43 garçons 
et 26 tilles ; un puits et des terres, 
bois et pâtures. 
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Bois communaux: 424 h 02»; 
coupe ann. 3 b 71'. 

Budget: recettes ord. 3182 fr.; 
dépenses ord. 2421 fr. 

NOTICB HISTORIQUE. 

• 

Relans est le pays-féerie par ex- 
cellence. Assis sur un long tertre 
qui, d'un côté, encadre la belle 
vallée de la Seille, ce jardin du Ju- 
ra, et de l'autre cache ses molles 
ondulations sous les interminables 
forêts de la Bresse, ce village voit 
se déployer à ?es pieds la jolie pe- 
tite ville de Bletterans, et a pour 
horizon la chaîne de collines que 
les ruines des châteaux d'Arlay, de 
l'Etoile, de Pymont, de Montmorot 
et de l'abbaye de Chàteau-Cbalon 
animeront toujours des plus gra- 
cieux souvenirs. 

L'histoire tout entière de Re- 
lans ne se compose que de légen- 
des. 

Le vieillard qui vous* servira dfe ci- 
cérone vous montrera la trace lumi- 
neuse d'un char brillant, attelé de 
quatre chevaux blancs, qui, à certain 
jour de l'année, fend l'espace, em- 
portant dans les airsun magnifique 
chasseur accompagné de sa meute 
aboyant à pleine voix et de sesbril- 
lants écuyers sonnant du cor; il 
vous donnera des conseils pour éviter 
les embûches de ces agaçantes da- 
mes vertes qui folâtrent sur la chaus- 
sée de l'étang de la Folie; du cheval 
sans tête préposé à la garde de l'en- 
trée des bois de Commenailles; du 
bouc noir tournant sans cesse au- 
tour de l'étang de la Gabcrie avec 
une chandelle entre les cornes, et 
de l'agile et insaisissable poule 
noire qu'on voit toujours au bord 
de Tétang de la Basse. Il vous fera 
prêter l'oreille pour entendre, au 
fond de la Mare-Rouge, le son ar- 
gentin de deux cloches lancées à 



toute volée pour annoncer l'heure 
de minuit de Noël. 

L'archéologue vous montrera le 
Grand et le Petit-Montaudru, le 
Couvent y et vous signalera avec 
raison ces dénominations comme 
des indices certains de séjours drui- 
diques. Il vous fera suivre les tra- 
ces d'une voie antique, pavée avec 
soin, tendant de Lons-le-Saunier à 
Verdun par Bletterans et Bclleves- 
vre ; vous signalera des tuileaux à 
rebords, des fondations d'édifices, 
des candélabres et d'autres meu- 
bles en airain trouvés sur diffé- 
rents points du territoire, et vous 
affirmera, sur la foi d'anciennes 
traditions, que Relans repose sur 
les ruines d'une grande ville. 

L'historien, avec son inflexible 
incrédulité, voudra des titres, mais 
il ne rencontrera dans aucun d'eux 
le nom de ce village avant le xiv» 
siècle. 

Seigneurie. Relans dépendait en 
toute justice de la vicomté de Blet- 
teians. Les sujets étaient libres, 
mais ils payaient d'assez fortes re- 
devances au seigneur. 

£ 'alise. Ce village était un mem- 
bre ae la paroisse de Desnes : une 
église, commencée en 1850, fut 
érigée en chapelle vicariale le 1$ 
mars 1851, et est actuellement 
desservie par un vicaire qoi réside 
à Bletterans. Cette église, dédiée à 
saint Martin, se compose d'un por- 
che auquel on arrive par un per- 
ron, d'un clocher surmonté d'une 
(lèche, d'une nef divisée en trois 
travées, d'un chœur et d'une sa* 
cristie dans le fond. 

Evénements divers. (Voir l'ar- 
ticle Bletterans.) 

Bibliographie. Annuaire du 
Jura, année 1851. 

Repoli (les), les Repots, vg. de 
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l'arr. de Lons-le-Saunier r 
bur. de poste de Bletterans ; per- 
eept. de Villevieux; paroisse de 
Larnaud; à 9 kil. de Bletterans et 
i 3 de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 207 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Fontainebru, section de Ville- 
vieux, au sud par Beaurepairc, à 
Test par Courlaoux et à l'ouest par 
Seillenard. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant de Villevieux à 
Beau repaire et des Rdpots à Nilly; , 
par les biefs du Teuil et du Jam- 
bon. 

Le village est situé dans les plai- 
nes de la Bresse LouFianaise. Les 
maisons sont éparscs, construites 
en bois et briques et couvertes les 
unes en tuiles et les autres en 
chaume. 

Pop. en 1790, 105 hab.; en 1846, 
126; en 1851, 143, dont 76 nom. 
et 67 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 35hab.; 20 maisons ; 26 mé- 
nages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 4799. 

Cadastre exécuté en 1814 : surf, 
territ. 40t h ; surf. imp. 3$8 h , sa- 
voir: 321 en terres lab., 42 en 
prés, 8 en pâtures, 4 b 42* en bois, 
l h 25 a en jardins, d'un rev. cad. 
de 9301 fr.; cont. dir. en princip. 
H56 fr. 

Le sol, peu fertile, produit du 
froment, du seigle, de Vorge, peu 
d'avoine, beaucoup de maïs, des 
pommes de terre, peu de fruits, 
du foin et du chanvre. Le produit 
des céréales est plus que suffisant 
pour les besoins de la population. 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des porcs qu'on 
engraisse et des volailles. 

Les habitants fréquentent 
tuellement les marchés oe Lons-lc 



Leur unique ressource 
consiste dans l'agriculture et l'édu- 
cation du bétail. 

Biens communaux. Il n'y a ni 
chapelle ni maison commune. 

Budget; recettes ord. 661 fr.; 
dép. ord. 661 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le village des Répots parait ti- 
rer son nom d'une maison de chas- 
se que les seigneurs de Bletterans 
avaient fait construire au sein des 
vastes forêts qu'ils possédaient de- 
puis cette ville jusqu'à Beaurepaire. 
Les premiers cotons qui défri- 
chèrent ce territoire étaient des 
charbonniers qui y furent attirés, 
au xv° siècle, par des concessions 
de terrain que leur offrirent les 
princes d'Orange. 

Seigneurie. Les Répots dépen- 
daient, pour la haute justice, de la 
vicomté de Bletterans. La moyen- 
ne et la basse justice, avec un do- 
maine considérable, étaient tenus 
en fief, en 1555, par Pierre de 
Bussy, chevalier, sieur de Vescles, 
possesseur du nef de Villers-la- 
Faye à Montmorot. 

Guillaume Dupin, écuyer, sei- 
gneur de la Chasnée, les Jointoux, 
en devint propriétaire par son ma- 
riage avec Jeanne, fille de Pierre 
de Bussy, qu'il épousa le 6 mai 
1571. 

Par son testament du 14 avril 
1613, Guillaume Dupin et son é- 
pouse laissèrent les Répots à Clau- 
de Dupin, l'un de leurs fils, ma- 
rié, le 5 septembre 1617, à Anne 
de Ghavirey,et àPierre Dupin, leur 
autre fils, chanoine en l'église mé- 
tropolitaine de Besançon. 

Claude Dupin, écuyer, testa le 
i 28 juin 1628 : après avoir attribué 
babi- '| des lots minimes à Nicolas, Claude, 
François, Marguerite et Made- 
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laine Dupin, tes enfants, il institua 
pour son héritier universel Pierre 
Dupin, l'aîné d'entre eux. 

Pierre Dupin s'allia, le 12 mars 
1 640, à Jeanne-Philibertc de Mont- 
richard, fille de Roland de Mont- 
richard, sergent-major au régiment 
d'Arnayscavaleric et capitaine-châ- 
telain du château de Nozeroy. 

Par son testament du 28 avril 
4647, le chanoine Pierre Dupin 
léçuâ sa grange et ses droits sur la 
seigneurie des Répots à Clériadus 
Dupin, son neveu, religieux à Gi- 
gny. 

Clériadus Dupin vendit ces mê- 
mes biens, en 4687, à Claude-Ma- 
rie, fils de Pierre Dupin, son ne- 



veu, qui les revendit quelque 
temps après à M. le cornte de 
Beaurepaire. Le descendant de cet 
acquéreur possède encore une 
grande partie du territoire des Ré- 
pots. 



b, Beithouse, Ratthouse, 
vg. de l'air, de Lons-le-Saunier; 
cant. et bur. de poste d'Orgelet; 
percept. de Présilly; succursale; 
à 8 kil. d'Orgelet et 46 de Lons- 
lc-Saunier. « 
Altitude 1 550». 

Lé territoire est limité au nord 
par Alièze, au sud par Bcfftd et 
Moutonne, à l'est par Présilly, et à 
l'ouest par Varessia et Essia. 

II est traversé par lés chemins 
vicinaux tirant à Beffia, Alièze et 
Présilly. 

Le village se groupe dans une 
combe resserrée entre deux chaîne» 
de montagnes qui circonscri vent son 
horizon. Les maisons sont construi- 
tes en pierres ' et couvertes .partie 
en tuiles plates, partie en chaume. 

Pop. en 1790, 498 hab.; en 
4 8i6, 175; en 1831, 170; en 1856, 
153, dont 7 V hom. et79fem.;pop. 



spécif. par kil. carré, 31 hab.; 41 
maisons; 52 ménages. 

Les plus anciens registres d« 
l'état civil datent de 1793. 

Les habitants émigrent pour 
être domestiques dans les villes ou 
fermiers dans d'autres villages. 

Cadastre exécuté en 1827: surf» 
terri t. 483 h divisés en 1409 par- 
celles que possèdent 209 proprié- 
taires, dont 43 forains; surf. imp. 
i80 b , savoir : 242 en bois-taillis, 
171 en terres lab., 46 en pâtures, 
8 en prés, -4 1 en friches et murgers, 
67* en jardins, d'un rev. cad. de 
3863 fr. ; cont. dir. en princip. 
1215 fr. 

Le sol, assez fertile, produit du 
froment, peu de seigle, du méteil 
d'avoine êt d'orge, de l'orge, de 
l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, de la navette, des pommes 
de terre, du foin et des fourrages 
artificiels. 

Le produit des céréales suffit à 
la consommation. On importe le 
vin. Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/rj. 

On élève dans la commune des 
chevaux, du bétail à cornes, des 
moutons et des porcs. 

On trouve sur le territoire delà 
pierre à bâtir et de la pierre de 
taille peu exploitée. 

Il y a une fruitière dans laquelle 
on fabrique annuellement2000kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Orgelet. Leur principale 
ressource consiste dans ï'agriiul- 
ture et l'éducation du bétail. 

Biens communaux; une église 
avec un cimetière à l'entôur; une 
maison commune en mauvais état, 
renfermant le logement de l'insti- 
tuteur et la salle d'étude, fréquentée 
en hiverpar 30 prçonset 10 filles; 
une fontaine jaillissante av«c un 
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bassin; une autre fontaine couverte, 
alimentée par une source abon- 
dante seulement lors des grandes 
pluies, et 223" 78' de pâtures , 
terres et bois, d'un rev. cad. de 
4540 fr. 

Bois communaux : 174 k 37*; 
<oupe ann. 5 h 64\ 

Budget: recettes ord. 3098 fr.; 
dép. ord, 3098 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Quelques chaumières dispersées 
dans un vallon que des montagnes 
couvertes de bois cachaient i tous 
les regards, tels furent les com- 
mencements de ce village,. Les 
premiers colons qui défrichèrent 
cette solitude y furent attirés par 
les religieux de l'abbaye de Con- 
dat, établis dès le vi e siècle au 
prieuré de SainUGeorges. Le sol 
n'a restitué jusqu'à ce jour ni mé- 
dailles ni débris antiques. Aucune 
tradition, aucune légende capable 
de jeter quelque jour sur l'origine 
de ce hameau ne se sont conser- 
vées dans la mémoire des habitants. 
Des fossés creusés dans le roc vif 
au sommet de la montagne qui 
domine à l'est les habitations, 
pourraient cependant faire suppo- 
ser l'existence sur ce point d'une 
vigie romaine, car il est certain 
qu'il n'y eut jamais à Réthouse de 
château féodal. 

Seigneurie. Réthouse dépendait 
en toute justice de la seigneurie de 
Présilly. Les habitants devaient 
faire le guet et garde au château 
de ce dernier lieu et contribuer à 
ses fortifications. Ils avaient été 
affranchis de la mainmorte et 
pouvaient élire annuellement deux 
prudhommes pour l'administration 
de leurs affaires communes et deux 
messiers pour la garde de leurs 
fruits. Le seigneur pereevait ladime 
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1 sur leurs récoltes a raison d'une 
gerbe sur onze, outre des cens en 
froment, en avoine, en argent et 
en poules sur chaque raeix. 

Événements divers. Les guerres 
du xvu e siècle et la peste paraissent 
avoir rendu pendant longtemps ce- 
village tout à fait désert. En 1742, 
les maisons étaient encore presque 
toutes en ruines, et les champs en 
friches ou «ouverts de bois. Les 
fermes de la Grande-Serve et d'au- 
tres encore oui étaient isolées 
n'ont laissé d autres traces que 
leurs fondations. Un ineendie sur- 
venu en 4810, par l'imprudence 
d'une femme, anéantit toutes les 
habitations, à l'exception de six qui 
échappèrent au désastre. 

Chapelle. Réthouse dépendait de 
la paroisse de Uompierre. Les ha- 
bitants, pour leur commodité, y 
érigèrent, nu xv e siècle , une cha- 
pelle qui fut dédiée à saint Rcmy 
et dans laquelle des prêtres du voi- 
sinage venaient célébrer la messe 
à certains jours de l'année. 

nevignr , Ruvinia, Ruviniacus, 
Ruviniacum, Ruvigny, Reveigne, 
Ruvigney, Revigney, Revignez r \%. 
de l'arr. et du bur. de poste de 
Lons-le-Saunier; cant. et percent, 
de Conliége; succursale ; à 2 kil. 
de Conliége et 7 de Lons-le-Sau- 
nier. 

Altitude: 355 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Conliége, au sud par Saint- 
Maur et les Poids-de-Fiole, à l'est 
par les Poids-de-Fiole et Pubty, et 
à l'ouest par Vernantois etMontai- 

Il est traversé par la route imp. 
n° 78, de Nevers à Saint-Laurent ; 
par la route dép. n° 27, de Revi- 
gny à Saint-Maur ; par les vieux 
chemins tirant à Clairvaux et à 
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Orgelet; par les chemins vicinaux 
tirant à Publy et à la route recti- 
fiée ; par la rivière de Valière et 
les ruisseaux de Rochechien et de 
la Doye qui y prennent leurs sour- 
ces, et par un canal de dérivation 
do la Valière.' 

Le village est situé dans le val- 
lon de la Valière et se divise en 
deux quartiers distincts, le haut et 
le bas. Les maisons sont construi- 
tes en pierres et couvertes, savoir: 
78 en tuiles et 41 en chaume. On 

Î remarque les belles habitations 
e M. Emmanuel Babey, de M. le 
capitaine Monnier et de M 0 ' 1 " Bi- 
dot. 

Pop. en 1790, 457 liab.; en 
1816, 448; en 1851, 438, dont 
231 hom. et 207 fem.;pop. spécif. 
parkil. carré, 08 hab.; 119 mai- 
sons; 122 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1060. 

Les habitants émigrent peu. 

Cadastre exécuté en 1813: surf, 
territ. 640** 93*, divisés en 2399 
parcelles que possèdent 353 pro- 
priétaires, dont 86 forains; surf, 
imp. 622 b , savoir: 242 en terres 
lab., 127 en pâtures, 121 en bois, 
78 en vignes, 17 en broussailles, 
15 en friches, 5 en vergers, 2 h 21' 
en sol et aisances de bâtiments, 2 h 
21" en jardins, l b 40' en carrières 
et 15* en murgers, d'un rev. cad. 
de ll,402fr.; cont. dir. en princip. 
2778 fr. 

Le sol, partie en pente et partie 
en montagne, produit du froment, 
de l'avoine, du maïs, des pommes 
de terre, du chanvre, des fruits, 
d'excellent foin et du vin rouge de 
bonne qualité. 

La culture de la vigme perd cha- 
que année en extension. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/<). 



On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des moutons et 
quelques chèvres ; 40 ruches d'a- 
beilles. 

On trouve sur le territoire des 
carrières de pierre à bâtir et de 
taille et des carrières de tuf ex- 
ploitées. 

Il y a une fruitière appartenant 
aux sociétaires, dans laquelle on 
fabrique annuellement 9000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Lons-lc-Saunier. Leur 
principale ressource consiste dans 
la culture de la vigne et des cé- 
réales et le produit de la fromage- 
rie. 

On compte à Revigny cinq usi- 
nes: le moulin Marion, à trois 
tournants, avec scierie à une lame 
et battoir à chanvre, qui a rempla- 
cé un haut-fourneau et un marti- 
net établis à la fin du xvm e siècle ; 
le beau moulin Willard, unique- 
ment destiné au commerce, com- 
posé de quatre tournants et d'une 
huilerie, et le moulin Bondivena, 
composé de trois tournants avec 
huilerie et battoir à chanvre. U 
existe encore deux battoirs à blé, 
dont l'un a remplacé une foule ù 
draps. 

Les patentables sont: 2 maré- 
chaux- ferrants, 2 menuisiers, 1 
tisserand, 2 cordonniers, 2 char- 
rons, 1 épicier, 1 marchand de 
grains et 3 aubergistes. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour; une 
maison commune, acquise en 1832, 
contenant la mairie, les logements 
de l'instituteur et de l'institutrice 
et les salles «l'étude, fréquentées 
en hiver par 35 à 40 garçons et 25 
à 30 filles ; deux oratoires et 176 b 
09* de bois, terres et pâtures, d'un 
rev. cad. de 1328fr. 
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Bois communaux: 9i fc 23"; 
coupe ann. 6 b 42*. 

Budget: recettes ord. 2060 fr.; 
dép. ord. 2031 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Revigny est situé à la tête d'un 
étroit vallon qui prend naissance à 
l'embranchement de deux gorges 
d'où s'échappent les sources de la 
Valière et du ruisseau de Roche- 
chien. Le cirque de montagnes qui 
ferme son horizon au sud pouvait 
sembler aux habitants de la plaine 
une barrière infranchissable, et ce- 
pendant l'industrie humaine a trou- 
vé le moyen d'ouvrir à travers 
CCS rochers des voies de commu- 
nication d'une étonnante hardiesse. 
L'une d'elles, connue sous le nom 
de Malaj>ierre f mata petra, partait 
du quartier bas de Revigny, fran- 
chissait les flancs d'une montagne, 
et, arrivée sur les plateaux, elle se 
dirigeait contre Orgelet sous la dé- 
signation des Perroux. La mau- 
vaise pierre était Sans doute un 
menhir élevé sur le bord de ce 
chemin, que remplaça plus tard 
une croix qu'on voit encore et qui 
fut plantée, dit une légende, par 
un guerrier revenant des croisades. 
Une autre voie, appelée le vieux 
chemin de Clairvaux ou le Perrou, 
s'engageait dans une gorge à pente 
rapide et tendait à Clairvaux par 
Nogna. On remarque, dans le roc 
qui servait de pavé, des ornières 
très profondes. Ce passage était 
considéré comme tellement dange- 
reux, que le voyageur qui se pro- 
posait de le franchir pour descen- 
dre à Revigny ou qui l'avait gravi, 
ne manquait jamais de s'arrêter 
devant l'antique oratoire de Notre- 
Dame pour implorer la protection 
de la madone ou lui rendre dei ac- 
tions de grâces. C'est non loin de 
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ce chemin que l'on trouva, en 
1808, entre le bois de l'Essart et 
Nogna, au ckézal Grillât, une cin- 
quantaine de médailles romaines 
en argent, l'une, entre autres, à 
l'effigie de Gordien, de petits fers 
de chevaux et de la ferraille. 

Il est probable que le rocher de 
Belin, qui domine Revigny à l'ouest, 
a été couronné par un monument 
en l'honneur de Belcnus, le dieu 
Soleil sous les Celtes et l'Apollon 
des Romains. 

Tout concourt à faire présumer 
que ce village remonte à une haute 
antiquité; on ne trouve cependant 
son nom dans les chartes qu'à par- 
tir du xii e siècle. Son territoire lit 
partie des biens que le comte Atton 
ou Audon donna, vers l'an 864-, aux 
moines de Glandfeul retirés à Bau- 
me, pour la dotation d'un monas- 
tère à ériger près du lieu où repo- 
saient les reliques de saint Maur, 
et passa par inféodation, comme 
Montaigu, à Etienne III, comte 
vassal de Bourgogne, et à ses suc- 
cesseurs. 

Seigncvrie. Elle avait pour li- 
mites les territoires de Publv, les 
Poids-de-Fiole, Saint-Maur, Mon- 
taigu et Conliége. Le seigneur y a- 
vait la justice moyenne et basse 
qu'il faisait exercer par un châte- 
lain, un procureur d'ofticc, un 
scribe et un sergent. La haute jus- 
tice était exercée par le bailli de 
Montaigu, ct,lorsquc ce bailliage fut 
supprimé, par le bailli d'aval au 
siège de Montmorot. De cette sei- 
gneurie dépendaient un four banal, 
une foule à drap, trois moulins, 
deux battoirs à chanvre, le patro- 
nage de la chapelle Saint-Georges 
dans l'église, le bois de Belin ou 
de Montferrant, le bois des Per- 
roux et le bois de Menoille, la 
grange de Brion sur la montagne, 
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de près» de 100 hectares (de cette 
grange, située près de Publy, il ne 
reste que le puits), des terres, des 
yignes, des prés, des cens et des 
corvées dues par les habitant* deux 
fois par an. Les sujets, affranchis 
de la mainmorte, furent retraitants 
du château de Montaigu après la 
destruction de celui de Revigny. 

Les eordeliers de Noaieroy perce- 
vaient une redevance annuelle de 
12 muids de vin sur les dîmes 
dues au seigneur. 

Seigneurs. Aymon I er de Ruvi- 
gny, chevalier, seigneur de ce lieu 
en moyenne justice, reçut en i 1 66 
du chapitre deSaint-Qyan^de-Joux, 
à titre d'inféodation, le prieuré de 
Saint-Christophe, et se reconnut le 
vassal-lige de l'abbé, sauf la fidéli- 
té qu'il devait à l'abbé de Baume 
et au comte de Bourgogne pour 
son fief de Revigny. Son succes- 
seur fut Hugues de Revigny, son 
fils. 

Aymon II de Revigny, de Ru- 
vinnia, chevalier, fils de dama Rose 
de Besançon, était seigneur de la 
Tour-du-Meixent236,et soutint une 
longue querelle avec l'abbé et les 
religieux de Saint-Claude.. Il vivait 
encore en 1270 et laissa de Hu- 
guette, son épouse, une seule fille, 
du nom de Jeannette, mariée, en 
1284, avec Hugues dit Courtois, 
de Coligny, chevalier. 

Par son testament de Tan 1312, 
Hugues de Bourgogne ordonna que 
son château de Revigny fût remis 
à Rainaud, comte de Montbéliard, 
son frère. Le comte Rainaud in- 
féoda cette seigneurie à la famille 
de Montaigu qui la conserva jus- 
qu'en 1514. époque à laquelle Phi- 
hberte de Luxembourg en fit l'ac- 
quisition au nom de Philibert de 
Chalon, son fils, pour l'incorporer 
à sa seigneurie de Montaigu. 



Château. Il était situé sur une 
éminence presque circulaire, non 
loin de la source du ruisseau de la 
Dove et proche du chemin de la 
Malapierre. Un escarpement le 
protégeait au nord, et ue tous au- 
tres côtés son enceinte était dé- 
fendue par un large fossé. Il fut 
détruit en 1637 parles Français. 

Une reconnaissance, faite le 5 
septembre 1684, en contient la 
description suivante: « Au bout 
du village de Revigny, du côté du 
vent, souloit être un château et 
maison-forte, lequel de présent est 
en totale ruine et ne restent que 
les murailles; à l'environ d'iceluy 
est une tour quarrée de quatre 
murailles, à façon d'un colombier, 
couvert de pierres et laves, à la- 
quelle est une prison et deux voû- 
tes, au circuit duquel chàtel et on 
dedans le pourpris d'iceluy avait 
une grange aussi ruinée comme 
dessus ; à l'entrée dud. chàtel sou- 
loit avoir deux ponts de bois, mais 
de présent y a un pont de pierres, 
le dessous d'iceluy étant en un arc 
de pierres, 

» Et aud. chastel aune porterie 
contre vent par laquelle on va à la 
fontaine contre la rivière de la 
Doye, dans lequel chastel souloit 
avoir certain verger et jardin et 
plusieurs arbres et nouhiers, le 
tout puis naguère laissé en assens- 
sissement par H r * do la chambre 
des comptes de Dole à feu Guillau- 
me Bourguignon de Revigny. » 

L'emplacement du château est 
aujourd hui converti en vignes. 

Fief de Binons. La famille- de 
Binans - Chambéria possédait au 
centre, de Revigny un très beau 
château avec un fief considérable 
en prés, vignes, champs et dîmes. 
Le manoir a été vendu nationale- 
ment, en 1793, à la suite de Vé- 
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migration de M. le baron Yselin de 
Lanans. Par son testament du 16 
mars 4738, Claude -François de 
Grammont, chevalier de Malte, 
possesseur de ce fief, fonda cinq 
lits dans l'hôtei-Dicu de Lons-le- 
Saunier, à charge par cet établis- 
sement de recevoir les pauvres 
malades de Revigny. L'un de ses 
prédécesseurs avait déjà donné à 
ta familiarité de ce village les dî- 
mes de vin de la cote de Rochetan, 

Ï>our la fondation d'une inesse 
laute à célébrer chaque année le 
jour de l'ouverture des bans des 
vendanges. 

Eglise et familiarité. Revigny 
dépendit longtemps de la paroisse 
de Saint-Maur et n'en fut démem- 
bré que par un décret de l'arche- 
vêque de Besançon, du 7 décembre 
4667, et un traité du 45 mars 
1684. Il y avait dans le village 
une église très ancienne dédiée à 
l'Assomption de Notre Dame, des- 
servie par un vicaire et un corps 
de cinq familiers. Les confréries de 
Sainte-Barbe et de Saint-Eloi y 
faisaient déjà leurs exercices en 
4592. Celles du Mont-Carmel et 
de Saint- Vernier n'y furent érigées 
qu'au xvu« siècle. On comptait 
dans cette église trois chapelles: 
l'une en l'honneur de saint Geor- 
ges, de la nomination des princes 
d'Orange ; une seconde fondée le 
4 avril 1658, en l'honneur de Notre 
Dame du Rosaire et de saint Jean- 
Baptiste, et une troisième en 
l'honneur de saint Pierre et de 
saint Rock., Un chapelain devait 
célébrer cinq messes par semaine 
dans la chapelle seigneuriale. 

L'église actuelle se compose 
d'un porche, d'une nef et d'un 
chœur à voûte ogivale, d'une sa- 
cristie, de deux chapelles et d'un 
clocher en forme de tour carrée, 
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construit aux frais des habitants 
en 4660. On remarque dans cet é- 
difice les moulures de la porte 
d'entrée, les boiseries de la chaire 
à prêcher, le tabernacle en mar- 
bre blanc et une superbe croix an- 
tique ornée d'incrustations en na- 
cre représentant des personnages 
de l'ancien et du nouveau Testa- 
ment. 

Oratoire de.N<-Dame du Mont- 
Carmel. Au-dessus des monts de 
Revigny existe un oratoire dédié 
à Notre Dame du Mont-Carmel, qui 
renferme une statue miraculeuse 
de la Vierge en grande vénération 
dans le pays. Les habitants de Revi- 
gny y font une procession annuelle 
le 46 juillet, pour obtenir la con- 
servation des fruits de la terre. 
Cette procession attire des villages 
voisins une a.ffluence de peuple 
extraordinaire. 

On comptait dans ce village 
deux autres, oratoires, l'un dédié à 
saint Claude, démoli depuis quel- 
ques années, l'autre au dieu de 
Pitié, qui tombe en ruine, et l'hos- 
pice des ursulines de Nozcroy. 

Evénements divers. Au mois de 
juillet 1637, «après la prise de 
Saint-Laurent et des châteaux voi- 
sins, dit Girardot de Beauchemin, 
les paysans de Revigny retirez en 
leur grotte l'avoient deffendue con- 
tre le duc de Longucville: et après 
plusieurs volées de canon tirées 
contre l'embouchure de leur grotte 
avoient obligé les François de pas- 
ser outre, qui ne vouloient s'amu- 
ser à si peu de chose puisqu'il n'y 
a voi t dedans nuls hommes de guer- 
re. » Les maisons du village furent 
saccagées et livrées aux flammes. 
Les. malheureux qui échappèrent au 
fer de l'ennemi furent enlevés par 
la peste. Un champ, sur la mon- 
tagne, orné d'une croix, est en- 
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core appelé le cimetière des pesti- 
férés. 

Les Français se vengèrent, en 
1640, de la résistance qu'ils ren- 
contraient partout, en ravageant les 
campagnes: les habitants de Revi- 
gny furent excessivement maltrai- 
tés ; pour échapper à la fureur des 
soldats, ils se retirèrent dans leur 
fameuse baume et s'y tinrent ca- 
chés jusqu'à ce que les partisans 
du capitaine Lacuzon les vinssent 
délivrer. Simon Conduit, curé de 
Saint-Maur, data de cette grotte, 
le 16 avril 1640, une lettre adres- 
sée au baron d'Arnans, dans la- 
quelle il annonçait à cet intrépide 
guerrier que trois garnisons as- 
semblées avaient pris gîte, Tune 
au château de Publy, une autre 
dans l'église de §aint-Maur et la 
troisième dans celle de Revigny; 
que le sieur de Montaux avait re- 
çu l'ordre de battre les paysans d*î 
ces trois villages, d'occuper les 
baumes de Revigny et le château 
dePrésilly. « Et combien, écrit-il, 
que les François ne puissent ébran- 
ler notre constance, néanmoins, 
pour retondre leurs rodomontades 
gigantincs et empêcher leurs fré- 
quentes courses, mes paroissiens 
ac Revigny vous supplient avec 
moi les vouloir obliger uv un escadre 
4e vos soldats de 25 hommes, qu'ils 
désireraient aflfectionnément être 
conduits par le sieur PetitLorrain, 
et s'il vous plaisoit leur donner or- 
dre pour faire contribuer le ressort 
d'aval à leur nourriture par tous 
les villages qui contribuent à nos 
ennemis, car ils esperoient qu'ayant 
une garnison vous en entendriez 
de généreux exploits, o 

An mois de juillet 4815, les ar- 
mées autrichiennes passèrent et re- 
passèrent à Revigny et campèrent 
pendant un jour sur la montagne, 



pour résister aux attaques du ma- 
réchal Augereau. 

Curiosités naturelles. On remar- 
que, à l'orient de Revigny, au fond 
d'un vallon qui se termine en fera 
cheval et qu'arrose le ruisseau de 
Rochechien, plusieurs cavernes 
d'une profondeur inconnue, des- 
quelles on a retiré des terres natu- 
rellement salpêtrées. La principale 
a une ouverture cintrée comme 
une porte de grange et sa voûte a 
10 à 15 m de hauteur. C'est celle 
qui servait de refuge aux habitants 
en temps de guerre. On voit en- 
core les trous qui recevaient les 
gonds de la porte. Les autres ont 
la forme de couloirs. On pré- 
tend qu'elles communiquent tou- 
tes avec les grottes de Baume qui 
en sont éloignées de plus de cinq 
kilomètres. La grotte à l'Ane, qui 
était de niveau avec ïe sol, était 
de l'effet le plus pittoresque ; elle 
a été détruite depuis peu d'an- 
nées, pour faciliter l'extraction du 
tuf. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

■labeur, commune réunie à celle 
de Monthoiier le 22 juin 1825. 

■taaibey, commune réunie à celle 
de Beaufort le 11 août 1819. 

Rathier, commune réunie à celle 
de Monthoiier le 22 juin 1825. 

nessarc (le), commune réunie à 
celle de Barretaine le 31 janvier 
1806. 

ntiien, commune réunie à celle 
de Lavancia le 4 septembre 4822. 

■tiYière-nevant , ¥ Abbaye - du - 
Grandvaux, cant.,percept. et bur. 
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de poste de Saint-Laurent; suc- 
cursale dont dépend Grande-Riviè- 
re; à 6 kil. de Saint-Laurent^ 21 
de Saint-Claude et 46 de Lons-le- 
Saunier; Alt. : 897-900». 

Le territoire est divisé en deux 
parties complètement distinctes, sé- 
parées Tune de l'autre par le ter- 
ritoire de Grande-Rivière, qui le 
borne à Test et à l'ouest. 11 est li- 
mité au nord par Saint-Laurent et 
au sud par Château-des-Prés. Les 
Brûlés, Sur le Moulin, la Côte, l'Ab- 
baye, la Ferlé, les Mussillons et 
les Jeanncz font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 10, de Besançon à Saint-Claude; 
par les chemins vicinaux dits des 
Mussillons, Sur le Moulin et des 
Cernois ; par le bief de la Maladie 
et le canal qui en dérive. 

Le village est situé dans le val 
du Grandvaux et ne se compose 
que de hameaux et granges isolées. 
Les maisons sont construites en 
pierre, couvertes en bardeaux ou 
tavaillons et élevées d'un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 4790, 388 hab.; en 
1846, 321; en 1851, 295, dont 
143 horo. et 152 fem.;pop. spécif. 
par kil. carré, 37 hab.; 61 mai- 
sons, savoir: aux Mussillons, 19; 
auxJeatinez, 11; Sur le Moulin, 
13 ; à l'Abbaye, 14; aux Brûlés, 
2, et Sur la Côte, 2; 66 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les habitants é migrent pour la 
Californie. 

Cadastre exécuté en 1833: surL 
terril. 794 h divisés en 1123 par- 
celles que possèdent 126 proprié- 
taires, dont 38 forains ; surf. imp. 
693 h , savoir: 263 en hois, 183 en 
pâtures, 171 en terres lab., 36 en 
friches et murgers, 32 en prés, 4 h 



73* en broussailles, 2 h 73* en sol 
et aisances de bâtiments et 22* en 
jardins, d'un rev. cad. de - 188 fr.; 
cont. dir. en princip. 1 i ! 2 fr. 

Le sol, montagneux et d'une 
fertilité moyenne, produit de l'or- 
ge, de l'avoine, du méteil d'orge 
et d'avoine, peu de betteraves et 
de chanvre, des pommes de terre, 
du foin et un peu de fourrages ar- 
tificiels. On importe les 3/4 des cé- 
réales et le vin. Le rev. réel des 
propriétés est de 3 fr. pour 0/q. 

On trouve sur le territoire des 
tourbières exploitées, des sablières, 
des gravières, de la bonne pierre 
ordinaire à bâtir et de la pierre de 
taille de médiocre grosseur. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs qu'on en- 
graisse et des volailles ; 30 ruches 
d'abeilles; 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Laurent, Saint- 
Claude etClairvaux. Ils ont peu de 
goût pour l'agriculture. Avant la 
création des chemins de fer, la plu- 
part étaient voituriers. Plusieurs 
s'occupent actuellement d'borloge- 
rie. 

Il y a trois châlets appartenant 
aux sociétaires, dans lesquels on 
fabrique annuellement 20,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère; un 
moulin à farine à six paires de 
meules, avec scierie mécanique à 
trois lames de scie et une scie cir- 
culaire j un moulin à farine à une 
paire de meules; 1 épicier, 2 au- 
bergistes, 2 m. de fromages en 
gros et 1 m. de beurre. 

Biens communaux: une église 
et un ancien cimetière à l'entoàr; 
un cimetière nouveau devant la 
maison commune; un presbytère 
près de l'église ; une maison com- 
mune très jolie, construite en 
1841 sur les plans de l'architecte 
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Comoy, et qui a coûté 22,000 fr.; 
elle appartient pour un tiers à la 
commune de Rivière- Devant, et, 
pour le surplus, à la commune de 
Grande-Rivière. Cet éditice con- 
tient deux salles pour les réunions 
municipales des deux communes, 
les logements de l'instituteur et de 
l'institutrice et les salles d'étude, 
fréquentées en hiver par 50 gar- 
dons et 50 filles; un oratoire dé- 
dié à la Vierge, et252 h 56* de par- 
cours, bois, terres et friches, d'un 
fev. cad. de 20(5 fr. 

Bois communaux : 2 1 7 h 1 0*; cou- 
pe ann. 400 arbres sapins. 

Budget; recettes ord. 2306 fr.; 
dép. ord. 2*06 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

L'histoire de Rivière-Devant, de 
son abbaye, du fief de la Ferté, se 
trouve tout entière dans la notice 
que nous avons publiée sur la terre 
du Grandvaux dont cette commune 
était le centre. Il ne nous reste qu'à 
faire la description de son église. 

Eglise. L'église, dédiée à la Na- 
tivité de la sainte Vierge, dont on 
célèbre la fête le, 8 septembre, est 
orientée et se compose de trois 
nefs, d'un chœur se terminant oc- 
togonalcment, d'un clocher à gau- 
che du chœur et d'une sacristie. 
La nef principale est séparée des 
autres par des piliers déforme hexa- 
gonale sur lesquels s'élèvent les 
arcs-doubleaux et nervures des voû- 
tes. Cet édifice, du style ogival ter- 
tiaire, est de belles proportions. 
Incendié par les Français de 1637 
à 1640, ses restaurations n'ont pas 
été mises en harmonie avec la cons- 
truction primitive. On y remarque 
un maître-autel exécuté par le cé- 
lèbre Rosset , trois beaux candéla- 
bres et un bef autel sculpté par M. 
Forestier, de Lons-le-9aunier. 



Evénements divers. Rivière -De- 
vant eut ses récoltes saccagées, le 
30 mai 1835, par une grêle effroya- 
ble qui forma une couche de 7 
centimètres. Le 4 juirt suivant, le 
même fléau se renouvela avec en- 
core plus d'intensité: La couche 
des grêlons était de 15 centimètres. 
Déjà, en 1832, une longue séche- 
resse, en 1 833, une grêle survenue 
au mois de juillet, en 1834, une 
tempête affreuse, et en 1835, une 
trombe d'eau, avaient jeté la cons- 
ternation dans cette commune. 

Curiosités naturel les. On remar- 
que à Rivière-Devant un très beau 
lac de 95 hectares de super- 
ficie et de 30 m de protondeur. Il se 
dégorge au Sud-est, du côté de la 
montagne dont il baigne la base, 
par un canal profond et large de 
3 m . Au milieu de cet escarpement, 
les eaux se précipitent à I0 m de 
profondeur dans une caverne où 
elles trouvent une issue de l m de 
long sur 8 m de large; Cette caverne 
se dirige au sud-est vers le centre 
de la montagne, pat une pente 
douce qu'on peut suivre sur une 
longueur de 20*°. Puis la direc- 
tion de cet aqueduc souterrain 
change tout à coup et s'enfonce 
perpendiculairement de 7 m , et, 
à cette profondeur, oh trouve nn 
vaste réservoir entouré de plu- 
sieurs ouvertures latérales. On croit 
que cette eau va sortir à Marigna, 
village éloigné de 35 kilomètres de 
là. 

Le lac de l'Abbaye est très pois- 
sonneux. On y pèche le gougeon, 
la tanche, la perche, le brochet et 
la truite. Ses Dords sont peuplés de 
poules d'eau et d'oies sauvages. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1840. 

| wttx, vg. de Varr. èa Poligay; 
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eant., percept., bur. de poste et 
paroisse de Nozeroy ; à 2 kil. de 
Nozeroy, 34 de Poligny, 34 d'Ar- 
b*is et 48 de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 793 m . 

La commune de Trébief a été 
réunie à celle de Rix le 27 septem- 
bre 1827. 

Le territoire est limité au nord 
par Longcochon et Nozeroy, au sud 
par Billecul et la Favière, à Test 
par Fraroz, la Latcttë et Longco- 
chon et à l'ouest par Nozeroy. Le 
hameau du Barbillon fait partie de 
la commune i 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Billecul, de Tré- 
bief à la Favière, à la ferme du 
Barbillon et à Fraroz, dé la La- 
tette à Billecul et par le ruisseau de 
la Seillière. 

Les deux villages sont situés 
dans le val de Miéges. Les maisons, 
disposées par groupes, sont bâties 
en pierre, couvertes en tavaillons 
et bardeaux et élevées d'un étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790: de Rix, 67 hab., 
et de Trébief, 113; en 1846,239 ; 
en 1851, 241, dont 119 hom. 
et 122 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 46 hab.; 36 maisons, savoir: 
à Rix, 12; à Trébief, 21, et au ha- 
meau de Barbillon, 3; 36 ména- 
ges. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de- 1793. 

Les habitants n'émigrent pas; 

SurLterrit. 51 7 b , divisés en 735 
parcelles que possèdent 1 14 proprié- 
taires, dont 74 forains ; surf. imp< 
51 l h , savoir: 348 h en terres lab., 
130 en pâtures, 29 en prés, 2 h 29' 
en broussailles et l b 30* en sol et 
aisances de bâtiments, d'un rev. 
cad. de 10,451 fr.; eont. dir. en 
princip. 1386 fr. 

Le sol, montagneux et d'une 
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fertilité moyenne, rend six fois la 
semence des céréales et produit du 
blér, de l'orge, de l'avoine, For- 
gée, des légumes secs, des pom- 
mes de terre, du chanvre, beau- 
coup de foin, des fourrages artifi- 
ciels , peu de betteraves, de lin 
et de fruits. Le produit des céréa- 
les suffit à la consommation des 
habitants. On importe le vin. Le 
rev. réel des propriétés est de 3fr. 
pour O/fj. 

On élève dans la commune des 
Chevaux, des bêtes à cornes, des 
porcs qu'on engraisse, quelques 
chèvres et moutons; 60 ruches 
d'abeilles: 

On trouve sur le territoire beau- 
coup de marne qu'on a cessé d'ex- 
ploiter à cause des principes perni- 
cieux qu'elle renfermait; du mine- 
rai de fer, d'abondantes sablières, 
de la mauvaise pierre à bâtir, très 
poreuse, et de la pierre à chaux. 

Il y a deux châlets dans lesquels 
on fabrique annuellement 30,000 
kil. de fromage, façon Gruyère, 
de première qualité. 

Biens communaux: 2 fontaines 
avec abreuvoirs au hameau de Tré- 
bief et 2 autres à Rix; un grand 
réservoir d'eau à Trébief et un 
autre à Rix, et 61 h 06* de pâtures, 
d'un rev. cad. de 491 fr:; la sec- 
tion de Trébief a 50 h 88* de pâtu- 
res et terres, d'un rev. cad. de 
423 fr. 

Les enfants fréquentent les é- 
coles de Nozeroy. Un sous-maître 
vient pendantl'hivôr tenir une école 
à Trébief, qui est fréquentée par 24 
garçons et 14 filles. 

Budget; recettes ord. 1938 fr.; 
dép. ord. 1477 fr. 

Bureau de bienfaisance. Le* 
pauvres ont droit à une rente an- 
nuelle de 15 fr., léguée par un 
ancien curé de Miéges. 
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NOTICE HISTORIQUE. 

A deux kilomètres de la monta- 
gne sur laquelle s'élève le bourg 
de Nozeroy, dans le val de Miéges, 
sont deux petits villages du nom 
deRix et de Trébief, réunis malgré 
eux en une seule commune. Leur 
origine est très incertaine. S'il faut 
en croire quelques vagues rensei- 
gnements, il y avait, dans le 
lieu dit à la Grosse-Chèvre ou au 
Champ de la Pierre, un menhir 
qui fut remplacé plus tard par une 
croix. 

On a remarqué plusieurs tu- 
muli encore à explorer dans le lieu 
appelé aux Mottes, Les dénomina- 
tions de Gros-Chàtelet et de Petit- 
Châteletj que portent deux éminen- 
ces, paraissent indiquer l'empla- 
cement de deux fortins construits 
sous la domination romaine. Il est 
très probable que Rix et Trébief é- 
taient habités, comme la plupart 
des autres villages du val de Mié- 



gei 



au commencement du vi e siè 



cle, c'est : à-dire au moment où le 
roi Sigisniond donna ce val à l'ab- 
baye d'Agaune. 

Seigneurie. Les deux villages 
qui nous occupent dépendaient en 
toute justice de la seigneurie de 
Nozeroy. Leurs habitants reçurent 
différents privilèges et des droits 
d'usage très étendus dans les forêts 
de la seigneurie de Nozeroy, de 
Jean de Chalon-Arlay II, et passè- 
rent reconnaissance, le -25 avril 
4364, en faveur d'Hugues II de 
Chalon-Arlay, fils de ce prince, du 
cens qui fut stipulé pour prix de 
ces concessions. 

Le 5 mai 4698, la princesse 
d'Isenghien, dame de Nozeroy, 
acensa à ses sujets de Rix, Tré- 
bief, les Avilly et Billecul, son 
bois de Léal, à charge d'un cens 
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| annuel de 400 fr. et de posséder 
cette forêt dans l'indivision. 

Les Granges du Barbillon appar- 
tenaient aux annonciades de Noze- 
roy en vertu de diverses donations 
et acquisitions qui eurent lieu de 
4680 à 4685. 

Evénements divers. Suivant une 
tradition conservée dans le pays, 
c'est en la Combe Pargot que Phi- 
libert de Chalon donna 1 un des 
tournois dont nous avons parlé 
dans notre article sur Nozeroy. 
Rix et Trébief furent entièrement 
brûlés parles troupes de Saxe-Wey- 
mar, en 4639. Les maisons étaient 
encore presque toutes en ruines en 
1667. Une grande chapelle, cons- 
truite à Rix en 4605, près de la 
Combe au Baud, n'ayant conservé 
que ses murailles, ne fut pas réta- 
blie. La peste fit de nombreuses 
victimes dans les deux villages, de 
4629 à 4636. Des loges pour relé- 
guer les malades avaient été éle- 
vées sur Téminence du Gros-Chà- 
telet. 

Biographie. Trébief est la patrie 
de Pierre-Joseph Grappe (4756- 
4825), jurisconsulte très distingué 
et l'un des plus célèbres professeurs 
de la faculté de droit de Paris, nom- 
mé, en 4797, membre du corps lé- 
gislatif. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1848. 



(la), Baitosa, 
Bixousa, Baisose, Boysosa, la 
Bisouse, vg. de l'arr. et du cant. 
de Saint-Claude ; chef-lieu de per- 
ception; distribution de poste aux 
lettres; succursale; à 44 kil. dé 
Saint-Claude et 54 de Lons-le-Sau- 
nier. Altitude : 745 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Villars-lez-la-Rixousé et les 
Chaux-des-Prés, au sud par Vallefm 
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ci Cinquctral, à l'ouest par Lcs- 
thères et les Chaux-des-Prés, et à 
l'est par la commune de Longchau- 
mois. Le hameau des Prés, la Mai- 
son du Moulin Plat, la Orange du 
Plat , la Maison Canot, la Grange 
Michalette, la Grange Sur la Ville, 
la Maison de Sur les Montées , la 
Grange Sur le Brez, la Maison de 
Très-les-Queucs, la Grange Daraisc, 
la Maison des Boudiélangc ,la Mai- 
son des Baraques et la Grange Sous 
Marmoncez font partie de la com- 
mune. 

Il est traversé par la roule dép. 
t.° 1 0, de Besançon à Saint-Claude; 
par les chemins vicinaux tirant à 
Cinquétral, à Leschèrcs, et des 
Prés de Vallefin à ChAteau-des- 
Prés; par la rivière de Bienne qui 
abonde en excellentes truites, le 
bief du Loutre, fécond en écre- 
visscs, et le bief du Château qui y 
prend sa source. 

Le village est situé sur un pla- 
teau légèrement incliné au levant, 
à mi-xôte de la chaîne de monta- 
gnes qui borde à l'ouest la vallée 
de la Bienne. On découvre de là 
une partie du plateau de Longchau- 
mois, la Mouille, Bellefontaine , 
Villars-lcz-la-Rixouse, une partie 
<lu territoire de Morbier et de hau- 
tes montagnes qui ferment l'ho- 
rizon. Les maisons sont bien con- 
struites en pierres et couvertes en 
bardeaux. La plupart bordent la 
route départementale. 

Pop. en \ 790, 576 bab. ; en 4 846, 
en 1851, 534 dont 270 hom. 
et 264 fcm.; pop. spécif. par kil. 
carré, 42 bab.; 107 maisons, sa- 
voir: à la Rixouse 71, à la Grange 
de la Durainc 4. au Mjulin des 
Usines \ , Sous Marmoncez 1 , aux 
Baraques 3, à la Grange Sur la 
Ville 1 , au hameau des Prés 23, Sur 
les Montées 3, à Très-les-Queues 
V. 



I, et a« Moulin du Plat 1; 130 



ménages. 



Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1770. 

Cadastre exécuté en 1812: suiT. 
territ. 125l h ;surf. imp. 1235 h ,sa : 
voir : 302 en terres lab., 302 eu 
pàtures,230 en bois-taillis, 223 en 
prés, 130 en bois-sapins, 15 en 
broussailles, 13 en tourbièves, 3 k 
37 1 en sol et aisances de bâti- 
ments, i h 08* en vergers, et l h en 
friches, d'unrev. cad. de 13,387 fr.; 
cont. dir. en princip. 2608 fr. 

Le sol, de nature argileuse, est 
assçz fertile et produit beaucoup 
de, froment, d'orge, d'avoine, de 
pommes de terre et de foin A peu de 
mais, de légumes secs, de fruits et 
de chanvre. On importe le quart du 
froment et de l'orge nécessaires à 
la consommation et le vin. Le rev. 
réel des propriétés est de 3 fr. pour 
O/o. 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des chèvres et 
quelques volailles; 30 ruches d'a- 
beilles. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes tourbières, du sable, de 
la pierre ordinaire à bâtir et de la 
pierre de taille. 

Il y a trois fromagt ries, dont 
deux dans le village et une au ha- 
meau des Prés; on J fabrique 
30,000 kil. de fromage, façon 
Gruyère, d'excellente qualité, qui 
s'exporte à Lyon. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint - Claude. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et le produit des fro- 
mageries. Quelques-uns s'occupent 
de lunetterie, d'horlogerie, delapi- 
dairerie et de la taille des pierres. 
Plusieurs émigrent pour aller tra- 
vailler aux fours à chaux en France 
et en Suisse. 

28 



Foires. Il se tient 6 foires par an 
à la Rixouse, fixées aui 48 avril, 
46 mai, 24 juin, 45 août, 46 sep- 
tembre et 25 octobre. 

Papeterie. M ma veuve Boudon 
possédait à la Rixouse, sous la 
chute de Pisse-Vieille, une usine 
se composant d'une forge et d'une 
manufacture de pointes de Paris, et 
occupait 400 ouvriers. Elle est 
convertie depuis peu de temps en 
une fabrique de papiers de couleur 
exploitée par MM. Regad et Col- 
let. 

Les autres établissements indus- 
triels sont un moulin et une tui- 
lerie. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière àl'entour; un pres- 
bytère parfaitement situé; une 
maison commune très vaste, ren- 
fermant la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 50 élèves; 
deux fontaines, deux citernes et 
deux lavoirs à la Rixouse; une fon- 
taine et un lavoir au hameau des 
Prés; une pompe à incendie ma- 
nœuvrée par une subdivision de 
compagnie de sapeurs-pompiers, 
et 522 h 09* de bois-taillis, bois-sa- 
pins, broussailles, pâtures et tour- 
bières, d'un rev. cad. de 2431 
fr. 

Ecole des filles. Elle a été cons- 
truite et meublée aux frais de M. 
le curéBarthaud, curé de la paroisse 
depuis 4833, et se compose de six 
pièces. Celte école est dirigée par 
trois religieuses de la congrégation 
de Saint- Joseph de Bourg, qui sont 
autorisées à tenir un pensionnat. 
Le nombre des élèves est de 50 en 
hiver. 

Bois communaux: 3I5 h ; coupe 
ann.5 h 03\ 

Budget: recettes ord. 3578 fr.; 
dép. ord. 3470 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 



S'il nous était permis de consul- 
ter la bonne fée qui depuis des 
siècles a fixé son séjour dans la 
grotte enchantée de Caruve, nous 
lui demanderions par quel peuple 
et en l'honneur de quelle divinité 
fut introduit l'usage d'allumer des 
feux, la veille de la Saint-Jean, au 
sommet de la montagne des G y s, à 
la Rixouse ; quel était le monument 
qui a laissé le nom de Moutier à une 
place qu'ombragent aujourd'hui de 
verts sapins. Nous l'interrogerions 
sur les vertus- merveilleuses attri- 
buées à la source qui murmure au 
fond de son antre et sur l'origine 
de la procession qui se faisait cha- 
que année à cette source. Ce génie 
familier nous dirait peut-être si le 
lieu de Laris, mentionné dans une 
charte du roi Lothairc de l'an 852, 
est bien le même que celui de la 
Rixouse. Privé de ses révélations, 
nous sommes réduit sur toutes ces 
questions à rester dans le domaine 
des conjectures. 

La fondation des prieurés de 
Condat et de Lauconnc dut infail- 
liblement attirer des colons sur les 
bords de la Bienne, au v« siècle. Il 
est probable que l'origine de la 
Rixouse remonte à cette époque. 
La nature allodialc et la franchise 
du canton des Prés-dc-Ghaux, qui 
s'étendait depuis le sommet de la 
côte de Vallefin jusqu'à Château- 
des-Prés, font supposer que ce ter- 
ritoire forma le lot d'un chef bur- 
gonde. 

La pierre bisontitioi&e, pfacée 
au bord de la Bienne et qui servit 
longtemps à délimiter la seigneurie 
de la Rixouse, séparait aussi le dio- 
cèse de Besançon de celui de Lyon. 
Cette borne dut être plantée en 
790, lorsque Dotton et le comte A- 
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dalard vinrent, par ordre de Char- 
lemagne, terminer la querelle qui 
divisait l'abbé Hicbert et l'arche- 
vêque de Besançon. 

Seigneurie. La Rixouse dépen- 
dait en toute justice de la grande 
Cellèrerie, propriété de l'abbé de 
Saint-Claude. Les sujets étaient 
mainmortables, à l'exception des 
habitants des Prés-de-Chaux. En 
1233, l'abbé Hugues donna à E- 
tienne Mulete, en récompense de 
ses services, là redevance annuelle 
de 45 quartaux d'avoine et autant 
de froment à prélever sur ses tail- 
les de la côte de la Rixouse, à con- 
dition que ce vassal se ferait son 
homme-lige et fixerait sa résidence 
sur la terre monastique. Huguette 
Mulete porta cette redevance féo- 
dale en dot à Pierre de Cliàtillon 
dc-Micbaille, dont elle était veuve 
en 1395. 

Fief du Châtillonnais. Ce fief, 
auquel nulle justice n'était atta- 
chée , embrassait non-seulement 
presque tout le territoire de la 
Rixouse, il comprenait encore un 
château- fort dans ce village, le 
Moulin du Pont, des meix épars 
surLongchaumois,Lézat etTancua, 
un château, une rue entière et un 
moulin à Saint-Claude. Il apparie 
nait à la famille de Châtillon-de- 
Michaille, d'où lui était venu le 
nom de Châtillonnais. 

Le 27 octobre 4409, Antoine de 
Châtillon, moine de Sainl-Oyan-de- 
Joux, et Jean, son frère, fils de dé- 
funt Pierre de Cliàtillon, chevalier, 
André et Jean, fils de François de 
Châtillon, acensèrent à Girard-le- 
Bel, d'Orcièros, une place sur la 
Bienne pour y construire uri mou- 
lin et un battoir, à l'endroit même 
où avait existé une autre usine 

- 

dite le Moulin du Pont. 

Tàiébauâ, fils d'André de Châ- 



tillon et 4e Geneviève de Dort an s, 
vendit le quart de ce fief, le 49 
juin i486, aux religieux de Saint- 
Claude. Antoine II deCbâtillon, qui 
en possédait un autre quart du 
chef de Philiberte, fille d Antoine 
de Châtillon; sa mère, épouse 
d'Amblard de Châtillon, le vendit 
au même chapitre le 29 décembre 
suivant. 

Le roi Louis XI avait frappé 
d'une amende de 500 livres Am- 
blard de Châtillon et avait donné 
Cittc créance à Henri de Maillot, 
pour prix de son dévouement & sa 
cause. De Maillot fit saisir le fief 
du Châtillonnais, mafs on lui jus- 
tifia que son débiteur n'avait ja- 
mais eu aucun droit sur cette pro- 
priété, et, moyennant 50 écus d'or 
que lui paya le chapitre de Saint- 
Claude, il abandonna ses préten- 
tions. 

Le 30 avril 4509, Louise, fille 
de Claude de Légna, épouse de 
Pierre de Fichet, vendit au même 
chapitre le troisième quart du fief 
du Châtillonnais. Le dernier quart 
appartenait à la famille de Char- 
nage depuis l'année 4444, et y é- 
tait entré par le mariage de Guil- 
laume Charnage avec Jacquettc , 
fille de Jean de Châtillon-de-Mi- 
chnillc. L'historien Dunod ayant 
donné la généalogie de cette mai- 
son, nous nous dispenserons de la 
reproduire. 

Le 45 juillet 4683, Pierre Vuil- 
lerme de Saint-Claude, docteur en 
théologie, officiai métropolitain de 
l'archevêché de Lyon, dans le com- 
té de Bourgogne, acquit le huitiè- 
me du Châtillonnais de François 
et Pierre Charnage et le laissa à 
Claude -François Vuillerme, doc- 
teur en médecine à Saint-Claude. 
Les derniers possesseurs de ce hui- 
tième furent Thérèse Vuillerme, 
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veuve de Jean-Baptiste Dallez, as- 
sesseur en ia grande judicaturo de 
Saint-Claude,ctAnne-7%e>èseVuil- 
lermc, épouse de Louis-François- 
Joseph Cattand, receveur des fi- 
nances dans la môme ville. L'autre 
huitième fut acquis des héritiers 
de Pierre Charnagc par Claude- 
Ignaec-Emmanuel Nicod de Bon- 
chaud, avocat en parlement. 

François-Ignace Dunod, écuyer, 
professeur en droit canonique et 
Civil en l'université de Besançon, 
célèbre au teur de Y Histoire de 
Franche-Comté, fut le principal 
héritier de la branche aînée de 
Charnagc, du chef de Salomé Gail- 
lard, son aïeul paterne); il obtint 
de relever le nom des Charnage 
et d'écartcler leurs armes avec 
les siennes, en vertu de lettres 
patentes données à Versailles au 
mois de juillet 1737. De son ma- 
riage avec noble demoiselle N. 
de Gendroz, il laissa une tille, é- 
pouse de François- Félix Cheva- 
lier, conseiller-maître en la cham- 
bre des comptes de Dole, auteur 
de Y Histoire de Poiigny, cl deux 
fils, l'un, maire de Besançon du- 
rant six années à partir de 1756, 
chevalier de l'ordre du roi, mort 
sans alliance; l'autre, conseiller 
au parlement de Besançon par 

f provisions du 26 avril 1742, marié 
e 21 septembre précédent à Clau- 
de-Marie Clerc de Longcvellc. De 
ce mariage naquirent une fille, alliée 
a Philippe-Richard Poillenot d'Au- 
tricourt, seigneur de Magny, con- 
seiller au parlement, et un fils, con- 
seiller au parlement en 1705, qui 
épousa, en 1773, Marie- Emilie, 
lille de Denis -Ignace comte de 
Mouret-Montrond, chevalier, con- 
seiller du roi en ses conseils et pré- 
sident à mortier au parlement de 
Besançon. Il en cul trois filles: 
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M roo » de Betoncourt, de Ticvillers 
et de Laboric, et trois fils : le pre- 
mier, d'abord cadet-gentilhomme, 
puis officier au régiment Dauphin- 
cavalerie, émigraenl791, et mou- 
rut sans alliance ; le second, qui 
fut tour à tour gendarme d'hon- 
neur, auditeur au conseil d'Etat, 
intendant de la Garinthie, aide-de- 
camp civil de l'empereur Napo- 
léon 1 er et préfet de la Lozère, ne 
laissa pas d'enfants de son mariage 
contracté à Paris, le 10 janvier 
18-20, avec M IUe Hélène-Antoinette 
de Nervo, veuve d'André-Marie 
marquis dcMontgcroult, maréchal- 
dc-camp; le troisième, ancien of- 
ficier au 6 e régiment de hussards, 
a épousé à Besançon, en 1813, la 
fille ainéc du marquis de la Perriè- 
re ; de ce mariage sont issus M me .la 
comtesse du Brcuil de Sacconey et 
deux fils, dont l'un, collaborateur, 
pendant plusieurs années, de la 
Gazette des Tribunaux, a traité a- 
vec succès d'importantes questions 
de droit civil et criminel ; l'autre a 
publié un livre philosophique inti- 
tulé la Recherche du vrai bien, 
dont tous les journaux ont fait le 
plus grand éloge. 

Armoiries. La famille de Chd- 
tillon-dc-Michaille portait: d'ar- 
gent à la creix de gueules, et la 
famille Charnagc : d'azur à la croix 
d'or, accompagnée en chef de deux 
étoiles de même. 

Château. Le château du Chàtil- 
lonnais s'élevait à 50'° environ au 
sud de l'église. Il était ceint de 
fossés qu'alimentait un bief appelé 
encore le bief du Château. On 
ignore l'époque de sa destruction. 

Prévôté. La prévôté de la Rixou- 
se était inféodée à une famille no- 
ble de nom et d'armes qui portait 
le nom de ce village. Robert de In 
Raisose vivait en 1 212, et Daïmace, 
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fils du Gérard de la Risouse, en 
1264. Cette prévôté fat acquise, a- 
vant 1270, par l'abbé de Saint- 
Claude. 

Eglise. La Rixouse dépendait, 
dans l'origine, de la paroisse de 
Saint-Lupicin. Sa chapelle fut éri- 
gée en succursale au xiv° siècle, 
et devint à son tour le centre d'une 
vaste paroisse qui avait dans ses 
dépendances Morbier, Bellefon- 
taine,Chàteau-des-Prcs, IcsChaux- 
des-Prés, Lczat et Tancua. Mor- 
bier n'en fut séparé qu'en 1593. 

L'église actuelle, bâtie au sud- 
est du village, est dédiée à saint 
Cyr et à sainte Julitte, dont la 
fête tombe le 10 juin, mais ne se 
célèbre que ravant-dernier diman- 
che d'octobre, en vertu de permis- 
sion du 31 juillet 4811. Elle est 
vaste, bien décorée, et se compose 
d'un clocher, de trois nefs, d'une 
chapelle et d'une sacristie. Dans 
la chapelle on lit une inscription 
murale ainsi conçue: « N. Cath. 
Charnage, pbre et curé de ce lieu, 
a érigé, orné et doté cesle cha- 
pelle l'an 1035. A Dieu, seul im- 
mortel, en soit honneur et gloire.» 
Un usage curieux se pratiquait au- 
trefois à la Rixouse: chaque année, 
on élisait un capitaine de la jeu- 
nesse, chargé de la direction des 
divertissements et de la perception 
du droit de poule sur les nouveaux 
mariés. Les jeunes filles de Lézat, 
de Tancua et des autres villages 
de la paroisse venaient en proces- 
sion, le jour de la fête patronale, 
précédées d'un joueur de hautbois, 
et offraient deux cierges. Le capi- 
taine de la jeunesse de la Hixousc 
ayant voulu troubler, en 1649 et 
1650, les habitants de Tancua et 
de Lézatdans le droit de faire jouer 
du hautbois, pendant l'offertoire, 
par des musiciens de leur choix, 
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rencontra une résistance qui dégé- 
néra en luttes scandaleuses dans 
l'église même et sur le cimetière. 
Un procès engagé à ce sujet ne se 
termina qu'après que tous les de- 
grés de juridiction eurent été épui- 
sés. 

Oratoire à pardon. Dans le lieu 
dit au Pardon,a.n sud du château, 
s'élevait un oratoire dédié à la 
Sainte-Trinité, qui, durant les 
guerres féodales, servait de lieu 
d'asile. Son enceinte était sacrée 
et nulle personne ne pouvait y être 
arrêtée. Pendant les différentes 
pestes qui désolèrent cette commu- 
ne, et notamment pendant celle de 
1630 qui enleva la population en- 
tière, à l'exception Je deux jeunes 
filles, un prêtre venait célébrer la 
messe à cet autel en plein air; les 
habitants des Prés-de-Chaux s'arrê- 
taient sur le flanc de la montagne 
pour l'entendre de loin, 

Evénements divers. Comme 
Saint-Lupicin et Saint-Claude, la 
Rixouse fut plusieurs fois victime 
des malheurs de la guerre. Un in- 
cendie, arrivé en 1800, détruisît 
en quelques heures la moitié du 
village dans la partie nord. 

Canton. La Rixouse fut érigée,, 
en 1790, en chef-lieu d'un canton 
qui comprenait cette commune, 
Chàtcau-des-Prcs, les Chaux-des- 
Prés, les Piards, Villars-lcz-la- 
Rixouse, Lézat et Vallefm.Ce can- 
ton fut supprimé en 1801. 

Curiosités naturelles. A 300 m 
environ de la Rixouse, existe une 
grotte appelée la CTtruva ; elle a la 
forme d'une coquille évasée d'en- 
viron 12 m de longueur, 4 ra d'élé- 
vation et 2 m de largeur. On voit au 
centre une ouverture ovale d'un 



mètre trente centimètres d'éléva- 
tion. De ce trou s'échappe, lors des 
grandes eaux, un ruisseau qui s'est 
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creusé un lil profond jusqu'à la 
Bien ne. Quand les eaux sont bas- 
la source est très faible et n'ar- 
rive même pas jusqu'à l'orifice; 
elle se perd dàns la profondeur 
d'une caverne qu'on ne peut suivre 
<me sur une longueur de 5 m 60 e . 
Cette source, en coulant dans ce 
souterrain, tombe de cascade en 
cascade et fait entendre un bruit 

3 ne le peuple confond avec le son 
'an tambour. Près de la papete- 
rie est une rocheportlandienne qui 
présente, hors de terre, une lon- 
gueur de \10 m et une hauteur de 
20®. Sa texture singulière offre 
l'aspect de couteaux de miel cristal- 
lisé d'une extrême blancheur. 
Bibliographie. Archives de la 

Sréfecture du Jura. — Annuaire 
u Jura, année 1849. 

Rochcfort (cant. de), arr. de Dole, 
limité au nord par les cantons de 
Montmirey et de Gendrcy, au sud 
par ceux de Montbarrey et de Dole, 
à Test par le canton de Dole et le 
département de la Côte-d'Or. 

Il est traversé par le chemin de 
fer de Dijon à Besançon; par la 
route imp. n* 73, de Moulins à 
• Bàle ; par la route dén. n° 13, de 
Dole à Gray; par le chemin de gr. 
com. n° 10, d'Ougney à Dole; 
par le Doubs, le canal du Rhône 
au Rhin, les ruisseaux de la 
Vèze, d'Ame et autres petits cours 
d'eau. 

Pop. en 1816, 7098 hab.; en 
1851, 6837. dont 3371 hom. et 
3466 fem. Ce' canton se compose 
de f9 communes qui sont: Aman- 
ge, Archelange, Audelange, Au- 
thume, Baverans, Brevans, Châ- 
tenois, Esclans, Falletans, Gredi- 
aans, Jouhe, Lavans, Lavangeot, 
Menotey, Nenon, Raynans, Roche- 
fort, Romange et Wriange. 



R 

Le tiers an moins du territoire 
est occupé par la forêt de Chaux. 

noehefort , Castrum Rupis For- 
tis, Ilochafort, ftoichefort, Rou- 
chefort, bourg de l'arr. de Dole; 
chef-lieu de cant. et de percept.; 
distrib. de poste aux lettres ; suc- 
cursale; à 7 kil. de Dole et 58 de 
Lons-le-Saunier. Alt.: 21 l m . 

Le territoire est limité au nord 
par Chàlcnois et Audelange , au 
sud par Baverans et Falletans, à 
l'est par Nenon , à l'ouest par Au- 
thume et Brevans. Les hameaux 
du Gros-Buisson et des Ruppes, 
les fermes de la Grange d'Iîaibe et 
la Grange Vannans font partie de 
fa commune. 

Il est traverse par le chemin de 
fer de "Dijon à Besançon et la route 
imp. n° 73, de Moulins a B$lc; 
par les chemins vicinaux tirant à 
Audelange, Falletans et Nenon; par 
le canal du Rhône au Rhin, le 
Doubs et ses bras, la rivière do 
Chàtenois et le ruisseau de Pierrc- 
Mouille. 

Le village est situé au pied d'une 
éminence, sur la rive droite du 
Doubs. Les maisons sont groupées, 
construites en pierre et couvertes, 
61 en tuiles ou ardoises et 45 en 
chaume. 

Pop. en 1790, 600 hab.; en 
1846, 611 ; en 1851, 583, dont 
274 hom. et 309fem.; pop.spécif. 
par kil. carré, 59 hab.; 109 mai- 
sons, savoir: au Bouig, 69;» aux 
Ruppes, 3 ; au Gros-Buisson, 27; 
à la Grange d'Haibe, 1, et à la 
Grange Vannans, 1 ; 144 ména- 
ges. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1777. 

Les jeunes gens émigrent à Pa- 
ris pour y exercer diverses indus- 
tries, telles que celles de boulan- 
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gers et de cuisiniers, ou être do- 
mestiques. 

Cadastre exécuté en 1836 : surf, 
terril. 993* 63* ; surf. imp. 932", 
savoir: 711 en terres lab., 114 en 
prés, 44 en bois, 30 en vignes, 18 
en pâtures, 4 h 58* en sol et aisan- 
ces de bâtiments, 3 h 68* en jar- 
dins, 3 b en vergers, et l h 09* en 
friches, d'un rev. cad. de 27,777 fr.; 
vont, dir. en princip. 5334 fr. 

Le sol produit du froment, du 
seigle, de l'orge, de l'avoine, du 
maïs, des légumes secs, de la na- 
vette, des pommes de terre, des 
fruits, du vin, du foin, du chanvre 
et des fourrages artificiels. On ex- 
porte les 3/4 des céréales. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour OJq. 

On élève dans la commune des 
chevaux, des bœufs, des vaches, 
des cochons et des moutons; 10 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire du 
sable de rivière et des pierres em- 
ployées à faire des enrochements 
sur les rivières et à l'entretien des 
routes. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole. 

Leur principale ressource con- 
siste dans l'agriculture. 

Les établissements industriels 
sont un moulin appartenant à M ,ae 
Cabiron, composé de quatre paires 
de meules pour le commerce et de 
six paires de meules pour le pu- 
blic, avec une machine à battre ; 
une tuilerie et un pressoir à ma- 
nège. 

il y a à Rochefort : 2 m. de 
grains en gros, 4 
charrons, 1 scieur 
chers, 1 maréchal- taillandier, 1 
cordonnier, i mécanicien et 2 é- 
piciers. 

Ce bourg est le siège d'une jus- 



tice de paix, d'une brigade de gen- 
darmerie à cheval, et la résidence 
d'un notaire, d'un huissier, d'un 
médecin et d'un agent-voyer can- 
tonal. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour; un 
presbytère; une maison commune, 
en très mauvais état, renfermant 
une salle qui sert à la fois de mai- 
rie et de justice de paix, les loge- 
ments de l'instituteur et de l'ins- 
titutrice et les salles d'étude, fré- 
quentées en hiver par 40 garçons 
et 44 filles; deux puits commu- 
naux à Rochefort et un autre au 
hameau du Gros -Buisson; une 
pompe à incendie et 34' 92* de ter- 
res, prés et pâtures. 

Budget: recettes ord. 5244 fr.; 
dép. ord. 4933 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Oîi est Rochefort? où sont ses 
portes, ses tours, ses murs à cré- 
neaux, ses maisons féodales, ses hô- 
pitaux, ses halles, son pont à six 
arches et son formidable.chàteau ? 
où est la ville d'Hèbe? Nos regards 
cherchent en vain ces lieux auxquels 
se rattachent de si grands souvenirs; 
nous ne rencontrons qu'une aride 
colline au pied de laquelle se ca- 
chent de pauvres chaumières qui 
n'ont conservé de Rochefort que la 
nom. Quelle décadence ! Le spec- 
tacle seul de la nature n'a point 
changé. De l'esplanade du ehâteau 
on découvre toujours la bulle val- 
lée du Doubs jusqu'à Besançon, la 
ville de Dole, Montroland, les om- 
brages de la forêt de Chaux, les 



[ aubergistes, 2 coteaux de la Serre, les gradins du 
de long, 2 bou- Jura etles pics des Alpes. La magni- 
ficence de cette perspective adoucit 
du moins l'amertume des regrets 
que causent les ruines amoncelée» 
sous vos pas. 



Digitized by Google 



R 

L'txistence de la forteresse de 
Rocliefort paraît se rattacher à celle 
d'une vieille bourgade gauloise, 
appelée la ville d'JJèbe y qui, sui- 
vant la tradition, aurait eu un tem- 
ple dédié à ffébé, déesse de la jeu- 
nesse, ou à Hébon, le dieu Soleil. 
La grande voie de Chalon-sur- 
Saône à Besançon traversait cette 
ville, aujourd'hui disparue. Un 
castellwn, hâti sur la montagne de 
Rocliefort pour protéger à la fois et 
cette voie et le cours du Doubs, 
donna naissance à deux nouveaux 
quartiers, plus rapprochés du 
Doubs, qualifiés de castrùm et de 
villa. La vilb ne tarda pas à pren- 
dre un grand développement sous 
l'administration du peuple-roi. Des 
ruines imposantes restent pour l'at- 
tester. Perreciot, qui les visita en 
1789, rencontra des tuilcaux ro- 
mains répandus sur une si grande 
surface, qu'il pensa que cette ville 
était grande comme Pontarlier 
et qu'elle n'était autre que la ville 
de Crusinie, mentionnée dans la 
carte de Pcutinger. Partout sur 
son territoire, môme sur le che- 
min qui, du villago, conduit au 
château, se rencontrent des dé- 
bris de constructions, des fonda- 
tions d'édifices, des tuiles à re- 
b>rds, des pierres taillées avec 
art, des puits et une foule de mé- 
dailles aux types d'Auguste, de Né- 
ron, Marc-Aurèle, Faustine, Pro- 
bus, Magnantius et Constantin. 
Cette ville, comme tant d'autres, 
disparut sans djute sous le règne 
de ce dernier souverain ou, au 
plus tard, sous celui de ses 01s. 
Plusieurs tombeaux ont été décou- 
verts sur différents points de la 
commune, mais, par lcurforme,ils 
ne semblent dater que des temps 
mérovingiens. Outre la grande voie 
que nous avons déjà signalée, il en 
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existait d'autres qui venaient abou- 
tir à Rochefort. L'une arrivait 
d'Auxonnc, l'autre tendait à Salins 
par Falletans et a conservé le nom' 
de chemin de la Poste. 

Après la chiite de l'empire, Ro- 
cliefort resta, à titre de fisc, dans 
le lot des rois burgondes qui en fi- 
rent un domaine royal. Malgré 
toutes ces preuves incontestables 
d'antiquité, le nom de Rocliefort 
ne commence à figurer dans les 
chartes qu'à partir du xn e siècle. 

Seigneurie. Elle avait le titre de 
bnronie et comprenait le château, 
le bourg-dessus et le bourg-dessous 
de Rocliefort, la ville A'Hèbe, Au- 
delange, la Barre, Gredisans, Ray- 
nans, Falletans, Nenon, Esclans, 
Fsclangeot, La vans , Lavangcot f 
Romange , Serre - les- Moulières , 
Auxange, Malange, rAbergement- 
lez-Malange, Chàtenois, Montbar- 
rey et le Chàtclay. Les habitants 
da tous ces lieux étaient tenus de 
faire le guet et garde dans la ville 
et le château de Rocliefort, etjdo 
contribuer aux menus emparements 
de la maison-forte. Le seigneur 
avait le droit d'instituer un capi- 
taine pour commander dans la ville 
et le château, un bailli , un lieute- 
nant du bailli, un châtelain, un 
prévôt, un gruyer, un procureur 
fiscal, des scribes, des maires, des 
sergents et des forestiers pour l'ad- 
ministration de la justice, et de faire 
connaître par appel devant son 
bailli de toutes les sentences ren- 
dues aux justices subalternes de 
Chàtenois, Raynans, Byarne, la 
Barre, Falletans, Nenon, Esclans 
et Eselangeot. 

De la seigneurie dépendaient la 
rivière du Doubs depuis le ruisseau 
de Lavans jusqu'au canal du mou- 
lin de Baverans, les épaves, le 
mwilin banal et le battoir à écorce 
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faire le guet et garde au château, 
ni de contribuer à ses menus cm- 
parements, et ne payaient aucun 
droit de lotis au seigneur pour les 
mutations d'immeubles, mais seu- 
lement à quelques gentilshommes 
ayant une directe sur certaines 
parties du territoire. Marguerite 
de France, comtesse de Bourgogne, 
étant venue à Uochcfort le 22 août 
137 i, jura d'observer et de mainte- 
nir les privilèges, franchises, vstges 
et coutumes des habitants tels 
qu'ils avaient été concédés par les 
sires de Rochefort, et imposa à ses 
successeurs l'obligation de prêter 
le même serment. 

Seigneurs, Etienne III, comte 
vassal de Bourgogne, possédait Ro- 
chefort et prétendait ne le tenir 
que de Dieu et de son épée. Sou 
obstination à en refuser l'hommage 
au comte souverain de Bourgogne 
lui suscita plusieurs guerres de la 
part du duc deMcranie. Thiébaud, 
comte de Champagne, en se liguant 
avec ce duc (le lundi après l'octave 
de L'Epiphanie de l'an 1:220), s'en- 
gagea à rester avec ses gens dans 
le comté pour détruire le château 
de Rochefort. et à opérer cette des- 
truction avant la fête de saint Re- 
my de la même année. Celte pro- 
messe n'était qu'une fanfaronade, 
car plus d'un an après la forteresse 
n'avait pas encore perdu un seul 
de ses créneaux. 

Etienne , fatigué cependant de 
soutenir une lutte inégale, consen- 
tit à un arbitrage et fut condamné 
par une sentence rendue le 10 des 
calendes de juillet 1257, par le 
cardinal de Saint-Ange, légat du 
Saint-Siège, a. faire hommage de 
Rochefort au duc de Méranic et k 
le reprendre de ce duc en fief-lige, 
ministrer les affaires de la com- 1 II s'exécuta de bonne grâce, et son 
mune. Ils n'étaient point tenus de [ exemple fut imité par Jean de Cha- 



tte Rochefort, la pèche exclusive 
dans le canal du moulin, les bois 
banaux du Dcffoy, de la Ruppe, du 
Bouquot, d'une surface de 4-000 
arpents, la fïuissière , située der- 
rière le château, plusieurs pièces 
de terres et de prés, des cens en 
argent et en cire, les amendes de 
3 sols sur le bois d'Hèbe, les droits 
de vente etd'éminage sur les grains 
vendus aux halles de Rochefort, et 
un octroi sur les charrues neuves 
et les manches de fessoulx intro- 
duits dans ce bourg pour être livrés 
au commerce. 

Charte de franchises. On ne con- 
naît pas la date précise de la charte 
de franchises accordée par Jean de 
Chalon-Auxerre I er aux habitants 
du bourg-dessous de Rochelort, vers 
la fin du xiii 0 siècle. Nous voyons 
seulement dans un rentier dressé 
le 26 février 1455 (n. st.), et dans 
un dénombrement du 21 février 
1539, que tous les bourgeois de ce 
bourg, nobles ou non, devaient 
payer au seigneur un impôt appelé 
la taille de la bourgeoisie, à raison 
de 15 sols este venants pour les 
riches, de 10 sols pour les moyens 
et de 5 sols pour les pauvres, d'a- 

Erès un rôle dressé par les prud- 
ommes en présence du châtelain 
et du receveur de la seigneurie; 
qu'ils pouvaient pécher à tous fi- 
lets et engins dans le Doubs , cou- 
per du bois dans la forêt de Chaux 
pour leur chauffage et leurs cons- 
tructions, y mener parcourir leur 
bétail et y emboucher leurs porcs, 
prendre, le jour de la Chandeleur, 
dans le bois de la Buissière, autant 
de bois par ménage qu'un homme 
çn pouvait porter, et enfin qu'ils 
avaient la faculté d'élire quatre 
prudhommes ou échevins pour ad 
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Ion l'Antique, son fils, qui remplit 
ce devoir envers la comtesse pala- 
tine Alix et Hugues de Chalon, son 
époux (juillet 1253). 

Jean de Chalon l'Antique donna 
le château de Rochefort et ses dé- 
endances, Ghevigny et Byarne, à 
ean de Chalon, son fils, né de son 
mariage avec Isabelle deGourtenay, 
pour favoriser son union avec 
Isabelle, sœur de Ferry, duc de 
Lorraine, et veuve de Guillaume, 
comte de Vienne, qui devait rece- 
voir ces domaines pour son douaire 
(juin 12o6). Malgré cette donation, 
dans un premier partage qu'il fit 
entre ses enfants, le 2 janvier 1261 
(n. st.), ce prince attribua Roche- 
fort à Etienne, frère puîné de Jean, 
et Tannée suivante il le comprit 
dans le lot que devaient posséder 
les trois fils qu'il avait eus d'Isabelle 
de Courten^y (jour de Pâques fleu- 
ries 1262). Les trois frères eurent 
de la peine à s'entendre pour par- 
tager la succession de leur père ;il 
fallut choisir desarbitres, et, après 
diverses combinaisons, Rochefort 
finit par échoir à Jean, l'aîné, qui 
conserva ce domaine jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1309. Jean de 
fchalon-Auxerre I er aimait Roche- 
fort : il y résidait souvent, s'y for- 
ma une cour nombreuse et accorda 
des franchisés aux bourgeois du 
bourg. 

Jean II de Chalon, comte 
d'Auxerre et de Tonnerre, recueil- 
lit Rochefort dans la succession de 
Jean I er , son aïeul. Marié en se- 
condes noces à Alix de Montbé- 
liard, sa cousine, fille de Rainaud 
<le Bourgogne, il eut douze enfants 
et, entre autres, Jean III et Tris- 
tan de Chalon. Nommé grand-bou- 
teiller de la Jcour de France sous 
le roi Jean, il fut longtemps rete- 
nu à Londres comme prisonnier de 



[guerre, et mourut en 1362. Son 
corps fut inhumé dans le couvent 
des frères prêcheurs de Poligny. 

Tristan de Chalon eut Roche- 
fort dans son lot et le conserva 
jusqu'au mois de mars 4366, épo- 
que à laquelle un nouveau partage 
en rendit propriétaire Jean III, son 
frère aîné, comte d'Auxerre. 

Jean 111 de Chalon, sire de Ro- 
chefort, après s'être distingué dans 
plusieurs combats, perdit tout à 
coup la tête, parcourut les deux 
Bourgognes à la tête des grandes 
compagnies, refusa à la comtesse 
Marguerite l'hommage de son châ- 
teau de Rochefort, s'y fortifia et 
y soutint un siège mémorable. Fait 
prisonnier après une résistance dés- 
espérée, il fut enfermé au château 
de Grimont où il mourut quelques 
mois après. La comtesse Margue- 
rite fit prononcer à son profit, par 
le parlement, la confiscation, pour 
crime de forfaiture, du domaine 
de Rochefort, et en conserva la pro- 
priété qu'elle transmit à ses suc- 
cesseurs. 

L'abbé et les religieux de Notre- 
Dame-de-la-Charité, propriétaires 
de vastes domaines et de portions 
de dîmes à Rochefort, devaient 
payer chaque année au seigneur 
une robe de gris ou de camelin. 
La comtesse Marguerite, fâchée de 
ce qu'on exigeait d'eux que cette 
robe fût de velours, de drap de soie 
ou d'écariate, les tint quittes de 
cette redevance moyennant la célé- 
bration, dans l'église abbatiale, de 
deux anniversaires à célébrer an- 
nuellement après sa mort (6 sep- 
tembre 4380). 

Le 23 mai 1 479, deux jours a- 
vant le sac et la prise de Dole, l'ar- 
chiduc Maximilien'^vendit, sous la 
faculté de rachat perpétuel et avec 
la seule réserve du ressort et de la 
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souveraineté, moyennant 10,000 
fr., à Claude de Vaudrey, cheva- 
lier, seigneur de l'Aigle et de Chil- 
ly, son conseiller et son chambel- 
lan, <r les ville, châtel, hourg et 
seigneurie de Rochefo/t, ensemble 
les cens, revenus, justice haute, 
moyenne et basse, maignies d'hom- 
mes, corvées, gelines, forôts, bois, 
étangs, rivières, foules, moulins et 
autres choses quelconques dépen- 
dant de lad. seigneurie. » 

Claude de Vaudrey, privé d'hé- 
ritiers directs, légua moitié de sa 
fortune à Marie de Chalans, son 
épouse, par son testament de Tan 
4-415, et donna le surplus de ses 
biens à ses neveux. 

Maximilien, en ahandonnant.cn 
1493, à Jean de Chalon-Arlay IV, 
les possessions confisquées sur la 
maison de Chalon-Auxerre, fyt o- 
bligé de lui céder Arbois en com- 
pensation de Rochefort qu'il n'é- 
tait pas en mesure de racheter. 

Marie de Chalans obtint Roche- 
fort dans le partage qu'elle fit avec 
les neveux de son époux et le porta 
en dot à Philibert de Châteauvieux, 
chevalier, seigneur de Vcrjon, son 
second mari, conseiller et gentil- 
homme de la maison de l'empe- 
reur Charles-Quint. Philibert de 
Châteauvieux et son épouse mou- 
rurent tous deux en 1317. 

Claude de Chalans, dit de Châ- 
teauvieux, leur fils, seigneur de 
Verjon, baron de Cusance, Roche- 
fort et Mornay, épousa Laurence 
Perrenot de Grandvellc, fille de 
Nicolas Perrenot de Grandvelle, 
premier conseiller d'Etat et garde 
des sceaux de l'empereur Charles- 
Quint, et lui assigna sa dot sur Ro- 
chefort. Il mourut sans enfants le 
24 juillet 1 558, et fut inhumé dans 
l'église de Brou. Laurence Perre- 
not se remaria à Pierre de Mont- 



luel, baron de Châteaufort, et mou- 
rut en 1597. Ses héritiers furent 
1° Frédéric Perrenot, l'un de ses 
frères, seigneur de Champagney, 
Saint-Loup, gentilhomme de la 
chambre ae Philippe II, roi d'Es- 
pagne, gouverneur d'Anvers, chef 
des finances en Flandre et cheva- 
lier d'honneur au parlement de 
Dole ; 2° Marguerite Perrenot, sa 
sœur, veuve en secondes noces de 
Jean d'Achcy, chevalier d'honneur 
à la môme cour, baron de Tho*- 
raisc, Audeux, etc.; 3° François 
Perrenot de Grandvellc, son ne- 
veu, chevalier, comte de Cante- 
croix, seigneur de Chantonay, etc.; 
4° Perrone Perrenot, sa nièce, 
veuve d'Antoine d'Oiselay, baron 
de la Villeneuve et Frasne-le-Châ- 
tel, et enfin 5° Marguerite y Siowc\\Q\^ 
son autre nièce, dame de Chàteau- 
Rouillaud et Marigna. Le roi Phi- 
lippe II remboursa à ces héritiers 
les 10,000 fr. convenus pour le ra- 
chat dè Rochefort, et rentra dans la 
jouissance dé cette terre qui fut dé- 
finitivement réunie au domaine 
royal." Louis XIV ayant démembré 
cette seigneurie par des aliénations 
temporaires, MM. de Reculot joui- 
rent de Rochefort comme engagis- 
tes. 

Château. Le versant nord-ouest 
de la montagne sur laquelle est as- 
sis le château de Rochefort, est en- 
core appelé par les vieillards le 
camp romain. Cette dénomination 
est d'autant plus significative qu'elle 
est confirmée par la tradition, les 
médailles et les ruines. Elle appuie 
l'opinion que nous avons émise, 
qu un castellum précéda le château 
féodal. Une légende païenne qui a 
cours au voisinage d'un grand nom- 
bre de camps romains et que le 
christianisme a partout transfor- 
mée se conserve encore à Rochefort: 
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une jeune tille, poursuivie par des ! de Rochefoit devant le chàtel dud. 
soldats effrénés, ne trouva d'autre [lieu, et le mardi xxim" jour de 



moyen d'échapper à leur fureur 
que d'invoquer la Vierge et de se 
précipiter ensuite dans un ahhne 
du Doubs, au lieu dit le Saut de (a 
Pucelle. Suspendue dans les airs 
par une main invisible, elle tomba 
dans l'eau sans se faire de mal et 
les flots la rejetèrent doucement 
sur un lit de gazon. 

Le château de Hoche fort, par sa 
situation sur un rocher et la soli- 
dité de ses murailles, passait pour 
imprenable. Sa surface était de 7 
journaux ( w 2 h 50"). Il se composait 
d'un énorme donjon carré, qu'en- 
touraient une ceinture de murail- 
les flanquées de tours et de larges 
et profonds fossés creusés dans le 
roc vif; d'un bourg 'qui lui était 
contigu, ceint aussi de murailles et 
de fossés et couvert de maisons- 
fortes occupées par de riches gen- 
tilshommes ; d'une chapelle, d'une 
basse-cour contenant les écuries et 

les remises, de jardins et de ver- 1 scu secrètement bien envitaiilé et 



janvier suivant, fut rendu led. cbà- 
tcl en la main du gardien (Jean de 
Ray) et par led. terme fut et dura 
continuellement led. siège, et ice- 
lui siège étant, fut led. gardien en 
plusieurs lieux pour traiticr à plu- 
sieurs personnes et à messire Jean 
de Chalon que lors étoit sire de 
Rochefort, comment il voussit 
mettre led. chàtel de Rochefort 
en la main de madame (Mar- 
guerite de France), comme dame 
du fié, et que acune bonne fin 
se peut mettre en la besogne à 
l'honneur de madame, pour ce que 
il fut délibéré de plusieurs sei- 
gneurs et nobles du pays qui a- 
voient visité led. chàtel avec le 
gardien que led. chàtel n'etoit pas 
prenable par force ne par puissan- 
ce Tant comme ceux qui etoient 
dedans voudroient le deffendre, et 
le siège etoit de très granl mission 
et se etoit led. chàtel comme il fut 



gers. De profonds souterrains éten- 
daient leurs ramifications jusqu'aux 
bords du Doubs. 

On ne possède aucun détail sur 
le siège que subit cette forteresse, 
en 1226, de la part du duc de Mé- 
ranie et de Thiébaud de Champa- 
gne, son allié, contre Etienne III 
de Bourgogne ; il parait cependant 
qu'il fut sans succès pour les assié- 
geants. Le second siège, qui fut 
commencé en 1308, par ordre de 
Marguerite de France, contre Jean 



toujours la première place dans les 
annales de Rochefort. Jean de R.ay, 
gardien du comté, qui en fut l'un 
des principaux acteurs, rend ainsi 
compte de cet événement: « Le 
mardi vi* jour de décembre M.ccc. 
Lxviu, fut mis le siège au bourg 



en entandant à ce traité fut pris le 
sire de Ray par très grande trahi- 
son dud. M. Jean de Chalon et de 
M r Renaut de Mont-Belot, et depuis 
fut délivre de prison et quitté de 
sa foy et venoit tellement la beso- 
gne que led. messire J. de Chalon 
venit en la main de madame con}- 
mc son prisonnier et fut mis au 
chàtel de Dole et puis fut rendu 
led. chàtel de Rochefort aud. gar- 
dien. » 

M. E. Clerc parle de ce siège en 
III de Chalon -Auxerrc, tiendra ces termes: « Lorsque l'année se 

fut logée, par la force, dans le 
bourg de Rochefort, au pied du 
chàtel, les chevaliers considérèrent 
de plus près la redoutable forte- 
resse, ses tours, ses murs épais ; 
elle était pourvue de vivres abon- 
dants et on ne pouvait penser à la 
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prendre par famine. Un sombre 
pressentiment du sort tragique qui 
l'attendait agita Tristan de Chalon 
(l'un des principaux chefs des assié- 
geants et le frère de l'assiégé) : il 
fit jurer au gardien, Jean de Ray, 
le 6 janvier 1360, de ne faire sans 
lui ni paix ni tt ève avec son neveu 
(il faut lire son frère). Celui-ci pa- 
raissait disposé à négocier; il mé- 
ditait une perfidie et enleva le gar- 
dien pendant l'entrevue. Ce nou- 
vel attentat indigna la noblesse. 
Elle redoubla d'elTorts. Le sire de 
Ray, rendu à la liberté, pressa de 
plus près le félon chevalier, le prit 
et le lit conduire enchaîné au châ- 
teau de Dole. Effrayé pour la vie 
de ce prince, le châtelain, Jean du 
Mesnil, ouvrit les portes de la for- 
teresse après un siège de cinquante 
jours.» 

La comtesse Marguerite séjourna 
quelque temps dans ce château a- 
vec sa cour, en 1374. Le duc Jcan- 
sans-Peur y envoya de Flandres 
le comte de Charolais (Philippe-Ie- 
Bon), son fils, et quatre de ses filles, 
pour y rétablir leur santé chance- 
lante, et les y laissa depuis le 1 er 
janvier jusqu au 23 avril 1407. Les 
quatre princessesétaient6V*Men'ne, 
Isabelle, déjà mariée au comte de 
Penthièvre, Anne et Agnès. Le 
comte y prenait souvent P exercice 
de la chasse avec les seigneurs et 
les nobles du pays. Pendant le sé- 
jour de ces hôtes illustres, le prieur 
de Dole, avec un certain nombre 
de chapelains, venait tous les jours 
de fêtes célébrer la messe au châ- 
teau. Les princesses allaient sou- 
vent faire leurs dévotions à Mont- 
roland, accompagnées des plus 
grandes dames de la province. 

Radot de Grandfontaine fut con- 
damné à une forte peine pour a- 
voir dit plusieurs fois et en plu- 
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sieurs lieux a qu'il avoit vu à Ro- 
chefort les filles de monseigneur 
de Bourgogne «t qu'on les portait 
parla ville et si n'y avoit si grand 
chevalier que ne se agenouilloit 
devant elles et qu'elles resscm- 
bloicnt des chouettes. » 

Apres la prise du château de 
Vellexon ( I 409), cinq officiers fran- 
çais furent amenés prisonniers au 
château de Roche fort où ils furent 
retenus pendant plusieurs mois. 

Leduc Jean-sans-Peur s'y ren- 
contra avec plusieurs seigneurs de 
sa cour, le 27 décembre 1412, y 
signa un traité avec Catherine, du- 
chesse d'Autriche, sa sœur, et re- 
vint y passer quelques jours au 
mois de février 1415. Jean de Neu- 
chàtel-Montagu en était alors le 
commandant. 

A la suite de la bataille de Cre- 
vans (31 juillet 1423), le bâtard de 
la Baume et le connétable d'Ecosse, 
Jean Stuart, furent faits prison- 
niers et enfermés au château de 
Roehefort. Cette* forteresse servit 
aussi de prison à Rérté d'Anjou, 
duc de Bar, vaincu à Bulgnéville, 
en 1431, et à Yolande de France, 
duchesse de Savoie, enlevée par 
ordre de Charles - le -Téméraire 
(1476). 

Aussitôt que les Dolois curent 
chassé de leur ville les troupes qui 
v tenaient garnison au nom du roi 
Louis XI (mars 1477), Claude de 
Vaudrcy, qui commandait à Ro- 
chefort, fit arborer au sommet dû 
donjon l'étendard de Marie de 
Bourgogne, sa souveraine légitime, 
et se prépara à une vigoureuse ré- 
sistance. La Trémouille parvint ce- 
pendant à s'emparer du bourg dont 
il fit passer les habitants au fil de 
l'épée et occupa le château, mais 
il ne tarda pas à en être chassé. 
Charles d'Amboise fit battre cette 
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forteresse par toute son artillerie 
(15 juillet 1479), ordonna un assaut 
général et parvint à faire Claude 
de Vaudrey prisonnier, ce qui 
força la garnison à capituler. 

Les héritiers de Claude de Vau- 
drey négligèrent l'entretien de ce 
m a noir. On lit dans une recon- 
naissance du 21 février 1539(n.st.) 
le passage suivant : a Ont déclaré 
les habitants et manifesté compéter 
et appartenir aux seigneur et dame 
de Verjon le chastel et maison-forte 
de Roichefort, présentement ruy- 
heux, contenant selon le circuit y 
encore estant sept journaux et y 
sont encore murailles hautes avec 
un premier donjon cloz de fôsselz, 
qu'est l'ancienne maison-forte dud. 
Roichefort et le second circuitaussi 
cloz de foussels dans lequel circuit 
a certain meix de gentilshommes 
avec une grange de bois et qu'es- 
toient de belle apparence du temps 
de feu messire Claude de Yauldrcy 
que sont environ vingt quatre ou 
vingt six ans, touchant aux mon- 
tagnes et roiches estant derrier 
ted. chastel devers bise, devers 
vent le bourg et ville dud. Roiche- 
fort et devers couchant semblable- 
ment. » 

Dans un dénombrement fourni 
le 7 novembre 1584, on lit encore : 
« Item une vieille tour et maison- 
forte encore debout et en devant la 
ville de Roichefort, toute ruineuse, 
contenant selon le circuit y encore 
estant , environ sept journaux , 
environnée de murailles, un pre- 
mier donjon clos de foussels qu'est 
l'ancienne maison-forte dud. chas- 
tel et le second circuit aussi clos 
de murailles et de foussels, de- 
dans lequel sont plusieurs meix 
et maisons ruinées appartenant à 
plusieurs gentilshommes et au- 
tres, p 



Le 28 juillet 1595, Henri IV 
prit d'assaut leboùrgdeRochefort, 
força là garnison du château h de- 
mander une capitulation et y laissa 
un poste. Dans la nuit du 21 au 22 
août suivant, le connétable de Cas- 
tille fit mettre en batterie la couleu- 
vrine et les pièces d'artillerie qu'il 
avait enlevées à Tremblecourt , 
reprit le bourg et donna l'ordre 
au gouverneur de la province de 
faire raser le château. Le 29 août, 
MM. du magistrat de Dole commi- 
rent Aimé Courtot et Alexandre 
Vuiller pour présider à l'exécution 
de cet ordre. L'emplacement du 
château, le patronage de la cha- 
pelle Sainte-Catherine et la brous- 
saille de la Buissière, acensés d'a- 
bord à Jean Marchand, furent ven- 
dus par le roi Louis XIV au sieur 
Boiteux, le 17 avril 1704. Il ne 
reste de la forteresse que des fon- 
dations dont on extrait de la 
pierre comme d'une carrière, et, 
sur le côté sud-est de la montagne, 
les fragments de deux tours qui pa- 
raissaient destinées à commander 
le pont établi sur le Doubs. 

Fief de prévôté. La prévôté hé- 
réditaire de Rochefort était inféo- 
dée dans l'origine à une famille no- 
ble qui portait le nom de ce bourg. 
Guyot ae Rochefort, dit le Grand- 
Guyot, et Guyot de Rochefort, dit 
le Petît-Guyot, vivaient en 1382, 
et fondèrent en cette année; près 
de leur maison, un hospice avec 
chapellenie pour les pauvres mala- 
des, les infirmes et les pèlerins. Jac- 
ques de Rochefort, fils du Grand- 
Guyot, épousa Agnès de Clairon, 
dame de Pluvaut, qu'il laissa veuve 
avant 1460. Le 11 juin 1463, cette 
dame, qui avait fait de Rochefort 
son séjour habituel, acensa, au 
nom de Guyot et de Guillaume de 
Rochefort, ses enfants, différents 
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immeubles à R o]> jrt Picard, prêtre- 
hospitalier de l'hôpital de Roehe- 
fort. 

Guyot ou Guy de Rochefort, 
seigneur de Pluvaut, fut nommé 
par Louis XI président du parle- 
ment de Dijon, en 1482, et revêtu, 

3uinze ans plus tard, de la dignité 
e chancelier de France. Il mourut 
en 1507. Guillaume de Rochefort, 
jurisconsulte renommé, épousa Ca- 
therine de Vurry, issue d'une fa- 
mille originaire de Rochefort, et 
mourut en 1492. 

Des historiens, aveuglés par le 
patriotisme local, ont écrit que ces 
deux célèbres personnages étaient 
nés dans le duché de Bourgogne; 
mais les titres que nous avons dé- 
couverts dans les anciennes archi- 
ves de l'hospice de Rochefort prou- 
vent, jusqu'à la dernière évidence, 
qu'ils ont vu le jour à Rochefort. 

Jean, fds du chancelier Guy de 
Rochefort, chevalier, seigneur de 
Pluvaut, chambellan du roi de 
France, bailli de Dijon et gouver- 
neur de la chancellerie du duché 
de Bourgogne, vendit, en 1513, sa 
maison et son beau fief de Roche- 
fort à Guyot de Champvans, é- 
cuyer, sieur de Chevigny, Esclans 
et Nenon en partie. Ce dernier 
laissa ces biens à Catherine de Re- 
culot, sa nièce, épouse de Guyot 
de Vaudrey, qui les transmit à An-r 
toine de Reculot, seigneur de Vil- 
lers-les-Bois, Mont-sous- Vaudrey, 
Vertamboz, la Barre, etc. Claude 
de Reculot, fils d'Antoine, en 1619, 
Gabriel de Reculot et Charles de 
Reculot, religieux et grand-chan- 
tre à Gigny en 1G76, jouissaient 
de ce fief. La famille de Reculot 
a continué de posséderez domaine. 

De la prévôté dépendaient une 
vaste maison qui n'était séparée 
du cimetière et de l'église de Ro- 



chefort que par une rue; elle t- 
tait flanquée de deux tours, Tune 
carrécyappeléela Tour C/wmpvans, 
et l'autre ronde, dite la i uur Chas- 
signet où de Saint-Aubin, et était 
munie d'une poterne qui s'ouvrait 
sur les fossés du bourg ; un jardin ; 
une autre maison située dans la 
basse cour du château; le droit de 
couper du bois dans toutes les fo- 
rêts de la chàtcllenie pour réparer 
ces bâtiments; le bois de la Ru- 
chotte, entre Baverans et Aybe ; la 
moitié dumouiin et du battoir d'Au- 
dclangc avec la faculté de prendre 
le bois nécessaire aux réparations 
de cette usine dans la forêt de 
Bucquot ; le droit de pêcher à tous 
engins dans le canal de ce moulin, 
et les épaves trouvées sur ses bords; 
le bois d'Aybe et les amendes de 
60 sols prononcées contre ceux qui 
y commettaient des délits ; la jus» 
tice haute, moyenne et basse sur 
certains meix et habitants du vil- 
lage de Nenon ; des cens en ar- 
gent et de nombreuses pièces de 
terre et de pré sur Rochefort, Au- 
delange, Falletans, Nenon, Châtc- 
nois et villages circonvoisins. 

Armoiries. La famille de Ro- 
chefort portait: coupé d'argent et 
d'azur, l'argent chargé d'un lion 
passant, et l azur de neuf billettes 
d'or. 

Fief de Lanthenne. Il se com- 
posait d'une maison contiguë à 
celle de la famille de Champague 
et à une ruelle tirant à l'église ; 
d'un jardin à côté se terminant 
par une tour dite la Tour de Lan- 
thenne; d'un grangeage en bois à 
cinq reings et d'un jardin derrière 
où se trouvait une autre tour dite 
la Tour de Lanthenne ou de Maul- 
parlant ; d'une autre tour enclavée 
dans la muraille du bourg, appelée 
la Tour Bournay, avec faculté de 
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couper dans les forôts de Chaux, 
de Bucquot et du Dcffoy, tous les 
bois nécessaires aux réparations de 
ces bâtiments , d'y emboucher six 
porcs et d'y mettre du bétail au 
■pâturage; du droit de cuire au 
tour banal en donnant seulement 
un pain sur vingt; de différents 
cens portant lods, justice et sei- 
gneurie, et d'un grand nombre de 
pièces de terre et de pré sur dif- 
férents territoires. Ce fief apparte- 
nait, en 1584, à Jean de Lanthcn- 
ne, sieur d'Amange. 

Fief des Pardessus. 11 ée com- 
posait d'un meix contenant trois 
maisons en pierre et bois au bourg 
de Rochefort, faisant face à la rue 
des Moulins; de la moitié du mou- 
lin d'Audclange ; de cens et d'im- 
meubles en nature de terre, pré et 
vigne. 11 appartenait, en 1584, à 
Renobert de Pardessus, écuyer, de 
Rochcfort. 

Fief d'Orchamps. 11 consistait 
eh une maison féodale au bourg 
de Rochefort et dans le four banal 
qui était situé devant les balles, a- 
vec droit de couper du bois pour 
le chauffage de ce four dans la fo- 
rêt du Deffoy. Il appartenait, en 
to40, à Anne d'Orcbamps, qui le 
' vendit à Catherine de Reculot. 

Fief de Huppes. Le hameau des 
Ruppes était un fief considérable 
qui a donné son nom à une famille 
noble que Ton a souvent confondue 
avec celle de Rupt. Gauthier de 
Huppes fil grande figure à la cour 
du duc Jean-sans-Peur. 

Fiefs divers. On comptait plus 
de trente maisons allodiales ou féo- 
dales à Rochefort, dont les posses- 
seurs faisaient hommage au sei- 
gneur de ce lieu. De la seigneurie 
relevaient encore au moins cent 
fiefs ou arrière-fiefs dont les prin- 
cipaux étaient ceux de Chàtcnois, 



Falletans, Nenon, la Barre, Byar- 
ne, Amange, Cbàtcau-Rouillaud, 
Monlbarrey, le Sarron, Baverans, 
Drevans, Azansct la Loye. 

/four g - Dessus ou le Vieux- 
Bourg. Le bourg-dessus de Ro- 
chefort était attenant au château. 
Une enceinte de murailles et de 
fossés l'enveloppait de toutes parts. 
Il n'était habité que par des gen- 
tilshommes qui y possédaient des 
tours crénelées. Du nombre des fa- 
milles qui y avaient des habitations 
auxxiv e et xv e siècles, nous citerons 
celles dos Binans, Bornay, Vautra- 
vers, Champagne, Pardessus, Saint- 
Aubin, Nozeroy, Quingey, Gouhe- 
nans, la Rochelle, Florence, Bra- 
hier, Broulard, Reculot, Rochefort, 
Orchamps, Amange, Champvans, 
Aybe, la Ferté, Champdivcrs, Ivo- 
ry dit Passequoy, Antorpe, Auge- 
rans,Sibournet,Chamblans, Cicon, 
Tremblois, la Chaux, Villars-Sainl- 
Georgcs, Frontenay, Merlel, Lan- 
thenne, Vurriat ou Vurry, Les- 
cu, Chassignet, Bassant, Poil- 
ley, etc. Ce bourg fut ruiné par 
Charles d'Amboise en 1479, et 
n'a pas été rétabli. 

Bourg - Dessous ou le Bourg- 
Neuf. Ce bourg, qualifié de ville, 
s'étendait au pied du château, sur 
les bords du Doubs ; « il étoit, dit 
unterrierde l'an 4539, enceint et 
environne de bonnes murailles 1 , dé- 
nuement foussoyé et tenablécontre 
l'incursion des ennemis. » Des 
tours, disposées de distance en dis- 
tance et possédées par des familles 
nobles qui les entretenaient à leurs 
frais, flanquaient l'enceinte. Quatre 
portes, dites de la Levée, delà Len- 
de, d'Amont et du Pont, donnaient 
accès dans le bourg ; elles se com- 
posaient d'une muraille crénelée 
s'appuyant contre deux tours, et c- 
taient précédées de ponts-levis. La 
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porte du pont s'ouvrait sur un pont 
à six arches jeté sur le Doubs, 
dont on voit encore les piles. La 
route de Salins venait, sous le nom 
de chemin de la Poste, par Falle- 
tans, aboutir à ce pont, dont l'ex- 
trémité était ornée d'une belle 
croix en pierre où les juges des jus- 
tices subalternes devaient amener, 
la corde au cou et en chemise, les 
coupables que le prévôt de Roche- 
fort était chargé de faire exécu- 
ter. 

Les fondations du ni ur d'enceinte 
sont parfaitement reconnaissables 
sur tout le pourtour du bourg ; la 
muraille même se montre encore 
intacte sur différents points. La 
porte du pont est entière. 

L'auditoire de la justice était au 
centre du bourg; à côté s'éle- 
vait une halle soUs laquelle se te- 
naient un marché le mardi de cha- 
que semaine et deux foires par an. 

Rochefort était habité, au moyen- 
Age, par une foule de familles no- 
bles dont plusieurs membres ont 
occupé de hauts emplois à la cour 
des ducs de Bourgogne; par une 
bourgeoisie nombreuse, des offi- 
ciers de justice, des prêtres, des 
industriels organisés en corpora- 
tions et des marchands juifs ou 
lombards. Nous indiquerons plus 
loin les causes successives de sa 
ruine. 

Ville (FAybe ou d'Hbbc. Cette 
ville, aujourd'hui détruite, était 
traversée par la grande voie de 
Chalon-sur-Saône à Besancon. Une 
borne, destinée à marquer les dis- 
tances, a laissé à une des contrées 
de ce territoire le nom de Militai- 
re. Tout rappelle le souvenir de 
l'importance de ce lieu dans l'anti- 
quité. Son sol est parsemé de tui- 
leaux, de débris de constructions, 
de médailles et de tombeaux. Il y 

V. 



avait une église, dédiée & saint 
Martin, qui était encore le centre 
d'une paroisse en 1454-, et qui fût 
probablement l'église primitive de 
Rochefort. Au xv e siècle, on comp- 
tait dans ce village un grcmd 
nombre de maisons et plusieurs 
manoirs féodaux. Une famille 
noble en portait le nom et occupait 
un château entouré de fossés dont 
il né restait plus que lâ mûtte en 
i538. 

Evénements divers. Urié chevâu- 
chée fut dirigée contre Roche- 
fort en 1328, mais on en ignore le 
motif et les résultats. Les courses 
des grandes compagnies, l'attaque 
de 1368 et les pestes furent si fa- 
tales à ce bourg, que, pendant plu- 
sieurs années, le receveur de la 
seigneurie ne put opérer aucune 
recette, ainsi que le constate un 
compte de la prévôté (1369-1370): 
a Le receveur ne peut être payé 
des censés de Roiehcfort, d'Aude- 
lange, de Chastenois, de Faletans 
et des autres villes, pour cause de 
ce que li meix sont et les terres en 
ruyne et en planches, etsunt morts 
et trespassés ceux qui dévoient 
lesd. censés et n'y a nuls hers (hé- 
ritiers), o 

Les nobles de Rochefort furent 
mandés par le bailli pour aller 
combattre la Corne de Rougcmor.l 
et assiéger Montréal (1 402), ainsi 
que pour prendre part au siège de 
Vellexon (1409). La Trémouillc 
(1477), d'Amboise (1479), Henri 
IV (1 595) commirent les plus grands 
excès dans ce bourg, pillèrent et 
incendièrent les maisons, massa- 
crèrent les habitants et coupèrent 
toutes les récoltes sur pied. 

Le jour de fete de Circoncision 
de Tan 1341, Guyot de Vaudrey 
se précipita sur Pierre Bol le t d'A- 
niange au moment où cet ecclésias- 

29 
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tique entonnait la messe au grand- 
autel de l'église paroissiale de Ro- 
chefort, lui plongea un poignard 
ou sangdedey dans le cœur et ré- 
tendit raide mort à ses pieds. Pour- 
suivi par Marin Benoît, procureur 
général du parlement, Guyot de 
Vaudrey fut banni à perpétuité du 
comté de Bourgogne et ses biens 
furent confisqués au profit de l'em- 
pereur. On ne réserva qu'une som- 
me de 150 fr. àpayer aux héritiers 
de la victimeà titre de dommages- 
intérôts, et 00 fr.pour la fondation 
d'un anniversaire à célébrer, cha- 

?[ue année, dans l'église de Roche- 
brt, pour le repos de l'àme du dé- 
funt. (Arrêt du 7 septembre 1545.) 

Le 22 août 1595, pendant que 
le maréchal de Biron était à Me- 
notey, le connétable de Gastille 
traversa l'Ognon près de Pcsnjcs, 
et alla immédiatement avec 3000 
hommes mettre le siège devant 
Rochefort, qu'accu paient les trou- 
pes françaises. Il fit marcher en 
même temps 30 hommes à cheval 
contre 120 lances qui prirent la 
fuite. 

Le 22 juin 1636, le prince de 
Condé assiégea le bourg, s'en ren- 
dit maître et y établit un de ses 
quartiers généraux. 

« La même année, dit Roy vin, 
la Meilleraic se vint saisir de Ro- 
chefort, bourgade démantelée des 
quarante ans, où il y avoit un pant 
assuré sur le Doubs à une lieue 
au dessus de Dole. » Reprise la 
même année par le duc de Lorrai- 
ne, cette place, grandement affai- 
blie par tant d'assauts successifs, 
vit encore son territoire ravagé, au 
mois de juin 1640, par les troupes* 
du marquis de Villeroy, auxquelles 
étaient venus se joindre une mul- 
titude de paysans ou guatadours 
de la Bresse Chalonaisc. 



Lors de la première conquête de 
la Franche-Comté par Louis XIV, 
M. de Ghamilly écrivit au prince 
do Coudé une lettre datée de Ro- . 
eliefort, le 4 février 1668, dans la- 
quelle on remarque le passage sui- 
vant : « Je suis arrivé ici à neuf 
heures du 'matin et y ai trouvé le 
pont au meilleur état du monde ; 
d'ailleurs, aux fourrages près, le 
lieu donne de toutes choses èt fort 
ouvert. Je ne doute pas cependant 
que le corps que votre altesse a 
dessein d'y laisser ne soit en sûre- 
té, car les paysans commandés" 
pour y venir y auront travaillé trois 
ou quatre jours; il n'y a qu'un 
moulin sans meunier, mais j en ai 
envoyé chercher à un village ici 
près; j'y aurai du blé; ce moulin 
pourroit bien entretenir les trou- 
pes qui sont ici*.. Tous les villages 
sont pleins de toutes choses, et à 
l'arrivée des troupes, j'ai fait per- 
dre l'espérance *ux paysans de rien 
sauver; aucun ne paroit décidé à 
exécuter l'ordre qu ils ont reçu de 
brûler leurs fourrages, etc. 

Le parlement et la chambre des 
comptes de Dole ont tenu plusieurs 
fois leurs séances à Rochefort pen- 
dant que la peste désolait leur ville. 

Le choléra a fait 29 victimes dans 
cette commune en 1854. 

ÉTABLISSEMENTS ANCIENS 
BT MODERNES. 

Établissements religieux 
et de bienfaisance. 

Maladrerie* Dans le lieu dit à là 
Malatière, entre la route impériale 
et le chemin de fer, existait un hos- 
pice pour les lépreux que nous n'a- 
vons vu mentionné que dans un 
seul titre daté de l'an 1257. Il n'en 
reste pas de vestiges. 

Eglise et familiarité. L'église 
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de Rochefort, dédiée à «aiut Lau- 
rent, était desservie, dans l'origine, 
par un curé à la nomination de 
l'abbé de Saint -Paul de Besan- 
çon et par plusieurs chapelains 
constitués en corps de familiarité, 
qui présentaient l'un d'entre eux 
pour faire le service de la paroisse. 
Le pape Nicolas V unit cette cure 
au chapitre et à la familiarité 
de Dole, en 1541. Cette union fut 
cause des plus grands désordres 
pendant plusieurs siècles. Les fa- 
miliers de HochefArt ne se voyaient 

Sas sans jalousie sous la dépen- 
ance d'un chef étranger, dont 
la mission semblait être de les 
accabler de vexations. Ils recou- 
rurent au pape mieux informé 
et à toutes les juridictions laïques 
pour recouvrer leur indépendance, 
niais ils échouèrent constamment 
dans leur tentative. 

Ôn comptait dans l'église onze 
chapellenics, fondées par de riches 
familles nobles de la seigneurie; 
mais il n'y avait réellement que 
trois chapelles qui prit été démolies 
en 1792, lors de la reconstruction 
d'une grande partie de l'édifice. 

L'église actuelle est spacieuse, 
trop spacieuse même pour les be- 
soins de la population, et se com- 
pose de trois nefs. La nef princi- 
pale est séparée des collatérales par 
trois piliers de forme carrée. On 
y descend par plusieurs degrés 
d'escalier. 

Hôpital du Saint-Esprit, Cet 
hospice, fondé par Jean deChalon- 
Auxerre I er en 1302, fut incendié 
par les Français en 1479. Ses 
biens furent unis, peu de temps a- 
près,à l'hospice du Saint-Esprit de 
Besançon. La confrérie seule du 
Saint-Esprit continua de subsister. 

Hôpital Nôtre-Dame, Cet hôpi- 
tal fut fondé, en 1382, par Guyot 



— 451 R 

de Rffchefort, à côté de sa maison,, 
proche de l'église paroissiale, et é- 
tait destiné à recevoir les malades 
pauvres du bourg et les pèlerins. Le 
fondateur en augmenta la dotation 
par son testament du 22 octobre dé 
la même année. A côté de l'hospice 
était une vaste chapelle, dédiée à 
l'Annonciation de Notre-Dame et 
desservie par un prêtre-hospitàliér. 
Dans une requête présentée le 27 
juin 1475, Robert Picard exposa 
« qu'en la ville de Rochefort les 
prédécesseurs de noble homme 
Jacques de Rochefort avoient fondé 
construit et édifié un bon et nota- 
ble hôpital pour recevoir et héber- 
ger les pauvres gens et faire autres 
choses charitables et méritoires, 
pour la fondation duquel avoient é- 
té donnés et laissés plusieurs bons 
et notables héritages, cens èt reve- 
nus ; qu'iceluï fût Jacques de Ro- 
chefort et furent ses prédécesseurs 
avoient été comme eloient, encore 
ses enfants, savoir : nobles sei- 
gneurs et saiges messires Guil- 
laume et Guy de Rochefort, doc- 
teurs es droits et en décret, ses 
enfants, collateurs dud. hôpital. » 

Le 28 avril 1486, les habitants 
de Rochefort exemptèrent l'hospi- 
talier de toutes impositions com- 
munales, « en considération, di- 
sent-ils, de messire Guillaume do 
Rochefort chancelier de France et 
de Guy de Rochefort, chevalier, 
seigneur de l'Abergement, son 
frère, collateurs de l'hôpital Notre- 
Dame. » Le patronage de cet hos- 
pice appartenait, en 1543, à Cathe- 
rine de Reculot, épouse de Guyot 
de Vaudrey, et passa à ses suc- 
cesseurs. Cet établissement ayant 
été ruiné par les Français en 
1636, ne fut pas rétabli. Le ser- 
vice de la chapelle fut transféré 
dans une autre chapelle de l'église 
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paroissiale, dédiée aussi à l'An- 
nonciation de Notre-Dame, du pa- 
tronage de la famille de Rcculot. 

Un arrêt sur requête, rendu au 
conseil d'Etat le 20 mars 1753, 
prononça l'union des biens et re- 
venus de l'hôpital de Hochcfort à 
celui des pauvres malades de Dole, 
à charge, par ce dernier, de satis- 
faire aux offices et fondations dont 
l'hôpital de Rochefort était chargé 
et de recevoir les malades de la pa- 
roisse de ce lieu jusqu'à concur- 
rence des revenus de l'hôpital uni* 
Cette union fut maintenue malgré 
les énergiques protestations de M. 
Ignace de Rcculot et du chapelain. 

Ermitage. Nicolas Patenotre 
fonda, sur la montagne du chà^ 
teau, en 1620, un ermitage qu'il 
dédia à Notre-Dame de Consolation 
et dont trois religieux de l'ordre de 
Saint-Jean-Baptiste prirent pos- 
session en 1680. Une reste de cet 
établissement que la chapelle, qui 
est ombragée par quatre beaux 
marronniers. 

Etablissements judiciaires. 

Prévôté. La prévôté de Roche- 
fort comprenait dans sa circons- 
cription, au xvi e siècle, six cures, 
douze villages et la commanderie 
du Temple, près de Falletans. Le 
prévôt avait droit d'assistance aux 
Etats de Franche-Comté. Cette pré- 
vôté fut érigée en prévôté royale 
par Louis XIV, et subsista jusqu'au 
moment de la révolution. 

Gruerie. Rochefort était un des 
sièges de justice du grand-gruyer 
du comté. Cet officier y élait re- 
présenté par un lieutenant. Cette 
gruerie fut supprimée en 1692, et 
réunie à la maîtrise des eaux et fo- 
rêts de Dole. 

Biographie. Rochefort a fourni 
au moyen-âge un grand nombre 



R 

de sujets très distingués, notam- 
ment les deux chanceliers de Fran- 
ce, Guy et Guillaume de Roche- 
fort ; Guy d'Amange, chevalier, 
bailli d amont de 4420 à 1427, 
conseiller et chambellan du duc 
Philippe - le - Bon; Pierre d'Or- 
champs, bailli- général du comte* 
de Bourgogne en 1325, et MM. de 
Lanthenne, qui furent grUvers-gé- 1 
néraux du même comté. Drirts ce 
bourg est aussi né, le 1 er septem- 
bre 1750, Jean-François Thomas- 
sin, docteur en médecine et en 
chirurgie, officier de la légion 
d'honneur, chirurgien en chef de 
l'armée des Côtes, puis des armées 
du Rhin, du Danube et de l'Helvélie, 
correspondant de l'Institut, mem- 
bre de l'académie impériale de 
médecine et de plusieurs société» 
savantes, auteur de différents ou- 
vrages, mort à Besançon le 25 
mars 1828. 

Bibliographie* Archives de la 
préfecture du Jura. — Statistique 
de l'arr. de Dole, par M. Marqui- 
set. —Essai sur l'histoire de Fran- 
che-Comté, par M. Ed. Clerc. — 
Annuaire du Jura, par M. D. Mon- 
nier, années 1848 et 1854. 

Rogna, Bonnia, Boonia, Bognat, 
vg. de l'arr. de Saint-Claude; cant. 
des Bouchoux; percept. et bur. de 
poste de Molinges; succursale; à 18 
kil. des Bouchoux, 17 de Saint- 
Claude et 56 de Lons-lc-Saunier. 

Altitude : 752 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Vaux et Molinges, au sud par 
Viry, à l'est par Choux, Vulvoz et 
Larrivoire, et à l'ouest par Sièges. 
Sous le Chênois, Sous Rogna, Sous 
Balme, Sur le Raffburg, Sur les 
Rosettes et à la Vignette sont des 
hameaux ou maisons isolées qui 
font partie de la commune. 
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Il est traversé par les chemins 
vicinaux de Viry à Molinges et de 
Vulvoz à Vaux ; par le ruisseau 
du Long- Viry qui prend sa source 
à Viry et se jette dans la Bien no 
à Molinges, et par le ruisseau des 
Gorges. 

Le village est situé sur le revers 
oriental d'une montagne d'où Ton 
domine Vulvoz, Choux, Larrivoire, 
Lavans, Saint-Lupicin, Molinges, 
Viry, Martigna et les hautes chaî- 
nes du Jura. Les maisons sont 
groupées sans ordre, construites en 
pierres et couvertes les unes en 
chaume et les autres en tavail- 
lons. 

Pop. en 1790, 365 hab.; en 
1846, 385; en 1851, 365, dont 186 
hom. et 179 fern.; pop, spécif.par 
kil, carré, 34 hab.; 80 maisons, 
savoir : à Rogna 68, Sous le Chè- 
nois 1, Sous Rogna 1, Sous Balme 
1, Sur le Raffourg 2, Sous les 
Rosettes 4, et à la Vignette 3; 90 
ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1828: surf, 
générale du territ, 1046 h ; surf, 
imp. 1034 b , savoir: 327 h en pâ- 
tures, 259 en terres lab., 218 en 
bois, 88 en prés, d'un rev. cad. 
de 4819 fr.; cont. dir. en princip. 
1302 fr. 

Le sol, peu fertile, produit du 
froment, de l'orge, de l'avoine, un 

§eu de maïs, des pois, des lentilles, 
es pommes de terre, du chanvre, 
un peu de foin et de fourrages arti- 
ficiels. Le produit des céréales suf- 
fit, dans les années abondantes, à 
la consommation locale. Le rev. 
réel des propriétés est de 2 fr. 50 c. 
pour O/o- 

On élève dans la commune des 
bœufs, des vaches, des moutons et 
des volailles; 20 ruches d'abeilles. 



On trouve sur le territoire du 
mauvais sable, de la pierre à bâtir, 
de la pierre de taille et des carriè- 
res de marbre rouge non exploi- 
tées. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Claude, Dortans 
et Oyonnax. Leur principale res- 
source consiste dans l'agriculture. 

Les jeunes gens s'y occupent de 
tourneiïe pendant l'hiver et lors- 
que les travaux des champs leur 
laissent quelques loisirs. Autrefois 
tous les hommes valides émigraient 
en automne dans les départements 
du Doubs et de la Haute-Saône 
pour peigner le chanvre ; depuis 
trois ans, le nombre des éinigrants 
se réduit à une vingtaine. La pc- 
pulation ne forme qu'une seule ca- 
tégorie: il n'y. a pas de pauvres, 
mais il n'y a pas de familles non 
plus dans l'aisance. 

L'agriculture ne fait aucun pro- 
grès dans cette commune. On s'obs- 
tine à suivre les ^anciennes mé- 
thodes et toute innovation est ac- 
cueillie avec défaveur. 

Il y a une fromagerie dans la- 
quelle on fabrique 3500 kil. de 
fromage dit de Gex; deux mou- 
lins et un battoir. 

Biens communaux: une église 
au centre du village ; un cimetière 
éloigné de l'église d'un kilomètre 
au moins; un presbytère, dont une 
chambre du rez-de-chaussée sert 
de salle d'école ; quatre puits; une 
belle pompe à incendie, manœuvrée 
par une compagnie de 25 pompiers, 
et 399 h de bois et parcours, d'un 
rev. cad. de 739 fr. L'école est 
fréquentée en hiver par 28 garçons 
et 12 tilles. 

Bois communaux: U0 h ; coupe 
ann. 3 h 30". 

Budget; recettes ord. 1856 fr.; 
dépenses ord. 1856 fr. 



Digitized by Google 



B 



-i — 454 ■» — 



B 



NOTICK UISTOR1QUK. 

On no peut séparer Rogna de 
Vuy sans affaiblir rintërêt 
s'attache à leur histoire. De temps 
immémorial unis par les mêmes 
liens politiques et .religieux, ces 
deux villages vivent encore sous 
l'empire des mêmes souvenirs et 
des mêmes habitudes. Vîry ayant 
été le centre de la seigneurie, de 
la prévôté et de la paroisse dont 
Rogna n'était qu'une dépendance, 
nous réunirons dans ses annales 
tout ce qui intéresse ce dernier 
lieu. 

Eglise. L'église de Rogna n'é- 
tait qu'une chapelle rurale, cons- 
truite, eh 1780, sur remplacement 
d'une plus ancienne, et dans la- 
quelle on célébrait cinq messes 
par an. Son érection en succursale 
ne date que de 1808. Cet édifice, 
placé au centre du village, sous 
l'invocation de la Décollation de 
saint Jean-Baptiste, se compose 
d'un clocher, de trois nefs et d'un 
chœur. Il ne renferme rien de re- 
marquable. 

Romain , vg. de l'arr. de Dole ; 
cant., pèreept. et bur. de poste de 
Gendre y; paroisse de Louvatange ; 
à 4 kil. de Gendre y, 25 de Dole et 
76 de Lons-le-Saunier. Alt.:286 m . 

La commune de Visgearde a été 
réunie à celle de Romain le 12 
janvier 4825. 

Le territoire est limité au nord 
par Estrabonne (Doubs) et Rouf- 
fange, au sud par Gendrey, Lou- 
vatange et Petit-Merccy, à l'est par 
le Grand et le Petit-Merccy, et à 
l'ouest par Rouffange, Taxenne et 
Gendrey. 

l\ est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Gendrey, Mer- 
cey- le -Grand, Louvatange, Rouf- 



é- 

élage au-dessus du 



fange, de Visgearde à Louvatange 
et à Rouffange, et par le ruisseau 
de Champvounans. 

Les deux quartiers du village 
occupent chacun une éminence 
d'où la vue domine au loin de 
belles campagnes. Les maisons 
sont construites en pierres et cou- 
vertes en tuiles. Plusieurs sont 
levées d'un 
rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 146 hab.; en 
1816, 289; en 1851, 274, dont 
128 hom. et 146 fem.; pop. spé- 
cif. par kil. carré, 45 hab.; 73 
maisons, savoir : dans, les rues des 
Sages, 12; de Gendrey, 34; de Lou- 
vatange, 18; dans la rue de la 
Combe, 5, et au bois de Visgearde, 
4; 84 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 4792: 

Cadastre exécuté en 1818: surf, 
terril. 606 b 90*, divisés en 2687 
pareclles que possèdent 237 pro- 
priétaires, dont 152 forains; surf, 
imp. 595 b , savoir : 344 h en terres 
lab., 126 en bois^ 97 en prés, 9 b 
51* en vignes, 3* 43* en vergers, 
2 b 43" en sol et aisances de bâti- 
ments, 80* en friches, 59* enterres 
vâines, et 6* 60 e en mares d'eau, 
d'un rev. cad. de 16,423 fr.; cont. 
dir. en princip. 2103 fr. 

Le sol, très fertile, quoique ac- 
cidenté, produit du blé, du maïs, 
de la navette, du colza, des bette- 
raves, des carottes fourragères, des 
pommes de terre, du chanvre, peu 
de seigle, d'orge et de vin, beau- 
coup d'avoine, de légumes secs, 
de fruits, de foin et de fôunrages 
artificiels. On exporte te tiers'" des 
céréales et 300,000 kil. de fourra- 
ges. On importe les 5/6 des vins. 
Tous lés produits, excepté le vin, 
sont de première qualité. 

On élève dans la commune des 
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bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, quelques chevaux et 
moutons; 32 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
marnes abondantes employées avec 
iuccès pour l'amendement des 
terres. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Besançon et de Dole ; 
ils sont dans l'usage de vendre à 
domicile leurs céréales à des cour- 
tiers. 

Leur principale ressource con- 
siste dans l'agriculture, l'éducation 
du bétail et le transport du mine- 
rai de fer. 

Biens communaux: une maison 
commune, acquise en 1835, con^- 
tenant la mairie, le logement de 
l'instituteur, la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 14 garçons et 
8 filles, dès grangeages et de vastes 
dépendances; une fontaine avec 
lavoir et abreuvoir; deux puits 
communaux et deux abreuvoirs 
construits en 1835 ; un pont en 

Sierre et 83 h 95* de bois et terres, 
'un rev. cad. de 1 067 fr. Le ha- 
meau de Visgcarde possède 7 b 48* 
de pâtures, bois et terres, d'un 
rev. cad. de 43 fr. Les enfants de 
Visgearde fréquentent l'école de 
Louvatange. 

Bois communaux: 85*; coupe 
ann. 2 h 55* ; Visgearde, 6 h . 

Budget: rcc. ord. 2400 fr.; 
dép. ord. 2309 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Plus de cinquante villages, en 
France, portent le nom de Bomain. 
Ont-ils tous reçu leur baptême des 
premiers conquérants des Gaules? 
C'est une question que nous ne 
chercherons pas à résoudre. Pour 
les historiens qui tiendraient à éta- 
blir que le Romain du Jura a eu 
pour fondateurs les soldats de Cé- 



sar, nous leur dirons que oe lieu 
n'était nas éloigné de la ville dé- 
truite a Arne que nous croyons ê- 
tre l'antique Crusinic, et que sur 
les bords du chemin tendant de 
Romain à Louvatange, notamment 
dans les contrées dites au Champ- 
Bour et aux Curons, on rencontre 
fréquemment des briques, des tui- 
leaux à rebords et des fondations 
d'anciens édih'ces. Nous serions 
beaucoup plus embarrassé de leur 
apprendre ce qu'était ce mystérieux 
château Filloa ou Foilloa, qu'au- 
cun titre ne mentionne et qui dis- 
parut tout à coup, dit-on, dans un 
abîme. Une flaque d'eau recouvre 
en efîet son emplacement. Le nom 
du village n'apparaît dans les char- 
tes de l'abbaye d'Acey qu'à partir 
du xn e siècle. 

* Seigneurie. Romain et Visgearde 
dépendaient de la prévôté de Gen- 
drey. La seigneurie de Romain, en 
toute justice, fut acquise du roi 
Louis XIV, le 21 avril 1698, par 
M. Mairot, substitut du procureur- 
général au parlement de Besançon, 
et celle de Visgearde, le même 
jour, par Jean-François et Ferdi- 
nand Tricalet de Taxenne. 

Les habitants de Visgearde a- 
vaient le droit de couper, dans les 
forêts domaniales dites de Champ- 
vans et de la Bosse, tout le bois 
mort et vif qui leur était nécessaire 
pour leur chauffage, et de deman- 
der aux prudhorames de leur com- 
munauté la délivrance des arbres 
dont ils avaient besoin pour leurs 
constructions; d'y mener paître 
leur bétail et d'y mettre leurs porcs 
à la glandëe. Ces privilèges fuient 
reconnus par diverses sentences 
rendues par Hugues de Lanthenne, 
gruyer du comté (1412), et par le 
lieutenant de la grueric de Gen- 
drey, en 1573 et 1622; mais 1ère- 
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formateur des bois de Franche- 
Cotnté, paî un jugement du 22 
septembre 1717, les réduisit con- 
sidérablement. 

Fiefs de mairie. La mairie de 
Romain, possédée d'abord par une 
famille noble qui portait le nom 
du village, appartenait par moitié, 
en 1575, à François Grandjean, 
d'abord professeur à l'université 
de Dole, puis conseiller au parle- 
ment de la même ville, et à Guyon 
Mayrot. La famille May rot acquit 
la jtart de celle des Grandjean. 
Ce fief appartenait, au milieu du 
xviii 9 siècle, à MM. de Vilîers- 
Vaudrey, et, en 1 780, à M. Jacques- 
François Fatonde Favcrncy,qui é- 
roigraen 1791. La maison féodale 
appartient actuellement à Jean- 
François Chevalier, qui l'habite. 

Le prince de Montbarrey possé- 
dait aussi à Romain un manoir 
dont M. Borde, maire de la com- 
mune, est aujourd'hui possesseur. 

M me deSéraphon jouissait à Yis- 
gearde des droits utiles d'un fief 
qu'elle a vendus, en 1822, à M. de 
Bondy, et qui ont été rachetés par 
Jean-François Vuillemenot. 

Paroisse. Romain dépend et a 
toujours dépendu de la paroisse de 
Louvatange ; les habitants sont 
néanmoins autorisés à assister aux 
offices dans l'église du Grand-Mer- 
cey. 11 existait dans ce village un 
oratoire dédié à saint Sébastien, que 
les fidèles avaient érigé au xvn e 
siècle pour être préservés de la 
peste. On prétend qu'il y eut aussi 
une chapelle sous l'invocation de 
saint Romain, premier abbé de 
Saint-Claude, mais il n'en reste pas 
de vestiges. 

Bibliographie. Statistique de 
Varr. de Dole, par M. Marquiset. 
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mune réunie à celle de Pra le 1 1 
septembre 1822. 



noinnnge, vg. de Varr. de Dole ; 
cant. et percept. de Rochefort ; 
bur. de poste d'Orchamps; paroisse 
de Lavans ; à 7 kil. de Rochefort, 
13 de Dole et 64 de Lons-lc-Sau- 
nier. Altitude: 248*. 

Le territoire est limité au nord 
par Malange, au sud par Audelange, 
à l'est par Lavans et à l'ouest par 
Wriangc et Amangc. Les Baraques 
du bois de Bouquot font partie de la 
commune. Le moulin Rame y, sur 
le ruisseau de Montange, a cessé 
d'exister en 1810. Le martinet que 
faisait mouvoir le ruisseau de la 
Fontaine-au-Brânle a été aussi sup- 
primé. 

11 est traversé par les cliemins 
vicinaux tirant à Rochefort, Ma- 
lange, Lavans et Amange ; par lo 
ruisseau de la Fontaine-au-Branle 
et par celui du Pré-d'Amont qui y 
prend sa source. Le ruisseau de 
Montange sépare, sur une petite 
longueur, le territoire de Malange 
de celui de Romangc. 

Le village est situé contre le re- 
vers d'un coteau. Les maisons 
sont groupées, construites en pier- 
res et presque toutes couvertes en 
tuiles. La plupart ont un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1 790, 1 50 hab. ; en 1 846, 
100; en 1851, 107, dont 57 hom. 
et 50 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 180 hab.; 27 maisons, savoir: 
au village, 25, et aux Baraques du 
bois de Bouquot, 2 ; 27 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1793. 

Cadastre exécuté en 1 836 : surf, 
territ. 538 h , divisés en 742 par- 
celles que possèdent 53 proprié- 
taires, dont 22 forains ; surf. imp. 
533 h , savoir: 381 en terres lab., 
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229 en bois, 46 en pâtures, 18 en 
prés, 5 en friches et murgers, l h 
57 a en jardins et l h 31* on 3ol et 
aisances de bâtiments, d'un rev. 
cad. de 7530 fr.; cont. dir. en 
princip. 1327 fr. 

Le sol, montagneux et très on- 
dulé, est d'une moyenne fertilité et 

1>roduit du blé, de l'avoine, de 
'orge, du maïs, des légumes secs, 
des betteraves, des pommes de 
terre, des fruits, du foin, des four- 
rages artificiels, peu de vin rouge, 
de seigle, de navette et de chan- 
vre. 

On exporte le tiers des céréales 
et on importe presque tout le 
vin. 

Le rev. réel des propriétés est de 
2 fr. 50 c. pour 0,'q* 

On élève dans fa commune des 
bêtes à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des moutons et quelques 
chevaux. L'agriculture y fait de 
grands progrès. 

On trouve sur le territoire de la 
marne non exploitée, de la pierre à 
bâtir craignant beaucoup la gelée, 
du minerai de fer en roche qu'on 
a cessé d'exploiter depuis quelques 
années seulement. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Orchamps. Leur prin- 
cipale ressource consiste dans l'a- 
griculture. Ils sont généralement 
dans l'aisance. 

Biens communaux : une chapelle; 
deux puits communaux ; deux fon- 
taine^ dont une avec lavoir et a- 
breuvoir,' et 52 h i7 > de bois» pâtu- 



res, murgers et terres, d'un rev. 
cad. de 598 fr. Il n'y a pas de mai- 
son commune. Les enfants fréquen- 
tent l'école de Lavangcot. 

Bois communaux: 46 b 88* ; 
eoupe ann. l h 40\ 

Budget; recettes ord. 1396 fr.; 
dépenses ord. 1393 fr. 



ÏSOTICB HISTORIQUE. 

Si on accorde une origine ro- 
maine au village de Humain, on 
n'a pas de motifs pour en refuser 
une semblable à celui de Rom ange. 
L'étymologie de leur nom parait 
être* la même, villa romana, et ils 
sont à une distance presque égale 
de la ville détruite d'Ame (Crusi- 
nie). On pourrait môme faire va- 
loir en faveur de Romange sa si- 
tuation proche de la grande voie 
de Chalon-sur-Saône à Besançon* 
son apparition dans les. chartes, 
dès le xi e siècle (1092), et plusieurs, 
dénominations locales de son ter- 
ritoire, telles que celles des Mil- 
itaires, de la Pierre et des Côtes- 
Bénites. Son histoire débute com- 
me un conte de fées. Il y avait une. 
fois un vieux baron, connu dans le 
pays sous le nom du sire de Trevel, 
qui, charmé des grâces d'une jeune 
bergère, employa la force pour la 
déshonorer. Honteux de son ac- 
tion, il songea à fuir. Apercevant 
un blanc coursier dans la prairie 
de Wriange, il se hâta de le mon- 
ter et le lança au galop. Ce cheval, 

3u'aucun frein ne retenait et qui 
u reste n'était autre que le diable, 
l'emporta si loin, si loin, que le 
pauvre sire se crut perdu. Pour é- 
chapper au danger, il fit le vœu de 
racheter sa faute en allant avec les 
croisés à la conquête de la Terre- 
Sainte. Il partit, mais on ne le re- 
vit jamais. Dans la forêt qui sé- 
pare Romange de Wriange, on voit 
encore, parmi des débris épars, 
couverts de broussailles et de 
mousse, les restes d'un château en- 
touré de fossés, qui ont conservé 
le nom de Château de TreveL 

Seigneurie. Romange dépendait 
en toute justice de la prévôté de 
Rochefort et n'en fut démembrét 
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qu'en 1698, époque à laquelle An- 
toine Matherot de Dole, profes- 
seur à l'université de Besançon, 
s'en rendit acquéreur comme en- 
gagiste. M. Courty, qui possédait 
aans ce village un beau castel et 
un vaste domaine, acheta la justice 
haute, moyenne et basse, lors de 
la revente qui s'en fit de 1763 à 
1770. Le domaine et le château, 
qu'entouraient de vastes et beaux 
jardins , appartiennent actuelle- 
ment à M. le comte de Pourtalès. 

Chapelle, Cé village dépendit 
successivement de la paroisse de 
Lavangeot et de celle de La? an s. 
11 n'y avait qu'une chapelle rurale 
qui fut érigée en 1 @22 et dotée en 
1 630 par Denis Bachelu, en l'hon- 
neur de saint Sébastien, au mo- 
ment où la peste décimait la popu- 
lation (1630). Cette chapelle est si- 
tuée en face de l'avenue du château 
et ne se compose que d'une nef 
voûtée en ogive. La cloche est sus- 
pendue dans une arcature placée 
au sommet delà façade principale. 

La porte est précédée d'une jo- 
lie croix en pierre. La colonne est 
corinthienne. D'un côté des croi- 
sillons est un beau christ en pierre 
ët au-dessus on voit une colombe. 

Martinet, Des lettres patentes, 
du 2 septembre 1530, avaient au- 
torisé l'établissement d'une forge à 
Romange. Cette usine, ruindé par 
les Français en 1640, fut rétablie 
à la fin du xvh 8 siècle. Elle appar- 
tenait, en 1770, à M. Courty, qui 
supprima la forge et la remplaça 
par deux martinets destinés à la 
fabrication des faulx. On y em- 
ployait 25,000 kil. de fer chaque 
année. Les produits étaient expor- 
tés dans toute la Franche-Comté, 
dans la Bresse et le Lyonnais. 

Bibliographie, Statistique de 
Tarr. de Dole, par M. Marquiset. 
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nonce (la), commune réunie à 
celle de Vers-sous -Sellières le 31 
janvier 1822. 



Ronehaad, commune réunie à 
celle d'Etival le 14 août 1822. 



, Rosellum, Roseyum, Roi" 
sillum, Rousay, Rozay, Rosoy, 
Ro&et, Rozet, Rossey, vg. de l'arr. 
de Lons-le-Saunier;cant. de Beau- 
fort ; percept. et bur. de poste de 
Cousarice; succursale; à 11 kil.de 
Beauforl et 25 de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 461»; à la tour, 483». 
Les communes de l'Abergement 
et de Graveleuse ont été réunies à 
celle de Rosayle 19 mars 1823. 

Le territoire est limité au nord 
par Orbagna et Hotalicr, au sud 
par Chevreau, à l'est par Loysia, 
Cressia et Augisey et à l'ouest par 
Gizia, Cuisia et Beaufort. Chante- 
merle, Qndelle, les Pourrets, les 
Hippes-des-Guyon et les Rippes- 
dcs-Prélat font partie de la com- 
mune. Le moulin du Taparet et la 
grange de Ban sont détruits depuis 
longtemps. 

Il est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 2, d'Orgelet au Mi- 
roir; par les chemins vicinaux ti- 
rant à Graveleuse, aux Pourrets ; 
par le chemin de la Queue -aux- 
Chiens et le ruisseau du Taparet. 

Le village est disposé en amphi- 
théâtre sur une éminence qui n'est 
séparée de la côte de Bans, à l'est, 
que par un étroit vallon. Les mai- 
sous sont groupées, construites en 

J lierre et couvertes les unes en tui- 
es creuses, les autres en tuiles pla- 
tes et quelques-unes en chaume. 

Pop. en 1790: de Rosay, 594 
hab.; de Graveleuse, 134, et de 
l'Abergement, 1 10 ; pop. réunie en 
1846, 600; en 1851, 550, dont 
257 hom. et 293 fcm.; pop. spe- 
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cif. par kil. carré, 55 hab.; 433 
maisons, savoir: à Rosay, 68; à 
Ondelle, 3; aux Pourrcts, 40; à 
rAbcrgcmcnt, 25, et à Graveleuse, 
27; 433 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de '4664. 

Les jeunes gens émigrent pour 

être domestiques ou ouvriers dans 

i j • .... 

les villes. 

Cadastre exécuté en 4835: surf, 
territ. 992 h 73- divisés en 6032 
parcelles ; surf. imp. 976 h , savoir : 
490 en terres lab., 494 en bois, 
492 en pâtures, 50 en prés, 24 
en broussailles, 43 en friches et 
murgers, 5 h 92* en vergers, 4 en 
jardins, 3 b 86* en sol et aisances 
de bâtiments, 2 h 38' en jardins et 
4 h 92' en vignes, d'un rev. cad. 
de 40,004 fr.; contrib. dir. en 
princip. 2 540 fr. 

Le sol, d'une moyenne fertilité, 
produit du froment, de l'avoine, 
beaucoup de maïs, des légumes 
secs, des pommes de terre, de 
l'excellent foin, peu d'orge et de 
fourrages artificiels. Le produit des 
céréales suffît à la consommation 
locale. On importe le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/q. 

On élève, dans la commune des 
bœufs, des vaches, des moutons, 
des porcs qu'on engraisse et des 
volailles ; 40 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire du 
marbre blanc et de l'excellente 
pierre à bâtir et de taille qu'on ex- 
porte jusqu'à Louhans. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Cousance. Leur prin- 
cipale ressource consiste dans l'a- 
griculture. Ils sont sur le point 
d'établir une fruitière. 

Les seuls patentables sont: 4 
menuisier, 4 cordonnier, 4 char- 
ron et 4 exploitant de carrières. 



Biens communaux : une église 
et un cimetière à l'entour ; un pres- 
bytère convenable près de l'église; 
une maison commune, construite 
en 4834, contenant les logements 
de l'instituteur et de l'institutrice 
et les salles d'étude, fréquentées 
en hiver par 45 à 50 garçons et 45 
à 50 filles; une source avec lavoir 
et abreuvoir ; deux fontaines avec 
lavoir et abreuvoir," et une troisiè- 
me fontaine ; enfin 95 b 75* de bois 
et pâtures, d'un rev. cad. de 446 fr. 

Bois communaux : 54 h 04*; 
coupe ann. 2 h 46* ; PAbergement ? 
47 h 72*; coupe ann. 4* 44*; Gra- 
veleuse , 40 h 90*; coupe ann. 32*. 

Budget: recettes ord. 3423 fr.; 
dép. ord. 3423 fr. 

Bureau de bienfaisance, Pai 
son testament du 4 er décembre 
4848, Pierre-Joseph Brangeat, de 
Rosay, a légué à cette commune 
tous ses biens et notamment la tour 
et l'emplacement du château, pour 
le soulagement des indigents et sur- 
tout pour fairè donner l'instruction 
gratuite aux enfants pauvres. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le village de Rosay se déploie 
sur une éminence, dans un val qui 
serpente entre deux chaînes de 
hautes collines; son nom latin, 
Bosellum, a été traduit par lieu où 
fleurissent les roses, comme celui 
de l'Aubespin, alba spina, par lieu 
où croît l'aubépine. Ces étyraolo- 
gies sont trop gracieuses pour que 
nous nous permettions de les dis- 
cuter. Rosay peut prouver l'anti- 
quité de son origine non-seulement 
par ses parchemins, mais encore 
par des témoignages profondément 
gravés dans le sol. Lavoie romaine 
de Lyon a Besançon, après avoir 
traversé Lons-le-Saunier, gravissait 
le mont Cœlius (Montciel) et se di- 



Digitized by Google 



n — 460 — 

* 

rigeait par Sain te -Agnès, Rotalier, 
l'Abergement, les Pourrets, Rosay 
et Graveleuse, à l'Aubespin, d'où 
elle descendait à Saint-Amour. A 
Rosay, à l'Abergeiuent, elle por- 
tait le nom de meix Ferré, grand 
chemin de la Poste, vie des Sau- 
niers, grand chemin de Rotalier et 
chemin de l'Aubespin, La vallée 

3u'elle traversait fut le théâtre 
/une sanglante bataille. Le nom 
seul du hameau des Pour rets, cam~ 



R 



pi putridi, suffirait pour attester 
ce fait; mais il estd'autres dénomi- 
nations qu'on rencontre dans le voi- 
sinage, telles que celles de Champs 
deta Meure ou de la Mort et de 
Prélion, mot dérivé de prxlium, 
combat, qui sont tout aussi signi- 
ficatives. L'inévitable Cantat Me- 
rulus, Chantemerle, qu'on est sûr 
de trouver près des lieux de car- 
nage, touche presque à la voie ro- 
maine. Du reste, la charrue a ra- 
mené à la lumière, en 1845, en- 
tre l'Abergement et les Pourrets, 
les fragments en fer d'une ensei- 
gne de légion romaine, et, en 1850, 
on a découvert à Graveleuse un 
tumulus voûté, muré et dallé, con- 
tenant le squelette d'un guerrier 

ayi avait à chaque bras, au-dessus 
u poignet, des nracelets en bronze 
ciselés, 

Seigneurie. Rosay , l'Aberge- 
ment et Graveleuse faisaient partie 
dans l'origine de la grande sirerie 
du Revermont, dont Goligny était 
la capitale. Les souverains de ce 
petit Etat disposèrent d'une partie 
de ce territoire pour en enrichir les 
abbayes de Gigny, du Miroir et 
l'ordre du Temple. L'autre partie 
forma l'apanage d'une branche ca- 
dette de la maison de Cuisel, issue 
elle-même des sires de Coliçny. On 
ignore k quel titre la suzeraineté de 



son de Chalon-Auxcrre ; ce qu'il y 
a de certain, c'est que Jean de 
Chalon-Auxerre I« la possédait en 
1294 et que Jean II, son petit-fils, 
en fit une dépendance de sa sei-> 
gneurje de Montaigu. 

Le seigneur de Rosay avait la 
justice haute, moyenne et basse 
sur le village de ce nom, sur l'Ai 
bergement, les Pourrets, une par- 
tic de Maynal, de Ueaufort, et sur 
le fief des Breteneaux à Gizia, des 
cens en argent, en froment et en 
avoine sur un grand nombre de 
meix, un vaste domaine, dit U 
Grange du bois de Ban, des dîmes, 
des corvées, les lods sur les muta- 
tions d'immeubles, les échutes de 
mainmorte , les fameuses vignes 
de Montferrand, à Gizia des prés 
et des bois. 

Les habitants devaient au sei- 
gneur d'Orgelet un cens annuel de 
15 livres de cire pour droit de 
garde. 

Seigneurs. Les premiers sei- 
gneurs de Rosay portaient le nom 
de cette terre et étaient allies aux 
plus grandes familles du pays. 
Lorsque Ponce I er , sire de Cuisel, 
donna, vers Tan 1175, aux char- 
treux de Vaucluse, le meix Cbala- 
mont à Nermier, moitié de la terre 
de Sarrogna et des Fenils, il fit ra- 
tifier cette donation par Ponce II, 
son fils, Pierre deMontmoret, Fro- 
mont de Dramelay, Hugues de 
l'Aubespin, Guillaume et Henri 
de Rosay, de Roysillo, frères. 
Guillaume de Roselon, probable- 
ment le même que le précédent, 
fut témoin, en il 89, d'un traité 
fait entre Ponce de Cuisel et l'abbé 
de Balerne. 

Bernard, abbé de Saint-Oyan- 
de-Joux etévêque deBelley, attesta 
que Girard de Rosay, de Rosello, 



Rosay passa aux princes de la mai- 1 avait abandonné à la chartreuse 
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de Vaucluse toutes ses prétentions 
sur Sarrogna, Verglas et Changia 
(1205). 

Guillaume II de Rosfhj, de Ro- 
selon ou de Rosellum, chevalier, 
assista, en 4214, à la donation que 
fit Amé de Coligny à l'abbaye du 
Miroir d'un meix à Fléria, et appo- 
sa son sceau, l'année suivante, à 
la charte par laquelle Ponce 11, 
sire de Cuisel, permit aux moines 
du Grandvaiix de vendanger leurs 
vignes de CuiSeaux avant la pro- 
clamation des bans. 

A l'exemple de Ponce I er de Cui- 
sel, il donnai en 4233, à la char- 
treuse de Vaucluse, ses droits sur 
Sarrogna et le meix Ghalamont à 
Nermier. Pierre, son fils, sire d'E- 
crilles, approuva ce don, l'aug- 
menta môme d'immeubles à Chan- 
gia et du droit de parcours sur tou- 
tes ses terres, se faisant l'homme- 
lige du prieur, à condition que ses 
ancêtres et lui participeraient aux 
prières faites dans ce monastère, et 
qu'il y serait reçu comme convers 
quand bon lui semblerait. 

Ce môme Fierre de Rosay, de 
floussillon, chevalier, fit hommage, 
en 4258, à Jean, sire de Cuisel, 
de ce qu'il possédait à Ecrillcs, 
Marangea et Virechàtel. Il eut 
un fils du nom de Guillaume qui 
lui succéda. 

Gollut cite parmi les gentils- 
hommes qui florissaient au comté 
de Bourgogne, sous Otton III et 
Otlon IV, Huonjie Rosay, fils pro- 
bablement de Girard de Rosay. Guy 
de Rosay vivait en 4289. 

Guillaume 1 Vovl V, sire de Ros~ 
tey, chevalier, assista comme té- 
moin, en 4 375, à un acte d'emprunt 
que firent les habitants de Lons-le- 
Saunier pour clore leur bourg, et, 
en 4384 , a la sentence prononcée en 
eette ville par Hugues de Chalon, 
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sire d'Arlay, entre Renàtfd, sei- 
gneur de Beaufort, et Perraud, 
sire de Crèvecœur. Il vivait encore 
en 4408. Marié à Etiennettc, fille 
de Guy Espagnol, il en eut une 
seule fille, Guyetle de Rosey, qui 
fut son héritière. 

Guyette de Roset, de Rosoy où 
de Rouset s'allia à Guillaume 
Merceret, riche bourgeois de Sa- 
lins, et le rendit père d'un grand 
nombre de filles, dont plusieurs 
contractèrent de brillants maria- 
ges: ainsi E Henriette épousa Guy 
d'Amange, chevalier, qui devint 
conseiller et chambellan du duc 
Philippe-le-Bou, son bailli d'a- 
mont, capitaine de Chàtillon-le- 
Duc et gardien de Besançon, mort 
le 45 février 4444 (n. st.) et inhumé 
dans la chapelle a Amange ; i/ar- 
auerite, alliée d'abord à Jacques de 
Laubespin, dont elle fut obligée 
de se séparer, parce que son union 
fut déclarée illégitime par le pape 
pour cause de parenté au 3 e ou 4* 
degré avec son mari, et ensuite 
(1403) à Guillaume de Varàx, che- 
valier, seigneur de Marcilly; Guil- 
lemette, épouse d'Othe Palouset, 
de Salins, chevalier, et Gérardc, 
qui épousa Henri de la Tour-Saint- 
Quentin, de Besançon, grand-é- 
cuyer d'écurie du duc Philippe-lc- 
Bon, ambassadeur de ce prince et 
de la cité de Besançon au concile 
de Bàle, en 4434. 

Guyette de Rosay avait épousé 
Guillaume Merceret par inclina- 
tion, sans songer qu'elle dérogeait. 
Devenue veuve avant 442i, elle fit 
valoir les services rendus par ses 
gendres et obtint du duc Philippe, 
le 49 novembre 4429, des lettres 
patentes qui la maintinrent dans 
les privilèges de sa noblesse. Cette 
dame était très riche et menait une 
vie splendide k Salins, où elle oc- 
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çupait un magnifique hôtel dans la 
rue d'Orgemont, qui lui provenait 
de son père et qu on nommait le 
cher Chai eau. Par son testament 
du 24 août 1437, elle fonda son 
anniversaire et celui de son mari 
dans l'église Saint -Anatoile de 
cette ville, dans la chapelle Notre- 
Dame de la môme église, dans l'é- 
glise Sainl-Jean-Baptistc, dans la 
chapelle de Rosay, à Maynal, où 
étaient inhumés ses ancêtres, et 
chargea ses héritiers de faire célé- 
brer deux mille messes pour le re- 
pos de son âme. Marguerite, sa 
fille bien-aimée, reçut pour son 
lot la seigneurie de Rosay, à char- 

§e de relever Ae nom et les armes 
e Rosay. 

Guillaume II de Varan, seigneur 
de Rosay et de Marcilly, survécut 
peu de temps à ses père et mère et 
transmit son héritage à Guigone 
de Varax, sa sœur. 

Guigone de Yarax, dame de Ro- 
say, s'allia en premières noces à 
Guillaume de Montconis,, cheva- 
lier, se remaria, en 1465, avec 
Philibert de Bernauld,et vivait en- 
core en 1487. 

Charles de Bernauld, son fils, 
seigneur de Rosay et de Maynal en 
partie, fut père de Louis de Ber- 
nauld, qui lui suçcéda. . 

Joachim de Bernauld, fils de 
Louis, s'allia avec Etiennette de 
Salins. Ayant vendu sa seigneurie 
de Maynal, . en 1 57 1 , dans l'espoir 
de réparer le désordre de ses affai- 
res, il ne put échapper à sa ruine 
et eut la douleur de voir ses biens 
vendus par décret. 

Louis de Chissey apparaît com- 
me seigneur de Rosay en 1614 et 
1629, et Joseph de Romanet, en 
1660. 

Ce dernier seigneur épousa Ca- 
therine de Cailles et partagea, le 



11 décembre 1665, avec Joseph de 
Cailles, la succession de Clériadus 
de Cailles, son beau-père. Joseph 
de Cailles eut dans son lot la sei- 
gneurie et la motte fossoyée de 
Moysia, au territoire de Flacey. 
C'est sans doute en ce château de 
Moysia qu'était, né Ponce de Moy- 
sia, prieur de Gigny, en 1212. Le 
l* r avril 1608, Catherine de Cailles, 
veuve de Joseph de Romanet, é- 
tant au château de Rosay,renonça, 
au nom de François- Irénée ou 
François- H ardouin de Romanet, 
chevalier, capitaine au régiment 
de Saint-Maurice, à' Anne-Josephe 
et de Jean-Baptiste de Romanet, 
ses enfants, aux droits d'usage 
dans les bois de la seigneurie de 
Beaufort qu'elle prétendait être at- 
tachés à la terre de Rosay. 

François- Hardquin de Roma- 
net, seigneur de Rosay, l'Abcrge- 
ment et Jes Bretencaux, s'allia à 
Jeanne-Thérèse de Fallctans et n'é- 
tait point encore mort en 1732. 

. Emmanuel -.Hubert - François- 
Dominique de Romanet, chevalier 
de Saint-Louis, capitaine au régi- 
ment de la vieille-marine, lieute- 
nant pour le roi àSarrelouis, baron 
de Rosay et de Latrain, épousa 
Madeleine d'Huart, qu'il laissa 
veuve vers l'an 1776. Cette dame 
fixa son séjour à Paris et fut toute 
puissante à la cour du roi Louis 
XV. Elle eut deux enfants : Joseph- 
Christophe- Emmanuel, comte de 
Romanet, capitaine commandant 
au régiment de chasseurs de Fran- 
che-Comté, seigneur de Rosay, 
et le vicomte Marie - François-I\i- 
colas-Charles de Romanet, baptisé 
à Gigny en 173(4, major du .ré- 
giment de Condé-dragons et der- 
nier seigneur engagiste de Po.ligny. 

Le comte de Romanet s'allia à N, 
Desrioux de Messimy qui le rendit 
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r\ de François-Elisabeth, comte 
Romanet, et d'Anne - Marie- 
Bernardine de Romanet, épouse de 
François -Abel- Marie, comte de 
Moyria. 

MM. de Romanet ayant émigré 
en 1793, leurs biens turent vendus 
nationalement. Ils rentrèrent en 
France sous l'empire et se fixèrent 
à Messiiriy en Dombes. Une partie 
du domaine de Rosay fut rachetée 

Ear le comte de Romanet, et ces 
iens appartiennent actuellement 
à sa fille qui habite Lyon. 

Château. Il était situé à l'est du 
village, sur une éminence en partie 
naturelle et en partie artificielle. 
Un escarpement àu nord, de pro- 
fonds fossés et une enceinte de 
murailles flanquées de tours aux 
quatre angles en défendaient rap- 
proche. Il se composait d'une haute 
tour carrée servant de donjon, en- 
core debout; d'une maison-forte 
qui a été rasée jusqu'aux fonde- 
ments ; de remises, écuries et 
erangeages; de vastes caves dans 
lesquelles les voitures pouvaient 
circuler librement; de jardins et 
de vergers disposés en terrasse et 
d'une marron n cric. Du sommet de 
la tour, on pouvait apercevoir 
jusqu'aux plaines de la Bourgogne, 
malgré le rideau de montagnes qui 
semblait devoir en masquer la vue. 

Cette forteresse a presque cons- 
tamment servi de séjour aux sei- 
gneurs qui l'ont possédée. L'his- 
toire n'a transmis aucun détail sur 
les sièges qu'elle a subis en 1479 
et en 1595. On sait seulement que 
la garnison qui la défendait de- 
manda à capituler, et que, pour prix 
de la rançon imposée aux habitants, 
cinq de ces derniers furent emme- 
nés en otage à Lyon par ordre 
d'Henri IV. 

Les Bressans, qui, pendant la 
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guerre de dix ans, attaquèrent et 
prirent plusieurs fois les châteaux 
de Beaufort, de Crèvecneur et de 
Maynal, n'osèrent point toucher K 
celui de Rosay ; aussi servit-il long- 
temps de refuge à toutes les popu- 
lations d'alentour. Lacuzon s'y 
posta en 1659. 

Le 23 décembre 1673, les Fran- 
çais investirent les châteaux de 
Beaufort et de Rosay. Le capitaine 
Poly , d'Orgelet, à la tète d'une 
troupe peu nombreuse, mais aguer- 
rie, de hardis montagnards réu- 
nis au château de Cressia, les re- 
poussa avec vigueur. Quelques 
jours après, Navailles s'empara du 
château de Beaufort et emmena la 
garnison prisonnière. En se van- 
tant de cet exploit dans les salons 
de Dijon ^4 janvier 1674), il ne dit 
pas qu'il avait échoué devant Ro- 
say. 

Au mois de mars 1793, la popu- 
lation de Rosay et des environs se 
porta en masse sur le château, pilla 
ou brisa tous les meubles, rompit 
les portes et les fenêtres. Le comte 
de Romanet, qui assista un instant 
à ces scènes de désordres, n'échap- 
pa 4 la fureur de l'émeute qu'en 
prenant la fuite. 

Fief [de Gigny. Les religieux 
de Gigny et le prieur de Gbâtel- 
Chevrel percevaient à Rosay diffé- 
rents cens en argent et en grains 
et d'autres redevances féodales qui 
leur provenaient sans doute de la 
libéralité des sires de Çoligny ou 
des premiers seigneurs de Rosay. 

L Abergement, Albergamenturn, 
les Granges de l'Abergement. Le 
territoire de l'Abergement fut don- 
né, en 1156, par Guérie, sire de 
Goligny, à l'abbaye du Miroir, sous 
la dénomination de Combe d'Oissia. 
Trois familles de mainrnortables 
ne tardèrent pas à être envoyées 
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pour le défricher et lo mettre en 
culture. Ce premier centre de po- 
pulation, qui ne se composait que de 
trois granges on grangeries, aynnt 
disparu à la suite de la peste de 
l 'i 49, le sol se recouvrit de ronces, 
de bois et de broussailles. L'abbé 
du Miroir acensa de nouveau, en 
4460, cesvastes terrains à Laurent, 
Pierre, Claude et Perrenet Glan- 
nois, frères, mais pour quatre gé- 
nérations seulement. Cet acense- 
ment fut renouvelé, en 1511, par 
l'abbé Claude de Frangy, à la mê- 
me famille qui s'était déjà consi- 
dérablement accrue. L'abbaye du 
Miroir ne jouissait à l'Abergement 
que de cens et de dîmes; la justice 
appartenait au seigneur de Rosay. 
Les habitants devaient au sei- 
gneur de Chevreau un cens d'une 
mesure de froment par feu pour 
droit de garde. 

Graveleuse. Graveleuse dépen- 
dait en tôute justice de la baronie 
de Chevreau et était soumis aux 
mêmes charges féodales que les 
autres sujets de cette teny. Les ha- 
bitants payaient en outre, en corps 
de communauté et solidairement, 
aux seigneurs de Chevreau, un 
cens de 10 quartaux d'avoine (le 
quartal de 12 rez) pour le droit de 
vaine pâture qui leur avait été con- 
cédé Sur les territoires de Gizia, 
le Chânelct et Chevreau. 

Commanderie du Temple. L'or- 
dre du Temple reçut des sires de 
Coligny, à la fin du xn e siècle, une 
partie du territoire de Graveleuse 
pour y fonder un hospice destiné 
aux Templiers en voyage. Cet éta- 
blissement fut placé sous la dépen- 
dance de la commanderie de Va- 
ressia et de la maison magistrale 
d'Arbois. Les biens de cet hospice 
passèrent aux chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem, puis à l'ordre 
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de Malte. Os consistaient en cinq 
grands meix sur lesquels le com- 
mandeur de Varessia exerçait la 
justice moyenne et basse. 

Chapelle. La chapelle de Gra- 
veleuse est située au milieu du ci- 
metière et dédiée à saint Jean- 
Baptiste, comme toutes celles de 
l'ordre de Malte. Elle est du style 
ogival tertiaire et surmontée d'un 
campanile. On voit encore, à la 
clef de voûte du chœur, l'image en 
couleur de la croix de Malte. Il y 
a aussi, sur la porte d'entrée, une 
pierre qui a été piquée et mutilée 
en 1793, et qui offrait probable- 
ment un pareil symbole ou un é- 
cusson armorié. 

Cette église, qui avait le titre dé 
paroisse, était desservie par un 
vicaire résident à la nomination dii 
commandeur de Varessia. Jean 
Richard en était le chapelain dé 
1610 à 1622 et y maria, en 1614, 
noble N. du Bois de Coligny avec 
Claudine- Philibcrtc de Morel de 
Champagne. Le dernier desservant, 
Joseph Bride, fut incarcéré en 
1793. 11 ne se fait plus aucun ser- 
vice religieux dans cet édifice, quoi- 
qu'il soit en assez bon état. Une 
vieille maison voisine paraît avoir 
été une dépendance de lachapelle. 
C'était là, sans doute, que le com- 
mandeur de Varessia résidait lors- 
qu'il venait percevoir ses redevan- 
ces à Graveleuse. 

Eglise de Rosay. Rosay dépen- 
dait dans l'origine de la paroisse 
de Chàtel, mais il en était déj.\ dé- 
membré en 1310. Les habitants a- 
vaient construit dans leur village 
une église qui était du patronage 
du grand chambrier de Gigrty 
comme prieur de Châtel, et faisait 
partie de l'archiprêtré de Coligny 
au diocèse de Lyon. Elle est et a 
toujours été _dédiée à saint Pierre 
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et à saint Paul, apôtres, et se com- 
pose d'un clocher, d'une nef voû- 
tée en ogive, d'un chœur et de 
deux chapelles. 

Evénements divers. Au mois 
d'août 1856, un ouragan d'une 
violence extrême prit naissance à 
Cuiscaux, s'engagea dans le vallon 
de Gizia, dans la combe de Rosay, 
et, changeant tout à coup de direc- 
tion près de rAbergement, se di- 
rigea sur Bornay. A Rosay, les ar- 
bres les plus gros furent déraci- 
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vicinaux dits de la Reine ou de 
Couny, de Varron et de Rleffour, 
de la Combe, de la Roche ou de la 
Forêt, de la Chânée, des Chazeaux; 
par ceux tirant à Beaufort et à 
Orbagna, et par le ruisseau de là 
Combe ou de la Doyc. 

Le village est situé sur une émi- 
nence, entre la rive gauche de la 
route imp. de Lyon à Strasbourg 
et les collines du vignoble. Les 
maisons sont disposées par groupes, 
construites en pierres et couvertes 
on tuiles. On y remarque le châ- 



nés, les toits et les fenêtres des 

maisons enlevés et les tuiles lan- 1 tcau do M. le comte de Rotalier et 
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cécs à une grande distance. Le 
temps était sombre, de gros nua- 
ges rougeàtrcs ou noirs étaient 
chassés par un vent impétueux. La 
terreur des habitants fut à son com- 
ble. On croyait que la fin du mon- 
de était arrivée. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1852. — Archives de la 
préfecture du Jura. — Notes dues à 
l'inépuisable obligeance de M. le 
docteur Gaspard, auteur de Y His- 
toire de Gigny. 



r, Rotiliaeum] ftotelcium, 
Rotai Ma y Roteilla, Rotoillie , 
RotaUlier, Rothaillier , vg. de 
l'air, de Lons-le-Saunier; cant., 
percept. et bur. de poste de Beau- 
fort; paroisse de Sainte-Agnès ; à 
3 kil. de Sainte^Agnès, 5 de Beau- 
fort et 13 de Lons-Ie-Saunicr. 
Altitude : 292«*. 

Le territoire est limité au nord 
par Vincelles, au sud par Rosay, à 
l'est par Augisey, Saint-Laurcnt-la- 
Roche, Grussc et Vincelles, et à 
l'ouest par Vercia et Orbagna. La 
Combe de Chalandigna et les Epi- 
noux font partie de la commune. 

H est traversé par le chemin de 
gr. com. n° 44, d'Orgelet à Savi- 
gnv-cn-Revcrmont;parlcs chemin 

V. 



la belle habitation de M. Gréa, 
qu'environnent un beau jardin et 
un grand parc. 

Pop. en 1790, 270 hab.; en 
1810, 359; en 1851, 368, dont 183 
hom. et 185 fcm.; pop. spécif. par 
kil. carré, 90 hab.; 9-4 maisons, 
savoir: à Rotalier 66, aux Epinoux 
3, et à la Combe de Chalandigna 
28; 99 ménages. 

Les plus. anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1793. 

Les habitants n'émigrent pas. 
Cadastre exécuté en 1835: surf, 
territ. 407 h 40», savoir: 120 h en 
bois, 120 en vignes, 104 en terres 
lab., 42 en pâtures, 5 h 76* en prés, 
4 b 32 a en friches et murgers, 2 h 
49* en sol etaisancei de bâtiments, 
l h 54" en vergers, l h 15" en jar- 
dins et l h en broussailles, d'un 
rev. cad. de 9602 fr. 

Le sol, d'une moyenne fertilité, 
produit du blé, du maïs, des légu- 
mes secs, des pommes de terre, du 
chanvre , des vins rouges de très 
bonne qualité, des vinsblancs moins 
estimés, peu d'avoine, de navette, 
de foin et de fourrages artificiels. 

On importe les 2/3 des céréales 
et on exporte les 3/4 de la récolte 
des vins. Le rev. réel des propriétés 
est de 3 fr. pour 0/o- 

50 
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On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des porcs qu'on 
engraisse pour la consommation 
locale, des chèvres et des volailles; 
42 ruches d'abeilles. L'agriculture 
y fait beaucoup de progrès. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des gravi ères et des car- 
rières de pierre à bâtir de couleur 
grise, jaune et rouge, imitant le 
marbre. 

Les habitants fréquentent habi- 
tuellement les marchés de Lons-le- 
Saunier et de Cousance. Leur 

f>rincipale ressource consiste dans 
'agriculture et la culture de la 
vigne. Sans être riches, ils sont gé- 
néralement dans l'aisance. 

Biens comnïunaux: une fontaine 
avec lavoir, construite en 1850; 
deux puits communaux et 157 h 62' 
de pâtures, bois et friches, d'un 
rev. cad. de 553 fr. Il n'y a pas de 
maison commune. L'instituteur et 
l'école, fréquentée en hiver par 30 
filles et $5 garçons, occupent une 
maison louée par la commune. 

Bois communaux : 4 1 5 h ; coupe 
ann. 3 h 47 a . 

Budget: recettes ord. 2109 fr.; 
dép. ord. 2109 fr. 

HOTICB HISTORIQUB. 

Semblables à une mer qu'une 
légère brise agite et dont les va- 
gues se jouent contre le rivage, les 
plaines de la Bresse, en se rele- 
vant brusquement, viennent expi- 
rer contre une chaîne de ver- 
doyantes collines qui de Lons-le- 
Saunier courent à Saint-Amour en 
dessinant des golfes et des caps. 
Rotalicr parait être assis sur 
une vague immobilisée et domine 
Sainte-Agnès, Vincelles et une foule 
d'autres beaux villages. Son hori- 
zon n'a pour limites que les côtes 
de la Bourgogne. Une situation 



aussi remarquable ne pouvait man" 

Suer d'habitants; aussi le séjour 
es hommes y est-il marqué par 
des traces de la plus haute anti- 
quité. La voie romaine de Besan- 
çon à Lyon par Sainte-Agnès, l'A- 
bergement, les Pourrets, Rosay , 
Graveleuse et l'Aubespin, passait 
à Hotalier où elle a conservé lô 
nom de vie des Sauniers, et tra- 
versait la contrée des Chazeaut, 
Casalix, toute semée de tnileaux 
à rebords et d'autres débris de 
constructions. On y a recueilli des 
armes antiques, des arrailles en 
bronze et plus de mille médailles 
consulaires et impériales. Le nom 
de ce village se rencontre dans let 
chartes dès le xii° siècle. 

Seigneurie. Rotalier était un 
membre de la seigneurie de Saint- 
Laurcnt-la-Roche et en relevait en 
grande partie pour la haute justice. 
Son territoire se divisait en une 
infinité de fiefs ou de chevances qui 
appartenaient aux seigneurs de 
Saint-Laurent, Courlaoux, Pymont, 
Beaufort, Grèvecœur, à l'abbaye du 
Miroir et aux chevaliers du Temple, 
à cause de leur commanderie de 
Creuse sur Paisia. Aux uns était 
attachée la justice moyenne et 
basse, à d'autres la justice haute, 
moyenne et basse, à d'autres, en- 
fin, les fours et pressoirs banaux, 
des portions do dîmes et des cor- 
vées. 

Fief de prévôté. La prévôté de 
Rotalicr était inféodée a une fa- 
mille très distinguée dans la no* 
blesse qui prit le nom de ce vil- 
lage. Ùumbert et Guillaume de 
Rotalier, de Botiliaco, frères, fils 
de Renaud de Beaufort, connétable 
du comté de Bourgogne sous le 
prince Rainaud III, ûonssaient tous 
deux dans la seconde moitié du 
xii e siècle. Guillaume fut témoin, 
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en 14 51, d'une vente faite aux moi-; 
nés du Miroir, par Guillaume de 
h Tour, d'immeubles situés dans 
la combe de Chalandigna. 

Humbert de Rotalier, après a- 
voir longtemps inquiété ces moines 
au sujet d'une portion de dîmes 
que Vincent et Guillaume Curmuns 
leuravaient donnée, abandonna ses 

§ rétentions moyennant une somme 
e 10 sols. Pierre de Bcaufort ra- 
tifia ce traité, à condition qu'il lui 
serait payé 6 sols, et à son écuyer 
6 deniers. 

Guy, fils d'Humbert de Rotalier, 
chevalier, fut témoin, en 4201, 
d'une charte d'Aymon, prieur de 
Gigny. Il avait donné à l'abbaye 
du Miroir tous les arbres plantés 
sur les bords de l'étang de Chalan- 
digna'. Jacques de Rotalier, son 
fils, de concert avec ses frères E- 
tienheet Egide ou Guy, lui concéda 
encore, tn 4231,1a dîme qu'ils le- 
vaient dans le vallon entier de Cha- 
landigna et'tout autour jusqu'aux 
lieux où les eaux pluviales pre- 
naient leur cours pour descendre 
dans la combe, et tout ce qu'ils a- 
vaient à partir des grands écucils 
nui penchaient sur la grange de 
1 abbaye, depuis la source du Gue- 
nechet jusqu'à l'extrémité de la 
grande Grayière. Egide de Rota- 
lier, chevalier, ratifia ce don en 
4249. et le confirma de nouveau 
en 4 $70, en promettant, par son 
serment, de ne plus molester à l'a- 
venir l'abbé du Miroir ni sa com- 
munauté et de reprendre d'eux en 
fief ce qu'il possédait au territoire 
de Coraines. Pour plus de sûreté, 
il invita Pierre, son fils, à prôtyrle 
même serment que lui, et fitapposer 
à sa reconnaissance les sceaux de 
Pierre, prieur de Saint-Désiré, et 
de Pierre, doyen de Lons-le-Sau- 
nier. 
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Pierre, Ethewnon et Richard, 
tils d'Egide de Rotalier, vivaient 
en 4297 et sont les derniers mem- 
bres connus de cette famille. 

Le fief de prévôté appartenait, 
au xv 8 siècle, à une branche de 
l'illustre maison de Montmoret. 
Louis de Montmoret, écuyer, sei- 
gneur de Rotalier et de Liconas 
en partie, fut exécuteur, en 4 482, 
du testament d'Etienne dcColigny, 
seigneur de Cressia: il avait épou- 
sé, le 20 janvier 1472 (n. st.), Phi- 
liberte de Feurs, fille de Jean de 
Feurs, écuyer, el d'Antoinette de 
Sachins, et en eut Pierre et Gé- 
rarde de Montmoret, mariée, en 
4519, à Jean delà Vernée, écuyer. 

Pierre de Montmoret, écuyer, 
seigneur de ftotalier, s'allia, le 25 
août 4 499, à Cl ami a de Vienne, 
ui, étant veuve, passa à de secon- 
es noces, le 4 4 septembre 4505, 
avec Humbert de Binans, seigneur 
de Chambéria. Cette dame, qui é- 



T 



tait d'une haute naissance, testa 



le 25 avril 4547, choisit sa sépul- 
ture en l'église de Chambéria, lé- 
gua à Antoine et Claude de Mont- 
moret, ses fils, les acquisitions qui 
avaient été faites durant son pre- 
mier mariage par Pierre de Mont- 
moret, leur père, et Louis deMont- 
nloret, leur aïeul, et institua pour 
ses' héritiers Jean - Philibert et 
Claude de Binans, ses fils. 

Antoine de Montmoret, écuyer, 
seigneur de Rotalier, fut témoin, 
en 4531, d'un échange entre Char- 
les Bouton, seigneur du Fay, et 
Claude de Salins, chevalier, sei- 
gneur de Vincelles, pics Louhans; 
il laissa, de N. de Civria, Antoine 
Il de Montmoret, qui lui succéda. 

Antoine de Montmoret, n° du 
nom, s'allia à Françoise de Yille- 
rot, dont il eut plusieurs enfants, 
et qu'il laissa veuve avant 1549. 
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Pierre de Montmoret, fils aîné 
d'Antoine II, écuyer, seigneur de 
Rotalier et de Villerot, épousa An- 
toinellc de la Tour, fille de Nicolas 
de la Tour de Jousseaux, écuyer, et 
de Guillemette d'Oecors ; il en eut 
Claude et Guillemette de Montmo- 
ret, mariée par traité passé au châ- 
teau de Jousseaux, le 27 février 
1 590, à Picrrc'de Rcculot, seigneur 
de Vertamboz. 

Claude do Montmoret , écuyer, 
seigneur de Rotalier et de Villerot, 
s'allia, le 23 novembre 1010, avec 
Gabricllc, fille de Marc de Beaujcu, 
et en secondes noces avec Margue- 
rite - Gasnarine, fille de Jacques- 
Antoine de Grammont, baron de 
Chàtillon, et de Jeanne-Baptiste de 
Grammont-Vézet; il mourut sans 
postérité et laissa tous ses biens à 
sa sœur. 

Claude-Jean- Baptiste de Recu- 
lot, fils de Pierre de Reculot et de 
Guillemette de Montmoret, ayant 
dissipé sa fortune par ses folles 
prodigalités , fut en butte aux 
poursuites de ses créanciers. Son 
iief de Rotalier fut vendu par dé- 
cret et acquis, en 4659, par Marc 
de Montaigu, seigneur de Gevin- 
gey. Jean-Claude de Montaigu, 
fils de cet acquéreur, recueillit ce 
domaine. Il vendit, en 4701, la 
justice et les autres droits seigneu- 
riaux et honorifiques à Etienne 
et Gilbert Petitjean, frères, dont 
la noblesse avait été reconnue 
l'année précédente parM. d'Hozier, 
juge d'armes de France,ct, en 1703, 
le domaine utile fut acquis parGil- 
bert Petitjean et Claude Ragmey, 
curé de Sainte-Agnès. 

Etienne Petitjean revendit sa 
moitié de seigneurie à Claude Roux, 
seigneur de Rochelle, qui ne tarda 
pas à subroger à ses droits Aimé de 
Ralay, seigneur de Marigna. M. 



de Ralay acheta de M. le cure 
Ragmey sa moitié du domaine 
utile. Au moyen de ces mutations, 
Gilbert Petitjean et Aimé de Ralay 
furent seigneurs, par moitié, de Ro- 
talier. Les biens de M. de Ralay 
ayant été mis en décret, Félix-Dé- 
siré Petitjean, fils de Gilbert, con- 
seiller-maître honoraire en la cham- 
bre des comptes de Dole, se ren- 
dit adjudicataire, les G février et 22 
mars 1747, de la moitié du fief de 
Rotalier. et resta ainsi seul posses- 
seur de la seigneuiie. 

De ce fief dépendaient une mai- 
son-forte ou tour fortifiée qui s'é- 
levait a Rotalier dans le lieu dit à 
la Jour; des immeubles situés à 
Reaufort, Vercia, Paisia, Orbagna, 
Longevernc, Cressia, Moiron, May- 
nal et Saint-Arnour; le tiers des 
dîmes de blé et de vin, les dîmes 
des menues graines, les four et 
pressoir banaux de Rotalicr et plu- 
sieurs meix habités par des familles 
de mainmortables qui étaient te- 
nues d'apporter au château l'eau 
nécessaire pour laver les linges du 
seigneur et couper son bois à Noël. 

Fief dê Courlaoux. Les sei- 
gneurs de Courlaoux avaient à Vin- 
cclles et Rotalicr plusieurs meix 
sur lesquels ils exerçaient la justice 
haute, moyenne et basse. On trou- 
vera leurs noms à l'article Cour- 
laoux, 

Fief de Crèvecœur. Henri dit le 
Ratton de Reaufort tenait à Rota- 
lier un fief que Marguerite de Vieifc 
ne, dame de Saint-Laurent-Ia- 
Roche, avait donné à Pierre de 
Crèvecœur, son féal chevalier. La 
charte qui contenait cette donation 
s'étant perdue au moment d'une 
guerre, Marguerite de Vienne, 
pour récompenser les services que 
lui avait rendus et que lui rendait 
chaque jour Jean, fils de Mgr 
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Pierre de Crèvecœur, sou fidèle é- 
cuyer, réitéra ce don en sa faveur. 
Ce liet ue tarda pas à être incor 



avocat au parlement, seigneurs de 
Rambey, possesseurs du iief de 
Pymont et du meix Salins, les ven- 



poré à la seigneurie de Grèvecœur dirent à M. Augustin Gréa, le G 



et y resta uni jusqu'au moment de 
la révolution. 

Fief de Beau fort. Il consistait 
dans le tiers des dîmes de blé et de 
vin sur Rotaîier et en divers meix 
eensables qui furent acquis de M. 
de Laurencin-Ceaufort par M. Fé- 
lix-Désiré Petitjean. Il appartenait 
encore, en 1440, à Jean de Beau- 
fort. 

Fief de Pymont ou meix Saint- 
Georges. La justice haute, moyen- 
ne et basse y était attachée et ap- 
partenait dans l'origine à la famille 
de Ruffey. Marguerite de Ruftey le 
porta en dot, avant 1310, à Hu- 
gues de Vienne, sire de Pymont, 
son mari, et le transmit à Philippe 
de Vienne, son fils. Ce dernier le 
céda en échange à noble Jean Pa- 
riset contre la terre de Chavannes. 

Meix Salins. Ce meix, tenu en 
franc-alleu noble, n'était soumis à 
aucun devoir féodal. Il est aussi 
difficile d'établir la série de ses 
possesseurs que celle des vassaux 
qui ont joui successivement du fief 
de Pymont. Nous voyous seulement 
apparaître, comme ayant des droits 
seigneuriaux à Hotalier, Jean Des- 
champs et Catherine de Thurey, 
son épouse, en 1415, Feirine de 
Chalon et Jean de Pra, son mari, 
eu 1534, Antoine d'Arcstel, sei- 
gneur de Marigna, en 1535, An- 
tonia d'Arcstel, fille du précédent, 
épouse de Claude Fauquier de Po- 
ligny, en 1530, Hugues Litteau et 
Guill aume de Litteau, son fils, en 
1540, comme acquéreurs des droits 
d'Antonia d'Arestel. 

M. Pierre Couthaud , chanoine 
en l'église métropolitaine de Be- 
sancon, et noble Antoine Couthaud, 



août 1777, moyennant 10,527 li- 
vres. M. de Rolalicr ayant obtenu 
du roi le don de retrait féodal par 
lettres patentes du 25 octobre 1777, 
remboursa M. Gréa et fut subrogé 
à ses droits. 

M. Félix-Dcsirc Petitjean de Ro- 
lalicr, seigneur de ce lieu, eut plu- 
sieurs enfants: \° Alexis-Désirê, 
major dans le régiment de Soisson- 
nais, mort à Paris en 1807, sans 
laisser de postérité; 2° Claude- 
Pierre, capitaine commandant de 
grenadiers, marié à M e,le dc la Cal- 
mette, d'une famille noble du Lan- 
guedoc, dont il n'eut qu'une fille, 
Pauline de Rolalicr, alliée au mar- 
quis de Viennay, dont la famille 
habitait le château du Val, près de 
Mamers (Maine); il mourut à Paris 
vers 1 798; 3° Gabriel-François, qui 
servit dans le régiment d'Angou- 
mois et prit part, ainsi que ses 
deux frères, aux différentes cam- 
pagnes de la guerre de sept ans ; il 
fit en outre les guerres d'Amérique 
et se retira avec le grade de major 
et la décoration de Saint-Louis; il 
mourut à Dijon en 1808, laissant 
de M' 1 ^ de Marcenay, son épouse, 
un seul lils, M. Henri de Rotaîier, 
qui habite Dijon ; 4° trois autres 
fils, non mariés, deux filles, dont 
l'une épousa M. Tamisier de Bard, 
lieutenant-colonel de gendarmerie, 
et enfin Pierre-Alexis de Rotaîier, 
dont nous donnerons plus loin la 
biographie. 

Pierre-Alexis, comte de Rota- 
îier, épousa en premières noces, à 
Besancon, le 14 décembre 1704, 
Marie-Anne, fille de Jean-Iréuée 
de Bcrmond, qui le rendit père de 
deux fils : Alexis - Chartes- Félix, 
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comte de Rotalier, et Charles-Jo- 
seph- Alixis, vicomte de Rotalier. 

A lexis - Charles - Félix , rainé , 
laissa de son mariage avec M elle Fi- 
dèle-Joséphine-Maclovie, de L)ur- 
fort de Duras, petite-fille d'Emma- 
nucl-Félicité duc de Duras,maréchal 
de France: Alexis-Charles- Aldonse, 
mort en 1811 ; Ernesi -Charles- 
Félix, et Al païde-lsabelle- Désirée 
de Rotalier. 

M. Erncsfc-Charles-Félix, comte 
de Rotalier, allié, en 1819, 5 
M e,le Elisabeth Macnamara, issue 
d'une des plus illustres familles do 
l'Irlande, cl dont plusieurs membres 
ont occupé de hauts emplois en 
France, possède actuellement Le 
château et le domaine utile de l'an- 
cienne seigneurie de Rotalier. 

Charles- Joseph-Alexis, vicomte 
de Rotalier, second fils de Pierre- 
Alexis, comte de Rotalier, et de M elle 
deBermond, est né en 1708.11 en- 
tra comme sous -lieutenant dans 
le régiment de Champagne, au 
mois de février 1788, rejoignit l'ar- 
mée de Condé en 1 792, et fit la cam- 
pagne de cette année et de l'année 
suivante dans L'escadron de royal- 
cavalerie, I re division de la cavale- 
rie noble. Il passa en Angleterre 
en 4794, et fut nommé lieutenant- 
aide-major dans le corps d'artillerie 
que son père était chargé d'orga- 
niser. Blessé à Quibcron à l'atta- 
que des positions fortifiées de 
Sainte-Barbe, il fut nommé cheva- 
lier de Saint-Louis et mis à l'ordre 
du jour. Rentré en France en 
4802 avec le grade de capitaine, 
il est mort le 15 juin 4855. De son 
mariage avee Julie-Guelthon Dixon, 
fille de William Dixon, écuyer, et 
d'Elisabeth Roche, de la maison 
des Roche -Trabolgan, en Irlande, 
sont nés deux garçons et une fille: 
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douard-Joseph et Sophie-Maclovie. 

Charles-Edouard-Joseph , élève 
de l'école polytechnique, officier 
d'artillerie, quitta le service en 
1833 et mourut à Besançon au 
mois de juillet 1849. Membre de 
l'académie de Besançon, M. de Ro- 
talier est auteur d'une excellente 
histoire d'Alger en deux volumes; 
d'un ouvrage politique surla Fran- 
ce et ses rapports avec l'Europe; 
d'un mémoire sur l'école de Sainl- 
Cyr et de plusieurs romans, nou- 
velles, mémoires historiques, im- 
primés ou inédits. 

Fief du Tartre. Hugues de 
Chalon, sire de Chàtelguyon, dé- 
tenu prisonnier par Louis XI à 
Chalon-sur-Saône, vendit la moyen- 
ne et la basse justice qu'il .avait sur 
certains meix à Saint-Laurent-la- 
Rochc, avec les amendes de 7 et 
00 sols, à Claude du Tartre, sei- 
gneur de ce lieu, moyennant une 
somme de 100 fr. qu'il destinait à 
payer sa rançon (5 mars 1479, n. 
st.). Claude du Tartre rétrocéda 
cette justice à noble Claude Griffe, 
et Pierre Griffe la revendit à Pierre 
de Montmoret, qui l'incorpora à sa 
seigneurie de Ilotalicr. 

Châteaux. Dans un dénombre- 
ment fourni en 1703 au roi d'An- 
gleterre, comme seigneur de Saint- 
Laurcnt-la-Rochc, on lit: « ïtero 
compète à MM. Petitjean de Rota- 
lier, à cause des fiefs du Tartre et de 
Montmoret et des biens qu'ils pos- 
sédaient de leur chef, 1° une mai- 
son en édifice de château, situé au 
village de Rotalier, consistant en 
une chapelle, une cave, chambre 



dessus et une grande salle, cuisine 
et salon à edté, cuveric, grange et 
écurie, cours devant et derrière!, 
une fontaine, four et colombier, 
verger au joignant, parterre, char- 



Alexis- Henri- Louis, Charles-E-\ mille et jardin à cdté avec un 
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grand clos enfermé de murs (cette 
description s'applique au château 
actuel); 

» 2° Une place où étaient ancien- 
nement bâties deux maisons en 
édifices de châteaux de pierres, 
couvertes de laves, dans lesquelles 
il y avait un pressoir bannal, deux 
granges devant lesdites maisons, 
ensemble des cours, jardins, cha- 
zeaux et vergers. » 

L'emplacement de ces deux an- 
ciens châteaux est occupé par la 
maison de M. Santonna, maire. La 
tour qu'occupaient les premiers 
seigneurs du nom de Rotalier a | 
laissé son nom à un champ encore 
couvert de ruines proche du châ- 
teau actuel, mais sur un point plus 
élevé. 

Il y avait dans la cour du château, 
près de rentrée, une chapelle dé- 
diée à saint Désiré, qui fut rebâtie 
en 4776 sur les fondements d'une 
plusancienne. Elle a été démolie 
depuis longtemps. 

Le château de M. le comte de 
Rotalier, commencé en 169-4, a- 
chevé en 1703, et reconstruit en 
grande partie en 1776, occupe un 
site magnifique à l'extrémité nord- 
ouest du village. Il se compose 
d'un principal corps de logis et de 
plusieurs bâtiments de dépendan- 
ces. 11 est vaste, bien distribué et 
décoré avec goût. On y remarque 
une des plus belles galeries de ta- 
bleaux de la Franche-Comté. Elle 
renferme un grand nombre de toiles 
originales peintes par des grands 
maîtres, tels que Ténier, Murillo, 
Véronèse,Vander-Mculen, etc. Un 
grand parc, dessiné avec art et 
planté d'arbres exotiques, entoure 
le château. Des cèdres du Liban s'y 
élèvent à des hauteurs prodigieuses. 

Combe de Cholandigna. Cette 
combe est un vallon très profond 



qui s'enfonce entre de hautes col- 
lines derrière Rotalier et que le 
ruisseau de la Doye arrose dans 
toute sa longueur. L'abbaye du 
Miroir y possédait, dès le xn e siècle, 
une grange, une foule, un battoir 
et un moulin. Les autres maisons 
bâties dans ce vallon dépendaient 
de la seigneurie de Rotalier. 

Evénementi divers. Rotalier et 
Chalandigna furent saccagés, en 
1479, parles troupes de, Louis XL 

Pendant les guerres de la ligue, 
les protestants incendièrent ces 
deux villages et en massacrèrent la 
plupart des habitants. Des désas- 
tres semblables se renouvelèrent 
pendant la guerre de dix ans (1630 
à 1646). 

Girardot de Beauchemin rend 
ainsi compte d'un combat qui se li- 
vra sur le territoire de Rotalier, le 2 
avril 1637 : «La cavalerie lorraine 
estoit arrivée au marcschal de 
Conflans et estoit logée en leste de 
Lons-le-Saunier et Sainte-Agnès et 
autres gros bourgs, couverte de 8a- 
vigny et de Cuzeau que nous te- 
nions (les Comtois) et avec ces for- 
ces jointes le mareschal se dispo- 
soit à secourir le chasteau de Saint- 
Amour. Le duc de Longucville le 
prévint et lit advancer grosse ca- 
valerie avec embuscade d'infante- 
rie en lieu opportun, ne doutant 
point que les Lorrains auxquels la 
cavalerie de Bourgougne n'estoit 

tias encore jointe voudroient com- 
>attre, et ainsy il advint car aussi 
tost que l'avant-garde franeoise pa- 
rut près de Rotalier, le baron de 
Watteville fut à cheval avec ses 
gens et chargea les François qui 
ne le purent soutenir: mais à l'ins- 
tant ils furent secourus par le ré- 
giment de cuirasses de la Blaguc- 
rie liégeois et plusieurs troupes de 
noblesse franeoise, qui renver- 
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serent le premier esquadron lor- 
rain sur le second, Ce desordre 
n'empeseha pas les autres de bien 
combattre cl ceux-cy de se rallier, 
si que le combat fut rude et y de- 
meurèrent morts le chevalier de 
Clinchant vaillant homme, et Co- 
rnez, espagnol de nation, brave sol- 
dat, colonels chacun d'un régi- 
ment. Wattevillc maintint ses 
ordres et les François plus forts 
faisans mine de s'aller retirans, il 
se douta de l'embuscade cl se re- 
tira à Sainte-Agnes, sans perte que 
ces deux colonels que le duc de Lor- 
raine regretta bien fort. » 

Biographie. Rotalier est la pa- 
trie de plusieurs membres- de la 
famille de Rotalier qui se distin- 
guèrent dans les armées. Quatre 
d'entre eux, tous frères, étaient en 
même temps capitaines et cheva- 
liers de Saint -Louis en 1777. 

Pierre-Alexis, comte de Rota- 
lier, né au mois de juillet 1738, 
officier d'artillerie d'un grand mé- 
rite, reçut, en 1777, l'ordre de s'em- 
barquer avec sa compagnie pour 
la Martinique, fut chargé de forti- 
fier l'île Saint-Vincent et en re- 
poussa les Anglais. Au moment de 
la révolution, il était adjudant-gé- 
néral et commandant l'artillerie en 
Alsace, lorsqu'il émigra pour aller 
rejoindre l'armée de Condé, com- 
manda en chef l'artillerie dans 
l'expédition deQuiheron, fut nom- 
mé, le lendemain de cette affaire, 
marécbal-dc-camp, mis à l'ordre 
du jour, et reçut du roi le titre de 
comte. Après avoir réorganisé son 
régiment, le comte de Rotalier s'em- 
barqua pour Lisbonne vers la fin 
de 1796, rentra en France en 1802 
et s'établit à Paris où il mourut le 
10 septembre 1807. Alexis-Cbar- 
les-Féliv, comte de Rotalier, né à 
Rotalier le 11 août 1700, entra à 
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l'école de Metz en qualité d'aspir- 
rant en 1780, fut nommé élève 
d'artillerie en 1781 , lieutenant en 
second en 178i, lieutenant en 
premier en 1788, et capitaine en 
second, en 1792, du régiment de 
Metz. Il lit les campagnes de 1792 
et 1793 à l'armée de Condé, fut 
employé à l'expédition deQuiberon 
et envoyé en Portugal comme ma- 
jor au régiment de Rotalier, sous 
les ordres du général Stuard. Nom- 
mé maréchal-de-camp en 181-i et 
commandeur de la légion d'hon- 
neur en 1825, le comte de Ro- 
talier a commandé successivement 
les départements du Doubs(<1815), 
de la Haute-Marne (1817), du Jura 
(1820), de la Vienne (1820), de la 
Loire et de la Haute-Loire (1821), 
de l'Ariégc (1823), et avait été 
nommé inspecteur- général d'in- 
fanterie en 1822. Cet officier -gé- 
néral, qui s'est distingué dans plu- 
sieurs combats, est mort au mois 
d'avril 1854. 

Rotalier a encore vu naître, en 
1786, M. Désiré-Adrien Gréa, nom- 
mé plusieurs fois député sous les 
gouvernements de Charles X et de 
Louis-Philippe, et membre de l'as- 
semblée constituante en 1818. 

Bibliographie. Annuaire du Ju- 
ra, année 1854. — Notes ducs à l'o- 
bligeance de M.deRolalier, de Be- 
sançon. 

Bothonay , Bothonacum , Rote- 
nny, ftothenay, fîouthenay, vg. de 
l'arr. de Lons-le-Saunier ; cant., 
percept. et bur. de poste d'Orgelet; 
succursale; a 8 kil. d'Orgelet et 
22 de Lons-le-Saunier. 
Altitude : A10 m . 

Les communes d'Asnières, E- 
chailla et Montséria ont été réunies 
à celle de Rothonav le 11 septem- 
bre 1822. 
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Le territoire est limité au nord ! 
par Varessia et Arthena, au sud 
par Naneuise, à Test par Chavéria 
et Befha, à l'ouest par Pymorin, 
Cressia et Augisey. La Grange du 
Marais fait partie de îa commune. 

Il est traverse par la roule dép. 
n° 15, d'Orgelet à Saint-Amour; 
par le chemin de gr. com. n° 2, 
d'Orgelet au Miroir; par les che- 
mins vicinauxtirantà Lons-le-Sau- 
nier, Monnetay, Cressia et Montsé- 
ria. 

Le village est situé dans un val 
entre deux hautes montagnes à 
pentes dénudées. Les maisons sont 
groupées et construites en pierre. 
37 sont couvertes en tuiles et 64 
en chaume. 

Pop. en 1790: de Rothonay, 237 
hah.; d'Echailla, 94; d'Asnières, 
47, et de Montséria, 83; pop. 
réunie en 1846, 428; en 1851, 
452, dont 248 hom. et 204 fern.; 
pop. spécif. par kil. carré, 34hab.; 
101 maisons, savoir: à Rothonay, 
58 ; à Echailla, 20 ; à Montséria, 
15 ; à la Grange du Marais, 1, et a 
Asnières, 4; 107 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1670. 

Les habitants émigrent pour ê- 
tre domestiques ou ouvriers dans 
les villes. 

Cadastre exécuté en 1828: surf, 
lorrit. 1297 h , divisés en 4460 par- 
celles que possèdent 506 proprié- 
taires, dont 56 forains ; surf. imp. 
1279 h , savoir: 489 en terres lab., 
332 en parcours, 328 en bois-taillis, 
87 en prés, 39 en friches et brous- 
sailles et 82* en jardins, d'un rcv. 
cad. de 17,085 fr.; cont. dir. en 
princip. 2659 fr. 

,Le sol, d'une fertilité moyenne, 
produit du froment, du maïs, des 
légumes scus, des pommes de terre, 
peu de foiq, d'avoine, d'orbe et de 



fourrages artificiels. Le produit des 
céréales suflit seulement à la con- 
sommation locale. On importe le 
vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour O/o. 

On élève dans la commune quel- 
ques chevaux, des vaches et des 
mouton»; 40 ruches d'abeilles. On 
y élevait, au xv° siècle, beaucoup 
de chèvres donl le lait, mélangé à 
celui des vaches, servait à faire des 
fromages, et le poil à faire des tissus 
confectionnés pour vêtir les habi- 
tants. 

On trouve sur le territoire de 
l'excellente pierre ordinaire à bâ- 
tir et de taille, de couleur blanche, 
avec larges taches bleues. 

Les habitants fréquentent habi- 
tuellement les marchés d'Orgelet. 

Leur principale ressource con- 
siste dans l'agriculture. 

Les seuls patentables sont: 1 
charron, 1 sabotier et 1 menuisier. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour ; un pres- 
bytère très convenable, contigu à 
l'église; une maison commune 
nouvellement bâtie, renfermant la 
mairie, le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, fréquentée en 
hiver par 42 garçons et 28 filles ; 
une fontaine avec lavoir et 298 h 
93" de bois, friches et pâtures, 
d'un rcv. cad. de 2880 fr.; la sec- 
tion de Montséria a 133 h 54* de 
biens de môme nature, d'un rev. 
cad. de 1000 fr., et Echailla, 141 h 
44" de bois et parcours, d'un rev. 
de 1322 fr. 

Bois communaux ; Rothonay, 
150 b 46*; coupe ann. 4 h 78*; E- 
chailla, 66 h 09*; coupe ann. l b 
98*; Montséria, 48 b 71*; coupe ann. 
l h 48*. 

Budget: recettes ord. 4148 fr.; 
dép. ord. 4148 fr. 
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KOTICB HISTOR1QUB. 

V Entre Orgelet et Beffia, com- 
mence la plaine marécageuse du 
Vernois, que domine au nord le 
château de Moutonne et qu'une 
nappe d'eau sans issue convertit 
en lac une grande partie de l'an- 
née. De Beffia jHsqu'àSaint-Amour, 
Cousance, Beaufort, Saint-Laurent- 
la-Roche, on ne rencontre que des 
chaînes de collines disposées pa- 
rallèlement et entrecoupées de val- 
lons. Le yiHage de Rothonay se ca- 
che au pied de la côte de Pélapu- 
cin, au fond d'un val qui n'a d'au- 
tre horizon que les pentes arides 
4e deux montagnes où croissent à 
peine quelques rares bouquets de 
Luis. Si on gravit la côte et qu'on 
se place au milieu des ruines du 
château de Pélapucin, on découvre 
alors un splendide horizon. Les 
bassins de la Valouse, de l'Ain, les 
montagnes bleues du Bugey, les 
plaines d'Orgelet, les ruines du 
château de Présilly offrent un pa- 
norama très pittoresque. 

Le chemin qui reliait la bour- 
gade celtique d'Orgelet à celle de 
Vineia (Saint-Amour), passait près 
de Rothonay et à Montséria où elle 
a conservé le nom de vie de l'Au- 
bespin. Il y en avait une autre ve- 
nant de Lyon par Pont-des- Vents, 
près de Montfleur, et qui passait 
à Montagna-le-Tcmplier, Lains, la 
iPérouse, Monnetay, Nancuise, Ro- 
thonay et Varessia pour descendre 
à Lons-le-Saunier. Elle est encore 
appelée la vie de Loris. On ne sera 
plus surpris alors de voir l'église 
de Rothonay dédiée àsaint Martin, 
indice presque certain pour cet é- 
dificed une haute antiquité, et d'en- 
tendre parler de la vouivre qui, du 
château de Pélapucin, venait se 
désaltérer dam la fontaine de Feur; 



— 474 - R 

des dames blanches qui apparais- 
saient près des çrottes d'Echailla, 
et des génies invisibles qui faisaient 
retentir Uair de leurs ricanements 
moqueurs. Du reste, l'existence de 
Rothonay est constatée par les char- 
tes dès le xn e siècle. Le papeAnas- 
tase IV, par une bulle du 7 des 
calendes Je février H 54, nomma 
«e village parmi ceux qui servaient 
de limites aux terrains sur lesquels 
chartreux de Vauclusc avaient 



es 



droit de parcours. 

Seigneurie. Asnières dépendait 
en toute justice de la seigneurie 
de Saint -Laurent- la -Roche ; E- 
chailla de celle de Nancuise, et 
Montséria de celle de Pymorin. 

Le territoire de Rothonay était 
divisé en mcixdontles uns faisaient 
partie de la seigneurie de Mouton- 
ne et les autres de celle de Pélapu- 
cin. Le château de Pélapucin et le 
village qui était à côté sur la mon- 
tagne ayant disparu lors des guer- 
res de Louis XI, en 1479, la partie 
de Rothonay qui dépendait de cette 
terre fut réunie à la seigneurie de 
Présilly. Le seigneur d'Orgelet a- 
vait la haute justice seulement sur 
les meix relevant de Pélapucin. Le 
prince d'Isenghicn la vendit à M. 
de Lezay-Marnézia, seigneur de . 
Présilly. 

Fief de mairie. La mairie de 
Rothonay était inféodée àla maison 
de Chavéria. A ce fief étaient an- 
nexés un domaine dit le meix Baron 
et moitié du four banal. Jeannette, 
fille de Jean de Chavéria, épouse 
de Tristan Brassard de Montaigu, 
écuyer, acensa une partie du meix 
Baron, le 15 février 1391 (n. st.), 
à Amiet d'Asnières. Cette dame é- 
tant veuve se remaria à Nicolas de 
Mangerot, d'Arbois, écuyer, et a- 
censa une autre partie de ce meix, 
en 1413, à Amy Aragon, moyen- 



nant 1 florin, deux quartaux moi- 
tié froment et avoine, une poule et 
une corvée. 

Miles de Pymorin acensa, en 
4395, au nom de Jouffroise, veuve 
de Jean de Chavéria et épouse en 
Secondes noces de Pierre du Pin, 
éeuyer, et de Jeannette de Chavé- 
ria, à Pierre Malclerc, prêtre à Ro- 
thonay, agissant pour le compte 
de Jean de Rothonay, son norri, 
le meix Poncct-Baron. 

Le 20 février 1482, Jean Bras- 
sard de Montaigu et Guillaume de 
Cbâtel, son épouse, vendirent à 
Humbcrt de Binans, seigneur de 
Chambéria, tous les cens et les au- 
tres biens qu'ils avaient à Rotho- 
nay. II. y avait d'autres ebevances 
dans ce village appartenant aux fa- 
milles de Merlia et de Sagy. 

Rotkonoy au moyen -âge. On i- 
gnore quelle importance avait Ro- 
thonay au moyen-àge. Différents 
titres nous apprennent cependant 
qu'une rue du village s'appelait la 
tue des Juif», et qu'il y existait un 
moulin, un battoir et une foule à 
drap. L'éducation des moutons et 
des chèvres y était en grande fa- 
veur. La laine des moutons, le 
poil des chèvres étaient convertis 
en drap par des ouvriers du pays. 

Plusieurs familles s'occupaient 
de la construction des fours à 
charbon et des fours à chaux dont 
elles exportaient au loin .Les pro- 
duits. Un usage qui se prati- 
quait dans la commune prouve 
que les ouvriers étaient organisés 
en corporation ou compagnonage. 
Les grands garçons de la paroisse 
venaient, la nuit de Noël, chercher 
le curé au presbytère et le condui- 
saient à 1 office de minuit à la 
lueur des flambeaux. Le lendemain, 
jour de fête saint Etienne, après 
que les chefs de famille avaient of- 



fert a la messe les deniers cen- 
saux, les jeunes gens offraient un 
pain orné de fleurs et de rubans, 
appelé la miche des compagnons. 

Eglise. Rothonay était le centre 
d'une vaste paroisse ayant dans ses 
dépendances Asnières, Eçhailla, 
Montséria, Pélapucin et Beffla. 

La dime des gros blés apparte- 
nait pour un quart au curé et pour 
les trois autres quarts aux religieux 
de Gigny, au commandeur de Va- 
ressia, au curé d'Alièçe et au cha- 
pelain de la chapelle de Pélapucin, 
érigée dans l'église paroissiale. 

Le patronage de l'église appar- 
tenait au prieur de Gigny. 

Les droits dus au curé pour son 
casuel étaient singuliers: ainsi, 
pour une noce, les mariés devaient 
porter à la cure, la veille de la cé- 
rémonie, une écuclle garnie de deux 
pièces de bœuf, de deux côtes et 
d'une pièce de porc suffisante, trois 
chauvaux de vin et un pain. Le 
jour de la célébration du mariage, 
on donnait un sol estevenant à la 
orte de l'église, et le lendemain, 
a mariée portait à la cure 5 sols, 
une épogne (miche de pain) et une 
chandelle. Aux funérailles d'une 
personne aisée, les parents devaient 
déposer sur le cercueil un linceuil 
(drap de lit), un bichon de millet 
et un trentenier de la valeur de 20 
engrognes, pour le prêtre charge 
de chanter l'office des morts. Le 
dimanche après l'enterrement, les 
héritiers offraient à la messe une 
écuelle remplie de farine de froment 
et garnie de trois œufs, un quar- 
tier de sel et trois chandelles de 
cire. Les dimanches suivants, pen- 
dant une annçç, Voffrande se bor^ 
nait à un pain et une chandelle, et, 
à l'expiration de l'année, on don- 
nait une aune de toile. 
L'tfglisc de Rothonay occupe une 
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légère éminence à l'entrée du vil- ! nière et la Cude font partie de la 
lage. Elle se compose d'un cloclier commune. 



reconstruit en 1844, d'une nef 
voûtée en ogive, d'un chœur et 
d'une chapelle à deux travées, dé- 
diée à Notre-Dame du Rosaire, re- 
construite récemment sur l'empla- 
cement d'une plus ancienne, dite 
la chapelle des Béraud, qui était à 
la collation des seigneurs de Péla- 
pucin.Cet édifice était de petite di- 
mension, mais il a été agrandi 
successivement. 

On y remarque un hcl autel en 
marbre blanc et des reliques au- 
thentiques de saint Claude, abbé 
de Saint-Oyan-de-Joux, et de saint 
Martin, évèquc de Tours. 

Maladrerie. A l'ouest du village, 
est une contrée dite à la Malatière, 
où existait autrefois un hospice des- 
tine aux malades atteints de la lè- 
pre. 

Curiosités naturelles. Au pied 
de la côte des Raumes,'se trouve 
un puits naturel au fond duquel 
on entend mugir les eaux d'une ri- 



II est traversé par la route dép. 
n° "25, de Saint-Wit à Ougncy ;par 
les chemins vicinaux tirant à Ro- 
main, à Pagney, à Visgearde, de 
Saligney à Gendrey et de Sermange 
à Gendrey; par le bief de la Fon- 
taine et le ruisseau de la Cude. 

Le village est situé au fond d'un 
vallon resserré .entre deux collines 
très élevées. Les maisons sont gé- 
néralement groupées, construites 
en pierre et couvertesen tuiles. Plu- 
sieurs d'entre elles ont un étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. 

Pop. en 1790, 221 hab.; en 
1846, 201 ; en 1851, 170, dout 
82 hom. et 88 fem.; pop. spécif. 
par kit. carré, 50 hab.; 48 maisons, 
savoir : à Rouflunge, Ai ; à la Cude, 
2 ; aux Marnes, 1, et à la Musson- 
53 ménages. 
Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1702. 
Les habitants n'émigrent pas. 
Cadastre exécuté en 1818: surf, 
vière souterraine qui n'apparaît j territ. 286 h (HJ a ; suif. imp. 280 h , 
lise. Dans le bois de la savoir: 123 en terres lab., 01 en 



ni ère, 1 



qu'à Nancuise 
Charnaya, sont deux grottes qui 
n'ont pas encore été explorées, et 
il y en a une troisième, plus consi- 
dérable, à Echailla. 

ftibliograpfiie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

îiouflange y v<j. de l'an*, de Do- 
le ; cant., percept. et bur. de poste 
de Gendrey ; chapelle vieatiale éri- 
gée le 8 janvier 1847; à 5 kil. 
de Gendrey, 27 de Dole et 78 de 
Lons-le-Saunier. 



Altitude: 283 



m 



Le territoire est limité au nord 
par Pagney, au sud par Visgearde 
et Romain, à l'est par Estrabonne 
(Doubs) et Romain, et à l'ouest par 
Taxenne. Les Marnes, la Musson- 



bois, 55 en vignes, 20 en prés, 12 
en pilturcs, 82 a en jardins et le 
surplus en cultures diverses, d'un 
rev. cad. de 7500 fr.; cont. dir. en 
princip. 105-4 fr. 

Le sol, montagneux, produit du 
blé, de l'avoine, du maïs, des lé- 
gumes secs, des pommes de terre, 
du chanvre, beaucoup de fruits et 
de foin, des vins rouges et blancs 
très agréables, peu de seigle, de 
navette, de betteraves et des four- 
rages artificiels. 

On exporte le quart des céréales 
et du foin et moitié de la récolte 
des vins. 

Le rev. Féel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/(). 

On élève dans la commune des 
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bôtcs à cornes et des porcs qu'on 
engraisse, des moutons et des vo- 
lailles ; 20 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
mines de fer concédées, mais non 
cxploitécs,des marnes bleues très a- 
bondantes, employées pour l'amen- 
dement des prés, des carrières de 
pierre ordinaire à bâtir et de taille. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole et de Besançon. 
Leur principale ressource consiste 
dans l'agriculture, l'extraction et 
le transport du minerai de fer. 

Biens communaux : une église; 
un cimetière hors du village : un 
presbytère très convenable, acquis 
en 1850; une fontaine avec lavoir 
et abreuvoir; une maison commu- 
ne adhérente au sanctuaire de l'é- 
glise, construite en 1836, renfer- 
mant la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 16 garçons et 
8 filles, et des terres, bois et par- 
cours. 

Bois communaux ;79 h 83"; cou- 
pe annuelle, 2 h 24*. 

Budget: recettes ord. 1852 fr.; 
dép. ord. 1626 fr. 

tfOTICE HISTORIQUE. 

La grande voie romaine de Be- 
sançon à Dijon, par Dammartin et 
Pontailler-sui -Saône, traversait la 
partie septentrionale du territoire 
de Rouffange dans les lieux ditsaux 
Iiavières et aux Bois-du-Mont. On 
trouve fréquemment sur ses bords, 
dans les Plaines-Essarts ainsi que 
dans le désert de Chantemerle, 
des tuilcaux à rebords et des dé- 
bris de constructions qui attestent 
que le village commença h se for- 
mer sur les deux côtés de ce che- 
min. Des chartes de l'abbaye d'A- 
cey mentionnent ce lieu dès le xn e 
siècle. 



Seigneurie. Rouffange dépendait 
de la prévôté de Gendrey. Lors de 
la vente de cette prévôté, faite le 
21 août 1698, les différents ac- 
quéreurs se partagèrent chaque 
village. Jean -Pierre Mayrot, é- 
cuyer, eut dans son lot la justice 
haute, moyenne et basse sur Rouf- 

* al 

fange, et les autres droits seigneu- 
riaux qui y étaient attachés. Jean- 
Pierre Mayrot laissa, entre autres 
enfants, de Marie Tranchant, son 
épouse, Jean-Baptiste Mayrot, qui 
donna Rouffange en dot à sa fille 
lors de son mariage avec Jean-Bap- 
tiste Agnus, qui fut le dernier sei- 
gneur de ce lieu. M'" e Claude-Thé- 
rèse Nogarcl, petite-fille de M. A- 
gnus, possède le domaine utile de 
RoufTangc et en habite le manoir 
féodal avec M. Alban Jourdain, 
son mari. L'ancienne résidence 
seigneuriale ne date que de la fin 
du xvn e siècle et est d'une grande 
simplicité. 

Chapelle. Rouffange dépendait 
de la paroisse du Grand-Mercey. 
Pierre Tissot, né dans ce village, 
prêtre-chanoine gradué, chantre de 
l'église cathédrale de Saint-Omer 
et vicaire-général, y fit construire 
une chapelle en vertu du consen- 
tement que donna le curé de Mer- 
cey, le 5 août 1702. Les habitants 
se chargèrent, en 1714, de l'en- 
tretenir et de la réparer. Le fon- 
dateur pourvut à la subsistance du 
chapelain en donnant différents 
immeubles et en chargeant ses hé- 
ritiers de faire célébrer dans cette 
chapelle douze messes par an pour 
le repos de son dme et de celles 
de ses prédécesseurs (1719). Cet é- 
diticc, dédié à saint Martin, est au 
centre du village et se compose 
d'un clocher couronné par un joli 
dôme, d'une nef et d'un sanctuaire 
voûtés. 
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Bibliographie. Statistique rie 
l'air, de Dole, par M. Marquiset. 

noasses (les), les Rosses, vg. de 
l'an*, de Saint-Claude; cant. et 



percept. de Morez; succursale; di- 
rection de poste aux lettres avec 
bureau d'échange des correspon- 
dances pour une partie de la Suisse ; 

S lace forte; à 9 kîI. de Morez, 70 
e Lons-le-Saunier, 28 de Nyon, 
49 de Genève, 34 de Saint-Claude 
par Longchaumois et 37 par la 
Rixouse. Alt.: t135 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Bois-d'Amont etBellefontaine, 
au sud par Prémanon et Longchau- 
mois, à Test par là Suisse et à 
l'ouest par Morez et Longchaumois. 
La Doye,Goulànd,Trélarce, le Sa- 
gy, les Cressonnières, les Landes- 
Devarjt, le Furnillet, les Berthets, 
les Gnâlets, la Bourbe, le Gravier, 
Te Vivier, les Rousses d'Amont, 
les Rousses en Bas, la Redoute, la 
Grange Ponard, les Bailly, Lan- 
cicux d'Aval, la Fruitière, la Scie 
des Lacroix, le Bas des Fys, la 
Chai lie, le Moulin Grenier, le Mou- 
lin Gras ou Grès, le Dessus de 
Gouland, Chez Prost Gros-Claude, 
à la Câssihe, sont des hameaux ou 
des maisons isolées qui font partie 
de la commune. 

Il est traversé par la route imn. 
n° 5, de Paris à Genève ; par la 
route dép. n° 17, de Morez à Nyon ; 

£ar le en. de gr. com. n° 29, de 
[orez au Brassus ; par les ch. vie. 
dits du Vivier, de Trélârce, des 
Landes, de la Doye, de la Fontai- 
ne, de Prémanon, des Rousses 
d'en Bas, du Gravier- Dessus, du 
Gravier au Vivier, et par l'em- 
branchement du chemin n° 20; 
par les anciennes routes de Nyon 
ët de la Suisse; par le bief der 
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tit Bief et le bief Noir om f 
prennent leurs sources et se jettent 
dans le lac ; par les ruisseaux du 
Chernois, des Sablons, le canal du 
Moulin, le bief Bruant et la riviè- 
re d'Orbe qui sort du lao. Le bief 
de laChàille sépare le territoire des 
Rousses de celui de Prémanon, et 
la rivière de Bienne le sépare de 
Longchaumois. 

Le village est situé vers là 
frontière suisse 5 , sur les bords 
de la route de Paris [à Genève. 
Il occupe ùrie éminence qui sépare 
la vallée de l'Orbe de celle de la 
Bienne, et domine un paysage très 
pittoresque. Les rues sont géné- 
ralement larges, bien percées et 
très propres; elles sont bordées de 
maisons bien bâties en pierre, cou- 
vertes en tavaillons et groupées 
comme dans les villes; plusieurs 
de ces maisons sont élevées de deux 



étages au-dessus du rez-de-chaus- 
sée. Outre le quartier principal, il 
y a un grand nombre a habitations 
disséminées sur torite l'éfèndiùfe du 
territoire. 

Ce village, par sa position sur la 
frontière et sur l'une des routes les 
plus fréquentées de France, offre 
un aspect très animé. Les nom- 
breux voyageurs qui y passent, les 
employés qui y abondent, la gar- 
nison du fort, les ouvriers employés 
aux fortifications, un commerce 
actif, tout concourt à donner du 
mouvement à cette localité. 

Pop. en 1812, 2112 hab.; en 
1846, 2-254; en 1851, 2305, dont 
1237 hom. et 1158 fem.'; pop. 
spécif. par kil. carré, 56hab.; 4.JG 
maisons, savoir : aux Rousses, 30; 
aux Rousses d'en Bas, 21 ; aux 
Rousses d'Amont, 28 ; au Vivier, 
22; au Gravier-Dessous, 46; au 
Gravier-Dessus, 35 ; aux Landes- 



rière les Rousses d'Amont, le pe-!| Devant, 57 ; aux Landes-Derrière, 
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39; au Platelet, 50; aux Cresson- 
nières, 6; au Bief de la Chaille, 
7 ; au Sagy, 26 ; à Trélarce, 30 ; 
au Gouland, 1 1 ; à la Doye, 1 5, et 
aux Rivières, 4 ; 555 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil déposés à la sacristie 
remontent a 1750 ; ceux déposés à 
la mairie ne datent que de 4803, 
époque à laquelle la maison com- 
mune et les archives furent incen- 
diées. 

Cadastre exécuté en 1822 : surf, 
territ. 4247 b 89* divisés en 6412 
parcelles que possèdent 742 pro- 
priétaires, dont 100 forains; surf, 
imp. 4209 h , savoir: 1272 en ter- 
res lab., 1077 en bois-parcours ou 
prés-bois, 831 en forêts de sapins 
et de taillis, 586 en parcours, 200 
en prés, 104 en murgers, rochers, 
ravins et lac, 89 en broussailles et 
friches, 15 h 83* en sol et aisances 
de bâtiments, 6 h 86* en jardins et 
5 h 34' en marais et tourbières, 
d'un rev. cad. de 4955 fr.; cont. 
dir. enprincip. 11,427 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, ne rend que quatre fois la se- 
mence des céréales et produit de 
l'orge, de l'avoine, des pommes de 
terre, du lin, peu de chanvre, beau- 
coup de foin et de première qua- 
lité et peu de fourrages artifi- 
ciels. 

On importe lès 2/3 des céréales 
et le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/q. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, quelques porcs 
qu'on engraisse et quelques chè- 
vres; 50 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire d'a- 
bondantes tourbières exploitées 
pour le chauffage des' habitants, 
de mauvaises sablières, de la dolo- 
mie, des carrières de pierre ordi- 



naire à bâtir et de taille d'excellente 
qualité, de la pierre à chaux ordi- 
naire et hydraulique. 

Il y a 1 i fromageries dans les- 
quelles on fabrique annuellement 
90,000 kiL de fromages, façon 
Gruyère. On fait aUssi un peu de 
fromage bleu dit de Septmoneel. 

Les habitants fréquentent ofdi-» 
nairement les marchés de Morèz; 
Ils sont généralement dans l'ai- 
sance et vivent avec luxe. 

Leur principale ressource con- 
siste dans l'industrie de l'horloge- 
rie, de la lunetterie,|de la boisselle- 
rie, dans la fabrication des caisses 
d'horloges et des boites de cirage, 
dans le Commerce des bois et le pro- 
duit des fromageries. 

Foires. Il y a trois foires par an 
ui avaient été créées par l'anbé de 
aint- Claude en 1636, et se te- 
naient les 24 avril, 8 août et 24 
septembre. Depuis 1855, elles ont 
lieu le 4 e lundi de mai, le lundi 
qui suit le 29 juin et le 24 sep* 
tembre. On y vend du bétail à 
cornes et tous les objets qu'on ren- 
contre habituellement dans les foi- 
res de villages. 

Les patentables sont: 3 boulan- 
gers, 13 aubergistes, 3 épiciers, 1 
cordonnier, 3 m. de vin en gros, 
2 m. merciers, 1 cafetier, 1 maî- 
tre-maçon, 3 m. d'étoffes, 1 mo- 
diste, 1 m. de fournitures d'hor- 
logerie, 1 fabricant de montures 
de lunettes, 1 fab. de lunettes, f 
m. de toiles, 3 fab. de pièces d'hor- 
logerie, 2 m. de bois de volige 
et 2 voituriers. 

Les établissements industriels 
sont: 2 moulins à farine afant cha- 
cun 1 paire de meules; i moulin 
à 3 tournants avec scierie méca- 
nique à une lame; 2 moulins à 2 
tournants avec chacun une scierie 
mécanique à une lame ; 1 scierie 



Digitized by Google 



— 480 



R 



mécanique à une lame ; 1 moulin 
à un seul tournant avec une scierie 
à une lame. 

Les Rousses sont la résidence 
d'un commissaire spécial de police 
pour l'échange et le visa des passe- 
ports, et d'un inspecteur de la li- 
brairie ; d'un poste provisoire de 
gendarmerie à pied, composé de A 
jgendarmes et d'un brigadier, four- 
nis par les brigades de l'Ain et du 
Jura et destinés à la surveillance 
des voyageurs. Les hommes qui le 
composent sont renouvelés tous les 
trois mois» 

Douanes. Il y a aux Rousses un 
bureau principal de douanes, com- 
posé d'un , sous-inspecteur, d'un 
receveur principal, de trois vérifi- 
cateurs et de quatre commis. Le 
service actif est fait par 35 em- 
ployés commandés par un lieute- 
nant. Deux commissionnaires de 
roulage sont attachés au service de 
la douane. Le bureau des Rousses 
est le seul qui présente de l'impor- 
tance dans le Jura sous le rapport 
du mouvenient commercial. 

Biens communaux : une église 
avec un cimetière à l'entour; un 
beau presbytère près de l'église, 
construit en 1821 ; une maison 
commune bâtie en 1808, renfer- 
mant la mairie, le logement de 
l'instituteur et les salles d'étude, 
fréquentées par 80 élèves ; un ora- 
toire dédié à saint Pierre, sur la 
frontière suisse; une fontaine, 
construite en bois, peu abondante 
et en mauvais état ; un lavoir cou- 
vert; deux pompes à incendie ma- 
nœuvréespar une compagnie de A3 
pompiers, et 569 b 61* de jardins, 
pâtures et bois, d'un rev. cad. de 
341 fr. 

L'école des filles est dirigée par 
trois religieuses de l'ordre de Saint- 
Joseph. 



Budget: recettes ord. 7100 fr.; 
dép. ord. 7100 fr. 

Bureau de bienfaisance: il a 
été fondé en 1832 au moyen de 
souscriptions particulières, et enri- 
chi par diverses donations de per- 
sonnes charitables. Ses revenus 
sont de 800 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

De la rive gauche de l'Ain aux 
plaines de la Suisse, le majestueux 
mont Jura déploie ses chaînes pa- 
rallèles et ses vallées longitudinales 
semblables à de larges ravins. D'é- 
paisses forêts de sapins, entrecou- 
pées de lacs, ombrageaient jadis 
toute cette contrée. En donnant ou 
en confirmant à l'abbaye de Gon- 
dat la possession de ce vaste ter- 
ritoire (vers l'an 990), l'empereur 
Gharlemagne voulut en fixer les li- 
mites; mais il ne trouva d'autres 
repères à indiquer que des points 
pris dans la nature, tels que le lac 
Quintenois ou Quinconez (actuelle- 
ment le lac des Rousses) et le Noir- 
mont. Rien, dans la charte de ce 
souverain, ne peut faire supposer 
qu'à cette époque des hommes ha- 
bitaienflbdéjà les rives de l'Orbe. Le 
premier titre qui mentionne les 
Rousses est une charte datée du 
mois de janvier 1283 (n. st.), par 
laquelle Aymon de Prangin, cne- 
valicr, après avoir témoigné ses 
regrets des vexations commises tant 
par lui que par ses complices en- 
vers les religieux dé Saint-Oyan- 
dc-Joux, demanda son pardon à 
l'abbé, avec promesse de réparer 
ses torts, d'être son vassal-lige pour 
la garde de Longchaumois et de 
Cinquétral, et d'être constamment 
le protecteur des sujets de l'abbaye, 
même des nouveaux albergataircs 
des Rosses, ^proche le lac Quinco- 
neîs. Ces premiers colons furent 
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enlevés parla peste noire en 1349, 
ou désertèrent leurs demeures pour 
échapper à ce fléau. Le sol se re- 
couvrit de nouveau d'une vigou- 
reuse végétation forestière. 

Le 27 février 1542 (n. st.), le 
chapitre de Saint-Claude, comme 
seigneur de la terre de la Mouille, 
acensa à Charles Girod, de Saint 
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dos ChaletUs devers bise et dès 
lad. roche des Chalettes tirant au 
Prel de Trélarce devers soleil cour 
chant et dès les Prcls de Trélarce 
tirant pardessus le Prel des Prost 
de Lonchaumois étant au Goulans 
et au-dessous le Prel de Loys Gros 
desd. Rousses pardessus le Saugy 
tirant au grand chemin public al- 



Oyan, un canton des Rousses dit | lant dud. Morbief à Saint- Seurgue 
ou Saugy ou awSagg, sous la con- 
dition que ce terrain serait tenu en 
franchise, à charge, par le censi- 



devers vent et du côté de sojcil le- 
vant les limites du pays de Savoye 
et dud. Saint-Seurgue sous la re- 
serve des lods, retenue, justice et 
seigneurie et moyennant la censé 
annuelle de 18 gros et 600 écus 
d'or une fois payés. » Les limites 
fixées par cet acte embrassaient 
tout le territoire des Rousses, moins 
morte, comme sont les autres pla- 1 le canton du Sagy et celui de Bois- 
ces autrefois accensées et haber- d'Amont. 



taire et ses héritiers, de ne pouvoir 
l'aliéner qu'à des sujets de la sei- 
gneurie de la Mouille. S'il passait 
en d'autres mains, les acquéreurs 
devraient le posséder a dès lors en 
avant en toute condition de main- 



gées par le chapitre. » 

Cet acensement partiel ne pou- 
vait pas avoir d'influence sensible 
sur les destinées des Rousses. L'ac- 
te fondamental qui donna réelle- 
ment la vie à ce village est la con- 
cession consentie, le 12 septembre 
4549, par Pierre de Cbàtillon, 
prieur ue Cessy et pitancier du in j- 
nastère de Saint-Oyan-de-Jout, et 
Pierre d'Àndelot, prieur de Saint- 
Louis et grand-celiéricr de la mê- 
me abbaye, au nom du chapitre, 
aux habitants de la Mouille, Mor- 
bier et Bellefontaine « de tous et 
singuliers les communaux, monta- 
gnes et joux noires seises et situées 
eh et rière le territoire des Rôtis- 
ses, montagnes du Rizou et Tré- 
larcc en la seigneurie de la pitan- 
ce et tout ce que se trouvera être 
d'icelle seigneurie dès un lieu ap- 
pelé au Prel Rodet tirant à Roche 
Becfranche et des lad. roche de 
Becfranche à l'haut de la Chaux- 
Sèche, au lieu des Auges tirant à 
Lancrcnne de la Roche et rocher 

v. 



Les habitants des trois commu- 
nautés censitaires firent, en 1557, 
un partage des terrains concédés 
et en revendirent une partie, en 
1559, à plusieurs familles de Scpt- 
nioncel. 

Seigneurie. Les Rousses dépen- 
daient en toute justice de la terre 
de la Mouille, propriété des reli- 
gieux de Saint- Claude. (Voir à ce 
sujet les articles la Mouille et 
Longchaumois.) 

Eglise. Les territoires des Rous- 
ses et des Landes (Bois-d'Amont) 
dépendaient, dans des proposions 
différentes, des paroisses de Scpt- 
moncel et de Longdiaumois. L'é- 
loignemcnt de ces églises, la diffi- 
culté dûs chemins, les neiges qui, 
pendant sept ou huit mois de l'an- 
née, obstruaient les communica- 
tions, déterminèrent les habitants 
à construire a leurs frais une é- 
glise au lieu des Rousses. Ils la fi- 
rent ériger en cure, le 20 septem- 
bre 1 6 1 3, par l 'arche vôque de Lyon, 
qui leur imposa l'obligation d'a- 

31 
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eheter un domaine pour servir à la 
dotation du desservant, d'aller tous 
les ans en procession à Septmoncel 
et à Longchaumois, et d'offrir à 
chacune de ces églises un cierge 
du poids de trois livres. Le domai- 
ne acquis estencore appelé la Cure. 

Les habitants des Landes obtin- 
rent, à leur tour, en 1664, du cha- 
pitre de Saint-Claude, l'autorisation 
de h,àtir dans leur village une 
chapelle qu'ils firent ériger en suc- 
cursale en 1724 et en cure en 177 1 . 

L'église primitive des Rousses 
se composait d'un clocher, d'une 
nef et de deux chapelles dédiées 
l'une à saint Antoine et l'autre à 
Notre Dame, dans lesquelles les 
confréries du Saint-Sacrement, dû 
Rosaire et du Scapulaire faisaient 
leurs exercices. Une confrérie de 
pénitents, revêtus de sacs, se réu- 
nissait dans la tribune. 

L'église actuelle fut bâtie, en 
1753, sur l'emplacement de l'an- 
cienne, et domine le village. Elle 
est dédiée à saint Pierre, apôtre, 
dont on célèbre la fête le 29juillet, 
et se compose d'un clocher cons- 
truit en 1 784, pour en remplacer 
un autre qui avait été renversé par 
la foudre,'au mois de juin 4780; 
de trois nefs, d'un chœur de forme 
octogonale, de deux sacristies, d'un 
porche et d'une tribune. La gran- 
de nef est séparée des collatérales 
par des piliers octogones sur les- 
quels retombent lesarcs-doubleanx 
et arêtes des voûtes. Cet édifice, de 
belles proportions, est bien meublé 
et orne avec goût. 

Evénements divers. Dans notre 
article sur Bois-d' Amont, nous a- 
vons raconté les luttes que les co- 
lons de ce village et de celui des 
Rousses eurent à soutenir contre les 
Suisses, au sujet de la propriété du 
revers occidental de la montagne du 



Noirmont. C'est aux Rousses que se 
rencontrèrent, le 19 octobre 1 596, 
Antoine d'Oisclay, chevalier en la 
cour du parlement de Dole, capi- 
taine et gouverneur de la ville de 
Dole ; Adrien Thomassin, sieur de 
Mercey ; François de Marenches, 
Claude Brun, conseillers en la mê- 
me cour; Luc de Saint -Mauris, 
procureur-général pour sa majesté 
en ses pays et parlement de Bour- 
gogne, et le comte de Charaplite, 
lieutenant-général et gouverneur 
du comté de Bourgogne, avec les 
députés des magnifiques seigneurs 
de Berne, pour délimiter le Noir- 
mont entre le comté de Bourgo- 
gne et le canton de Vaux, ainsi 
que les autres commissaires en- 
voyés en 4631 et 1648 pour con- 
tinuer la même opération. Ces con- 
férences, loin de ramener la paix 
entre les Vaudois et les habitants 
des Rousses, ne firent qu'enveni- 
mer leur haine et provoquèrent des 
combats, des enlèvements de bes- 
tiaux et des dégradations dans les 
forêts qui se renouvelaient chaque 
jour: aucune autorité n'avait assez 
de force pour mettre un frein à ces 
violences. 

On ne possède pas de détails sur 
les désastres causés aux Rousses 
par les troupes de Saxe-Wcymar, 
en 4639. La population de ce vil- 
lage devait être déjà considérable 
à cette époque, puisque l'abbé de 
Saint-Claude avait jugé à propos 
d'y- établir trois foires par an, cd 
4636. 

Le 43 janvier 4792, fes officiers 
municipaux des Rousses reçurent 
Tordre de comparaître devant les 
membres du district de Saint-Clau- 
de, pour y rendre compte de leur 
conduite aux 24, 25 décembre 
4791 et 1 er janvier 1792, jours de 
trouble où ils se seraient décidés 
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à proclamer la lot martiale dans 
cette commune. Des attroupements 
armés s'étaient permis d'exercer 
des perquisitions' nocturnes chez 

Slusieurs particuliers, de blesser 
'un coup de baïonnette Alexis 
Chauvin, de tirer trois coups de 
fusil sur une jeune fille de ce nom 
qui se sauvait, de maltraiter et de 
terrasser Emmanuel Chauvin et un 
enfant de treize ans, de séquestrer 
enfin, pendant une demi-journée, 
•trois jeunes gens des Rousses-Hau- 
tes dans des lieux infects. 

Le 9 février 1803, par une des 
soirées les plus froides de Tannée, 
la maison commune qui servait 
aussi de presbytère et sept ou huit 
autres maisons voisines furent la 
proie des flammes. Les archives 
municipales furent entièrement dé- 
truites par cet incendie. 

A la fin de la désastreuse année 
4813, il n'y avait aucun ouvrage 
fait pour arrêter l'ennemi au col 
desRousses; quelques faibles corps 
•de troupes françaises se montrè- 
rent, mais n'attendirent pas l'en- 
nemi. Malheureusement, une esta- 
fette autrichienne, qui se trouvait 
en avant de l'armée, fut arrêtée 
par un habitant, hommé Bonnefoy, 
et un préposé des douanes. Le grin- 
ce de Schwartzemberg, à la tête de 
25 à 30,000 hommes, passa aux 
ttousses le 25 décembre 1813, 
marchant sur là Franche-Comté. 
Il fit raser par 50 lanciers la mai- 
son du courageux habitant, et frap- 
pa la commune d'une contribution 
de guerre de 13,000 fr. Dès la fin 
de mai 1815, le lieutenant-colonel 
du çénie Christin fut chargé d'or- 
ganiser la défense de la position 
des Housses. Il y vint accompagné 
du capitaine du génie Michel (Jean) 
et d'un détachement de 20 sapeurs 
du génie commandés par trois sous- 



officiers, Les ouvriers, les voilures 
et le bois furent fournis par les 
cantons de Morez et de Saint-Lau- 
rent, sauf la ville de Morez dont 
les habitants ne furent soumis à 
aucune contribution, parce qu'ifs 
devaient être chargés d'exécuter 
.quelques travaux aux environs de 
leur ville. On occupa 1° le mame- 
lon qui fait suite au plateau sur le- 
quel est bâtie l'église, par un sim- 
ple parapet en terre de 2 m de Hau- 
teur et 1™ 50 e d'épaisseur, sans 
fossés ni palissades, brisé à angle 
droit, une face, de50" de longueur, 
tournée vers les Rousses d'Amont 
et d'en Bas, et l'autre, de 30*° de 
longueur, barrant le principal che- 
min des Rousses au Bois-d'Araont 
et à la frontière. On avait le projet 
de créneler l'église, mais l'ennemi 
commença l'attaque avant qu'on 
eût eu le temps d'exécuter ce tra- 
vail. 

. 2° Le mamelon au levant du vil- 
lage, par une redoute ayant la for» 
me d'un bastion» 

3° Le point culminant du grand 
mamelon rocailleux, au sud du vil- 
lage, appelé le Cernait, par une 
petite redoute carrée dont le côté 
n'était que de 15", sans fossés ni 
palissades. 

Ces trois ouvrages occupaient la 
première ligne. 

4° La redoute dite près chez 
Courant, du nom du propriétaire 
d'une maison à laquelle cette re- 
doute était continué, fut cons- 
truite sur un mamelon au nord- 
ouest des Rousses, plus élevé que 
la route de 7 à 8". Elle était carrée 
et n'était armée que d'une pièce 
de 4. Sa crête intérieure avait 3 m 
de chaque face. 

5° La redoute dite du Sagy oc- 
cupait un des mamelons au ha- 
meau du Sagy. Son rôle devait ê- 



Digitized by Google 



r • _ 484 - 

tre (1 empêcher l'ennemi de tour- 
ner la position en passant sur les 
éminenees qui bordent le bief de 



qui sont aux Rousses, s'ils osent 
m'attendre. » 
Dans la nuit du \ ot au 2 juillet, 



la Chaille, et nui n'étaient point I les avant-postes français, qui é- 



vues ou étaient hors de portée de la 
fusillade de la reJjutc duCernois, 
ou par les Rousses d'Amont et 
d'en Bas. Cet ouvrage ne fut que 
commencé et il n'en reste presque 
pas de vestiges* 

Les troupes cantonnées aux 
Rousses se composaient de 200 
hommes du 62 e régiment d'infan- 
terie de li§ne, dont une compagnie 
de grenadiers ; de 2 à 300 gardes 
nationaux non encore habillés, 
fractionnés de l'un des bataillons 
do l'Ain; de 30 canonniers et sous- 
officiers d'artillerie sous les ordres 
du lieutenant d'artillerie Drcuther, 
et enfin des 20 sapeurs -pompiers 
ni des trois sous-officiers du génie 
commandés par le capitaine du 
génie Michel, en tout 500 hom- 
mes environ, détachés de la brigade 
du général Gaussard, dont le quar- 
tier général était à Morez. 

Dans les derniers jours de juin, 
l'armée autrichienne, sous les or- 
dres du général Frimont, arriva 



taient réunis autour d'un ancien 
petit eorps-de-garde des douanes, 
près de l'auberge des Landes, 
au pied du Noirmont, virent les 
nombreux feux de bivouac des 
Autrichiens sur les versants de la 
Dole. 

Le 2 juillet, jour de la fète pa- 
tronale des Rousses, une forte co^ 
lonne autrichienne franchit, à 5 
heures du matin, les derniers con- 
treforts du Noirmont, à peu de dis- 
tauce du poste dont nous venons 
de parler. La vedette française, la 
voyant à portée de son arme, fit 
feu et blessa un officier qui fut em- 
porté immédiatement. La vedette 
et tous les avant-postes se repliè- 
rent sur les R)usscs d'en Haut. 
Une autre colonne, composée d'uh 
régiment entier, dont le colonel é- 
tait le neveu du général Frimont, 
s'avança par la grande route. Le 
colonel, se trouvant à quelque dis- 
tance de sa colonne, fut remarqué 
par le lieutenant commandant l'ai- 
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ar la route du Simplon sur les | tillerie. Cet officier pointa lui-mê- 
me une des pièces de la redoute 
n° 2 sur le chef autrichien et le 
tua. 

Les Autrichiens se répandirent 
en tirailleurs autour de nos ou- 
vrages, et nos soldats se mirent de 
même en tirailleurs en avant, ren- 



ords du lac de Genève, aux envi 
rons de Thonon; elle mit en ré- 
quisition tous les bateaux et bar- 
ques qu'elle put trouver et pas- 
„ sa sur la rive vaudoise, près de 
Nyon. Cette armée était forte de 
20 à 25,000 hommes d'infante- 
rie, cavalerie, artillerie, etc.Lcge- trant de temps à autre dans les li- 
néral Frimont ayant eu connais- gnes pour reprendre haleine. Les 

ennemis cherchaient à profiter des 
nombreux* murs en pierres sèches 
qui servaient de clôture aux pro- 



sance de la faiblesse du petit corps 
chargé de défendre les Rousses, 
annonça publiquement qu'il vou- 
lait entrer en France par la val- priétés particulières. Le comman- 
lée des Dappcs et par les gorges de dant d'artillerie fit faire feu à ses 
Morez. « Je vais d'ici (Nyon), di- pièces sur ces murs; les pierres 
sait-il, à Morez sans m'arrêter, et servirent de mitraille contre ceux 4 
je prendrai en passant les Français ! qui pensaient trouver un abri 
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par derrière. Les Autrichiens mi- 
rent eu huîiorie huit pièces de ca- 
non sur la hauteur dite du Crêt, 
mais ils s'aperçurent immédiate- 
ment qu'elles étaient hors de por- 
tée des retranchements. 

La fusillade continua 'toute la 
journée. Les Français débusquée 
rent plusieurs fois l'ennemi des 
postes qui paraissaient dangereux , 
niais leur petit nombre ne leur 
permettait pas de s'aventurer bien 
loin. 

Les Autrichiens n'osèrent tenter 
de s'avancer par le bief de la 
Ohaillc. Quelques détachements 
de compagnies franches s'étaient 
montrés sur les" pentes qui bor- 
dent la rive gauche du ruisseau, 
et, quoiqu'ils n'eussent pris aucune 
part à l'action, ils rendirent au 
moins le service passif de faire pro- 
longer la durée de la glorieuse ré- 
sistance d'une poignée de Fian- 
çais. Vers 3 à 4 heures de l'après- 
midi, l'ennemi ayant remarqué 
qu'il n'y avait point de troupes ni 
sur le revers du Hizou ni sur les 
hauteurs qui séparent les Housses 
d'Amont des Housses d'en Haut et 
d'en Bas, et ayant reconnu que 
la largeur de la vallée était telle 

3u'iln'yavaitàpeuprèsrienà crain- 
re des feux des retranchements 
en longeant le pied du Hizou, com- 
mença à faire filer les colonnes a- 
vec l'intention de profiter de cette 
trouée pour marcher en avant. 
Enfin ce ne fut qu'à 5 heures du 
soir que les Français, menacés 
d'être tournés et de perdre tout 
moyen de retraite, prirent le parti 
d'abandonner les redoutes et de se 
replier sur Morez avec leur artille- 
rie. Les Autrichiens n'osèrent mô- 
me pas les poursuivre. Les gardes 
nationaux rentrèrent dans leurs 
foyers, l'artillerie, lessapcurs-pom- 
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- piers et les braves du 63* de ligne 

- se retirèrent à Salins. 
Les pertes de cette glorieuse 

journée où 500 Français, protégés 

f>ar des retranchements inachevés, 
u Itèrent, pendant douze heures, 
contre une armée de 25,000 hom- 
mes, ne furent, pour les nôtres, 
que d'une dizaine de tués ou bles- 
sés, et pour les Autrichiens de 300 
morts et de 1000 à 4 200 blessés. Le 
capitaine des gardes nationaux, le 
lieutenant d'artillerie Dreuther, le 
capitaine de grenadiers du 62 e de 
ligne et le capitaine du génie Mi- 
chel firent des prodiges de valeur. 

Les Autrichiens ayant vu les 
gardes nationaux sans uniforme, 
crurent ou feignirent de croire que 
c'étaient les habitants qui avaient 
si bien combattu contre eux, brû- 
lèrent les trois quarts des Housses 
d'en Haut et ne se mirent en mar- 
che pour Morez que le lendemain. 
A leur suite, arrivèrent les Suisses, 
nos fidèles amis et alliés, qui pillè- 
rent pendant trois jours toute la 
commune des Housses, dont les 
habitants avaient fui sans avoir eu 
le temps de rien enlever. DesVau- 
dois vinrent charger des voitures 
de tout ce qu'ils purent emporter; 
ils démolirent les bois et les pa- 
lissades des retranchements et les 
vendirent. Puis des compagnies 
suisses de la Confédération vin- 
rent occuper le village pendant six 
mois et exercèrent sur la malheu- 
reuse population les plus mauvais 
traitements et les exigences les 
plus ridicules. Les pertes causées 
aux habitants par l'invasion furent 
évaluées à 385, G79 fr. dans un 
procès-verbal d'expertise du 10 
juillet 1815. Le gouvernement ac- 
corda, en 18l(i, une indemnité de 
32,000 fr., qui fut répartie entre 
183 personnes. 
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Fort des Rousses. Ce fort, com- 
mencé en 1843, est classé parmi 
les places de guerre de t ro classe et 
dépend de la direction de Besan- 
çon. 11 est situé sur une éminence 
au sud-est du village, et a 1000 ra 
de longueur sur ISO" 1 de largeur, 
sans compter les fossés dont la lar- 
geur moyenne est dclo m et la pro- 
tondeur de I0 ,n . Ces fossés sont 
franchis à l'aide de <lcux ponts-le- 
vis places, l'un à la porte de Fran- 
ce et l'autre à la porte de Suisse. 
La forteresse est entourée de 10 
bastions. Elle renferme trois vastes 
et belles casernes construites en 
pierre de taille, et d'un aspect mo- 
numental. EHcs ont chacune une 
longueur moyenne de 180 m sur 26 m 
de largeur et 15 m de hauteur, et 
ont trois étages. La dépende de sa 
construction s'élèvera à cinq mil- 
lions au moins. 

Couvent et hi)pital de Saint-Jo- 
seph. Trois religieuses de l'ordre de 
Saint-Joseph, dont la maison prin- 
cipale est àLyon, dirigent l'école des 
filles, fréquentée par 15 élèves in- 
ternes et 70 externes. Ellesoccupent 
une maison qui leur appartient et 
dans laquelle se trouvent une cha- 
pelle et un hôpital, composé de trois 
salles contenant 14 lits 1 destinés à 
recevoir les militaires malades et les 
ouvriers blessés en travaillant aux 
fortifications. 

Hameau des Cressonnières. (Voir 
notre article sur Prémanon.) 

Curiosités naturelles. On remar- 
que aux Rousses un beau lac, 
très poissonneux, d'une surface de 
84 h 86\ On y pèche du brochet et de 
la perche et on chasse sur ses bords 
la bécassine et le canard sauvage. 
La rivière d'Orbe, qui sort de ce lac, 
fournit d'excellentes écrevisses. Il y 
a un point du territoire dont les 
eaut vont en partie dans l'Océan 



et en partie dans la Méditerranée ; 
mais ce point ne se trouve pas près 
de l'église, comme on l'a avancé à 
tort jusqu'à présent. 

Biographie. Ce village est ^ pa- 
trie de Charles-Emmanuel Ogier, 
né en 1823, peintre d'histoire dis- 
tingué et sculpteur, demeurant à 
Paris ; des officiers Vandel (Jean-* 
Gabriel - Germain), Paget et Gre- 
nier ( Pierre -Augustin ) ; de M. 
Clément, capitaine de vaisseau, 
mort en 1825; de M. Regard , chi- 
rurgien-major au 70* régiment dô 
ligne, en activité de service; de 
M. Jean-Joseph Paget, curé de» 
Rousses, mort en 1823, fondateur 
du couvent etde l'hôpital. ctde plu- 
sieurs autres ecclésiastiques d'un 
grand mérite. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, années 1812 et 1844. — Ar- 
chives du fort des Rousses. 

noffev, Roffiacum in escoens, 
Ruffiacum in Brissia, Ruffiacum 
in Montana. Rn/fey-sur-Seille, vg. 
de l'arr. deLons-le-Sauriier ; cant. 
et bur. de poste de Bletterans; 
percept. de Villevieux; succursale; 
à 4 kil. de Bletterans et 1 1 de Lons- 
le-Saunicr. Alt. : 203 n \ 

Le territoire est limité au nord 
par Vincent, Lombard et Arlay, 
au sud par Montmorot et Chilly, à 
l'est par Saint-Didier et Q ûntigny 
et à 1 ouest parLarnaud, Villevieux 
èt Bletterans. Bard, le Pontot, le 
Gravier et le Villey font partie de 
la commune. • i! 

Il est traversé par les chemins 
de gr. corn. n°» 5, de Bletterans à 
Champagnole, et 38, de Lons-le- 
Saunier à Saint-Jean - de -Losne; 
par les chemins vie. tirant à Lons- 
le - Saunier , Villevieux , Arlay , 
Quintigny, Desnes, Lombard, et 
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du Pontot au Gravier; par la 
Seille et ses dérivations, dont Tune 
porte le nom de Molette, le ruisseau 
de Sedan et le bief des Terreaux. 

Le village est situé sur les bords 
de la Seille. Les maisons sont dis- 
posées sur les bords des rues com- 
me dans les villes; elles sont bien 
construites en pierre et la plupart 
couvertes en tuiles. On y remarque 
le château qui sert de maison coin- 
faune, le presbytère, l'ancienne 
maison Jobin, les maisons de MM. 
Clievillard, Barry, Plaisia, et plu- 
sieurs autres de belle apparence. 

Pop. en 4790, 1280 hab.; en 
1846, 4402; en 1851, 1344; en 
1856, 1303, dont 627 hom. et 680 
fem.; pop. spécif. par kil. carré, 
73 hab.; 405 maisons, savoir: dans 
les rues d'Oysenans, 92; du Mou- 
lin, 11 ; des Petot ou des Sauges, 
19; de Saint- Agnan, 59; du Mar- 
tinet (rue Saint-Christophe), 16; 
au Bourg, 37; au Pontot, 29; à 
Bard, 6 1 ; au Gravier, ! 7 ; sur la 
Place, 10; dans la rue du Pontot, 
35, et dans la rue Neuve, 19; 427 
ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1670. 

Les habitants émigrent peu. 

Cadastre exécuté en 1811: surf, 
terri t. 1785 fc divisés en 4015 par- 
celles que possèdent 921 proprié- 
taires, dont 228 forains; surf. imp. 
1730 k , savoir: 681 en terres lab., 
602 en bois, 267 en prés, 144 en 
vignes, 12 en sol et aisances de bâ- 
timents, 10 en jardins, 3 h 51* en 
pâtures, 31' en saussaies, 28" en 
gravières et 26' en marais, d'un 
rev. cad. de 111 ,271 fr.; cont. dir. 
en princip. 15,469 fr. 

Le sol, très fertile, produit du 
froment, beaucoup de maïs, peu 
de seigle, d'orge et d'avoine, des 
lèves et d'autres légumes secs, du 



foin, des vins rouges et blancs de 
qualité ordinaire et des fourrages 
artificiels. 

Le produit des céréales ne suffit 
pas à la 'consommation locale. On 
exporte les 3/4 du vin. 

Le rev. réel des propriétés est de 

3 fr. pour 0/o« 

On élève dans la commune des 
bœufs et des porcs qu'on engraisse, 
des vaches et des volailles ; 100 ru- 
ches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire du 
bon sable et des carrières de pier- 
res à bâtir qu'on a cessé d'exploiter. 

Il y a une fruitière dans laquelle 
on fabrique annuellement 6000 
kil. de fromage façon Gruyère. 

Foires. Il se tient annuellement 

4 foires à Ruffcy, qui ont lieu le 12 
avril, le 12 juin, le 17 août et le 19 
novembre. On y vend principale- 
ment du bétail à cornes, des porcs 
et de la mercerie. 

Commerce et industrie. Les seuls 
établissements industriels sont un 
moulin à cinq tournants avec une 
huilerie, et deux autres huileries 
avec battoirs à grains. 

On compte comme soumis à la 
patente: 1 aubergiste, 2 cafetiers, 
1 serrurier, 3 maréchaux-ferrants, 
3 sabotiers, 2 tisserands, 1 tailleur 
de pierres, 2 tailleurs d'habits et 4 
merciers-quincailliers. 

RufTey est la résidence d'un mé- 
decin et de deux sages-femmes. 

Il y a une société philharmoni- 
que composée de 20 musiciens. 

Biens communaux: une église 
avec un ancien cimetière à Pen- 
tour; un cimetière nouveau en de- 
hors du village; une très belle mai- 
son commune, renfermant la mai- 
rie, le cabinet des archives, le lo- 
gement de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
60 élèves , celui de deux inslitu- 



triccs religieuses de l'ordre de la 
Sainte -Famille, dont la maison 
principale est à Besancon, et la salle 
d'étude des filles, fréquentée en 
hiver par 60 élèves; un chalet; 
un champ de foire ; une jolie pro- 
menade sur le bord de la rivière ; 
dix puits communaux; deux pom- 
pes à incendie mauœuvrées par 
une compagnie de 30 pompiers, et 
307 h 45 a de prés, friches et par- 
cours, d'un rev. cad. de 6954 fr. 

Il y a en outre une école privée 
de garçons tenue par M. Brocard et 
fréquentée par 40 ou 50 élèves, et 
une école privée de filles, fréquen- 
tée par 20. élèves. 

Bois communaux: 322 b ; coupe 
ann. 9 h 6&V 

Budget :v^ certes ord. ii,G48fr.; 
dép. ord. 10,577 fr. 

Bureau de bienfaisance: il n'a 
d'autres revenus que des subven- 
tions municipales et une partie dos 
droits de concessions dans le ci- 
metière. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Ruffey est situé sur les bords de 
la Seille; à une égale distance de 
Bletterans et d'Aria y, dans une 
plaine fertile que bordent à l'est 
des coteaux tapissés de vignes. Son 
origine est inconnue. Existait-il au 
temps de la conquête des Gaules 
par les Romains? Nous le pensons. 
Sur le bord d'un vieux chemin qui 
conduisait à Lombard, est une con- 
trée qui porte encore le nom de 
Pierre-Levée et où s'élevait sans 
doute un menhir consacré par la 
religion druidique. Une médaille 
grecque en or, au type de Philip- 
pe, roi de Macédoine, a été trouvée 
non loin des habitations. La fon- 
taine du Héron, dont les eaux pas- 
8 tient pour avoir des vertus mer- 
veilleuses et à laquelle la vouivre 
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du château d'Arlay venait chaque 
soir se désaltérer, dut être l'objet* 
d'un culte particulier chez les Cel- 
tes. Les inondations fréquentes de 
la Seille, les courses vagabondes 
de cette rivière à travers le bassin 
qu'elle arrose, ont si profondément 
bouleversé le sol à Ruffey,que les ves- 
tigesdu passé y sont enfouis sous des* 
couches de 5 à 6 mètres de terrains 
d'alluvion; aussi n'en rencontre-t-on 
que rarement. Les feuls objets 
découverts jusqu'à ce jour sont une 
meule à bras, un fer de lance, un 
mors- de bride et une chaîne d'or. 

Les monuments écrits nous mon- 
trent ce vHlage comme un lieudéj^ 
si important au ix a siècle, que deux 
églises paroissiales suffisaient à 
peine pour les besoins des popula- 
tions groupées sur les deux rives 
de la Seille. 

Vers l'an 750,Ermcnora, vierge 
consacrée à Dieu, donna à l'abbaye 
de Saint-Bénigne de Dijon l'alleu 
qu'elle avait à Ruftey. L'abbé de ce 
monastère envoya quelques-uns de 
ses religieux pour faire valoir ce 
domaine et y fonder un prieuré. 
La chapelle qu'ils construisirent 
près de leur maison fut dédiée à. 
saint Christophe. Des colons se 
groupèrent sous la protection de 
cet établissement et érigèrent bien- 
tôt, sur la rive droite de la Seille, 
une église en l'honneur de saint 
Agnan, évéque et confesseur. Pro- 
fitant des désordres de l'anar- 
chie féodale au x e siècle, Guy de 
Scey usurpa non -seulement les 
biens que possédait l'abbaye de 
Saint-Bénigne à RufTcy, mais en- 
core une vaste lisière de terrain 
qui s'étendait depuis la Brainc à 
I ouest jusqu'aux extrémités du 
Grandvnuxà l'est, et fit du château 
de Montmorot le centre de sa do- 
mination dans cette contrée. Hum- 
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fcert, clerc, et Hugues, ses fils, dis- 
posèrent du prieuré de Saint-Chris- 
tophe et des biens qui y étaient at- 
tachés en faveur de l'abbaye de 
Saint-Marccl-lez- Chalon. Hugues 
de Scey, rivant en 1037, fut père 
de deux fils : Guy> qui conserva !e 
nom de Scey, et Thibert. 

Thibert reçut dans son apanage 
l'immense terre de Montmorot ou 
Montmoret et en prit le nom. 
Ce prince ne se fit aucun scru- 
pule de reprendre à Saint-Mar- 
cel ce que son père lui avait 
donné. Arvisius, prieur de ce mo- 
nastère, se rendit avec ses moines 
à Besançon, porta ses plaintes à 
l!archevêque Hugues III, et deman- 
da justice. Ce prélat non-seule- 
ment consentit à excommunier A- 
delberge, veuve du fils de l'usur- 
pateur, mais encore il donna à Ar- 
visius tout ce que le chapitre de 
Saint-Etienne de Besançon pouvait 
prétendre sur l'église Saint-Agnan 
de Ruffey (ve.s 1092). Touchée 
enfin de repentir ou effrayée plutôt 
par les foudres de l'Eglise qui ne 
cessaient de gronder sur sa tête, 
Adel berge restitua à ses maîtres 
légitimes l'église de RufTey,de /?o- 
fiacù in escoena, et les domaines 
qui en dépendaient, du consente- 
ment de Thibert, Robert, Hum- 
bert et Hugues de Montmoret, 
ses fils, et, pour obtenir son par- 
don, elle donna aux moines du 
prieuré de Saint -Cbristophe les 
droits les plus étendus dans ses fo- 
rets p( ur leur usage et le parcours 
de leur bétail, et leur abandonna la 
justice sur le cimetière et sur les 
hommes du prieuré sans aucune 
réserve, menaçant des plus terri- 
bles anathèmes quiconque oserait 
porter atteinte aux effets de sa li- 
béralité. Vers le môme temps, un 
certain Titellc donna à Dieu et au 



bienheureux Marcel l'alleu qu'il 
possédait dans le diocèse de Be- 
sançon au voisinage de Rufîey, à 
Girefontaine, à Oysenans et à Vin- 
cent, le village de Saint-Corneille 
(l'Etoile), un meix dont l'hôte a- 
vait 1 usage dans la forêt dite de 
Commcnaillçs (Communiaient), et 
enfin tout ce qu'il avait dans ces 
divers lieux en champs, pré* et bois, 
à. condition que, s'il mourait dans 
son pays, les moines de Saint-Mar- 
cel lui feraient d'honorables funé- 
railles. Ce don fut fait en présence 
d'Humbert dé Navilly, de Thibert de 
Montmoret et de sa mère Adclberge, 
de Jocerand, son frère, et de Bernard 
de Iteaumont (de Ilello Monte), 

L'archevêque Hugues III, fils du 
comte Guillaume- le- Grand, étant 
venu à Vaux le jour de l'octave de 
la fête saint André, apôtre (année 
1090 environ), pour y faire la dé- 
dicace de l'église, donna à ;Saint T 
Pierre et à Saint-Marcel l'église 
de Saint-Agnan, près de Ruffey, a- 
vec tous les droits ecclésiastiques 
attachés à la cure, en présence de 
Geoffroy, prieur, neveu de l'abbé 
de Cluny, et d'Ulric, doyen, du 
consentement de Manassès, archi- 
diacre, Mcynier, chanoine, Hugues 
Joreth, Hugucsde Montmoret, Guy, 
archiprêtre, Narduin, prieur de 
Vaux, Léger, moine, et Aimon, 
chapelain de ladite église Saint-A- 
gnan, qui ensuite reçut l'investiture 
de cette église du prieur de Saint- 
Marcel, Après cette donation, Ro- 
bert de Montmoret et son frère le 
pèlerin cédèrent à Saint-Marcel, 
pour le repos de l'âme de leurjperc, 
leurs prétentions sur la terre de 
Saint-Agnan, en présence d'Ulric, 
moine, Tbibert de Montmoret, Guy 
Ruilard et Archarabaud de Ruffey. 

Sur la rive gauche de la Seille, 
s'élevait un autre prieuré dédié à 
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saint Oyan ? dont le roi Lothaire 
confirma la possession, en 855, à 
l'abbaye de Saint-Claude, sous le 
nom a Awinincus, et qui fut con- 
nu plus tard sous lçs dénominations 
d'Ozenens, Oysenens ou Oysenans. 

Thibert III de Montmoret donna, 
Tcrs l'an 1 172, à l'abbaye de Sainte- 
Marie d'Abondance, pour le repos 
des âmes de ses prédécesseurs et 
de celle d'Alix, son épouse, le ter- 
ritoire du Grandvaux pour y fonder 
un monastère, un meix à Grilla, 
sa vigne de Lons-lc.-Saunier, le 
meix de Fleury (mansum de Flure) 
sur Ruffey, le pâturage sur toutes 
ses terres et le droit de mettre des 
porcs et quatre bœufs au parcours 
dans sa foresterie de Montmoret. 
Il fit approuver ce don par Pierre 
et Jocerand, ses fils, en présence 
de Bernard, prieur de Bonlieu, 
Hernaud, prieur d'Oysenans, Ai- 
mon, curé 4 e Frébuans, Arucius, 
chapelain de Vincent, Milon, cha- 
pelain à'Ozenexts, et de plusieurs 
des chevaliers et écuyers de sa 
çour. Pierre de Montmoret compa- 
rut dans, je même acte, ét, du con- 
sentement de son épouse, il ajouta 
aux libéralités de son père ses 
hommes de Fleury, de Flure, ap- 
pelés les Bressans, en présence de 
Robert de Vers, chevalier, de Ties- 
tard, prévôt de Ruffey, d'Aimon, 
forestier, de Guy de Rotalier et 
d'Humbert le Bâtard. 

L'abbé d'Abondance envoya dans 
le meix Fleury plusieurs de ses 
moines, qui y fondèrent un couvent 
sous le vocable de Sainte-Magde- 
leine et défrichèrent le territoire 
environnant. Les prieurés de Saint- 
Christophe, d'Oysenans et de la 
Magdeleine sont les trois établisse- 
ments auxquels Ruffey doit en quel- 
que sorte son existence. 

Seigneurie. La seigneurie de 



Ruffey, l'une des anciennes ba- 
ronies du comté de Scodingue, 
comprenait dans l'origine le châ- 
teau, le bourg et la ville de ce nom, 
Bard, Saint-Didier, Largillais, une 
grande partie de Villevieux, le tiers 
de la vicomté de Bletterans, les 
villages de Fleury, la Rochette et 
Beaumont (territoire de Ruffey), et 
Valières (territoire de Bletterans). 

Le châtelain statuait sur tous les 
crimes et délits que la législation 
frappait d'une amende de 60 sols, 
7 sols et 3 sols. Les crimes et les 
appels des sentences du châtelain 
étaient jugés par le bailli. Le signe 
patibulaire à quatre colonnes, pour 
l'exécution des criminels, placé d'a- 
bord près de la Fontaine au Bon- 
homme, contre le chêne au Templier, 
au hameau du Bois-de-Bel, fut en- 
suite transféré sur le grand chemin 
de Ruffey à Arlay, dans un champ 
dit la Corvée de là Mure, pujs sur le 
chemin de Ruffey a. Montmorot, 
proche du bief du Troussant. Le pi- 
lori destiné à l'exposition des cou- 
pables était devant les halles. Le 
seigneur avait deux fours banaux, 
l'un dans l'enceinte du bourg et 
l'autre dans la rue d'Oysenans, que 
M. de Damas, comte de Ruffey, a- 
censa aux habitants le 12 juin 
1685, moyennant la redevance an- 
nuelle de 72 livres; deux moulins et 
battoirs banaux situés l'un derrière 
le château, et l'autre entre Ruffey 
et Arlay, derrière le prieuré Saint- 
Antoine, appelé le Moulin de VE- 
minole ; des droits de ventes et de 
bichenage sur toutes les marchan- 
dises amenées aux foires, marchés 
et apports et achetées par des étran- 
gers; les lods sur les mutations 
d'immeubles, à raison du treizième 
du prix; une redevance de 400 li- 
vres à payer par tous les sujets de 
la seigneurie, proportionnellement 
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a leur fortune, dans le cas do nou- 
velle chevalerie, voyage d'outre- 
mer ou mariage d'une lille; le ban 
d'août à Ruffey, Villevieux el Va- 
ljères; l'écfaantillonage des poids 
èt mesures ; des corvées de charrue 
dues par tous les cultivateurs de 
Quintigny, Bard et Ruffey; la gar- 
de des prieurés, églises et hôpi- 
taux de Ruffey ; le patronage de 
plusieurs cnapelles ; des cens en 
argent, et enfin de vastes domaines 
eû terres, prés et bois. 

Seigneurs. Au vi« siècle, le ter- 
ritoire de Ruffey était morcelé en 
alleux que possédaient d'anciennes 
familles gallo-romaines ctdes chefs 
burgondes. La partie au nord de la 
rivière de Seille passa, en 750, par 
Ta donation d'Ermenora, entre les 
mains de l'abbaye Saint-Bénigne 
de Dijon, puis en celles de Saint- 
Marcel-lez-Chalon, et la partie au 
sud devint, vers le même temps, 
la propriété de l'abbayè de Saint- 
Claude. Une famille puissante du 
canton des Varasques, établie au 
château de Scey, profitant des dés- 
ordres de la féodalité naissante et 
de la ruine des abbayes par les 
Hongrois, usurpa de vastes domai- 
nes dans la contrée de Scodingue ; 
pour affermir sa domination, elle 
fit bâtir un château sur la monta- 
gne de Montmorot. Des titres de 
4060 constatent déjà l'existence de 
cette forteresse. 

Une profonde obscurité enve- 
loppe les premiers temps de la dy- 
nastie des sires de Montmoret. Il 
paraîtrait cependant, d'après les 
chartes que nous avons analysées, 

2ue Hugues II de Scey eut deux 
ls, Guy et Thibert, doni le premier 
conserva le nom de Scey et le se- 
cond prit celui de Montmoret. Le 
vicomte Thibert, sire de Montmoret, 
et Guy, sire de Scey, vendirent 



ensemble, en 1078, l'église de Scey 
à l'abbé de Baume. La même an- 
née, Guillaume de Montmoret, l'un 
des fils de Thibert, donna à l'ab- 
baye de Tournus, où il était reli- 
gieux, l'église de Saint-Corneille 
de l'Etoile et celle de Saint-Didier 
qu'il tenait sous la mouvance de sa 
famille. 

Thibert II de Montmoret eut 
d'Aremberge, son épouse, entre 
autres enfants, Thibert, Humbcrt 
et Hugues, du consentement des- 
quels ^1 vendit à Bernard, abbé de 
Baume, l'église Saint -Désiré de 
Lons-le-Saunier. 

Thibert III, fils de Thtbert II de 
Montmoret, fut le fondateur de la 
chartreuse deBonlieu, en 1170, de 
l'abbaye du Grandvaux , du prieuré 
de la Magdeleine, àSaint-Diaier, en 
H 72, et probablement de l'hôpital 
Saint-Antoine de Ruffey. Il eut d'A- 
lix, son épouse, trois fils : Pierre, 
Hugues eiHumbert, qui fut moine. 

Pierre, sire de Montmoret, che- 
valier, l'aîné des fils de Thibert 11, 
confirma, en l'an 1200, à la char- 
treuse do Bonlieu, les biens qui lui 
avaient été donnés par son père, et 
en ajouta de nouveaux. Vers le mê- 
me temps, il fit remise à l'abbaye 
de Saint-Oyan de 1500 sols pour 
lesquels le prieuré d'Oysenans lui 
avait été depuis longtemps engagé, 
ainsi que de toutes les tailles et exac- 
tions qu'il percevait sur les hom- 
mes de ce prieuré, ne se réservant 
que la garje de la maison prieu- 
rale et la redevance des pains et 
de l'avoine qu'on était dans l'usage 
de lui offrir le lendemain de laNa- 
tivité de Notre Seigneur. Pierre fit 
approuver cette donation par Béa- 
trix, son épouse, fille d'Humbcrt II, 
sire de Cohgny, et d'Ide de Vienne, 
par Jacques, son fils aîné, qui avait 
reçu Ruffey en apanage, et par ses 
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autfes fils, en présence d'Humbert 
(Je IVlontmoret, de Guy de Rotalier, 
chevalier, de Ponce, prévôt, et de 
plusieurs autres personnes. 

Jacques de Montmoret, chevalier, 
prit le nom de Ruffey. Ce seigneur 
ayant voulu empêcher les religieux 
du prieuré delaMagdcleine de jouir 
des droits d'usage qui leur avaient 
été donnés par Tbibert de Mont- 
moret, son aïeul, et Pierre, son 
père, fut poursuivi par l'abbé de 
Saint-Claude, devenu depuis quel- 
ques années propriétaire de l'ab- 
baye du Grand vaux. 

Par une sentence rendue en 
4255, Jean de Chalon l'Antique, 
choisi pour arbitre, décida que le 
droit de vive paisson qu'avaient les 
moines dans les bois de Ruffey, se 
réduirait à la faculté d'y mettre 
cinquante porcs par an, et celui 
d'usage, à n'y prendre que deux voi- 
tures do bôjs. Jacques de Ruffey 
eut deux fils, £ tienne ai Quillemin. 
Ce dernier fut apanage à Gevingey, 
Rotalier et Vincellcs. 

Etienne, sire de Ruffey, chevalier, 
ratifia, en 1284, la sentence ren- 
due par Jean 4e Chalon en 1255. 
I) avait épousé Béatrix dont il eut 
une seule fille, du nom de Margue- 
rite. Otton, comte palatin de Bour- 
gogne, l'avait condamné, en 1279, 
à reprendre Largillais en fief de 
Jean de Chalon I er , sire d'Arlay. 

Marguerite de Ruffey s'allia, 
ayant 1298, au seigneur de Join- 
ville, dont elle n'eut qu'u.ne seule 
fille, Agnhy qui se fit religieuse à 
dhàteau-Chalon, et se remaria, a- 
vant 1310, à Hugues de Vienne, 
sire dePymont, fils aîné de Philippe 
d'Antigny, comte de Vienne, et 
d'Agnès de Bourgogne. 

Philippe de Vienne, sire de Py- 
mont et de Ruffey, fils de Hugues de 
Vienne et de Marguerite de Ruffey, 



accorda aux habitants de Ruffey, 
Bard, Fleury, la Rochctte et Beau- 
mont, le mercredi après la Nativité 
de Notre Seigneur de l'an 1335 (n. 
st.), une charte de franchises très li- 
bérale. Marié en premières noces 
à Marguerite de Montjucl, dame 
de Chevreau, fille unique de Guy, 
seigneur de Montluel, et de Mar- 
guerite de Goligny, il en eut Guy 
de Vienne, et de son second ma- 
riage, contracté le 23 octohre 1337 
avec la belle et coupable Huguette 
de $aintc?Croix, naquirent Jeanne 
de Vienne, épouse de Tristan de 
Chalon, seigneur de Rochefort et 
Orgelet, Marguerite, alliée à Louis, 
second fils de Jean de Chalon-Ar- 
lay II, et un fils oui fut prieur de 
Saint-Laurent-la-Rocbe. 

Guy de Vienne, sire de Ruffey 
et de Chevreau, le plus turbulent 
chevalier de son temps, fit le mal- 
heur de ses sujets. Continuelle- 
ment en guerre avec ses voisins, 
se$ parents et ses suzerains, il atti- 
ra sur eux une foule de calamités. 
Jean d'Arlay ayant fait prisonnier 
Odot Guef, notable bourgeois de 
Poligny, refusa de le rendre, mal- 
gré les vives instances de Margue- 
rite de France, comtesse de Bour- 
gogne, qui le revendiquait, et se 
retira au château de Ruffey, chez 
Guy de Vienne, dont il sollicita et 
obtint l'appui. Jean de Ray, gar- 
dien, du comté, vint, au mois de 
juillet 1370, avec 23 hommes d'ar- 
mes, pour punir les rebelles. Les 
habitants de Ruffey furent les vic- 
times innocentes de cette querelle: 
on leur enleva 1G0 pièces de gros 
bétail. 

En 1374, Guy de Vienne tenta 
d'empoisonner Hugues II, sire de 
Chalon-Arlay, son suzerain, et osa 
même s'emparer de sa personne 
par surprise. Il le tint suspendu 
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du haut d'un rocher et se prépa- 
rait à le précipiter dans l'abîme, 
lorsque les serviteurs du prince ar- 
rivèrent à son secours. Retenu 
longtemps prisonnier à Roch^jean, 
Hugues ne consentit à le relâcher 
qu'a la condition qu'il s'expatrie- 
rait au-delà des mers, qu'il renon- 
cerait pour jamais à ses forteresses 
de Chevreau, de l'Etoile et de Ruf- 
fey, et que Marguerite de Vienne, 
sa sœur, dame de Saint-Laurent- 
la-Roche, en conserverait l'admi- 
nistration jusqu'à rentière majorité 
des enfants du coupable (15 mars 
1375, n. st.). Guy de Vienne, pour 
obtenir sa liberté, promit tout ce 
qu'on voulut, mais avec la ferme 
intention de ne pas tenir ses enga- 
gements. A peine fut-il délivré de 
sa captivité, qu'il fit la guerre au 
comte de Savoie, dont il ne tarda 

{►as à devenir le prisonnier (avant 
e mois de mai 1376). Ce n'est que 
le 20 avril 1391 qu'il se décida à 
entreprendre le voyage de Jérusa- 
lem, après avoir ratifié le traité 
fait en son nom par Guillaume de 
Vergy, archevêque de Besançon, et 
Jean de Vienne, sire de Roulans, 
et cédé à Marguerite de Vienne, 
sa sœur, ses forteresses de RufTey 
et de l'Etoile, à condition toute- 
fois qu'elle n'en disposerait qu'en 
faveur de ses enfants à'lui et qu'elle 
les tiendrait en fief- lige du sire 
d'Arlay. 

Guy de Vienne avait épousé, en 
1351, Marie de Thoire-Villars, qui 
le rendit père de trois enfants: 
Jacques, Béatrix, mariée à Mathée 
de Ryc, sire de Balançon, et Mar- 
guerite, alliée à Gauthier de Fro- 



ïois, seigneur de Saint-Germain- Nozeroy. 



les franchises de Ruffey le 47 oc- 
tobre 1415, et fit en môme temps 
quittance aux habitants d'une sorri- 
me de 100 livres qui lui fut payée 
pour sa nouvelle chevalerie. 11 a- 
vait épousé Marie, iille de Phili- 
bert de Beaufremont et d'Agnès de 
Jonvellc, et en eut Jean, Philippe, 
mort évôquc de Larigres ert 1451, 
Antoine, chanoine et comte de 
Lyon, et Jeanne, mariée à Guillau- 
me, seigneur d'Estrabonne et de 
Nolay. Il était mort en 1450. 

Jean de Vienne, sire dePymont, 
Chevreau et Ruffey, a'allia à Cathe- 
rine de Beau fort, fille de Louis, 
seigneur de Cauillac, et en eut 
Jeanne, épouse de Charles de Ter- 
nant, et Louis de Vienne. Il sur* 
vécut peu de mois à son père. 

Louis de Vienne, seigneur de 
Ruffey et de Chevreau dès l'an 
1451, épousa, le 14 juin 1457, à 
Dole, Isabelle, fille de Jean de 
Neuchàtel, seigneur de Montaigu, 
et de Marguerite de Castres, qui le 
rendit père de Marguerite, mariée 
le 14 juin 1483 à Charles de Neu- 
chàtel, seigneur de Chemilly ; Ca- 
therine, mariée à Ruffey, le 10 dé- 
cembre de la môme année, à Jean 
de Goux, dit de Rupt, seigneur de 
Rupt et Neublans en partie ; Gé- 
rard; Antoine, abbé de la Ferté- 
sur-Grosne, Saint-Seine, Balcrne, 
Molesme, puis évêque de Chalon- 
sur-Saône, et Jean de Vienne, ba- 
ron de Chevreau. 

Louis de Vienne et son épouse 
étant morts peu avant 1483, Gé- 
rard, Jean et Antoine fuient placés 
sous la tutelle de Hugues de Cha- 
lon, seigneur de Chàtelgùyon et de 



du-Plain. 11 mourtit peu avant 
1406. 

Jacques de Vienne, seigneur de 
Ruffey et de Chevreau, confirma 



Gérard de Vienne, baron de 
Ruffey, chevalier de l'ordre du roi 
et de la reine Eléonore d'Autriche, 
nomnfé, en 1515, chevalier d'hon- 
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neur au parlement de Dijon, épou- 
sa Bénigne Jaucourt d'Inteville , 
dame de Comarin, et mourut à 
Beaunc, dont il était capitaine, le 
27 juin 1545. Ses enfants furent 
François; Claude, né à Comarin 
Je 5 juillet 1504; Bénigne, née à 
Hufley au mois de mai 4 508 (n. st.); 
Anne, aussi née à Rufijey le 10 
août 1 509 ; Phi liberté, née à Beaû- 
ne le 40 février 4510 et mariée, 
en 4 523, à Claude de Vergy, comte 
de Champlittc, chevalier de la Toi- 
son-d'Qr et maréchal du comté de 
Bourgogne ; Charlotte, née à Con- 
dricu le 4 janvier 4514 (n. st.), et 
Chrétienne, née à Duesme le 6 a- 
vrîl.4516. 

François de Vienne, chevalier, 
seigneur de Ruffey, Comarin, la 
Borde, chevalier d'honneur au par- 
lement de Dijon et capitaine des 
ville et château de Bcaune en 
4548, s'allia à Gillette de Luxem- 
bourg, sœur des comtes de Bricnne' 
et de Ligny, de Roussy et de Guis- 
lette. De ce mariage naquirent 
Jacques -François, Antoine, baron 
de la Borde, Jean, Léonore, ùé- 
rarde, Clauda et Marguerite de 
Vienne. 

Jacques-François de Vienne, sei- 
gneur de Ruffcy pour une moitié, né 
à, Comarin le 25 mars 4 536 , épousa 
en premières noces Charlotte de 
Clermont de Toulongeon, qui l'ins- 
titua pour son héritier universel, à 
charge de relever le nom et les ar- 
mes de Toulongeon, et se remaria 
avec Françoise de la Magdeleine, 
fille de François de la Magdeleine, 
capitaine de cinquante hommes 
d'armes et bailli d'ÂUxois. 

Jean de Vienne, frère de Jacques- 
François, baron de Ruffey pour une 
autre moitié, chevalier de l'ordre 
du roi de France, conseiller en son 
conseil privé et u°état, gouvetaeur 



et lieutenant -général pour sa ma- 
jesté en ses pays et duché de Bour- 
bonnais, et capitaine de cinquante 
hommes d'armes de ses ordonnan- 
ces, mourut après 4583, sans lais- 
ser de postérité de Catherine de 
Montgascon, son épouse. Sa Suc- 
cession fut recueillie par son frère. 

Jacques de Vienne, fils cadet de 
Jacques- François et de Françoise 
de la Magdeleine, seigneur de Ruf- 
fey et de Chevreau, chevalier de 
l'ordre du roi (1628), gentilhomme 
ordinaire de sa chambre, fit ériger 
sa terre de Buffet en comté. l\ eut 
de Marguerite de Saint -Mauris- 
Montbarrey, un fils, nommé Jac- 
ques, qui mourut sans postérité, et 
une fille, Claude-A lexandrine, ma- 
riée, en 4654, à Claude Damas, 
seigneur du Breuil et du Buisson, 
gouverneur et lieutenant-général 
au pays de Dombes en 4660. 

François-Joseph Damas, leur 
fils, chevalier, marquis d'Antigny, 
comte de Ruffcy et baron de Che- 
vreau, en vertu du testament de sa 
mère du 48 juin 4674, épousa, 
en 4684, Jacqueline de Chabannes, 
fille de Jean de la Baume-Montre- 
vel, marquis de Saint-Martin, et 
en eut Joseph - François Damas, 
brigadier des armées du roi, mort 
en 4736. Ce seigneur avait eu de 
Marie-Judith de Vienne, dame de 
Comarin, son épouse, un fils) 
François-Jacques Damas, marquis 
d'Antigny, maréchal des camps et 
armées du roi, colonel du régiment 
dë Navarre, qui succéda à son père 
dans les seigneuries de Ruffey et 
de Chevreau. 

Jacques-François de Damas n'é- 
migra pas au moment de la révo- 
lution, ainsi que nous l'avions dit 
par erreur dans notre article sur 
Chevreau. Il resta paisiblement 
dans son château d'Antigny et ven- 
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dit sa terre de Ruffey, vers Tan 
1804, au général Lccourbe, qui l'a 
conservée jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1815. 

Château. On ignore l'époque de 
sa construction. Tout porte à croire 
cependant qu'il fut bâti au com- 
mencement du xiu e siècle, par 
Pierre, fils de Thibert II de Mont- 
moret. Un terrier du xvr 3 siècle 
en contient la description suivante : 
o Audit Ruffejf a Un beau et fort 
cbàtel, clos et fourni de bonnes et 
hautes murailles et foussoyé dé 
bons et profonds fossés et terreaux 
tant à l'entour qu'à l'entrée d'ice- 
lui cbàtel que deux tours rondes de 
çà et de là de la grande porte qui 
£e ferme à pont-levis et mâchicou- 
lis sur lad. porte que autres et ou- 
tre lequel foussé est assis un beau 
et plaisant vergier devers vent vul- 
gairement appelé le vergier du 
chàtel auquel vergier sont plusieurs 
beaux et bons arbres portant de di- 
verses espèces de fruits, touchant 
ïed. vergier devers soleil levant la 
corvée du seigneur appelée la cor- 
vée derrière le moulin et Terreux 
dud. moulin, devers bise la ebar- 
rière publique tirant de Ruffey à 
Lons-îe-Saunier, devers vent les 
héritiers de fut M° Jérôme Milin et 
le petit erreux du moulin échéant 
depuis icelui et tirant à la grande 
rivière et devers muissant (l'ouest) 
la grande charfière tirant de Ruffey 
à Bletterans. 

» Le seigneur a le droit de don- 
ner et pouvoir donner et confé- 
rer à qui bon lui semble et plait 
la porterie et garde de la porte, 
du château de Ruffey lequel por- 
tier ainsi pourveu a le droit de pren- 
dre exiger et demander de cha- 
.« cun prisonnier que l'on amené, 
tient et détient prisonnier aud. chà- 
tel de Ruffey, cTun chacun, trois 



sols este venants quand ils partent 
dud. chàtel et de prison et ce à 
cause et pour raison de la garde 
desd. portes et prison dud. chàtel. 

» En la basse cour du chàtel es- 
tant aussi close de bonnes mu- 
railles et fermant à deux portaux"; 
l'un d'iceux emprès la maison de 
noble homme Catherin des Bois et 
l'autre emprès la maison de Jean 
Soufflard et celle de Denis Bernard, 
est assise une grange appartenant 
ad seigneur couverte à tuiles plattes 
et en laquelle il met, tient et loge 
ses chevaux, bestiaux, le foin et 
fourrage de ses terres ët prels pour 
le nourrissage de son bétail. 

» Aud. chàtel est une dévote 
chapelle et oratoire en l'honneur 
des saints Gervais et Prothade, le 
chapelain de laquelle pour la des- 
sci te ordinaire doit chacune se- 
maine de l'an dire trois messes 
basses, etc. » 

Le château de Ruffey occupait, 
sur la rive gauche de la rivière de 
Seille, une "éminence artificielle 
de forme circulaire, ceinte de lar- 
ges fossés. Ruiné par les Français 
en 1637, Une subit depuis que de 
faibles restaurations. Il était encore 
occupé cependant en 1607 par une, 
garnison de 20 hommes; au mo- 
ment de la révolution, il ne restait 
plus que des masures. MM. de 
Damas firent construire dans le 
bourg, au milieu du xvnr* siècle, 
un simple corps de logis avec deux 
ailes en retour qu'ils ne tardèrent 
pas à vendre à la famille Jobin. Le 
général Lecourbe éleva, en 1810, 
sur l 'emplacement de l'ancienne for- 
teresse, un beau château qui a été 
acquis par la commune, il y a quel- 
ques années, pour servir de mairie 
et d'école. 

Les sujets de toute lachàtellenie 
étaient tenus de comparaître, au* 



Digitized by Google 



490 — 



mois d'août de chaque année, de- 
vant le capitaine châtelain du châ- 
teau, avec leurs armes et hâtons 
défensifs, pour être passas en revue. 
Ces capitaines étaient toujours choi- 
sis parmi la noblesse et n'étaient 
pourvus qii'âprès avoir donné des 
preuves de leur courage et de leur 
expérience. Les seigneurs d'Arlay 
pouvaient se présenter avec leurs 
gens dans le château quand bon 
leur semblait, et, en cas de guerre, 
le faire servir à leur propre utilité. 
Les seigneurs de Ruffey ont si- 

§' né un si grand nombre de chartes 
atées de leur château de ce lieu, 
qu'il est certain qu'ils t'ont tous ha- 
bité au moins pendant une grande 
partie de chaque année. 

Bourg. Ruffey ne se composait 
dans l'origine que de quartiers é- 
pars, groupés autour des prieurés 
et des églises, ainsi que sur les é- 
minencesdeBard,Beaumont, laRo- 
chette et Fleury. Après la construc- 
tion du château, il se forma sous sa 
protection un bourg clos de murs et 
de fossés, dans lequel plusieurs fa- 
milles de [gentilshommes, de bour- 
geois et de marchands bâtirent leurs 
demeures. Le terrier duxvi» siècle 
que nous avons déjà cité, décrit 
ainsi Ruffey tel qu'il était à cette 
époque : 

o Au lieu de RûfFcy a un bourg 
et ville fermés et clos de murs et 
fossés tout à ^environ, lesquels 
murs et fossés compétent au sei- 
gneur avec le droit ae pouvoir em- 
plir lesd. fossés d'eau et faire cou- 
rir tout à l'entour dud. bourg et de 
son château par devant l'église de 
Saint-Antoine et ailleurs où bon 
lui semble de l'eau de Terreux et 
petite rivière de Seille (appelée au- 
ourd'hui la Molette) venant dès 
'esclose derrière le prioré de Rufte y 
et tirant au moulin derrière lechà- 
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teau par au long dud. Baint- An- 
toine, pour ieeux fossés empoisson- 
ner et pécher les vuider et faire 
courir l'eau sj bon lui semble et 
quand il lui plait et en lad. ville et 
bourg dud. Ruffey sont deux gran- 
des portes publiques pour entrer et 
saillir aud. bourg fermartt à clef et 
serrure, l'une devers soleil muis- 
sant, communément appelée la 
porte du Pont et l'autre devers so- 
leil levant, vulgairement dite la 
porte devers Saint-Antoine. 

» Aud. seigneur conipete et ap- 
partient la hasle du long et large 
qu'elle se comporte estant assise et 
scituée au milieu du bourg pour 
l'exercice de marchandises, en la- 
quelle l'on vend et accepte les den- 
rées et marchandises y apportées 
et présentées tant es foires, mar- 
chiefs que aiitres jours. 

» Aud. Ruffey, dehors et de- 
vant le bourg a une bonne et belle 
rue, 'bien peuplée et soufiisamment 
maisonnée appelée la rue Saint- A- 
gnj/cn que dure et contient dès le 

(>rioré de Saint-Christophe jusqu'à 
'hôtel des Taillevcrne, apparte- 
nant présentement à Etienne de 
Bard et Désiré Jacquot de Ruffey, 
entre les maisons de laquelle rue 
et les murs et fossés du bourg passe 
et court la rivière de Seille venant 
de contre Arlay et tirant contre 
Blctterans, sur laquelle rivière est 
un pont de pierres à trois arcs ap- 
pelé le grand pont, assis devant la 
porte du bourg devers soleil muis- 
sant, lequel pontet autres planches 
estant sur lad. rivière et ailleurs 
aud. territoire avec les portes et 
fermetés de bois dud. bourg, les 
habitants dud. lieu doivent et sont 
tenus de faire, maintenir et entre- 
tenir et pour ce faire, le seigneur 
leur doit fournir et bailler bois en 
ses bois de Ruffey. 
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» Est aussi aud. Ruffey une au- 
tre rue dite la rue d'OisenaiD,, com- 
mençant à la planche de bois es- 
tant sur la rivière de Seille, au- 
dessous du grand pont tirant con- 
tre la village de Villevieux. 

» Aux lieux et bourg de Ruffey, 
rue Saint- Agnyen , Oisenans et 
Bart-lès-Ruffey, plusieurs notables 
gens tant nobles, bourgeois, mar- 
chands, clercs, laboureurs, que au- 
tres manières de gens sont habi- 
tans, derneurans, re^dans, manans 
et faisant leurs résidences au nom- 
bre d'environ neuf vingt feux tant 
uns que autres, tous hommes et 
femmes, francs et de franche con- 
dition et liberté. » 

Le bourg de Ruffey comprenait 
une grande rue qui s'étendait de- 



puis la porte du Pont à la porte 
Saint-Antoine;, d'une rue trans- 
versale tirant depuis la grande me 
à la porte du Château, appelée la 
rue Franc/œ, parce qu'elle était un 
lieu d'asile et que les familles qui 
l'habitaient, toutes nobles, ne con- 
tribuaient pas aux charges locales; 
d'une autre rue partant de la rue 
Franche et se dirigeant, paral- 
lèlement à la grande rue, der? 
rière les halles; d'une autre rue 
appelée la rue du Puits, et d'une 
ruelle tirant au puits Saint-Antoi- 
ne. Les murs étaient crénelés et 
flanques de distance en distaucc de 
tours rondes qui étaient inféodées 
à des familles nobles. L'une d'elles 
s'appelait la tour Malcouvcrtc et 
une autre la tour Fauquier, con<- 
nue plus tard sous le nom de tour 
de Joux. 

Les fortifications menaçaientrui- 
ne en 4-43-4, et s'écroulaient de 
toutes parts: il y avait urgence de 
les rétablir; mais les habitants, 
ruinés par les mauvaises récoltes, 
par le logement des gens d'armes 

V» 
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et surtout par la peste qui avait 
détruit une partie de la population, 
étaient dans l'impossibilité de pour- 
voir à cette dépense. Ils se joigni- 
rent à Jacques de Vienne, leur 
seigneur, afin d'obtenir l'autorisa- 
tion de lever une gabelle pendant 
45 ans. Par lettres patentes du 6 mars 
4435 (n. st.), le duc Jean-sans- 
Peur leur permit de percevoir 4 
engrognes par chaque quartal de 
froment vendu en pain , 4 gros 
vieux par chaque florin du prix de 
la vente du vin vendu en détail. et 
à la pinte, et 4 petit blanc par cha- 
que florin du prix du vin vendu en 
gros, 8 engrognes sur chaque bœuf 
ou vache tués à la boucherie de 
Ruiïey, et 4 engrognes sur chaque 
veau, porc ou mouton vendus à la 
même boucherie. Les travaux, 
commencés en 4450, furent ter- 
minés en 4453. D'autres répa- 
rations furent exécutées en 4477, 
151)4 et 4635. Après la conquête 
définitive de la province, les fossés 
furent comblés, les murs et les 
portes abattus. Il n'en reste plu3 
de vestiges. 

Parmi les nombreuses familles 
nobles qui habitaient Ruffey aux xiv c 
et xv* siècles, nous citerons celles 
des Marnay, Nancuisc, Fauquier, de 
Raume,de Villers, de la Tour, de 
Bellieu, Boniour/Bon, des Bois, de 
Boujaillcs, de Boissieu, de Marti- 
gny, Raton, de Monlrond, deGuil- 
lot, de Tavaux, de la Sauje, Andres- 
sot, de Courlaoux et Gaignarre. 

L'industrie y était représentée 
par de nombreux tanneurs, des 
cordonniers, des maçons et des 
tailleurs de pierre. Les seuls com- 
merçants étaient des taverniers, 
des bouchers, des boulangers et 
des merciers. 

Le séjour presque continuel au 
château des seigneurs de Vienne 
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avec leur suite brillante, les visi- 
tes qu'ils recevaient chaque jour 
des principales familles au pays, 
les marchés qui avaient lieu le 
lundi de chaque semaine, les au- 
diences du châtelain qui se tenaient 
le samedi, les foires et les deux ap- 
ports de Saint-Antoine, entrete- 
naient dans le bourg une activité 
que rien aujourd'hui ne laisse soup- 
çonner. 

Libertés, franchises et privilèges. 

Charte de franchises. La charte 
de franchises accordée aux habi- 
tants par Philippe de Vienne, sire 
de Pymorit et de Ruffey, en 1335, 
diffère de celles qui furent octroyées 
aux autres bourgs de la province 
à des époques antérieures, en ce 
qu'elle ne prévoit aucun cas de 
crime ou de délit et ne les frappe 
d'aucune peine. La plupart de ses 
dispositions ont pour but de déter- 
miner d'une manière invariable les 
redevances seigneuriales et de sup- 
primer les exactions dont les sujets 
avaient été victimes jusqu'alors. 
Le prince n'entend faire profiter 
de ses faveurs, que les bourgeois et 
habitants de Ruffey, Bard, Fleury, 
la Rochette et Beaumont qui con- 
sentiront à supporter les charges 
locales du bourg; il fixe le cens 
qui lui sera payé par chaque jour- 
nal de terre, de pré et de bois dé- 
pendant de sa directe, en distin- 
guant les terres en deux classes, 
celles de fin et celles ditesd'ar^wev; 
celui qui lui sera payé par chaque 
maison ayant sa façade sur la rue, 
et la redevance pour la banalité de 
ses fours et de ses moulins; il se 
réserve le ban d'août, limite à cent 
livres l'impôt à exiger en cas de 
nouvelle chevalerie, voyage d'outre- 
mer ou mariage d'une fille, et 
les corvées de charrue pour cul- 



tiver ses terres, à deux par an, 
indépendamment de celles né- 
cessaires pour charroyer ses foins 
et ses vins. 

Philippe de Vienne éteint du 
reste complètement la mainmorte 
et toutes exactions sous quelque? 
dénominations qu'elles existent, et 
permet i ses sujets de disnoser de 
leurs bières par vente ou donation 
et de les transmettre à leurs héri- 
tiers môme en ligne collatérale, 
sauf à lui payer les lods à raison 
du treizième denier. Les bourgeois 
reçoivent la faculté d'élire annuelle- 
ment miatre prudhommes pour 
l'administration des affaires de la 
communauté, et de participer au. 
choix des gardes et messiers. Ils 
sont dispensés du guet et garde au 
château, sauf à concourir à la garde 
du bourg, et ne peuvent être 
conduits en ost et chevauchée que 
pendant un jour et une nuit. 
Nul habitant ne pourra être gagé 
les jours de marché ni même 
arrêté, à moins d'être sous le 
poids d'une accusation de crime 
capital. Le seigneur devra délivrer 
dans ses forêts tout le bois néces- 
saire pour la construction et l'en- 
tretien des portes, planches, ponts 
et bâtiments du bourg. Les habi- 
tants ne pourront s'avouer à aucun 
autre seigneurqu'à celui de Ruffey, 
mais aussi ce dernier ne pourra 
prendre possession de sa terre qu'a- 
près avoir juré et fait jurer par 
quatre chevaliers l'exécution de la 
charte, serment qui devra aussi 
être prêté, avant d entrer en fonc- 
tions, par le bailli, le châtelain et 
les autres officiers du prince. Cette 
charte fut signée à Ruffey le mardi 
après la Nativité de Notre Seigneur 
de l'an 133o (n. st.), en présence 
de Vauchier de Vienne, Pierre le 
Boigrat , chevalier , Etienne de 
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Sainte-Croix, seigneur de Savigny, 
Pierre de Chàtillon, Regnaud de la 
Roche, chevalier, maître Visin de 
Montaigu et maître Mathieu Palan- 
char, de Cuiseaux, sage en droit. 

Foires franches. Par lettres pa- 
tentes datées à Vienne au mois de 
décembre 1493, l'empereur Maxi- 
milien et l'archiduc Philippe, son 
fils, permirent à Gérard de Vienne 
de faire tenir deux foires par an 
dans son bourg de Ruffey, fixées 
l'une au jour de fêle saint Ferréol 
et saint Ferjeux, 16 juin, et V autre 
le jour de fête saint François, 4 
octobre, avec privilège accordé à 
tous marchands, ainsi qu'à leurs 
facteurs et serviteurs, de fréquen- 
ter ces foires et de ne pouvoir y 
être arrêtas ni la veille ni le lende- 
main pour aucune dette, à moins 
qu'ils ne fassent bannis ou fugitifs. 
Muni de cette autorisation, Gérard 
de Vienne, tant en son nom qu'en 
celui d'Antoine et Jean, ses frères, 
établit ces foires et exempta 
tous les habitants de la chà- 
tellenic de tous droits de vente, 
tichenage et autres redevances 
quelconques, et exempta des mô- 
mes droits, pendant six ans , les 
marchands étrangers. Le seigneur 
se réserva le droit de faire cons- 
truire de grandes et de petites 
halles, de les louer ou acenser et 
de contraindre les bouchers à y 
vendre leurs marchandises. Le ta- 
rif de Lons-le-Saunier, pour la lo- 
cation des bancs, le bichenage et 
les ventes, servit de base pour celui 
de Ruffey. Les deux foires de Ruf- 
fey prirent une grande importance 
et devinrent célèbres. 

Fief de Bard. Bard est situé sur 
une éminence au sud-est de Ruffey 
et domine tout le bassin de la 
Seille. Ce fief était sans justice, 
mais de nombreux domaines en 



dépendaient. Son possesseur avait 
au château d'Arlay la propriété et 
la garde d'une tour dite la tour de 
Bard, un meix dit le meix Malpoint 
dans le bourg-dessus d'Arlay, et 
deux meix dans le bourg-dessous, 
six meix à Lombard, une maison à 
Bletterans et une autre à Ville- 
vieux, une tour fortifiée près du 
château de Ruffey, un bois de 50 
journaux et un autre de 20 jour- 
naux sur Nance, des terres à Blette- 
rans, la redevance annuelle d'un 
quartierde mouton sur les habitants 
de Villevieux, des droits d'usage 
dans les bois de Bletterans et de 
Ruffey pour le chauffage et l'en- 
tretien de son château, et le privi- 
lège de vendre et faire vendre ses 
denrées aux foires et marchés de 
tout le comté de Bourgogne sans 
rien payer. 

Les premiers seigneurs de Bard 
portèrent le nom de ce village. Cette 
famille ne s'éteignit qu'au xvr» siè- 
cle, mais depuis longtemps déjà elle 
ne possédait plus ce fief. Pierre de 
la Tour-du-May en jouissait déjà en 
1360, époque à laquelle Tristan de 
Chalon, sire de Rochefort, lui don- 
na, pour lui et ses successeurs, le 
droit de couper du bois dans toutes 
les forêts qu'il possédait à Ruffey 
et aux environs du chef de son 
épouse, sauf dans le bois de la 
Chassagne sur Bletterans, pour ses 
constructions et le chauffage de 
son hôtel, en accroissement du fief 
qu'il tenait déjà de lui et pour le 
récompenser do plusieurs griels 
que lui et ses ancêtres avaient 
soufferts. Les descendants de Pierre 
de la Tour-du-May ont conservé 
le fief de Bard jusqu'en 1637, épo- 
que à laquelle il fut mis en décret 
sur Georgine de Poligny, veuve de 
Jacques de la Tour, et acquis par 
Anatoile Grivcl, écuyer, capitaine 
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de 200 hommes d'infanterie au 
service du roi d'Espagne. 

Charlotte-Jacqueline de Grivel, 
épausc de Louis-Hcnri-Eugcne Pe- 
tetin, conseiller-assesseur aux bail- 
liage et présidial de Lons-le-Sau- 
nier, vendit, en 1770, la seigneurie 
de Bard i M. Jcan-Bapliste Tanii- 
sicr, ancien garde du corps et pen- 
sionnaire du roi. Cet acquéreur 
céda la môme année à M. de Da- 
mas le fief de la Saule et ses droits 
d'usage dans les bois de la seigneu- 
rie de Kuftey, et reçut en contre- 
échange la moyenne et la basse jus- 
tice sur son fief de Bard, et la faculté 
de chasser et de pécher dans les 
bois et les rivières de toute la sei- 
gneurie, mais avec deux amis ou 
serviteurs" seulement. 

M. Tarnisier de Bard a conservé 
ce domaine et l'a transmis à sa fa- 
mille. Il appartient actuellement 

Ear acquisition à M. Grcsset, de 
.ons-le-Saunier. 
Le château est très agréablement 
situé et a conservé quelques restes 
de sc3 anciennes tours et de sa 
porterie. 

Fief du Villcy. Le hameau du 
Villey, qui ne se compose plus que 
de la ferme de la Grange de Paille, 
était autrefois un gros village situé 
au pied de l'éminence de Bard et 
à peu de distance d'un groupe de 
maisons, appelé en /Jcaumont y qui 
disparut à la suite de la peste de 
1349. L'historien Chevalier a con- 
fondu à tort le fief du Villey avec 
celui de Bard; ils étaient cepen- 
dant tout à fai t distincts et indépen- 
dants l'un de l'autre. Jean de la 
Chassagnc, chevalier, issu des sires 
deNeublans, le possédait en 1279 et 
1295. Jean le Chassignet, son fils, 
se qualifiait, en 1338, de sire du 
Villey. Jean de Chalon-Arlay II 
prétondit que Juhans et le Villey, 



dont jouit quelquo temps Pierre, 
bâtard de Chalon, étaient de son 
fief, et en contesta la suzeraine- 
té aux comtes de Bourgogne. Char- 
les VI, choisi pour arbitre de la 
difficulté qui subsistait à ce sujet 
entre le sire d'Arlay, Eudes IV, 
duc et comte de Bourgogne, les 
seigneurs de Neuchâtel et de Mon- 
tagu, décida « que l'on ferait rai- 
son à Jean de Chalon du fief de 
ces terres. i> 

Philibert de Villey, écuyer, sei- 
gneur de ce lieu, était déjà mort 
en 1545. Christophe de Villey, sort 
fils, chevalier, seigneur d'Aumont, 
gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre de Philippe II, roi d'Espagne, et 
capitaine -gouverneur du château 
de Poligny, décéda vers Tan 1578 
et laissa pour héritier Guillaume 
de Villey, seigneur de Magny, qui 
mourut en 1610 au château de 
Bletterans, dont il était gouverneur. 
M. de Grivel acheta le fief du Vil- 
ley et l'unit à sa seigneurie de Bard. 

Le village ainsi que le château 
qui était au centre ayant été brûlés 
au moment d'une guerre que sou- 
tenait la comtesse palatine Alix, 
cette princesse ordonna, par son 
testament du mois^de mars 127&, 
que l'on indemniserait les habi- 
tants ou les seigneurs du Villey des 
pertes qu'ils avaient souffertes à 
cause d'elle. 

Fief de la Saule. II existait dans 
le quartier d'Oysenans un fief con- 
sidérable appelé le Fief de la Sau- 
/e,qui appartint, pendant plusieurs 
siècles, à une famille noble de nom 
et, d'armes. Là' maison de Gérard 
de la Saule est donnée comme une 
des limites de la franchise de Ruf- 
fey dans la charte de 1335. Pierre 
Dupin, écuyer, donna le dénom- 
brement de ce fief, le 9 octobre 
1446, à Jacques de Vienne, sei- 
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gneur de Ruffey. Il consistait a- 
lors dans 64 arpents de bois près 
de la forêt de Vaivre et le tiers des 
amendes, cens, redevances, pres- 
tations, lods et autres droits sei- 
gneuriaux sur sept meix et demi 
f itués à Oysenans, et qui étaient 
chargés d'un cens annuel de 9 
quartaux de froment, 9 francs d'ar- 
gent, 9 corvées à bras, 9 quartiers 
de porc, 9 quartiers de pain et 9 lip- 
pées aux chiens. Les arrière -fiefs 
dits des Maigret et de Jean Tho- 
mas des Vaches, h Desnes, en dé- 
pendaient aussi. Guillaume d'Ou- 
nans, écuyer, aux droits de Pierre 
Dupin, vendit le fief de la Saule, le 
25 janvier 1 494, à Pierre de la Tour, 
écuyer, seigneurde Jousscaux, qui 
l'annexa à sa terre de liard. Ce 
n'est, ainsi que nous l'avons dit, 
qu'en 1770 qu'il en fut séparé par 
M. Tamisicr et cédé à M. de Damas, 
marquis d'Antigny, qui en possé- 
dait déjà les deux tiers. 

Evénements divers. La charte de 
franchises de 4335 mentionne, 
ious les dénominations de Fleury, 
Beaumontetla Rochettc, plusieurs 
villages situés sur le territoire de 
Ruffey qui avaient donné leurs 
noms à des familles nobles dont 
les membres étaient décorés du ti- 
tre de chevaliers. En 1530, ces 
lieux étaient presque tous inhabi- 
tés. Il est probable qu'ils furent dé- 
truits par les troupes do Louis XI, 
de 1477 à 1479, pour punir Louis 
de Vienne, seigneur de Ruffey, de 
l'ardeur avec laquelle il défendait 
la cause de Marie de Bourgogne, et 
de ses brillants exploits dans le du- 
ché de Bourgogne. 

Au mois de février 1581, Ruffey 
fut frappé d'une contribution ex- 
traordinaire à l'occasion du passage, 
dans le bailliage d'aval, d'une ar- 
mée espagnole composée de 12,000 



hommes et de 7000 chevaux sous 
les ordres d'Octave de Gonza- 
gue. Nous n'avons pu découvrir 
aucun détail sur les dommages 
causés à ce bourg par l'armée 
d'Henri IV : il ne fut sans doute pas 
plus éparené qu'Arlay. 

Au mois de septembre 1G37, le 
duc de Longueville le prit et le brû- 
la. Les habitants qui échappèrent 
au massacre moururent de la peste 
ou s'expatrièrent. Malgré l'arrivés 
de nouvelles familles sorties du du- 
ché de Bourgogne et de la terre de 
Saint-Claude, on ne comptait en- 
core dans ce village, en 1646, que 
soixante chaumières habitées par 
des malheureux qui menaçaient de 
s'enfuir aux moindres poursuites 
des créanciers qui avaient prêté des 
fonds aux anciens habitants pour 
l'utilité de la commune. Dès pes- 
tes, d'effrayantes inondations de 
la rivière de Scille, des luttes à 
main armée avec les habitants d'Ar- 
lay, de Desnes et de Larnaud a 
l'occasion des pâturages, des loge- 
ments militaires, tels sont les prin- 
cipaux événements qui prennent 
place dans les annales de Ruffey. 

Etablissements anciens et modernes . 

Prieuré d 'Oysenans. Ce prieuré 
fut probablement fondé, au vi e siè- 
cle, par des religieux de l'abbaye 
de Condat, peu de temps après la 
mort de saint Oyan, auquel il fut 
dédié, et se trouve mentionné dans 
une charte du roi Lothaire, de l'an 
855, sous le nom â'Ausinincus. 
Sa dotation primitive était considé- 
rable; elle se composait non-seule- 
ment d'une partie du territoire de 
Ruffey, mais encore de ceux de 
Vincent,Lombard etCoinmenaillcs. 
Les seigneurs d'Arlay, les sires de 
Montmorct et d'autres grands vas- 
saux s'en emparèrent successive- 
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mont. Les droits ecclésiastiques, 
tels que le patronage des églises et 
les dîmes, ainsi que quelques meix 
autour du prieuré, restèrent seuls 
aux religieux. Le prieur, Guillaume 
de Vcrnantois, désirant accroître 
les ressources de sa maison, acquit, 
en 4261, de Guillaume Rufû de 
Vers, de Richard le Portier et de 
Richard le Bressan, tous les droits 
qu'ils avaient sur son domaine. 

Guillaume, abbé de Saint-Clau- 
de, et Ni cola», prieur de Neuville, 
son coadjuteur, reconnurent, au 
mois d'avril 1280, que le prieuré 
d'Oysenans était chargé, envers le 
chapitre de leur abbaye, d'un cens 
de 30 quartaux de froment à la 
mesure de Lons-le-Saunier et de 
20 sols genevois, outre «ne réfection 
à payer le 1 er août de chaque année. 

Le prieur Guillaume exposa, en 
1328, à l'abbé de Saint-Glaude, que 
sa maison ainsi que l'église qui en 
dépendait étaient en ruines; que 
les revenus ne pouvaient pas suffire 
à éteindre les charges dont cet éta- 
blissement était grevé, et, en mê- 
me temps, pourvoir à l'entretien 
de deux moines ; qu'il était urgent 
d'apporter un remède à ce triste é- 
tat de choses. L'abbé de Saint- 
Claude s'adressa au pape Clément 
V, qui conféra à Vital, archevêque 
de Besançon, tous les pouvoirs né- 
cessaires pour prendre les mesures 
convenables. Ce prélat, par un dé- 
cret daté du lundi après la fête de 
tous les Saints de l'an 1328, pro- 
nonça l'union du prieuré d'Oyse- 
nans à celui de Sainl-Just d'Àr- 
bois. Dès ce moment, la maison 
prieurale fut désertée et ne tarda 
pas à s'écrouler. On se borna à en- 
tretenir l'église qui ne fut démolie 
que vers l'an 1780. On lit dans le 
terrier du xvi c siècle déjà cité : 
« Audit Ruffey, en la rue d'Oise- 



nans a une église et chapelle et à 
l'eiwiron cimetière, fondée en l'hon- 
neur et révérence de M. S. Oyan, 
abbé et confesseur, de laquelle est 
présentement recteur et curé Phi- 
libert de Genève, demeurant à Vil- 
levieux prêtre à laquelle les anciens 
des habitants dud. Oisenans main- 
tiennent que ceux qui sont maison- 
nés et font leurs demeurances sur 
les meix et terres dud. prioréd'Oi- 
senans vont à l'église comme en 
leur église paroissiale et à laquelle 
église de Saint- Oyan d'Oisenans 
anciennement souloit avoir lin 
prieuré de religieux de l'ordre de 
Cluny, etc. » 

Prieuré de Saint -Christophe. 
Fondé, au vm e siècle, par des moi- 
nes de l'abbaye de Saint-Bénigne 
de Dijon, et cédé plus tard aux re- 
ligieux de Saint-Marcel de Chalon, 
ce prieuré subsista avec éclat jus- 
qu'au moment de la révolution. Ses 
possessions immobilières étaient 
d'une vaste étendue. Le prieur a- 
vaitles dîmes d'une partie du ter- 
ritoire et le patronage de l'église 
Saint-Agnan, dont il était curé 
primitif. Le terrier déjà rappelé 
porte : « Aud. Ruffey est une au- 
tre église et prieuré fondé en l'hon- 
neur et révérence de saint Chris- 
tophe, martyr, étant au dessus de 
lad. ville devers soleil levant, sur 
la rivière de Seille, communément 
appelé le prieuré de Ruffey, les 
droits, fruits et émoluments duquel 
s'amodient et vaillent par commune 
année 800 livres dont est à pré- 
sent recteur et prieur Etienne Vaul- 
chier prêtre, docteur es droits, et 
auquel prieuré de Ruffey le s. 
prieur est tenu de tenir, donner et 
administrer la vie et maison à un 
religieux de l'ordre de Cluny, au- 
quel prioré se 'doivent dire et célé- 
brer chacune semaine de l'an trois 



Digitized by Google 



U _ 503 — R 

messes, outre celle du dimanche déposé dans une église que ce prin- 
et auquel prioré réside présente- ce lit bâtir dans la petite ville de la 
ment et fait sa mansion led. s. Motte-aux-Bois ou Motte- Saint- 
prieur et frère Jacques Guillame Didier, donnèrent bientôt lieu à un 
religieux dud. ordre de Cluny. » Il pèlerinage célèbre. L'afiluence des 
serait trop long de rapporter toutes malades devint si considérable que 
les querelles qu'eurent les diflé- le bourg de la Motte ne pouvait 
çents prieurs avec les vicaires per- pas tous les contenir. Ils étaient 
pétuels, les familiers et les liabi- obligés de rester exposés jour et 
tants, ainsi que les procès qui sur- nuit aux injures de Pair, 
girent à différentes époques entre Deux riches gentilshommes du 
les prieurs réguliers nommés par Dauphiné, Gaston et Gerin, son 
l'abbé de Saint-Marcel etlesprieurs fils, touchés de pitié pour ces raal- 
commendataires élus directement heureux, résolurent de dévouerleur 
jïar le pape. vie et leur fortune à leur soulage- 
Les bâtiments du prieuré et Té- ment. Sept autres grands seigneurs 
glisc ont été vendus par l'Etat, le de la même province imitèrent 
23 février 1791, v à Jean-Raptiste leur exemple. Ils jetèrent alors les 
Lhomme, moyennant 20,000 fr. fondements d'un hôpital destiné à 
L'église se composait d'un chœur recevoir tous les malades des deux 
éclairé par une fenêtre ogivale et sexes atteints du leu sacré. C'est 
d'une nef à deux travées. Elle a- ainsi qu'en 1005, sous le pontifi- 
vait v 20 ,n de long et G" de large, cat d'Urbain H, commença l'ordre 
Les murs étaient soutenus de cha- de Saint-Antoine, 
que coté par des contreforts et a- Le nouvel établissement ne tarda 
vaient une énorme épaisseur; de pas à devenir l'objet d'une pieuse 
la maison prieurale on communi- imitation, non-seulement dans le 
ouait directement avec la tribune Dauphiné, mais encore parmi la 
du fond de la nef. Cette église sert noblesse la plus distinguée des pro- 
actuellement de cave. L'habita- vinecs voisines. Le mal des ardents 
lion du prieur appartient au sieur régnant partout, on s'empressa de 
Cabaud. lui opposer pour digue les soins 
Commandcrie de. Saint- Antoine, charitables des hospitaliers. Dès le 
La maladie épidémique connue xu e siècle, cette corporation eut 
sous le nom de feu de Dieu, feu des hôpitaux non-seulement sur 
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sacre, mal des ardents ou 
Saint- Antoine, fit invasion en 
ropeen 1090, et y exerça des rava- 
ges incroyables. De promptes gué- 
risons •obtenues par l'intercession 
des reliques de saint Antoine, pre- 
mier patriarche d'Egypte, dont le 
corps, rapporté au viu« siècle d'A- 
lexandrie à Constantinoplc, avait 
été donné, en 4070, par l'empe- 
reur Romain Diogène à Jocelin Al- 
lemand, issu des comtes de Poitiers 
de l'illustre maison de Touraine, et 



tous les points de la France, mais 
encore en Allemagne, en Italie, en 
Espagne, en Angleterre, en Ecosse, 
en Hongrie, en Savoie et jusqu'en 
Afrrque. 

Thibert III de Montmoret, qui 
fonda l'abbaye du Grandvaux et le 
pricuié de la Magdeleinc vers l'an 
1170, fut sans doute aussi le fon- 
dateur de la commandcrie de Saint- 
Antoine de Rufley. Cet établisse- 
ment est mentionné pour la pre- 
mière fois, en 4198, dans une 
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charte par laquelle les habitants 
de Savigny traitèrent avec le com- 
mandeur Etienne pour obtenir, à 
perpétuité, l'admission dans cet 
hospice de tous ceux de leur village 
qui seraient atteints par le feu 
Saint- Antoine. Les successeurs de 
Thibert Hl,'seigncurs de Ruffey, et 
les sires de Rinans, se plurent à 
enrichir cette maison de leurs li- 
béralités. Les sires de Cuisel éri- 
gèrent même, dans leur baronie de 
Saint-Sorlin, au village de Charc- 
zier, une commanderie subalterne 
relevant de celle de Ruffey, en 
donnant de grands biens à cette 
dernière. 

Le terrier de 1 585 porte : « Aud. 
lieu de Ruffey, dehors les murs du 
bourg a une notable et dévote es- 
gtise et hôpital fondée, construite 
et dotée par les prédécesseurs du 
seigneur de Ruffey en l'honneur et 
révérence de M. saint Antoine, 
confesseur, à laquelle église a deux 
fois Tan singulièrement deuxbcaux 
apports, l'un le jour de fete saint 
Antoine et l'autre le jour de fête de 
l'Ascension de N. Seigneur, aux- 
quels jours grande multitude de 
monde et de peuple vient et abonde 
aud. Saint-Antoine et lieu de Ruf- 
fey, de laquelle esglise et comman- 
derie est présentement comman- 
deur et hospitalier noble Bernard 
Choux, prêtre. 

» Leii. commandeur déclare que 
les seigneurs de Ruffey sont tuteurs 
protecteurs et gardiens d'icellc es- 
glise et ont le droit, protection et 
garde des biens et personnes dud. 
Saint-Antoine, telle que toutes et 
quantes fois que lad. esglise vaque, 
lesd. seigneurs, par leurs officiers 
peuvent mettre à leur main les 
tiens de lad. esglise pour la conser- 
vation d'iceux au profit de nui il ap- 
partiendra, jusqu'à ce que le colla- 



teur ait pourvu do recteur et com- 
mandeur et en outre qu'aux moyens 
et occasions de la grande multitude 
et abondance dépeuples venant en 
dévotion deux fois Tan aud. Sain* 
Antoine et des deux apports, pour 
obvier que par lesd. peuples, au- 
cuns maux, insultes, inconvénients 
excès ni délits ne se commettent 
en lad. ville de Ruffay ni aussi en 
lad. église et commanderie, lesd. 
seigneurs ont le droit de par eux, 
leurs officiers et sujets du batif 
et ressort de Ruffey, de faire faire 
£uet et garde chacun an la veille et 
jour de lad. fête de l'Ascension 
tant par la ville et bourg comme 
par l'église et commanderie et par 
tous les lieux et places de la mai- 
son Saint-Antoine, toutes et quan- 
tes fois qu'il y auroil insulte, Druit 
et le cas le requérant, à toutes heu- 
res de jour et de nuit et garder et 
faire garder les portes du bourg 
chacun an auxd.deux fêtes et apports 
etpourlaconduitcet luminaire dud. 
guet le commandeur doit délivrer 
au châtelain une torche de cire 
convenable et 10 sols pour le por- 
tier gardant les portes et faisant le 
guet de la ville. 

» Tous et singuliers les sujets 
du batif et ressort de Ruffey sont 
tenus de venir ou envoyer de cha- 
cun hôtel un homme embàtohné 
suffisant pour porter bâtons défen- 
sifs aud. Ruffey, la veille de l'As- 
cension N. Seigneur pour être au 
guet et accompagner la bannière, 
le châtelain et les autres officiers 
desd. seigneurs es trois tours qui 
se font chacun an environ le soleil 
muissant parl'esglise de Saint-An- 
toine et bourg dud. Ruffey et tous 
les taverniers vendant vin aud. 
Ruffey la veille du jour de lad. feste 
doivent un chacun pour les habi- 
tans venant au guet deux pintes de 
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vin, lesquelles te recouvrent et re- 
çoivent par les échevins en griaux 
(seaux) ou autres aisements et a- 
près les trois tours de guet faits, le 
Un ainsi rcçcu se partage et divise 
entre les habitant, savoir aux ar- 
quebusiers une portion et aux har- 
cliers une autre portion, ainsi a un 
chacun selon qu'ils sont de gens 
de compagnie. » 

Les h abi t an ts de Savign y venaient 
chaque année en procession, le 
lendemain de la Pentecôte, à l'é- 
glise Saint-Antoine, et offraient au 
commandeur dixécus, ou une pou- 
laine, ou un taureau. 

Les Bressans avaient coutume de 
se rendre censiers d'un sol ou d'un 
denier par tête de bétail envers 
Saint - Antoine , indépendamment 
de la quête que le commandeur 
faisait chaque année à cinq lieues 
à la ronde. 

Un inventaire, dressé au xvn* 
siècle, fait des bâtiments de la 
commanderie k description sui- 
vante: « La commanderie avec 
tout son enclos qui est fort spa- 
cieux est au bout de Ruffey faisant 
comme une petite lie entourée de 
l'eau de laSeillequel'on peut faire 
entrer du côté du midi par une 
belle et ancienne ouverture de 
pierre de taille qui existe avec un 
canal tant pour arroser led. enclos 
que pour avoir un vivier à poisson, 
hors du côté de bise et un mur 
haut de trois à quatre pieds tout le 
long du couchant et du midi; il y 
a pour première entrée un très 
beau, haut et grand portail de 
pierre de taille avec une enfonçure 
'de chaque côté où l'on pendait au- 
trefois les bras et les jambes cou- 
pés aux malades attaqués du feu 
Saint-Antoine, sur lequel était un 
grand couvert. On entre de ce por- 
tail dans une grande cour qui est 



devant l'église ; au côté gauche do 
cette cour est bâtie uno maison sé- 
parée, assez spacieuse, de bonne 
pierre et assez belle. 

» L'église, précédée d'un assez 
grand parvis couvert d'un toit sou- 
tenu par des pilastres de pierre, 
est très bien bâtie, soutenue de 
plusieurs augives, longue au moins 
de 60 pieds, large de 30» haute de 
plus de 60 avec dès fenêtres de 
part et d'autre assez étroites, peu 
proportionnées a la grandeur de 
reglise (cet édifice était du style ro- 
man) et un clocher avec une, ai- 
guille fort haute. Le maitre-autel 
consiste en une des phis belles et 
grandes pierres qui se puissent voir 
dans la province, en matière de 
pierre d'autel avec un retable sem- 
blable composé d'une belle corni- 
che soutenue par deux petites co- 
lonnes avec leurs bases et chapi- 
teaux bien travaillés, de la même 
matière crui est uno pierre dure, 
noire, bien polie et parsemée de 
quelques marques et lignes blan- 
ches ressemblant a de véritable 
marbre noir. Après l'église suit sur 
la môme ligne la maison et autre 
bâtiment do la commanderie dans 
laquelle il y a un assez bel escalier 
à rampe de pierre, une belle cave 
voûtée, plusieurs chambres à che- 
minée de belle pierre, et plus loin 
une très vaste grange. » 

Le buste de saint Antoine qu'on 
venait vénérer était en bronze doré. 
Il fut enlevé par les Français en 
1639 et emporté par des soldats à 
Chalon-sur-Saône, puis transféré, 
en 4641, dans le couvent de Nolre- 
Dame-de- Pitié de Louhans.Le com- 
mandeur de Besançon écrivit, le 26 
juin 1648, àM na * de Ruffey, devou-. 
loir bien user de toute son influen- 
ce pour faire restituer ce buste ; 
mais les démarches de cette damo 
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ayant été infructueuses, il donna 
pouvoir, le H juin 4665, à Phi- 
libert Courbe de la recouvrer par 
tous les moyens en son pouvoir. 
Le buste n'en resta pas moins à 
Loubans. Depuis son enlèvement, 
les apports et les offrandes avaient 
complètement cessé. 

Un décret du chapitre général 
de l'ordre, de Tan 4688, unit la 
commanderie de Ruffey à celle de 
Besançon, et des lettres patentes 
du roi Louis XV, de Tan 1777, 
unirent l'ordre de Saint -Antoine à 
celui de Malte. 

Parmi les commandeurs de Ruf- 
fey, les plus célèbres furent M. 
Gallaud, qui, en 1747, fut élu ab- 
bé de l'abbaye de Saint-Antoinede 
Viennois et supérieur-général de 
l'ordre des chanoines réguliers de 
Saint-Antoine, et Esprit Vinson, 
son successeur, gentilhomme du 
Dauphiné, membre de plusieurs 
sociétés savantes et littérateur dis- 
tingué.^ 11 vint habiter Lons-le- 
Saunief en 477-1, et y résidait en- 
core en 4798. 

De la commanderie dépendaient 
32 journaux de terre, 48 soitures 
de pré, une vigne à Quintigny, 
deux étangs au village du Fay, 
une redevance d'une queue de vin 
à prélever dans la cuve du seigneur 
de Binans, à Conliége, des vignes à 
Gcvingey, un domaine et une cha- 
pelle à Charézier, les langues des 
grosses bêtes tuées à la boucherie 
de RufTey, redevances qui avaient 
été données par Jacques de Vien- 
ne pour la célébration de trois 
messes par semaine dans la cha- 
pelle Saint-Jean- Baptiste, érigée 
par ses ancêtres dans l'église de 
Saint- Antoine. 

La maison, le clos et l'église ont 
été vendus, le 20 août 4793, à 
Jean Dupré, de Lons-le-Saunier. 



Les bâtiments viennent d'être dé- 
molis, et leur emplacement appar- 
tient actuellement à M. Barry. 

Malad reine. En dehors du bourg, 
dans le lieu dit au Pontot ou à la 
Malatière, existait, au xui° siècle, 
un hospice pour les lépreux. La 
maison Thiboudet recouvre aujour- 
d'hui son emplacement. 

Eglise Saint- Agnan, Cette égli- 
se, mentionnée clans les chartes 
dès l'an 1099, était le centre de la 
plus vaste des deux paroisses de 
Ruffey et s'élevait en dehors du 
bourg. Saint Agnan, évêque et con- 
fesseur, dont on célèbre la fête le 
47 novembre, en a toujours été le 
patron. On n'est pas très certain 
qu'il s'agisse de saint Agnan, évê- 
que d'Orléans, plutôt que de saint 
Agnan, évêque de Besançon. Le pa- 
tronage de cette église appartenait 
au prieur de Saint -Christophe. 
Comme curé primitif, il instituait 
le vicaire chargé de la desserte de 
la paroisse. Huit chapelains, orga- 
nisés en corps de familiarité, fai- 
saient le service des fondations. 
Jacques I er de Vienne, Isabelle de 
Neuchàtel et Gérard de Vienne a- 
vaient fondé, pour chaque jour de 
la semaine, au grand autel, des 
messes et des anniversaires qui se 
célébraient en grande pompe t Plu- 
sieurs familles nobles et (\e riches 
bourgeois avaient fait construire, à 
coté du chœur et de la nef, des cha- 
pelles particulières où ils élisaient 
leurs sépultures. La première fut 
bâtie, en 4415, par Gérard Gau- 
thier, et la seconde, en 4459, par 
Pierre de la Tour, seigneur de Bard. 
Un grand, nombre de confréries 
faisaient leurs exercices dans les 
chapelles particulières. La plus cé- 
lèbre était celle de Saint- Agnan, 
érigée en 1448. D'après ses statuts, 
le prieur, élu annuellement, et deux 
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officiers, se constituaient chaque 
dimanche en tribunal de conciua- 
tion èt terminaient 5 l'amiable 
tous les procès qui pouvaient sur- 
gir entre les confrères. Leurs sen- 
tences étaient sans appel. 

L'édifice actuel a été si souvent 
réparé, remanié, qu'il a perdu tout 
caractère architeetonique. H se 
compose d'une tour carrée suppor- 
tant une flèche très élancée, flan- 
quée de quatre clocheton s, -de trois 
nefs, d'un chœur de forme penta- 
gonalc et d'une sacristie. L'inté- 
rieur est décoré avec goût. On y 
remarque un tableau de grand 
maître, représentant le Serpent 
d'airain, donné par les héritiers 
du général Lecourbe. Il est estimé 
plus de 20,000 fr. 

Etabl issements judiciaires . 

Prévôté. Ruffey était divisé dans 
l'origine en deux prévôtés, l'une 
pour le quartier d'Oysenans et l'au- 
tre pour le quartier Saint-Chris- 
tophe. Ulric d'Oysenans, prévôt de 
ce lieu, vivait en 4195* et Ponce, 
prévôt de Ruffey, en 1200. Une fa- 
mille noble issue de Ponce prit 
le nom de Ruffey, et subsista jus- 

?ju'au xv e siècle. Ces deux |>révôtés 
urent supprimées au xiv« siècle. 

Châtellenie. « Les seigneurs de 
Ruffey, porte le terrier de 1585, 
ont le droit de tenir et faire tenir, 
par leur châtelain ou son lieute- 
nant, les jours de la chàtcllenie 
tant à Ruffey comme en tous les 
lieux et places dans les limites et 
bornes de la seigneurie, de lojours 
en 15 jours à tel jour de la semaine 
qu'il plait et semble bon à leurs of- 
ficiers, les faire crier et assigner et 
aussi plusieurs fois la semaine 
quand causes nouvelles y advien- 
nent et parties le requièrent, selon 
l'exigence des cas, auxquels jours 



R 

le châtelain ou son lieutenant peut 
connaître et juger de toutes causes 
et matières civiles et personnelles 
et adjuger toutes amendes et dé- 
fauts en cas d'excès et délits jus- 
qu'à 60 sols estevenants et au-des- 
sous, s Guy de Martigny, bailli de 
Ruffey, avait rendu, en 4453, une 
ordonnance pour fixer au samedi 
les jours du châtelain. Cet acte 
d'autorité déplut à noble Guillaume 
Raton, châtelain, Etienne de Be- 
lieu, procureurd'office, etau, scribe, 
qui affectèrent de fixer chaque fois 
des jours différents. Huguenin des 
Bois, échevin, les somma de sa 
conformer au règlement du bailli ; 
mais ils lui répondirent avec inso- 
lence qu'ils feraient ce qu'ils vou- 
draient, et firent casser le règle- 
ment par le seigneur. 

Bailliage. Le bailli de Ruffey 
tenait ses grands jours une ou deux 
fois par an et jugeait toutes les cau- 
ses civiles, criminelles, réelles et 
mixtes, modérait les amendes et 
statuait par appel sur les sentences 
d u ch âte 1 ai n . Leurs jugements . à leur 
tour, se portaient par appel devant 
le bailli d'Arlay. Ce n'est qu'au 
xvn e siècle qu'on les déféra au 
bailli d'aval, à Montmorot. 

Foresterie. Les seigneurs de 
Ruffey étaient propriétaires de vas- 
les forêts dites les bois de Vaivre, 
d'Espoisse, de Tartre - Regard, de 
la Magdeleine, des Ronchons (de la 
Rochette), de la Pièce du Moy ten, 
des Pièces, de la Pièce du Vieux- 
Maimeur, de l'Etang des Greubcs, 
du Crot au Roy, de Bard et de la 
Feuillée, pour la surveillance des- 
quelles ils instituaient un forestier 
ou gruyer et des gardes qui dres- 
saient des rapports, recouvraient 
les amendes et réglaient les droits 
d'usage des habitants. 

Le bailli, le châtelain et le gruyer 
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tenaient leurs audiences dans un 
bel auditoire érigé dans le bourg, 
près des halles. Les prisons et les 
cachots étaient dans le château. 

Biographie, Ruffey est la patrie 
de Claude- Jacques Lecourbe, né le 
27 février 1759, comte et pair de 
France, lieutenant-rgénéral, grand- 
cordon de. la légion d'honneur, mort 
général en chef de l'armée 4e l'Est, 
à Bel fort, le 22 octobre 1815, 
et |mhujné h Ruffey : la biogra- 
phie de cet illustre guerrier a jant 
(Hé publiée, par MM. Rocard et 
Bousson de Majret, nous nou3 dis- 
pensons de la reproduire ; de Jac- 
ques-François Lecourbe, né le 12 
septembre 1768, membre du corps 
législatif et conseiller à la cour 
impériale de Paris, mort à Ruf- 
fey le 20 septembre 1827; des 
colonels Cabaud et Magncnoz; de 
N. Fauquier, secrétaire de la reine 
de Hongrie, et d'un grand nombre 
d'officiers dont plusieurs sont en- 
core au service. 

Bibliographie, Archives de la 
préfecture du Jura, — Archives mur 
nicipàles de Ruffey, — -.Notes dues à 
l'obligeance de M t Jobin, greffier 
du tribunal civil de Lons-le-Sau- 
nier, et de M. D. Thiboudet, de 
Ruffey, auteur de la Revue de 
Franche -Comté. — Annuaire du 
Jura, année 1830. 

9npt, commune réunie à celle 
de Vescles le 11 septembre 1822. 

■»ye, Ri/a, vg. del'arr. de Dole; 
cant. et distrib. de poste de Chau- 
mergy; perce p t. de la Chassagne; 
succursale ; à 5 kil. deChaumergy, 
30 de Dole et 30 de Lons-le-Sau- 
pier. Alt.: 214 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Taignevaux, lesEssarts etSer- 
genon; au sud par Mouthior en 



Bresse et Chêne-Sec ; à Test par la 
Chassagne et Sergenon; à 1 ouest 
et au sud par Mouthier. Le Fer- 
ment, les Terres-Rouges, Fligney 
ou Feligney, le Châtaignier ou la 
Châtaigneraie, la Reppe, Beau- 
meix ou Baymey, les Nues, les Bar 
raques, la Charmotte, le Château, 
le Moujin et le Moulin de la Tur- 
bine font partie de la commune. 

Il est traversé par le chemin vie. 
de gr, corn. n° 14, de Sellières à 
Saint- Jean»de-Losne ; par les che- 
mins vie. tirant à Mouthier^ à Serr 
genaux, à Pleure et au hameau du 
Ferment ; par la rivière de Dorme 
et le ruisseau de Malon ou de l'E- 
tang-Benoît. La rivière de Braine 
limite le territoire au, sud. 

Le village est situé sur un pli 
de terrain qui domina le bassin de 
la Braine et la vaste prairie qui, de 
Sellières, s'étend jusqu'à Louhans. 
Les maisons sont groupées par ha- 
meaux, construites en bois ci bri- 
ques crues et couvertes-en chaume, 
à l'exception de huit "qui ont des 
toitures en tuiles. On y remarque 
la cure, la maison commune, les 
maisons de MM. deCrécy,de Brois- 
sia et Petitperrin. 

Pop. en 1790, 451 hab.; en 1846, 
598; en 1851, 599, dont 287 hom, 
et 312 fem.; pop. spécif. par kil, 
carré, 50 hab.; 108 maisons, savoir: 
au village, 47; au Ferment, 21 ; 
aux Terres-Rouges, 6 ; au Fligney, 
6; au Châtaignier, 6; à la Reppe, 
8 ; à Baymey, 4; aux Nues, 3 ; aux 
Baraqués, 3; à la Charmotte, 1 ; 
au Château, 1 ; au Moulin, J , et au 
Moulin de la Turbine, 1 ; 137 mé- 
nages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1699. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 1830: surf, 
terril. H84 h 36* divisés en 2769 
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parcelles que possèdent 601 pro- 
priétaires, dont 203 forains ; surf, 
imp. 4454 h , saToir: 468 en terres 
lab., 422 en bois, 254 en prés, 3 h 
35* en jardins, \ h en parcours, l* 
en friches et marais, 9 4* en étangs, 
d'un rev. cad. de 34,810 fr.; cont. 
dir. en princip. 5023 fr; 

Le sol, assez fertile, produit beau- 
coup de froment et de maïs, des 
légumes secs, de la navette, des 
pommes de terre, des fruits, peu 
de seigle, d'orge, d'avoine et de 
sarrazin, du trèfle et beaucoup de 
foin. 

Le produit des céréales suffit à 
la consommation des habitants. On 
importe le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pourO/Q. 

On élève dans la commune des 
bœufs et des porcs qu'on engraisse, 
quelques chevaux et des volailles; 
50 ruches d'abeilles. On y engrais- 
sait autrefois beaucoup d oies. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Bellevesvre, Sel Hères 
et Chaussin. Leur principale res- 
source consiste dans l'agriculture 
et l'éducation du bétail. 

Il y a un moulin à quatre tour- 
nants sur la Draine et un autre à 
trois tournants* sur le ruisseau de 
Mal on, qui appartiennent tous 
deux à M. Petitperrin. Il existait 
une tuilerie qui a été démolie de- 
puis longtemps. 

Les patentables sont: 2 auber- 
gistes, 1 maréchal-taillandier, 4 
sabotier et 2 tisserands. 

Foires. Il y a deux foires qui se 
tiennent les 29 avril et 4 1 octobre. 
On y vend surtout du bétail. 

Biens communaux: une église 
et un cimetière à l'entour ; un beau 
presbytère près de l'église; une 
maison commune construite en 
484*3, renfermant le cabinet des 



archives, le logement de l'institu- 
teur et la salle d'étude, fréquentée 
en hiver par 75 élèves ; une maison 
d'école des filles, contenant le lo- 
gement de l'institutrice et 4a salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
45 élèves, et 403 h 33* de bois et 
pâtures, d'un rev. cad. de 2066 fr. 

Bois communaux : 412 b 25*; 
coupe ann. 3* 22*. 

Budget: receltes orti; 3860 fr.; 
dép. ord. 3860 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Ryc est situé sur une légère é- 
minence, près du point où la Dor- 
me fait sa jonction avec la B rai ne 
et domine un gracieux paysage. Des 
coteaux couverts de bois et d'habi- 
tations encadrent les deux vallées 
et les riches prairies qu'arrosent 
ces rivières. On découvre de là 
toute la chaîne de montagnes qui, 
de Salins, se défoule jusqu'à 
Lons-le-Saunier. L'existence de ce 
village dès une époque très recu- 
lée ne saurait être mise en doute. 
De Bellevesvre à Rahon, on recon- 
naît les traces d'une voie antique, 
appelée le Chemin des Fées ou le 
.Chemin Bornait i, cpii passait au 
hameau de Deaumcix. Le sol de ce 
hameau est jonché de tuileaux à re- 
bords ; aussi la tradition ne man- 
que-t-elle pas de nous apprendre 
qu'en ce lieu s'élevait autrefois une 
grande ville. Nous avons reconnu 
dans le voisinage une motte circu- 
laire, entourée de larges fossés, sur 
laquelle un château féodal rempla- 
ça un fortin romain. Nous Serions 
très disposé à faire remonter même 
jusqu'aux temps celtiques, une es- 
pèce de castramétation qu'on re- 
marque proche de cette motte. Des 
fossés d une largeur extraordinai- 
re paraissent avoir servi à circons- 
crire un oppida.Uii habitants pré- 
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tendent voir folâtrer sur le bord de 
ces fossés 'de belles dames blan- 
ches cl des génies tels que ceux qui 
apparaissaient aux crédules popu- 
lations celtiques. Le château de 
Hye lui-même semble avoir été 
substitué à des fortifications gau- 
loises que les Romains auraient u- 
tilisées. La superposition de ses 
fondations sur des murs plus an- 
ciens, d'une prodigieuse épaisseur 
et d'un ciment indestructible, en 
est un évident témoignage. On sait 
combien les anciens stratégistes at- 
tachaient d'importance aux jonc- 
tions'des rivières et à la défense 
des vallées. On a trouvé récem- 
ment, près du château, une épée 
romaine, et, à Bcaumeix, une serpe 
qui, par sa forme singulière, mé- 
rite de prendre place dans un des 
musées de notre province. Du reste, 
les champs qui s étendent entre le 
château et l'église actuelle sont 
couverts de tuileaux à rebords et 
de débris de constructions. Lors- 
que les invasions barbares eurent 
anéanti Bellevesvre', Rye et tous 
les lieux environnants, une colonie 
de Suèves Estiens vint repeupler 
cette contrée et fit de ses posses- 
sions une espèce de pagus dont le 
prieuré de Mouthier conserva le 
nom, Monasteriurn jEsticense ou 
in jEstica. L'établissement de ee 
prieuré, qui e\it lieu probablement 
au vi e siècle, attira de nouveaux 
habitants. C'est par suite du dé- 
membrement de la riche dotation 
de ce monastère que se formèrent 
les seigneuries de Bellevesvre, Neu- 
blans, Rye, la Ghaisagne, Dissey, 
etc. 

Seigneurie. La seigneurie de 
Rye comprenait le village de ce 
nom, ceux du Ferment, de Beau- 
meix, de Feligney, des Nues, de la 
Charmotte, du Châtaignier, de Buf- 



figny, et avait trois lieues de cir- 
conférence. Erigée en baronie au 
xvi e siècle, elle fut confirmée dans 
ce titre par lettres patentes du roi 
Louis XIV, du mois de décembre 
1696, en faveur de.Bcrenger Phi- 
lippe, écuyer. Le seigneur avait 
sur ses sujets la justice haute, 
moyenne et basse, avec pouvoir 
d'instituer un bailli, un châtelain, 
un procureur d'office, un scribe et 
d'autres officiers pour l'exercer, la 
pèche et la chasse exclusives, l'im- 
pôt des quatre cas, l'échantillon- 
nage des poids et mesures, un cens 
de huit engrognes sur chaque jour- 
nal de terre et de cinq sols esteve- 
nants sur chaque soiture de pré, 
la banalité du moulin et du battoir, 
la redevance d'une poule et d'une 
oie par feu, celle de quatre me- 
sures d'avoine aussi par feu, pour 
la faculté accordée aux habitants 
d'avoir des fours particuliers, et de 
nombreuses corvées pour cultiver 
les terres du seigneur et pour a- 
mener ses récoltes, son vin et son 



bois au château. Les sujets étaient 
mainmortables. De la seigneurie 
dépendaient une forêt ayant une 
lieue et demie de circonférence, un 
clos autour du château, contenant 
103 soitures de pré, 96 journaux 
de terre et cinq étangs d'une sur- 
face de 102 journaux. Indépen- 
damment des énormes charges féo- 
dales qu'avaient à supporter les ha- 
bitants de Rve, ils avaient encore à 
payer aux prieurs de Mouthier ,une 
foule de redevances sous le titre de 
dîmes, de droits de gerberie, etc. 

Seigneurs. La maison de Rye, 
branche cadette de celle de Neu- 
blans, a été l'une des plus illustres 
du comté de Bourgogne. Elle a 
fourni à l'Eglise des prieurs, des 
abbés, des évoques et des arche- 
vêques; à l'Etat, des gouverneurs 
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de provinces, des généraux, des 
ambassadeurs; des conseillers et 
des chambellans aux souverains de 
France et d'Espagne. Dom Plan- 
cher a publié sur cette famille una 
généalogie dont les premiers mem- 
bres sont imaginaires. Le premier 
seigneur connu qui ait porté le nom 
de Ryc est Guillaume, (ils de Hugues, 
sire de Neublans, qui fit un traité 
avec son père en 4255. 

Guy ou Ouyot, sire de Rye et 
de Neublans en partie, fils de Guil- 
laume, accepta, en 1297, une do- 
nation que lui fit Guillaume de 
Saint«-Croix, seigneur de Longe- 
pierre, son cousin. 

Jean de Neublans, sire de Rye, 
épousa, vers Tan 1320, Yolande de 
Beauvoir dont il eut Jean, Thié- 
baud et Humbert de Rye. 

Thiébaud, sire de Rye, fonda- 
teur, avec Jean son frère, en 1373, 
du couvent des Cordeliers de Dole, 
eut, comme son frère aîné, une 
compagnie de gens d'armes et fut 
châtelain de Bracon pour le duc 
Philippe de Rouvres, qui, par son 
testament, lui donna cet office pour 
toute la durée de sa vie. Conseiller 
de Marguerite de Flandres, il se 
dévoua avec ardeur au service de 
Cette princesse et fut envoyé, en 
1391, en ambassade près du duc 
de Savoie. Par son testament du 
22 juillet 1399, Thiébaud d« Ryc 
choisit sa sépulture en l'abbaye 
d'Accy et confirma les donations 
qu'il avait faites précédemment en 
faveur de Mathé de Ryc, seigneur 
de Balançon, et de Henri de Rye, 
seigneur de Corcondray, ses ne- 
veux, ainsi qu'à Thiébaud, Jean et 
Jeanne de Ryc, ses petits-neveux. 
Il n'eut pas d'enfants d'Etiennctte 
de Ruffey-sur-rOgnon, son épouse. 

Mathé, sire de Balançon et de 
Fletlerans, dont nous avous analy- 



sé le testament à l'article Neublans, 
recueillit la terre de Rye dans la 
succession de Thiébaud, son oncle, 
la donna à Philibert de Rye, le se- 
cond de ses fils, et mourut en 1419 
ou 1420. H fut inhumé à Acey, 
dans le même tombeau que son 
oncle. 

Philibert de Rye s'allia à Alix 
deCôtebrune, fille de Jean de Côte- 
brune, chevalier, maréchal de 
Bourgogne, et d'Alix de la Tré- 
mouille, et en eut deux fils, An- 
toine et Henri, et une fille, Thiébau- 
de, mariée à Jean de Montsaugcon, 
vicomte de Salins. 11 vendit, en 
1413, le tiers de la seigneurie de 
Ryert-Jean, son frère aîné, qui plus 
tard acquit encore les deux autres 
portions. 

Jean de Rye, dit de Neublans, 
chevalier, mort en 1462, s'allia 
en premières noces à Antoinette 
de Salins, dame de Sauhertier. Par 
son testament du 13 juillet 1400, 
il attribua Rye à Louis, le second 
de ses fils. 

Louis de Rye, seigneur de Rye 
et de Saubertier, épousa Jeanne; 
fille de Gérard de Saulx et de Jean- 
ne de Rye. Ses enfants furent Si- 
mon, Hugues, Jacqueline, Jeanne 
et Antoinette de Rye. 

Simon de Rye, premier cheva- 
lier d'honneur au parlement de 
Dole, partagea avec son frère Hu- 
gues la succession de ses père et 
mère, et eut dans son lot Rye, 
Dissey et Darbonnay. Il se maria 
avec Jeanne, fille dé Gut de la 
Baume , seigneur de la Roche , 
fut établi conseiller et chambellan 
de l'archiduc Philippe (1497), et 
chevalier d'honneur au parlement 
de Dole en 1508. Sa femme le 
rendit père de douze enfants en 
six couches. Il testa en 1518. Joa- 
chim de Rye, l'aîné, reçut parpré- 
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ciput la terre de Rye, Gérard eut 
Ikilançon, et Marc, la terre de Dis- 
»ey. 

. Joachim de Rye, seigneur de 
Rye, chevalier de la Toison-d'Or, 

Frcmier sommelier du corps de 
empereur Charles V, général de 
son artillerie légère et son ambas- 
sadeur en différentes cours, fit é- 
riger sa terra de Rye en baronie, 
et se mafia, le 3 janvier 4533, a- 
vcc Antoinette de Longwy. Il testa 
le 20 septembre 1589, et ne laissa 
qu'une fille, Françoise, qui devint 
1 épouse de Léonor Chabot, comte 
de Charny et de Buzançois, grand- 
écuyer de France et lieutenant du 
roi au gouvernement du duché de 
Bourgogne, mort à Saint-Jean-de- 
Losnele 12 juillet 1597. 

Marguerite Chabot fit entrer les 
grands biens de sa famille dans la 
maison de Lorraine par son ma- 
riage avec Charles I er de Lorraine, 
duc d'Klheuf. 

Henri de Lorraine, le second de 
sesfilsjcomte d'Harcourt etde Char- 
ny, chevalier des ordres du roi, 
pair et grand-écuycr de France, 
grand-sénéchal de Bourgogne, gou- 
verneur de l'Anjou et général des 
armées du roi, ayant dissipé sa 
fortune, sa veuve, pour le paie- 
ment de ses reprises matrimoniales, 
se fit adjuger, le 19 octobre 1666, 
tous les domaines de sa succession 
et devint ainsi baronne de Rye. Par 
un traité du 48 octobre 1671, cette 
dame, « désirant conserver à Louis 
de Lorraine, comte d'Armagnac, 
et à Catherine de Neufville, son é- 
pouse, les immeubles nui procé- 
daient de la succession Je son ma- 
ri, » leur en fit une cession moyen- 
nant une pension viagère de 20,000 
francs. 

Louis de Lorraine, comte d'Ar- 
magnac> pair et grand-écuyer de 



France, gouverneur du pats d'An- 
jou, des ville et château d'An 



gers* 



et du pont de Cé, et Catherine de 
Neufville, son épouse, vendirent la 
terre de Rye, le 16 octobre 1676, 
à Jacques Esprit, conseiller du roi, 
intendant des maisons et affaires 
des princes de Conty, à Geneviève 
Bolaiu, sa femme, à Antoine Es- 
prit, conseiller et aumônier du roi, 
abbé de Comblan, à Jean Legoux, 
conseiller du roi, receveur et con- 
trôleur des consignations du bail- 
liage et siège présidial de Langrcs, 
et à Antoine Philippe, bourgeois 
de Paris, moyennant 26,500 livres. 

Antoine Philippe racheta, le 12 
janvier 1678, la part de MM. Es- 
prit et Legoux. 

Bérenaer Philippe recueillit la 
terre de Rye dans la succession de 
son père et lui fit confirmer le titre 
de baronie. Marié à Elisabeth, fille 
de Louis de Combrcux, chevalier, 
grand-mailre général des eaux et 
forêts au département d'Orléans, il 
n'en eut pas d'enfants, et institua 
pour son héritière Marie-Elisabeth 
Bigre de Jussy, marquise de Ver- 
neuil. Cette dame céda, le 23 août 
1767, aux habitants de Rye, 50 ar- 
pents de bois pour leur tenir lieu 
de leurs droits d'usage dans ses 
forets. iPeu de temps après, elle 
vendit Rye à M. Ferdinand-Denis, 
comte de Crécy, seigneur de Chau- 
mergy, Chavannes et la Chaux, 
chevalier de Saint-Louis, colonel 
du premier régiment de chevaù- 
légcrs, qui fut nommé député de la 
noblesse du Ponthieu aux Etats-gé- 
néraux et membre de l'assemblée 
nationale, le 25 octobre 1796. Le 
comte de Crécy était né à Besan- 
çon le 6 juillet 4714, et avait été 
élevé en Franche -Comté. Marié à 
Alexandrine du Bois de Bours, pe- 
tite-fille d'une Montmorency et 
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descendant en ligne directe de ce I de quatre tours circulaires aux an- 
Fameux Geoffroy du Bois, l'un des gles et d'une tour carrée servant 



chevaliers qui figuraient au com- 
bat des Trente, et qui cria dans la 
mêlée à Beaumanoir : a Bois ton 
sang, Beaumanoir !» il vendit ses 
biens de Picardie, malgré la haute 
considération dont il jouissait dans 
cette province, pour acheter la terre 
de Rye, et vint s'y établir. 11 dessé- 
cha les nombreux étangs qui ré- 
pandaient des miasmes pestilen- 
tiels dans celte commune, et les 
convertit eh prairies, affranchit ses 
sujets de la mainmorte et des nom- 
breuses corvées qu'ils lui devaient, 
autorisa la translation de l'église 
au centre du village, obtint la créa- 
tion de deux foires dans sa terre, 
et, plus tard, fit ériger Chau- 
mergy en chef- lieu de canton. Il 
mourut en 4814, laissant la pro- 
priété de Rye à Jmuïs- Théo- 
dore, comte de Crécy, son fils, 
chevalier de la . légion d'honneur, 
qui abandonna la carrière militaire 
pour s'occuper de littérature. La 
mort l'arracha, à l'âge de 43 ans, 
à un travail important qu'il avait 
entrepris sur les langues orienta- 
les, dont il avait fait une étude pro- 
fonde. 

Le propriétaire actuel du do- 
maine utile de Rye, M. le comte 
Raoul de Crécy, entré à l'école 
militaire en 1835, quitta le service 
en 1847, et épousa, en 1849,M e| '* 
de Courtivron. Il passe une partie 
de Tannée à Rye avec sa famille, et 
s'y occupe de l'amélioration et de 
l'embellissement de son domaine. 

Château, Le ebàteau de Rye é- 
tait situé dans une prairie au bord 
de la Dorme, et se trouvait éloigné 
de plus de 500 mètres du centre 
du village. Il occupait une vaste 
surface et était environné d'épais- 
sés murailles en briques, flanquées 
V. 



de porterie. Les murs d'enceinte 
étaient construits sur des arceaux 
voûtés et étaient baignés par de 
doubles et larges fossés toujours 
pleins d'eau. Le talus qui séparait 
ces fossés était défendu par des par 
lissades. La basse-oour était de- 
vant le château. 

M. le comte Ferdinand-Denis de 
Crécy, effrayé de la vétusté des bâ- 
timents, craignit qu'ils ne s'écrou- 
lassent tout à coup et en ordonna 
la démolition. La tour de la porte- 
rie, enclavée dans le pavillon ac- 
tuel, est le seul reste du berceau 
de l'illustre famille de Rye. Le rôle 
considérable que jouèrent la plu- 
part des membres de cette maison 
peut donner une idée du faste qui 
devait régner dans ce château et 
des fêtes splendides qui l'animè- 
rent. 

Fief de Beaumeix. Le hameau 
de Beaumeix, beaucoup plus peu- 
plé autrefois qu'il ne 1 est aujour- 
d'hui, formait une seigneurie par- 
ticulière dont une famille noble 
portait le nom. Marguerite de Beau- 
meix vendit ce fief, en 1353, à 
Tbiébaud de Rye, moyennant 300 
florins d'or. De cette seigneurie 
dépendait un château-fort dont on 
voit encore la motte et les fossés. 
Un étang, qui en est rapproché, 
porte le nom d 3 Etang de la Guerre. 
Il est probable que ce château fut 
détruit lors de la guerre des barons 
comtois contre Eudes IV, duc de 
Bourgogne, en 1336. 

Evénements divers. Rye était 
situé à l'extrême frontière du com- 
té de Bourgogne et n'était séparé 
du duché que par un faible ruis^ 
seau : c'est assez dire que chaque 
fois que la guerre éclata entre la 
France et la Franche-Comté, il fut 

33 
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pillé, brûlé et saccagé. Les châ- 
teaux de Bellevesvre et de Pierre, 
situés dans son voisinage, étaient 
une menace constante suspendue 
sur sa tête. Dans l'article que nous 
avons publié sur Rabon, nous a- 
vons vu que l'armée française, a- 
près avoir pris le château de ce 
nom, vint mettre le siège devant 
celui de Rye (juin 1638). De nou- 
veaux détails qui nous ont été four- 
nis sur les sièges de Chaussin et 
de Rahon par M. Pallu, biblio- 
thécaire à Dole, d'après une rela- 
tion que l'on croit avoir été écrite 
par le président Boivin, laissent 
entrevoir ce qui dut se passer à 
Rye. Voici l'extrait de ce précieux 
document : « Ce fut le premier de 
juin de cette année (4638) que le 
duc de Longueville avec le s r de 
Fequières son lieutenant général à 
la place du vicomte d'Arpajoux qui 
l'éloit l'année précédente, vint re- 
doubler ses attaques dans celte 
mesme province, commençant par 
le chasteau de Chaussin, et comme 
il avoit accru de forces et de réso- 
lution de nous traiter encore plus 
inhumainement que du passé, il 
trouva aussy par tout un accrois- 
sement de valeur et de détermina- 
tion qupy qu'il semblait qué d'un 
costé et d'autre la mesure fust com- 
ble si est ce qu'encore se treuva-t- 
il de quoy y adjou ter quelque chose, 
comme on pourra le recognoistre 
par la suiltc de cette fidèle narra- 
✓ tion qui n'a point d'autres orne- 
mens que ceux de la vérité et que 
l'on a estimé estre assez forte et é- 
loquente par la seule matière dont 
elle trailte sans rien emprunter de 
l'art ni de l'agencement. 

» Cette armée fraische et puis- 
sante fournie surabondamment de 
toutes munitions fut arrestée deux 
jours dedans son propre pays de- 



vant cette bicoque qui s'etoit ren- 
due à nous sans coup frapper ; il y 
fallut employer plus de cent volées 
de trois canons de trente six livres 
de balles, et disputer encore après 
la bresche faicte. Celuy qui y com- 
mandoit étoit un soldat de fortune, 
nommé le capitaine Cadet, auquel 
on promit la vie, et a cinquante 
soldats qui combattirent sous lu y, 
avec permission de tirer du bagage 
autant que chacun d'eux en pour* 
roit emporter sur luy sans ayde de 
charriots, ni de chevaux. Il alla se 
reposer sur cette assurance, tan- 
disque ses compagnons préparoient 
leur sortie et ne fut réveillé que 
par le prévost de l'armée et ses ar- 
chers qui le vindrent saisir pour le 
mener au supplice (auquel par un 
acte de cruauté bien parti-entier) on 
contraignit sa femme d'être pré- 
sente et de le voir pendre à un ar* 
bre au devant de la bresche qu'il 
venoit de soutenir. Son sergent qui 
l'a voit suivy en beaucoup d'occa-* 
sions honorables ne le quitta point 
en cellc-cy et tut attaché près de 
luy. Ils se contentèrent de repfo- 
cher aux ennemis leur perfidie, et 
rendirent leurs ames à Dieu avec 
une constance si rare que leurs 
persécuteurs en demeurèrent con- 
fondus. La Gazette de France, pour 
couvrir l'infamie de cette action, 
dit que le capitaine Cadet étoit ori- 
ginaire du duché de Bourgongne, et 
fut puni comme tel et ainsi se jus- 
tifie l'énormité d'un crime par l'im- 
pudence d'un mensonge qui a peine 
pourroit passer pour bon auprès 
des plus estrangers. Les corps de 
ces braves soldats furent conduits 
sur des clayes au devant du châ- 
teau de Rahon et montrés au capi- 
taine Dusillet qui estoit dedans a- 
vec cent paysans des villages voi- 
sins. Ce spectacle (par lequel on 
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pensoit le détourner d'attendre le 
canon) l'affermil dans le désir (com- 
me il dit) d'acquérir ét mériter les 
mesmes honneurs, ce qu'il fit toir 
mesme avec quelque enchérisse- 
ment de barbarie, du costé de 
î'ennemy, son Valet ayant été mis 
au choix ou de le pendre ou d'es- 
tre pendu, lequel accepta le der- 
nier party et ainsy devint le com- 
pagnon de son maistre au lieu d'en 
estre le bourreau; les paysans fu- 
rent décimés et selon le sort du 
dez huit d'entre eux payèrent de la 
vie pour les autres qui après être 
despouillés de tout ce qu'ils avoient 
furent enchaînés et mis à rançon. 

i> La prise de ces deuxehasteaux 
fut suivie de leurs démolitions, pour 
le parachèvement desquelles I'en- 
nemy y deriieura catrlpé six jours. » 

Il est très probable que la garni- 
son du château de Rye subit le mê- 
me sort que celles des châteaux de 
Ghaussin et de Rahon. 

Eglise* Rye dépendait de la 
grande paroisse de Mouliner en 
Bresse et n'en fut sépare qu en 
1620, pour former une dépendance 
de celle de la Chassagne. Il y avait 



entre le tillage et le château une 
chapelle castrale dédiée à saint 
Denis, dans laquelle un chapelain, 
nommé pat le prieur de Mouthier, 
venait célébrer la messe chaque 
jour de dimanche et de féte. Elle 
existait déjà en 4472. Cette cha- 
pelle était construite en briques a- 
vec des contreforts, et avait 65 
pieds de longueur sur 19 pieds de 
largeur. Les murs ne s'élevaient 
qu'à une hauteur de 8 pieds et de- 
mi. Un petit clocher la surmontait. 
Cet édifice était en si mauvais état 
en 4766, que l'archevêque de Be- 
sançon en prononça l'interdiction. 
Il fut démoli peu de temps après. 
L'église actuelle fut construite au 
centre 4u village en 1775. Elle se 
compose d'un clocher surmonté 
d'un dôme en tuiles vernissées, 
d'une nef, d'un choeur et de deux 
chapelles qui y ont été ajoutées 
depuis quelques années. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Statistique 
de l'arrondissement de Dole, par 
M. Marquiset. — Archives de M. 
le comte de Crécy, au château de 
Lavans. 
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fcattos, è$ Sa f flots, Bssarts-Flëts, 
vg. de l'arr. de Lons-le-Sdunier; 
cant. de Clairvaux; pcrcepl. et 
distrib. de poste de Doucier; suc- 
cursale dorit dépend Fontenu; à 
i9 kil. de Clairvaux et 30 de Lons- 
le-Saunier: Alt. 675 ,B . 

Le territoire est limité au nord 
par Mont-sur-Monnet et Loulle^ au 
sud par Chevrotaine et le Frartois, 
à l'est par le Franois, Cbâtelneuf 
et Loulle, et à l'ouest par Fon- 
tenu. • 

Il est traversé par les chemins 



vicinaux tirant à Cliâlelncuf, Mon- 
tigny, Chevrotaine et Fontenu. 

Le village est situé sur le se- 
cond plateau des basses chaînes du 
Jura. Les maisons sont groupées, 
construites en pierre et couvertes 
en tulles, ancelles ou tavaillons. 
Elles sont généralement élevées 
d'un étage au-dessus du rez-de- 
chauss*ée. Plusieurs ont encore 
des ouvertures ogivales qui datent 
du xvi e siècle. 

Pop. en 1790, 385 hab.; en 
1846, 285; en 1851, 292, dont 
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137 hem. et 15ofem.;pop. spéeif. 
par kil. carré, 33hab.; 81 maisons; 
81 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1792. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être dcmesticroes ou ouvriers daus 
les grandes villes. 

Cadastre exécuté en 4832 : surf, 
territ. 865 h divisés en 1524 par- 
celles que possèdent 153 proprié- 
taires, dont 38 forains; surf. imp. 
860 b , savoir: 312 en pâtures et 
broussailles, 2G9 en terres lab., 
194 en bois-taillis, 77 en prés-bois, 
prés-secs et prés-broussailles, 4 b 
54' en prés, 2 h 08* en sol et ai- 
sances de bâtiments, 1* 57* en fri- 
ches et rnurgers, 63* en jardins et 
vergers, d'un rev.cad.de 3220 fr.; 
cont. dir. eu princip. 1019 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit du blé, de l'orge, de 
l'avoine, des pommes de terre, du 
méteil d'orge et d'avoine, des légu- 
mes secs, du foin, des fourrages 
artificiels, peu de maïs, de chanvre 
et de fruits. On importe le quart 
des céréales et le vin. Le rev. réel 
des propriétés est de 4 fr. pour 0/o- 

On élève dans la commune quel- 
ques chevaux, des mulets, des bê- 
tes à cornes, quelques porcs qu'on 
engraisse, peu de chèvres et des 
volailles ; 40 ruches d'abeilles. 

L'agriculture y fait de grands 
progrès. 

On trouve sur le territoire des 
carrières de pierre à bâtir et de 
taille de bonne qualité, du marbre 
gris-bleu, de la pierre ù chaux, des 
sablières, des gravières et de la 
marne. 

Il y a une fromagerie dans la- 
quelle on fabrique annuellement 
15,000 kil. de fromages, façon 
Gruyère, d'excellente qualité, et un 
battoir à manège. 



Les habitants fréquentent habi- 
tuellement les marches de Cham- 
pagnole. Leur principale ressource 
consiste dans l'agriculture et la fa- 
brication des paniers à terre en 
coudrier. 

Les patentables sont: 2 auber- 
gistes et 1 marchand épicier. 

Biens communaux: une église et 
un cimetière à l'eu tour; un pres- 
bytère; une maison commune, 
construite en 1845, renfermant la 
mairie, le logement de l'institu- 
teur et la salle d'étude, fréquentée 
en hiver par 22 garçons et 26 tilles ; 
quatre puits; Un châlet construit 
en 1852, et 486 b ,96* de broussail- 
les, prés, terres, bois-tailhs, prés- 
secs, rnurgers et friches, d'un rev. 
cad. de 857 fr. 

Bois communaux: 30*97*; cou- 
pe annuelle, 30 arbres ; 489 h 14* 
de bois-taillis; coupe ann. 6 b 36*. 

Budget: recettes ord. 2562 fr.-; 
dép. ord. 2370 fr. 

NOTICE niSTOWQUE. 

Safftoz n'est connu par aucun 
document antérieur au xii e siècle. 
Son nom primitif, Es&arts-Flots, 
indique suffisamment que son ter- 
ritoire ne fut défriché qu'au moyen- 
âge. Le prieuT de Gigny donna, en 
1176, à- l'abbaye de Balcrnc, les 
granges et les redevances que pos- 
sédait dans ce village l'église d'IJay.- 
Les religieux de Baleme divisè- 
rent le sol de ces granges en six 
meix qu'ils acensèrent à des colons 
attirés par l'appât de divers avan- 
tages, notamment par l'affranchis- 
sement de la mainmorte. 

Seigneurie. Saffloz dépendait en 
toute justice de la seigneurie de 
Chàtelneuf, indivise entre l'abbaye 
de Balerne et les princes de la mai- 
son de Ghalon-Aiiay. Jean Canos, 
bannerierde cette seigneurie, reçut, 
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en 1454, pour prix de ses services, le i 
four banal et la remise de toutes 
corvées. Ses descendants acquirent 
une grande fortune et devinrent 
propriétaires de plus de moitié du 
territoire. 

Cheoance de Monnet à Saffloz. 
Elle consistait en château, dîmes, 
cens, rentes et corvées sur Fonte- 
nu, Marigny, le Villars, Châtillon, 
et avait son centre à Saffloz. Ac- 
quise par Gabriel Canoë de Saffloz, 
ecuyer, en 1520, de Jacques Gri- 
vel de Verdun et de Simonne Fa- 
vernier, son épouse, elle lut reven- 
due, deux ans après, par Claude, 
Guillaume, Guy, Jacques et An- 
toine de Canoz à Jean de Genevois, 
chevalier, seigneur deChalain. Elle 
appartenait, en 4720, à Eléonor- 
Bénigne-François du Pasquier, sei- 
gneurde la Villette et Viremont, qui 
la vendit, cette même année, à M. 
Aie lis Simon de Lons-le-Saunieret 
à Marie-Thérèse Donat de Rabeur, 
non épouse. MM. Blandin, Moureau 
de Favernier et Donat de Rabeur 
la rachetèrent, en 1766, de M. Si- 
mon. L'ancien château de ce fief 
occupait remplacement du jardin 
d'Elie Guy. La famille de Ca- 
noz conserva ses biens anciens à 
Saffloz. Un manoir féodal avec 
tour octogonale fut bâti, au xvu 8 
iiècle, à la place d'un plus ancien, 
• au centre de ce domaine, et fut 
porté en dot par M e,,e de Gcrmigney 
a M. Ordinaire de Salins. Il appar- 
tient aujourd'hui à M. Désiré Mil- 
let, qui l'habite. 

Eglise. Saffloz dépendit long- 
temps de la paroisse de Loulle et 
fut annexé plus tard à la succur- 
sale de Songeson. Il y avait dans 
le village une ancienne chapelle 
dédiée à saint Jacques et saint Phi- 
lippe, remplacée, en 1790, par une 
église fat érigée en succursale 



la même année. L'édifice actuel se 
compose d'un clocher bâti en 1834, 
d'une tribune, d'une nef avec deux 
chapelles formant transept, et 
d'une sacristie. Le cimetière en- 
toure l'église. Il est bordé par une 
jolie avenue d'arbres qui conduit 
à l'église. 

Evénements divers. L'histoire 
se tait absolument sur les événe- 
ments dont ce village fut le théâ- 
tre. Il ne dut cependant pas en é- 
tre tout à fait dépourvu. Une con- 
trée du territoire porte la dénomi- 
nation de Vie des Chazeaux, ce 
qui indique un chemin conduisant 
à des habitations détruites. Le lieu 
dit Sous tes Bordes était la place 
occupée par les loges qu'on élevait 
pourenfermer les malades en temps 
de peste. 

Curiosités naturelles. Au bord 
du chemin qui conduit (le Saffloz 
à Chàtelneuf, on remarque une ca- 
vité pratiquée dans un rocher et 
pouvant contenir huit personne?. 
On l'appelle la Cave des Sarrazins 
et on ne manque pas de dire qu'elle 
a servi de refuge aux soldats Je Ma- 
homet. On a trouvé , dans une autre 
cavité ouverte entre deux rochers, 
divers ustensiles de ménage qui y 
avaient été sans doute cachés au 
moment des guerres du xvn e siècle. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. 

saizenay , Sizenay, Sezenay, vg. 
de l'arr. de Poligny; cant. et 
bur. de poste de Salins; percept. 
de Cernans; succursale érigée le 
1 er juin 185-2; à 5 kil. de Salins, 
17 d'Arbois et 56 de Lons-le-Sau- 
nier. Alt. Am m . 

Le territoire est limité à l'est par 
Sarra et Nans-sous- Sainte- Anne 
(Doubs),et de tous autres côtés par 
Salins. La Grange du Crouzet, le 



Digitized by Google 



S - 518 — S 

Pont -Rouge et les Baraques font III se fait beaucoup d'eaa-de-vie de 

£artie de la commune. La Grange gentiane. On importe le sixième 
[oureau et la Maison du Bois sont d 
détruites depuis longtemps. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 23, de Salins à Ornans ; par le 
cb. vie. tirant à Salins; par. les ch. 
dits des Favières et du Malsentier 
ou de Geraise ; par le ruisseau de 
Saizena,y et le bief de la Fontaine 
Bouvard craj y prennent leurs sour- 
ces. 

Le village est situé au pied des 
monts de Salins, à la naissance 
d'une vallée qui se dirige contre 
cette ville. Les maisons sont cons- 
truites en nierre et couvertes, les 
unes en tuiles, les autres en tav ail- 
lons. 

PoR.en 1790, 490hab.;en 1846, 
306; en 1851, 310, dont 155 hom. 
e.t 156 fem.; pop. spécif. par kil. 
carré, 63 hap.; 43 maisons, sa- 
voir: au village, 34; au Pont-Rou- 
ge, 1 ; aux Baraques, 5, et au Crou- 
xet, 3,; 54 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 4792, 

Les habitants émigrent peu. 

Cadastre exécuté en 1831 : surf. 
tcrriU 4$3 b divisés en 4210 par- 
celles que possèdent 403 proprié- 
taires, dont 33 forains; surf. imp. 
480 h , savoir: 241 en terres lab v 
479. en. hois, 27 en prés, 21 en pâ- 
tures, 2 h 60' en friches et brous- 
sailles, 4 b 27 a en sol et aisances de 
bâtiments, 4 h 44* en jardins et61 ê 
en vergers, d'un rèv. cad. de 
7973 fr. 

Le sol, composé de coteaux et de 
montagnes, est d'une moyenne fer- 
tilité et produit du blé, de l'orge, 
de l'avoine, du maïs, des légumes 
«ecs, des carottes fourragères, des 
pommes de terre, du foin, des 
fourrages artificiels, peu de navette, 
de betteraves, de fruits et de vin. 



es céréales et presque tout le vin 
nécessaires à la consommation lo- 
cale. 

Le rev. réel des propriétés est 
4e 4 fr. pour 0/o» 

On élève dans la commune du 
bétail à cornes, quelques porcs et 
chèvres, et des. volaille* ; 40 ruches 
d'abeilles. 

L' agriculture y fait 4e4 progrès. 
" On trouve sur le territoire de la 
marne exploitée pour L'amende- 
ment des terres, de la pierre ordtr 
naire à bâtir et hydraulique de 
bonne au alité. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Salins. Leur princi- 
pale ressource consiste dans l'a- 
griculture et la vente des bois. 

Biens communaux: une église 
et un ancien cimetière à l'enlour ; 
un cimetière nouveau hors du vil- 
lage; un presbytère près de l'é- 
glise, construit en 4 847 ; une mai- 
son commune bâtie en 4849, con- 
tenant le châle!, dans lequel on fa- 
brique annuellement 42,000 kil. 
de fromages, façon Gruyère, le 
logement de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 
28 garçons et 24 filles; une fon- 
taine avec lavoir, construite en 
4823 y trojs autres, fontaines avec 
abreuvoirs en bois ; un pont en 
pierre, construit en 4850; deux 
places publiques et 432 h - 66* de 
pâtures, prê>, friches, broussailles 
et bois, d'un rev. cad. de 4344 fr. 

Bois communaux : 14 4 h 23'; 
coupe ann. 3 h . 46'. 

Budget; recettes ord. 3182 fr.; 
dép. ord. 3482 fr. 

NOTICB HISTORIQUE. 

Saizenay passe pour un. village 
très ancien ; on le croit même d'o- 
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rigine gauloise. Les haches en ser- 1 temple subalterne avec chapelle. Le 



pentine et en bronze, les instru 
ments de sacrifice, les armes trou 
vues sur la montagne de Poupet, 
rendent cette conjecture assez vrai- 
semblable. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que les Romains ont eu sur 
cette montagne une station impor- 
tante pour la protection des sali- 
nes et qu'ils ont fréquenté Saize- 
nay. Les vestiges de constructions, 
les tuileaux à rebords, les frag- 
ments de poterie fine et sigillée, 
les médailles impériales qu'on ren- 
contre à la Maison du Bois et sur 
plusieurs autres points du terri- 
toire, ne peuvent pas laisser de 
doute à ce sujet. Du reste, ce vil- 
lage était traversé par une voie pa- 
vée en grosses pierres, venant de 
Salins et paraissant se diriger sur A- 
laisc. Il devait même sortir dcSai- 
zenay deux embranchements. Leur 
direction peut se reconnaître dans 
les lieux dits aux Vieux Cfternins. On 
Fera arque à leur jonction un turnu- 
lus de 8 m de circonférence et de 3 m 
de hauteur. Le nom de Saizenay se 
rencontre dans les chartes dès le 
zii* siècle et se trouve souvent cité 
dans celles du siècle suivant. Gau- 
cher, sire de Salins, donna, en 
4445, aux chanoines réguliers d'A- 
laise, BonolddeSalins et son épouse, 
ainsi que le meix qu'ils habitaient 
à Saizenay à titre d'hôtes, et lit 
approuver cette donation par Elvis, 
épouse de Richard le Déroché, de 
Chay, dame de ce meix, ainsi que 
par Etienne et Guillaume de Chay, 
ses enfants. En 1345, Hugues de 
Poupet légua à Jean I" de Poupet, 
son frère, les granges qu'il avait 
dans ce village. 

Seigneurie. Le territoire de Sai- 
zenay fut donné, en grande partie, 
à la commanderie magistrale du 
Temple de Salins , qui y fonda un 



commandeur avait le four banal, 
la propriété du bois de la Chanée, 
de 40 journaux, de celui de la 
Combe, de 30 journaux, de plu- 
sieurs pièces de terre et de pré, 
des corvées et un cens sur chaque 
maison et sur chaque meix du vil- 
lage. La justice haute, moyenne et 
basse dépendait de la seigneurie de 
Poupet. Le beau domaine du Crou- 
zet appartenait, en 4619, à Jean 
Bondieu de Salins. 

La seigneurie de Saizenay fut 
démembrée de celle de Poupet, en 
4713, en faveur de M. Jean-E- 
tienne Vaudry , conseiller au par- 
lement de Besançon, qui possé- 
dait déjà le domaine du Crouzet, 
et elle resta dans cette famille jus- 
qu'au moment de la révolution. 

Temple et chapelle. Le temple 
de Saizenay était à côté de la cha- 
pelle et du four banal. La chapelle 
de la commandeiie était dédiée à 
l'Assomption de Notre Dame, et 
sert aujourd'hui d'église. Elle se 
compose d'un clocher construit en 
4368, d'une nef, d'un sauctuaire 
rectangulaire et d'une sacristie. La 
porte d'entrée et la grande et belle 
fenêtre ogivale qui éclaire le sanc- 
tuaire datent du xvi« siècle. Les 
peintures sur bois qui décorent les 
panneaux de la chaire à prêcher 
méritent d'être conservées. 

Le village faisait partie de la pa- 
roisse Notre-Dame de Salins. Les 
dîmes appartenaient aux quatre 
chapitres de cette ville. 

Bibliographie. Archives de la 
préfecture du Jura. — Annuaire du 
Jura, années 1841 et 4852. 

ftaians, vg. de l'arr. de Dolej 
cant. et percept. de Dampierre; 
bur. de poste ae Saint -Wit; suc- 
cursale ; à 5 kil. de Dampierre, 
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27 de Dole et 78 Je Lous-le-Sau- 
nier. AH. 256 Œ . 

Le territoire est limité au nord 
par Saint- Wit (Doubs), au sud par 
Fraisans et Courtefontaine, à Test 
par Roset, Corne-de-Chaux(Doubsï 
et Courtefontaine, et à l'ouest 
•ar Fraisans et Evans. Charchil- 
lac, Byarne, les Baraques de la 
Corne-de-Chaux,le Bois de Safans, 
la Maison du Passager, les Bouteil- 
lers et le Moulin des Prés sont des 
hameaux ou maisons isolées qui 
font partie de la commune. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Courtefontaine, 
Fraisans, Roset, Fluans, à la route 
de Dole à Besançon, aux Bouteille rs 
et à Byarne ; par lé ruisseau de la 
Fontaine et par le Doubs qui sé- 
pare cette commune de Saint- Wit et 
d'Evans. La FontainéMîgnotprend 
sa source entre Fraisans et Salans, 
et son bief, en allant sè jeter dans le 
Doubs, sépare les deux territoires. 

Le village est situé tant sur Te 
revers d'une colline qui borde la 
rive gauche du Doubs que dans 
une gorge profonde débouchant sur 
la plaine qu'arrose cette rivière. 
Les maisons sont généralement 
groupées, assez bien bâties en 
pierre et couvertes les trois quarts' 
en tuiles et les autres en chaume. 
La plupart ont un étage au-dessus 
du rez-de-chaussée. 

Pop. eh 1790, 451 hab.; en 
1846, 461; en 4851, 462, dont 
215 nom. et 24-7 fe m.; pop. spécif. 
par kil. carré, 65 hab.; 115 mai- 
sons; 135 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1717. 

Les habitants n'émigrent pas. 

Cadastre exécuté en 4809 : surf, 
terril. 707 b 58 â divisés en 3055 
parcelles que possèdent 216 pro- 
priétaires, dont 52 forains; surf. 



imp. 646 h , savoir: 461 eu terres 
lab., 115 en bois, 23 en friches, 
18 en vergers, 12 en prés, 10 en 
vignes, 3 fc 74* en sol et aisances dé 
bâtiments, 3 h 20' en jardins, d'un 
rev. cad. de 22,755 fr.; cont. dir. 
en princ. 3067 fr. 

Le sol, assez peu fertile, produit 
du blé, du seigle, de l'orge, de l'a- 
voine, des légumes secs, des pom- 
mes de terre, des betteraves, du 
chanvre, beaucoup de fruits, un 
peu de vin rouge, de la navette en 
petite quantité, du foin et des four- 
rages artificiels. 

Le produit des céréales suffit 
seulement à la consommation lo- 
cale . On importe les 1 0/îO^des vins! 

Le rev. réel des propriétés est de 
2 fr. 50 c. pourO/o. 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des moutons, et on 
y engraisse des porcs; 6 ruches 
d'abeilles. 

On trouve sur le territoire île la 
marne jaunâtre employée à l'a- 
mendement des terres, des graviè- 
res sur les bords du Doubs, *des 
carrières de pierre ordinaire à bâ- 
tir et de taille, de couleur gris- 
cendré, de la pierre à chaux ordi- 
naire et hydraulique. 

Les habitants fréquentent habi- 
tuellement les marchés de Besan- 
çon et de Dole. Sans être riches, 
ils sont presque tous dans l'aisance. 
Leur principale ressource consiste 
dans l'agriculture et l'exploitation 
des minerais. 

Il y a dans le village une tuilerie, 
un moulin dit le Moulin du Pré, 
à cinq paires de meules, avec bat- 
toir à blé, huilerie et ribé à chan- 
vre ; une tuilerie, un battoir à 
grains à manège, 1 exploitant de 
carrières à ciel ouvert, 1 menui- 
sier, 2 épiciers, 3 maréchaux-tail- 
landiers, 1 sabotier et 2 aubergistes. 
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Un bac sur le Doubs met en 
communication Salans avec Evans, 
Saint-Wit, Antorpe et Dampierre. 

Biens communaux : une église 
avec un ancien cimetière à l'en- 
iour; un cimetière nouveau, au 
nord et en dehors du village ; un 
presbytère convenable, reconstruit 
en 4 846; une maison commune 
bâtie* en 484-2, contenant la mairie, 
le logement de l'instituteur et la 
salle d'étude, fréquentée en hiver 
par 35 garçons et 25 filles ; ■ une 
fontaine dite du Parterre, avec a- 
breuvoir; une autre fontaine dite 
du Rocher, avec abreuvoir et lavoir; 
une salle de dépôt de pompe à in- 
cendie et une pompe manœuvrée 
par une compagnie de 20 pom- 
piers ; enfin 7 h 07" de friches, pâ- 
tures et broussailles, d'un rev.cad. 
de 82 fr. 

Bois. Les habitants sont usagers 
dans la forêt de Chaux. 

Budget: recettes ord. 3295 fr.; 
dép. ord. 3295 fr. 

HOTICB HISTORIQUB. 

Salans est un village très ancien; 
on ignore complètement l'époque 
de sa fondation. On y trouve cha- 
que jour, en fouillant le sol, sur- 
tout dans le Champ des Boisseaux, 
près du bac, des briques, des tui- 
Ieaux à rebords, des débris de cons- 
tructions, des médailles romaines, 
des fragments de colonnes et des 
chapiteaux sculptés avec art. Son 
nom se rencontre dans les chartes 
dès le xii« siècle. 

Seigneurie. Elle comprenait Sa- 
lans, Our et les hameaux en dé- 
pendant ; la suzeraineté sur Evans 
et Roset ; un château construit sur 
une motte artificielle ; deux forêts 
dites les Hayes d'amont et un vaste 
domaine en terres et prés ; la jus- 
tice haute, moyenne et basse. Le 



seigneur avait l'impôt des quatre 
cas, des corvées, une taille arbi- 
traire en argent et en avoine à per- 
cevoir le jour de fête saint Michel, 
la banalité du four et du moulin 
du Pré situé sur la rive droite du 
Doubs, avec les foules et battoirs 
qui en faisaient partie ; les lods à 
raison de 4 blancs par franc , les 
épaves , la propriété des épaves et 
des biens vacants ; le droit de pê- 
cher dans le Doubs, de chasser 
dans la forêt de Chaux et de faire 
chasser pour son compte les ha- 
bitants de Salans, Berthelange et 
Our ; un cens de 34 sols sur le vil* 
lage d'Antorpe ; la faculté d'exiger 
de celui de ses sujets qu'il lui plai- 
sait de désigner, un mouton et des 
poulailles pour nourrir ses offi- 
ciers de justice lorsqu'ils tenaient 
leurs assises. Les habitants de la 
seigneurie ne pouvaient vendre ou 
échanger qu'entre eux leurs im- 
meubles. Us avaient droit d'usage 
dans la forêt de Chaux pour leur 
chauffage, la construction de leurs 
maisons, le pâturage de leur bétail 
et la paisson de leurs porcs, droit 
qui fut restreint considérablement, 
en 4747, par le réformateur géné- 
ral des forêts de Franche-Comté. 

Seigneurs. S^ns dépendait dans 
l'origine de la prévôté de Fraisans, 
propriété des comtes de Bourgogne. 
11 appartenait, en 4430, à Guillau- 
me de Vienne, seigneur de Saint- 
Georges, qui, peu d'années après, 
vendit cette terre à Jean de Gor- 
revod, père de Louis de Gorrevpd, 
cardinal, évèque de Maurienne, 
prince du Saint-Empire et légat 
du pape dans tous les Etats de Sa- 
voie. Après les Gorrevod, on trouve 
comme seigneur de ce village Jean 
Bontemps d'Arbois, chevalier, tré- 
sorier-général en Bourgogne et le 
favori de nos souverains. 
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Le 46 septembre 1497, l'empe- 
reur Maximilien lui accorda le 
droit de chasser et hayer, dans la 
forêt de Chaux, à toutes hôtes sau- 
vages, telles que cerfs, chevreuils, 
sangliers, etc. Fait prisonnier par 
les Vénitiens en 4509, il rentra 
dans sa patrie quelque temps après 
et fut nommé, le 25 octobre 1510, 
capitaine de Besançon par l'archi- 
duchesse Marguerite. Maximilien 
le chargea, en 1516, de plusieurs 
missions importantes, l'appelant 
6on fidèle baron, son cher tréso- 
rier, et lui ordonna d'user de toute 
son influence pour empêcher les 
citoyens de Besançon de contracter 
l'alliance projetée avec les Suisses 
(22 décembre 1518). Claude et Jean 
Bontemps, écuyers, frères, partagè- 
rent la succession de Jean Bon- 
temps, leur père, en 1557. La 
seigneurie de Salans échut à Clau- 
de Bontemps, l'ainé. 

Le 3 janvier 1626, Joachim de 
la Tour, seigneur de Bard et de 
Jousseaux, et Gcorgine de Poligny, 
•on épouse, vendirent Salans, 
moyennant 14,000 livres, à Char- 
les Laborey, qui transmit ce do- 
maine à ses descendants. Ferdi- 
nand de Laborey de Chargey en é- 
tait propriétaire au moment de la 
révolution. 

Château. L'ancien château de 
Salans fut probablement détruit 
par les troupes de Louis XI, en 
1479. Un dénombrement de 1626 
en contient la mention suivante: 
« Une place appelée la Mouthe (la 
Motte) en laquelle il y avait autre- 
fois une forte maison assise au- 
dessus du village de Salans, du 
côté de Fraisans, contenant envi- 
ron deux journaux, joignant d'un 
eôté un chemin, d 11 ne reste de 
ce vieux castel, reconstruit par 
Jean Bontemps, qu'une tour octo- 
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gonale.Le château actuel a été bâ- 
ti sur l'emplacement de l'ancien 
par MM% Laborey. De belles sculp- 
tures en pierre le décorent. 11 est 
entouré d'un parc délicieux qu'ar- 
rose un cours d'eau et qui touche 
presque au Doubs. Cette charmante 
résidence appartient actuellement 
à M. le baron de Saint-Juan, mem- 
bre de l'académie de Besançon, 

Eglise. Salans dépendait de la 
paroisse de SainUWit. Il y avait, 
près du château, une chapelle dé- 
diée à saint Laurent, dans laquelle 
M. Laborey de Chargey, urètre, 
chanoine et archidiacre en l'église 
métropolitaine de Besançon, fonda 
en 1720 une chapellenie qu'il dota 
richement. L'église actuelle a été 
bâtie à la place de cette chapelle et 
se compose d'un clocher couronné 
par un dôme disgracieux, d'une 
nef, de deux chapelles formant 
transept, d'un sanctuaire et d'une 
sacristie. 

Biographie. Ce village est la pa- 
trie de /eanBarl (1768- 1820), chef 
de bataillon en retraite, chevalier 
de la légion d'honneur ; des capi- 
taines Jacques Sorin (1762-1834), 
Bernard (1757-1828), Jean Ma- 
rion (1772-1832) , Joseph Sjrin, 
né en 1795, tous décorés ; de plu- 
sieurs autres officiers, et de Bul- 
let, Jean-ûaptiste, que quelques 
historiens font naître à Besançon, 
professeur de théologie en l'u- 
niversité de celte ville, mort le 
7 septembre 1775, à l'âge de 75 
ans, doyen de la môme université 
dont il était membre depuis 1728. 
Il est l'auteur du Dictionnaire cel- 
tique, ouvrage immense et plein 
d'érudition, et de plusieurs autres 
productions, notamment d'un mé- 
moire ayant pour titre: Réponses 
critiques à plusieurs difficultés 
proposées par les nouveaux incré- 
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dules sur divers endroits des Livres 
saints. 

Curiosités naturelles. On remar- 
que à Salans les sources des fon- 
taines qui sortent d'une manière 
tout à fait pittoresque du pied des 
rochers à côté du village. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arr. de Dole, par M. Marquiset. 
—«-Archives de la préfecture du 
Jura. 



Siniley,SeIeigne,Siti- 
gney, vg. de l'air, de Doie ; cant., 
percept. et bur. de poste de Gen- 
drey; succursale ; à 4 kil. de Gen- 
drey, 19 de Dole et 70 de Lons-le- 
Saunier. 
Altitude: 212». 

Le territoire est limité au nord 
par ThervayetOugney, au sud par 
Serre-les-Moulières et Sermange, 
à Test par Gendrey et à l'ouest par 
Therray et Serre- les -Moulières. 
Le Moulin de la Prairie et la Mai- 
son du Chêne-Bénit font partie de 
la commune. 

Il est traversé par les chemins 
de gr. com. n° 10, d'Ougney à 
Dole, et n° 15, d'Orehamps à Poin- 
tre ; par les chemins tirant à Ser- 
mange, Gendrey, Ougney, Thervay 
et Serre-les-Moulières ; par le ca- 
nal des Ages, le ruisseau des Mouil- 
les, le ravin de Brigaude, le ruis- 
seau de la Prairie et le ruisseau du 
Pré de la Forêt. Le Bief-Rouge sé- 
pare Saligney de Thervay sur une, 
petite longueur, et le ruisseau de la 
Côte de Chalonge le sépare de Ser- 
re-lcs-Moulières. 

Le village est situé à l'extrémité 
nord de la forêt de la Serre, sur le 
revers occidental d'une montagne 
d'où la vue s'étend au loin. Les 
maisons sont groupées et construi- 
tes en pierre. La plupart ont un 
étage au-dessus du rez-de-chaussée 



et sont couvertes en tuiles. Les au- 
tres n'ont qu'un rez-de-chaussée et 
sont couvertes en chaume. 

Pop. en 1790, 420 hab.; en 
1846, 429; en 1851, 431, dont 
206 nom. et 225 fera.; pop. spé- 
cif. par kil. carré, 55 hab.; 107 
maisons, 118 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1654 t 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques dans les grandes 
villes. 

Cadastre exécuté en 1818: surf, 
territ. 780 h divisés en 5365 par- 
celles; surf. imp. 764 h , savoir: 
334 en terres lab., 251 en bois, 
70 en prés, 58 en pâtures, 38 en 
vignes, 2 h 35* en jardins, d'un rev, 
cad. de 14,052 fr.; cont. dir. on 
princip. 2033 fr. 

Le sol, montagneux, peu fertile 
et très difficile à travailler, produit 
du blé, de l'orge, de l'avoine, du 
maïs, des légumes secs, des pom- 
mes de terre, du chanvre, peu de 
navette, des fruits, des vins rou- 
ges et blancs d'une médiocre qua- 
lité, du foin et des fourrages arti- 
ficiels. 

Le produit des céréales suffit 
seulement à la consommation Lo- 
cale. On importe moitié des vins. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/o. 

On élève dans ht commune des 
bêtes à cornes, des moutons et des 
porcs qu'on engraisse; 15 ruches 
d'abeilles. 

C'est à Saligney que finit la côte 
granitique de la Serre ; on y trouve 
de la marne à une grande profon- 
deur, de la mauvaise pierre de 
taille de couleur bleue et de la 
bonne pierre de taille blanche. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole. Leur principale 
ressource consiste dans l'agricul- 
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Jure et la culture de la vigne. Ils 
sont peu aisés. 

11 y a un moulin à trois tour- 
nants, dit le moulin Lanylot, 1 
aubergiste, 1 sabotier, 1 cordon- 
nier, 2 maréchaux-ferrants, i voi- 
^urier, 1 épicier, 2 merciers et 2 
menuisiers. Le moulin Galaman a 
4té converti en huilerie en 4825. 

Biens communaux: une église 
avec un cimetière à lentour; un 
presbytère peu éloigné de l'église ; 
une maison commune renfermant 
la mairie, le logement de ï ! jnstitu- 
teur et la salle d'étude des garçons, 
fréquentée en hiver par 40 élèves ; 
l'école des filles, fréquentée en hi- 
rer par 30 élèves, occupe une mai- 
son louée \ cet effet ; une pompe 
à incendie; deux fontaines; un 
lavoir ; un abreuvoir ; 2 ponts et 
des terres, prés et bois. 

Bois communaux: 205 h . 
coupe ann. 5 h 17*. 

Budget: rec. ord. 2777 fr.; 
dép. ord. 2777 fr, 

NOTICE HISTORIQUE. 



L'origine de Saligncy est incer- 
taine; ses annales, jusqu'au ni* 
siècle, se bornent à peu près à des 
conjectures. Il parait qu'à l'époque 
romaine plusieurs groupes de mai' 
sons couvraient déjà la colline au 
nord du village actuel. L'emplace- 
ment avait été bien choisi. Il était 
{léfensable, en cas d'attaque, par l'in- 
clinaison rapide dii terrain, et les ha-, 
bitantspouvaientau besoin se réfu- 
gier au sein des forêts profondes 
qui touchaient presque à.leurs de- 
meures. Le sol est jonché en cet 
endroit de tuileaux à rebords , de 
briques et de] pierres d'appareil. lia 
été trouvé sur plusieurs points du 
territoire des mcdajlles, des vases 
en poterie fine et des boucles de 
ceietaron plaquées en argent. Dans 
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le champ dit au Rouiller, on a» 
exhumé de terre quatre sarcopha- 
ges parfaitement conservés, en 
pierre tendre et chacun d'un seul 
Lloc. L'un d'eux avait pour cou- 
vercle une belle pierre, travaillée 
avec soin. Tous renfermaient des 
ossements et des armes. Les archéo- 
logues s'accordent maintenant pour 
attribuer les tombeaux de cette na- 
ture à l'époque mérovingienne. Les 
chartes du xu e siècle mentionnent 
très souvent un grand chemin, iter 
publicum^ passant à la grange de 
Montmoret, à Saligncy t Silinia- 
cum, Saline?/, et à Qugney. Il ve- 
nait aboutir à Ougney sur la 
grande voie de Dijon à Besançon. 
On prétend que saint Ferréol et 
saint Ferjeux suivirent cette route 
pour se rendre dans cette dernière 
ville, et que Empreinte de leurs pas 
se voit encore sur un roc. Ce qu'il 
y a de certain, c*est que l'église de 
Saligncy a toujours été dédiée à ces 
deux apôtres de la Séquanie. Une 
preuve non équivoque de l'existence 
de ce chemin à l'époque romaine,, 
c'est que les chevaliers du Temple 
avaient bâti sur ses bords l'un de 
leurs hospices. Cet établissement 
existait déjà en 1137, époque à la- 
quelle Norbert de Lavans donna 
aux religieux d'Àcey un pré à Sali- 
gncy, Selegny, et un cens de six 
deniers sur le moulin de Y hôpital 
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le ce lieu. Sept ans auparavant. 
Ponce d'Ougney avait déjà donné 
aux mômes religieux, du consente- 
ment de son épouse et de Hugues, 
son fils, tout ce qu'il avait depuis 
le chemin tendant d'Ougney jusqu'à 
Saligncy, et depuis le champ de 
Paha jusqu'au territoire de ce der- 
nier lieu. 

Seigneurie. Saligney appartenait 
en 1150 au chapitre métropolitain 
de Besançon et à la eommanderie 
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du Temple bâtie dans ce village. 
L'abbaye d'Acey n'y avait que quel- 
ques granges et des droits de par- 
cours. Une grave querelle s'éleva 
en 1187 entre les chanoines de 
Saint-Jean et les moines d'Acey. 
Quintaval, abbé de Balerne, s'en 
rendit le médiateur et proposa un 
arbitrage. L'abbé de Saint- Vincent 
de Besançon, celui de Montbenoit, 
Guillaume de Saint-Hippolyte, cha- 
noine de Saint-Jean, furent chargés 
de statuer en dernier ressort avec 
l'abbé de Balerne et l'un de ses 
religieux. Chaque partie exposa 
Ses griefs. Les chanoines récla- 
maient aux moines d'Acey un cens 
de 20 sols. Ces derniers préten- 
daient ne devoir que 7 sols, attendu 
que les chanoines avaient profité 
des temps de schisme pour leur re- 
prendre Pagney et la terre de Saint- 
Etienne à Ougney, en raison des- 
quels biens un cens de 43 sols a- 
vait été stipulé. Les religieux 
d'Acey triomphèrent sur tous les 
points. Les chanoines* furent con- 
damnés à relâcher tous les domaines 
qu'ils détenaient injustement, et à 
ne porter aucun trouble aux droits 
de pâturage que leurs adversaires 
avaient sur Saligney. 

Ce qtfe le chapitre de Saint-Jean 
possédait à Saligney forma la pré- 
tende d'un des chanoines. Le pré- 
bendier et le commandeur du 
Temple de Saligney étaient sei- 
gneurs en toute justice de ce vil- 
lage. Ils instituaient ensemble le 
bailli, le châtelain, le procureur, le 
scribe, le sergent et les autres offi- 
ciers de justice, ainsi que le fores- 
tier chargé de la garde du bois de 
Remme. Le four banal appartenait 
pour un tiers au prébendier et pour 
deux tiers au commandeur. Le 
moulin et l'étang étaient la propriété 
exclusive de ce dernier. Làudlme se 



payait à raison de dix gerbes l'une 

et d'une pinte de vin aussi sur dix. 
Les sujets passaient la revue d'ar- 
mes chaque année devant la maison 
de la commanderie. Us avaient des 
droits d'usage très étendus dans la 
forêt de Remme , mais ils ne pou- 
vaient les exercer qu'après en avoir 
obtenu la permission du forestier. 
Les garçons et les tilles du village qui 
se mariaient au dehors étaient tenus 
d'y venir passer la première nuit 
de leurs noces et d'offrir le lende- 
main au procureur d'office une si- 
maise de vin. Sur les amendes de 
9 sols, le maire chargé de pour- 
suivre les délits prélevait quatre en- 
grognes, et sur celles de 60 sols, 
trois sols. Le moulin Lanylot, sur 
la rivière de Salignèy , appartenait 
par moitié aux préberidiers de Sa- 
ligney ét de là Serre: Le premier 
avait seul le patronage de l'église. 

Eglise, Un champ du territoire 
porte le nom do vieille Église, ce 
qui ferait supposer que l'église pri- 
mitive de Saligney s'élevait en cet 
endroit. L'église actuelle, dédiée 
comme la précédente à saint Fer- 
réol et saint Ferjeux, dont on cé- 
lèbre la fête le 16 juin, a été bâtie 
en 1848, à l'exception du clocher, 
et a coûté 38,000 fr. Elle se com- 
pose d'un clocher, de trois nefs, 
d'un chœur se terminant octogona- 
lemeiït, de deux sacristies, et est 
décorée de colonnes dont les cha- 
piteaux sont composés de feuilles, 
de fleurs, de fruits ét de guirlandes. 
On y remarque les beaux retables 
en bois des trois autels. Dans le mur 
de la partie du cimetière eui est 
devant l'église, se voit un taberna- 
cle en pierre, du style ogival, qui se 
distingue par la richesse de son or- 
nementation et les personnages 
sculptés qui le décorent. Il est à re- 
gretter que ce précieux objet d'ar 
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reste ainsi exposé aux mutilations 
et aux intempéries de l'air. 

Curiosités naturelles. Lors des 
grandes eaux, il s'échappe du trou 
du Grava il Ion une si grande masse 
d'eau, (jue la plus grande partie 
du territoire en est inondée. 

Bibliographie, Archives de la 
préfecture du Jura. — Statistique 
de l'arrondissement de Dole, par 
M. Marquiset. — Annuaire du Jura, 
année 1843. 



(canton de), arr: de Poli- 
gny. Il est limité au* nord et à Test 
par le dép. du Douhs, au sud par 
le cant. de Champagnole, à l'ouest 
par ceux d'Arbois et de Villers-Far- 
lay. 

Il est traversé par le chemin de 
fer de Salins à Dole ; par la route 
impériale ir° 72, de DijonàPontar- 
lier ; par les routes dép. n" 2, de 
Besançon à Genève, 5, de Salins à 
Arbois, 7, de Salins en Suisse, 23, 
de Salins à Ornans, 24, d' Arbois à 
Pontarlier; par les chemins de gr. 
com. n" 27, de Salins àDortans,et 
31, de Salins à Ranchot; par la ri- 
vière de Furieuse et un grand nom- 
bre de ruisseaux. 

Pop. en 1846, 13,994 hab.; en 
1851, 13,707; en 1856, 12,335, 
dont 6207 hom. et 6128 fem.; pop. 
spécif. parkil. carré, 81 hab. 

Surface territ. 17,268 h ; surf. imp. 
15,257 h , savoir: 6580 h en terres 
lab., 2586 en pâtures, 2567 en 
bois, 1159 en prés, 949 en vi- 
gnes, 51 en jardins et le surplus 
en cultures diverses, d'unrev. cad. 
de 338,228 fr. 

Ce canton se compose de 24 
communes qui sont: rÀbergement- 
lez-Tbésy, Aiglcpierre, Arescbes, 
Bracon, Cernans, Champagny, la 
Chapelle-sur-Furieuse, la Chaux- 
sur-Champagny,Chilly-sur-Salins, 



Clucy, Dournon, Fonteny, Gérai se, 
Ivory, Ivrey, Lemuy, Marnoz, 
Montmarlon, Pont-d'Héry, Pretin, 
Saisenay, Salins, Thésy et Saint- 
Thiébaud. 



. — La notice sur cette ville 
ne pouvant trouver place dans ce 
volume en raison de son étendue, 
elle sera insérée dans le sixième et 
dernier volume de cet ouvrage. 

flamta, commune réunie à celle 
de Larrivwre le 27 mars 1822. 

•amuet, commune réunie à celle 
de Larrivoire le 20 juillet 1811. 



, Saint-Pan, vg. de 
l'arr., du canton et du bur. de 
poste de Dole; perception de Fou- 
cherans; succursale dont dépend 
Monnières; à 6kil. de Dole et 57 de 
Lons-le-Saunier. 
Altitude: 213 m . 

Le territoire est limité au nord par 
Billey (Côte-d'Or), Byarne et Jouhe, 
au sud par Champvans et Monniè- 
res, à l'est par Jouhe, Dole et Mon- 
nières, et à l'ouest par l'Aberge- 
ment-Saint-Jean. Le Moulin , le 
Château, la Maison Girod et celle 
du Fcr-a-tïbeval font partie de la 
commune. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 5, de Paris k Genève ; par les 
chemins vicinaux tirant à Champ- 
vans, à Jotthe et à Byarne; par les* 
pu'sseaux de Sampans, du Liégeon, 
de Servolles, du moulin de Byarne,' 
le bief des Pigeons et celui de Be- 
ron. 

Le village est situé au pied sep- 
tentrional d'un coteatt. Il se divise 
en rues dites : rues des Granges, des 
Juifs, d'Amont, Grande-Rue et rue 
de Brechit. Les maisons, groupées 
sur les bords de la route de Paris à 
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Genève, sont construites en pierres l bêtes à 



et couvertes les unes en tuiles pla- 
tes, les autres en chaume ; la plu- 
part ont un étage au-dessus du rez- 
de-chaussée. On y remarque les 
habitations de MM. Joanin, Batail- 
larfl, de M™ de Mussy et des héri- 
tiers Dard. 

Pop. en 4790, 613 hab.; en 
1846, 735; en 1851, 72Ç, dont 
349 hom. et 377 fem.;pop. spécif. 
par kil. carré,97 hab.; 1 46 maisons, 
savoir : à Sampans, 141 ; à la Croix 
d'Aval, 1 ; au Moulin, 1; aux Ftfur- 
neaùx, 4; à la Combe, 4; en Sè- 
che, 4, et au Château, 1. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1715. 
Les habitants n'émigrent pas.- 
Cadastre exécuté en 1812 : surf, 
territ. 744 h 52' divisés en 2754 
parcelles que. possèdent 287 pro- 
priétaires» dont 122 forains; surf, 
imp. 725 b , savoir: 266 en terres 
lab., 213 en bois, 459 en vignes, 
38 en pâtures, 29 en prés, 6 h 46* 
en friches, 4 h en sol et aisances de 
bâtiments, 3 h 57 a en carrières, 3 h 
53* en jardins et 4 k 43* en ver- 
gers, d'un rev. cad. de 30,231 fr.; 
cont. dir. en princip. 3851 fr. 

Le sol, légèrement ondulé dans 
tme partie et un peu montagneux 
dans l'autre, est d'une moyenne 
fertilité et produit du blé,[du maïs, 
des légumes secs, des pommes de 
terre, des fruits, des fourrage/ ar- 
tificiels, peu de seigle, d'orge, d'a- 
voine, de navette, de chanvre, de 
foin, des vins blancs et rouges 

d'Une médiocre qualité, mais assez I pompiers," et 217* 31 de bois, pâ- 



cornes et on y engraissé 

des porcs. 

On trouve sur le territoire des 
mines de fer qui ont été exploitées 1 
pour le haut-fourneau de Fouche- 
rans et qui ont été abandonnées en 
4783, parce qu'elles étaient épui- 
sées; des carrières de pierre de 
taille> de pierre ordinaire à bâtir et 
de pierre à chaux ; des carrières de 
marbre de couleur jaune, avec veines 
roses, violettes ou rouges, d'un bel 
effet, qui occupent journellement 
30 ouvriers. Ces carrières jouis- 
saient autrefois d'une grande répu- 
tation ; leurs produits étaient ex- 
portés à Dole , Dijon , Besançon , 
Àuxonne et autres villes environ- 
nantes. 

Les habitants fréquentent habi- 
tuellement tes marchés de Dole, où 
ils portent vendre Chaque matin du 
laitage, du beurre et des fruits. 

Biens communaux: une église; 
un cimetière à l'extrémité nord- 
ouest du village; un presbytère; 
une maison commune, construite 
en 4849, contenant la marrie, le 
logement de l'instituteur et la salle 
d'étude, fréquentée en hiver par 70 
élèves ; une salle d'asile fréquentée 
en été par 70 enfants ; une .école 
de filles tenue par trois religieuses 
ursulines de 1 ordre de Saint-Jo- 
seph de Bourg, fréquentée par 60 
élèves; deux fontaines; un lavoir 
couvert; un puits; deux oratoires; 
une salle servant de dépôt pour la 
pompe à incendie ; une pompe ma- 
nœuvrée par une compagnie de 21 



agréables. On importe le 4/3 des 
céréales nécessaires à la consom- 
mation, et on exporte les 2/3 des 
vins. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. 50 c. p. Ofo. 

On élève dans la commune dt>s 



tures et carrières, d'un rev. cad. 
de 3469 fr. 

Bois communaux: 486* 88"; 
«oupe ann. 6 h 50*. 

Budget: recettes ord. 5545 fr.; 
dép. ord. 5477 fr. 

Bureau de bienfaisance: 235 fr. 
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60 e. 11 a été doté par dame Ga- 
brielle-Sabine Montmaveur, veuve 
de Nicolas Loys, greffier en chef 
de la chambre des comptes de Dole. 
Cette pieuse dame, après avoir fait 
plusieurs legs aux pauvres de Sam- 
pans, inséra la clause suivante dans 
son testament: a Je veux et ordonne 
que ma maison à Sampans, telle que 
l'occupent aujourd'hui les pauvres 
que j'y ai placés, soit propre et de- 
meure pour le logement a une mai- 
presse d'école, à charge par les habi- 
tants de l'entretenir de toute répara- 
tion. » Elle donna une rente de 72 
livres pour assurer lés gages de 
cette maîtresse , ét chargea cette 
dernière de faire cuire chaqiie jour 
à son feu et sans rétribution le 
bouillon des pauvres malades, au 
moyen d'une rente annuelle de 
200 livres qu'elle affecta à l'achat 
du pain et de la viande. 

NOTICB HISTORIQUB. 

La nature avait richement doté 
Sampans : d'abondantes mines de 
fer, des carrières de marbres pré- 
cieux, des coteaux favorables à la 
culture de la vignes des ruisseaux 
d'eau vive et des forêts qui se pro- 
longeaient jusqu'à la Saône, tout 
ee aue l'homme, en un mot, peut 
désirer pour les besoins et les com- 
modités de la vie, se trouvait réu- 
ni sur ce point; aussi a-t-ilété ha- 
bité dès les temps les plus anciens. 
Les Romains ont évidemment sé- 
journé àSampans : la voie militaire 
de Dijon à Dole et à Salins, par 
Àuxonne èt Billey, en traversait le 
territoire et y a conservé le nom de 
chemin de la Champagne^ parce 
qu'au moyen-âge les marchands 
lombards suivaient cette route 
pour se rendre aux foires célèbres 
de cette province. La dénomination 
de rue des Juif*, que porte l'un de 



ses quartiers, doit avoir la même 
origine. On a trouvé an 4S38, 
dans le Champ du Courbon, des 
fondations d'édifices, des tuileaux à 
rebords et des ustensiles de ména- 
ge. Nous avons vu plusieurs char- 
tes des xiii e et xiv° siècles où le 
nom de Sampans est écrit Saint- 
Pan. Nous sommes tenté de croire 
que le dieu des forêts recevait en 
cet endroit les hommages de la po- 
pulation, et (jue; pour extirper son 
culte, le christianisme en lit saint 
Pan, comme du diable on fit saint 
Marcou à Arc bel ange. Ces sub- 
stitutions furent partout très fré- 
quentes jusqu'au vm° siècle : à 
Mavilly, les paysans ont continué 
d'invoquer saint Népo et saint Plo- 
to en souvenir de Neptune et de 
Pluton. Lorsque Agilmar, fils d'un 
comte d'Amaous, évêque de Gler- 
mont en Auvergne, fonda, vers 
870, l'abbaye de Saint-Vivant pour 
soustraire les reliques de cet abbé 
aux profanations des Normands, il 
fit servir les dîmes et les revenus 
ecclésiastiques de Sampans à la do- 
tation dè ce monastère. Ruiné peu 
do temps après par les pirates du 
nord sous la conduite a'Hasting, 
ce village ne tarda pas à se relever 
de ses ruines et à devenir le centre 
d'une paroisse. J^e pape Alexandre 
III, par une bulle du 8 des ides de 
décembre 4178, recense parmi les 
possessions du prieuré de Saint- 
Vivant l'église de Sampans avec 
ses dépendances.' 

Seigneurie, Sampans était divi- 
sé, au point de vue féodal, en deux 
parties : l'une dépendait de la cha- 
tellenie de Dole, et l'autre apparte- 
nait à la branche de la maison de 
Dole dite de l'Hôpital, qui avait re- 
çu, à titre d'inféodation, la mairie 
de ce village. Odot de Dole, dit de 
l'Hôpital, sa qualifiait, en 130(3, 
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de seigneur de Sampans; Vuille- 
min de l'Hôpital, de Dole, prenait 
la môme qualité au xv° siècle» 



taille annuelle de 73 livres. Le 26 
mai 1515, l'archiduchesse Margue- 
rite, a en considération des guerres, 
{aminés et mortalités qui ont régné 
dans son comté de Bourgogne, » ré- 
duisit cette redevance à 40 livres. 
Le fief de la famille de l'Hôpital 
appartenait, en 1737, à M. Joseph 
Pétremand. La seigneurie propre- 
ment dïle était engagée, en 1780, 
comme domaine royal, à M. Per- 
not, de Dole, et appartenait, en 
1789, à M. de Champdivcrs. Le 
manoir qu'occupait ce dernier est 
habité actuellement par M' De de 
Mussy, et M. Garnier de Falle- 
tans jouit de celui de la famille 
Pétremand. 

Evénements divers. Placé sur la 
frontière du duché de Bourgogne 
et sur le grand chemin qui de Di- 
jon conduisait à Dole, Sampans a 
été pendant tout le moyen-âge sil- 
lonné de troupes, et, à diverses fois, 
pillé, saccagé et brûlé, notamment 
en 1477, par les troupes de Louis 
XI, en 1 582, par les protestants, et 
en 1636, par l'armée de Condé. 
Quelques maisons très anciennes, 
et bâties avec une extrême solidité, 
échappèrent seules à une destruc- 
tion complète. De ce nombre fu- 
rent celle de M. Goby, au nord 
de l'église, dont les murs ont encore 
un mètre d'épaisseur, la maison 
seigneuriale, possédée aujourd'hui 
par Claude Rousseau, et la maison 
de M. Bourdon-Dussaussey, direc- 
teur des contributions directes à Be- 
sançon, qui était une dépendance 
du château. 

Eglise, Apres l'incendie de Sam- 
pans, en 1477, ce village cessa de 
former une paroisse particulière et 
V. 



fut réuni à celle de Champ vans. 
Les habitants firent ériger, en 
1539, par l'ordinaire, leur église 



Les habitants étaient soumis à une J en succursale, avec autorisation d'y 



avoir des fonts baptismaux, d'y 
faire célébrer par le curé ou le vi- 
caire de Champvans tous les of- 
fices divins, môme les processions, 
d'y recevoir les sacrements et d'a- 
voir un cimetière particulier. M. 
Boilley impétra en cour de Rome 
ce bénéfice en titre de cure, et in- 
terjeta appel comme d'abus de 
deux décrets du diocésain qui a- 
vaient déclaré l'église de Sampans 
membre et succursale de celle de 
Champvans. Un arrêt du parle- 
ment de Besançon, du 1 er février 
1764, approuva la possession et la 
jouissance de M. Boilley. 

L'église actuelle est bâtie sur 
l'emplacement d'une plus ancienne, 
au bord de la route de Paris à Ge- 
nève, et est dédiée à sainte Anne, 
dont on célèbre la fête le 26 juillet. 
Elle se compose d'un clocher cou- 
ronné par une flèche, d'une tri- 
bune, de deux nefs, d'un chœur 
semi-octogonal et d'une sacristie. 
La nef principale date de 1542 
et est divisée par une arcature 
en deux parties à peu près égales. 
La nef collatérale n'a été ajou- 
tée qu'en 1843. On remarque 
dans cette église une tablette en 
marbre» noir sur laquelle les pa- 
roissiens ont fait inscrire, en lettres 
d'or, les titres que Pierre Berthct, 
leur curé, mort le 25 octobre 1 843, 
avait à leur reconnaissance et à leur 
vénération; un bon tableau repré- 
sentant la Cène de Notre Seigneur ; 
une très jolie colonne en marbre 
de Sampans, de l'ordre composite, 
reposant sur son piédestal, et un 
grand nombre de pierres tombales; 
l'une d'elles a été érigée à la mé- 
moire de l'épouse de Joseph Pétre- 

34 
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mand, seigneur de Sampans, morte 
en 1737. 

Le cimetière est précédé d'une 
porte monumentale fermée par 
une grille en fer. Il renferme, en- 
tre autres mausolées, ceux de Clau- 
de-Denis Dard, chef de bataillon 
en retraite, chevalier de la légion 
d'honneur, mort le H juin 1813, 
qui, pendant 30 ans, administra a- 
vec zèle, comme maire, le village 
de Sampans; de M. J.-B. Corde- 
lierdc Fretterans, mort en 1830, et 
de M me Caroline deFroissard-Brois- 
sia, morte en 1817. M. Cordelier, 
qui fut longtemps maire de Sam- 

f>ans, habitait un petit château sur 
a gauche de la route, appelé le 
Château Bouaaud. 

Oratoire du Dieu de Pitié. A 
rentrée du village, du côté de 
Champvans, est un petit édifice 
carré, en pierre du pays, construit 
à la fin du xvi e siècle par Jean de 
Piard et Nathoire Piètre, son épou- 
se. Il renfermait un grand christ 
et deux statues de saints qui ont 
été mutilés au moment de la révo- 
lution. 

Curiosités naturelles. Gollut par- 
le ainsi des marbres de Sampans : 
« Une autre espèce bavons nous 
d'un marbre quiapprouchela beau- 
té des plus exquis jaspes. Parce 
que les pierres de Sampans, village 
peu distant de la ville de Dole, re- 
présentent une couleur porphirc, 
telle et naifvc, embellie d'une in- 
finité de marques et représenta- 
tions d'homes, femmes, bestes, 

froissons et autres animaux, soleil, 
une, estoilles, cornettes, fraises, 
cerises, raisins et autres choses en 
la nature. Voire hay je véu des ar- 
moiries entières, marquées sur des 
tables que Ion dressoit pour fut 
messire François Bonvalot, abbé 
de Luxeul, auquel les dictes armoi- 



ries, colorées et blasonnces comme 
il falloit, apertenoient. De ces pier- 
res Ion faict des tables, colones, 
croix, bassins et autres choses, de 
telles longueurs, largeurs et epois- 
seurs que Ion pourroit raisonna- 
blement désirer. Mais il faut estre 
curieux de loger ce marbre en lieu 
auquel le vent de midyet les pluies 
ne nattent point, parce que là Une 
bonc partie de son teint clair et 
vermeil seternitet obscurcit. Quel- 
ques autres lieux en donent de 
mesme espèce, mais non de cette 
beauté. » 

Bibliographie. SlatJstîqae de 
l'an*, de Dolé, par M.Marquisct. — 
Archives de la préfecture du Jura. 



, commune réunie à celle 
de Ghambéria le 28 octobre 1822. 



, vg. de l'arr. de Dole; 
cant., percept. et distrib. de poste 
de Montbarrey; succursale; à 2 
kil. de Montbarrey, 48 de Dole et 
•46 de Lons-le-Saunier. Alt. 244 m . 

Le territoire est limité au nord 
par Our, au sud par Ounans et 
Chamblay, dont il est séparé par la 
Loue, à l'est par Germigney et à 
Foucstparla Vieille-Loye et Mont- 
barrey. Les Baraques de la forêt de 
Chaux font partie de la commune. 

11 est traversé nar le chemin de 
fer de Salins à Dole ; par le ch. de 
gr. corn.- n° 7, de Dole à k Saline 
d'Are ; par lesch/vic/ tirant à Ou- 
nans et à Chamblay ; par les ri*' 
vières de la Tanche et de laClauge ; 
ar le ruisseau de l'Alleu, ceux de 
a Reverotte, de la Commune, et 
par*ia Morte de Brcine. 

Le village est situé daus le val 
d'Amour, entre la forêt de Chaux 
et la rive droite de la Loue. Il oc-* 
cupe Une position charmante et 
domine un* paysage aussi étendu 
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que pittoresque. Les maisons, dis- 
posées en amphithéâtre sur le pen- 
chant d'un rapide coteau, sont bien 
bâties et couvertes moitié en tuiles 
et moitié en chaume. 

Pop. en 1790, 432 hab.; en 
4816, 669; en 1851, 632, dont 
315 hom. et 317 feni.;pop. spécif. 
par kil. carré, 38 hab.; 105 mai- 
sons, savoir: dans la rue (juédy, 
4; dans la Grand'Ruc, 47; dans 
le quartier de la Tuilerie, 1 1 ; dans 
la rue du Bois, 23; du Lcnigo, 1 4, 
et aux Baraques du 0 e triage, 6 ; 
162 ménages. 



Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1620. 

Les jeunes gens émigrent pour 
être domestiques dans les grandes 
villes. 

Cadastre exécuté en 1837: surf, 
territ. 1651 h divises en 3756 par- 
celles que possèdent 245 proprié- 
taires, dont 89 forains; surf. imp. 
552*, savoir: -464 en terres lab., 
76 en prés, 4 11 40* en sol et aisances 
de bâtiments, 2* 60* en jardins, 
l h 87* en vergers, 1" 64* en cbe- 
nevicres, 76* en pâtures et 53* en 
friches, d'un rev. cad. de 16,618 
fr.; cont.dir. cnprincip.3047 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en coteaux, se compose d'une terre 
légère et graveleuse peu favorable 
aux récoltes. Il produit du blé, du 
seigle, de l'orge, de l'avoine, du 
maïs, des légumes secs, de la na- 
vette, des betteraves, dcS pommes 
de terré, du chanvre, beaucoup de 
fruits et d'excellciite qualité, un 
peu de vin, du foin et des fourra- 
ges artificiels. On exporte le tiers 
des céréales et on importe le vin. 

La rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour O.'o'. 

On élevé dans la commune des 
chevaux,' des bêtes à cornes, des 
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engraisse quelques bœufs et des 
porcs. 

L'agriculture y fait des progrès. 
On trouve sur le territoire des 
sablières et des gravières. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Dole et d'Arbois. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture. Cinquante personnes 
environ tissent le coton, des toiles 
ouvragées, des laines et des étoffes 
communes. 

II y a i Santans une belle tuile- 
rie, un châlet dans lequel on fabri- 
que annuellement 7500 kil. de fro- 
mages, un pressoir à manège, i 
tourneur sur bois, 2 menuisiers, 4 
sabotiers, 1 boulanger, 1 maré- 
chal-taillandier, \ m. de tissus, 2 
aubergistes, 2 tailleurs d'habits et 
1 épicier. 

Ce village est la résidence d'un 
médecin. 

Bois commuwmx: une église a- 
vec un cimetière à Tentour; un 
présbytère et 82* de pâtures. L'ins- 
tituteur et l'institutrice occupent 
des logements loués par la com- 
mune. Les écoles sont fréquentées 
par 45 garçons et 48 filles. 

Bois: les habitants sont usa- 
gers dans la forôt de Chaux. 

Budyet: recettes ord. 4260 fr.; 
dépenses ord. 4280 fr. 

Bureau de bienfaisance. Il a été 
fondé par M. Richard, curé de la 
paroisse, mort en 1832. Ses rev. 
sont de 12 fr. 



NOTICE HISTORIQUE. 

La Loue baignait autrefois le 
pied de la colline sur le versant de 
laquelle se déploient les habita- 
tions de Santans. Un fortin, bâti 
sur le sommctdc cette colline, pro» 
tégeait à la fois son cours, les nom- 
breux viltages bâtis dans le vald'A- 



, ~~ — •■' I ~ D — — — 

pores et quelques moutons. On y | mour,ct une voie pavée tendant de 
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Dole à Salins et fréquentée surtout 
lorsque les plaines de la rive gau- 
che de la rivière étaient inondées. 
Les bords de cette route, entre 
Santans et Germigney, sont semés 
de tuileaux à rebords, de briques 
épaisses et de débris de construc- 
tions. Le castellum de Santans, tou- 
chant d'un cote à la giboyeuse fo- 
rêt de Chaux, de l'autre à une ri- 
vière féconde en poissons exquis, 
dominait un paysage enchanteur. 
Les rois burgondes, charmés par 
l'agrément du site, y établirent un 
de leurs palais ou maisons royales. 
On prétend qu'un duc de Bourgo- 
gne de la première race, étant ve- 
nu dans cette résidence pour y ré- 
tablir sa santé, y mourut et qu'il 
fut inhumé dans la chapelle du 
château, devenue plus tard l'église 
paroissiale. On va même jusqu'à 
dire que les débris de son mauso- 
lée se voyaient encore il y a quel- 
ques années dans cette église, et 
qu'une charte d'Humbert, arche- 
vêque de Besançon, de l'an 1100, 

Sarle de ce monument. Cette tra- 
ition est pour nous très suspecte. 
Nous n'avons rien vu dans l église 
qui marquât la place de ce mauso- 
lée; aucun archevêque du nom 
d'Humbert n'a pu en constater 
l'existence avant Van 1100, puis^ 
que aucun prélat de ce nom n'a 
siégé à Besançon avant 11 34. 

Seigneurie* Santans était dans 
l'origine le centre d'une prévôté 
dont dépendaient en toute justice 
la Vicillc-Loye, Etrepigney et Cinq- 
Cents, et fdisait partie du domaine 
des souverains de Bourgogne. 

Par une charte du 5 août 1334, 
le duc Eudes et Jeanne, son épouse, 
désirant augmenter la dotation du 
chapitre fondé par le roi Philippe- 
le-Long dans la chapelle du cbâ 
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tablissement le four et les mou- 
lins de Santans ainsi que la halle 
et l'éminage de Gondrey. 

Au mois d'octobre 1301, le duc 
Ph ilippe-le- Hardi concéda aux ha- 
bitants, moyennant la redevance 
annuelle de 30 livres, les droits 
d'usage les plus étendus dans la 
forêt de Chaux pour leur chauffage, 
la construction de leurs maisons et 
le pâturage de leur bétail. Les su- 
jets avaient été affranchis de la 
mainmorte, mais ils restèrent sou- 
mis à un grand nombre de corvées 
et à des cens assez lourds. 

Seigneurs. Le 19 août 1412, le 
duc Philippe-le-Hardi, voulant ré- 
compenser les services dcGuigues, 
seigneur de Salenove, l'Un de ses 
chambellans, lui donna la tour et 
le château de Santans avec leurs 
dépendances et 250 livre? de ren- 
te, à prendre à perpétuité sur les 
revenus de cette terre. La donation 
fut faite aux trois conditions sui- 
vantes: que le seigneur de Sale- 
nove et ses descendants seraient 
vassaux du duc et lui feraient hom- 
mage de Santans ; que si le prince 
ou ses successeurs voulaient rache- 
ter le château et la rente de 250 



livres, ils pourraient le faire en 
payant un capital de 2000 florins 
d'or, et que, dans ce cas, M. de 
Salenove serait tenu d'employer 
cette somme à acheter des immeu- 
bles ou des rentes dans le comté 
ou le duché de Bourgogne et à en 
faire hommage au duc. La cham- 
bre des comptes de Dijon ayant re- 
fusé d'entériner ce traité, le sire 
de Salenove porta ses plaintes au 
duc, qui enjoignit aussitôt à cette 
chambre d exécuter ses volontés 
(lettres du 7 septembre 1412). 

Le château et la seigneurie da 
Santans appartenaient, en 1548, à 



teau de Gray, donnèrent à cet é- I Antoine de Canoz, et, en 1H84, à 
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Philibert de Chissey, seigneur de 
Chalain. Différents édits de 4695, 
1696 et 4702 ayant ordonné la 
vente, à titre d'inféodation, des do- 
maines du roi, Hugues- François 
Martin et Jean-François Michelct, 
bourgeois de Besançon, se rendi- 
rent adjudicataires, le 21 juin 1703, 
de celui de Santans, et le revendi- 
rent, le 10 août suivant, à Domi- 
nique - Antoine de Peting, écuyer, 
Claude Duraquet, Exempt de Saint- 
Maurice, de la Vieille-Loye, et An- 
toine Renard de Salins. M. de Pe- 
ting racheta, peu de temps après, 
la part des autres acquéreurs, et a- 
jouta à son nom celui de Santans. 
Différents arrôts du conseil d'Etat, 
de 1 7 1 9, 1 720, 1 72 1 , 1 73 1 et 1 733, 
ordonnèrent la réunion au domaine 
du roi des seigneuries aliénées de- 

Euis l'an 1674, à charge de rem- 
oursement envers les possesseurs. 
M. de Peting se rendit alors fer- 
mier, pour une durée de 18 ans, 
de la terre de Santans, et ne l'a- 
bandonna qu'en 1754, époque à 
laquelle les bénédictins de Besan- 
çon s'en rendirent fermiers. M. 
Jean-Théodore Baurans d'Orson, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine 
en premier au corps royal ae l'ar- 
tillerie, détaché en chef à Salins, 
ayant fait des offres avantageuses, 
devint fermier de Santans le 15 

{'anvier 1769, et seigneur engagiste 
e I er mars 1773. Il le conserva 
jusqu'à sa mort. Anne-Marie Mar- 
millon, sa veuve, n'en fut dépossé- 
dée par l'Etat qu'en 1792. 

Château. Le château de Santans, 
détruit par le feu du ciel en 1794, 
n'a presque pa3 laissé de vestiges. 
Nous avons eu le bonheur d'en dé- 
couvrir un ancien plan et une des- 
cription assez détaillée pour en re- 
tracer la forme. Bâti au sommet 
d'une colline, à côté de l'église pa- 



roissiale dont il n'était séparé que 
par un jardin, il se composait d'une 
grande porte percée sous une grosse 
tour carrée en briques avec cintre 
en pierre de taille, et d'une pre- 
mière cour renfermant les écuries, 
les remises, les granges et les gre- 
niers. De cette cour on arrivait à 
un pont-levis remplacé, en 1715, 
par un pont en bois jeté sur un 
fossé de 7™ de largeur. Le château 
n'était qu'une tour carrée, à trois 
étages, sous laquelle régnaient des 
caves magnifiques, une prison et 
des cachots. Les murs avaient 3 
pieds 7 pouces d'épaisseur. La 
grande porte d'entrée était tournée 
du côté du sud et donnait accès 
dans un vestibule par lequel on péné- 
trait dans les cuisines et chambres 
de domestiques. Au fond de ce ves- 
tibule se trouvait une rampe d'es- 
calier en pierre qui conduisait à 
une chapelle fermée par une porte 
en bois sculptée à jour. Les étages 
supérieurs renfermaient la «aile 
des gardes, le logement du capi- 
taine châtelain, des salons et des 
chambres pour les hôtes. Tous les 
murs étaient en briques, excepté 
la porte d'entrée, les jambages des 
fenêtres et les angles qui étaient 
en pierre de taille. Le mur sep— 
tentrional était flanqué d'une tour 
ajoutée par MM. de Salenove au 
xv« siècle. Tous les appartements 
étaient décorés de boiseries sculp- 
tées. La toiture était à quatre ver- 
sants. Des jardins disposés en ter- 
rasses et un grand verger ornaient 
les alentours du château. Le tout 
était ceint par une muraille en 
briques de 10 pieds de hauteur. La 
plupart des souverains de Bourgo- 
gne ont visité ce manoir et y ont 
fait des séjours plus ou moins pro- 
longés. C'est probablement la que 
le comte Olton V connut Etiennette 
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de San Lu i s , ii Ile do Hugues de San- 
tans, son prévôt. Ce prince eut de 
celle jolie vassale une fille natu- 
relle, Gérarde, qu'il maria à Hum- 
bert dit Février, son prévôt de IV 
ligny. 

Prévôté. La prévoté de Santans 
était inféodée à une famille noble 
qui portait le nom de ce village. 
Une maison forte bâtie sur une 
éminence artificielle, plusieurs 
droits seigneuriaux et un beau do- 
maine dépendaient de ce (ief. Guy 
de Santans vivait en 1197; Hugues 
de Santans, damoiseau, en 4277. 
Ethevenin de Santans était prévôt 
de ce lieu- en 1330. André de San- 
tans lit hommage de son fief en 
4368 et testa la même année. Il 
eut pour, lils Antoine, dont naquit 
Uicharddc Santans. liic/iord laissa 
p >ur héritiers Guillaume de San- 
tans, qui fut père d'Anselme, 
capitaine de 200 hommes jdc pied 
en 4539., et Jean, Anselme de 
Santans épousa; Catherine Mercier 
et en eut Claude de Santans. Jean 
de Santans, fils de Claude, fut nom- 
mé lieutenant-général du bailliage 
de Gçay en 1586, et conseiller au 
parlement de Dole en 1601. Marié 
à Claudine, fille de Claude Jacqui- 
not, chevalier, seigneur de Goux 
et président du parlement de Dole, 
il tut père d'Antoine et de Claude- 
Françoise de Santans, épouse de 
Claude-François Lulier, président 
du parlement de Dole. 

Antoine de Santans, licutcnant- 

f[énéral au bailliage de Dole, s'al- 
ia à Anne de Montgenet. De ce 
mariage naquirent Alexandre - 
Ignace, Pierre et Claude-François 
de Santans, chanoine et grand-ar- 
chidiacre de l'église métropolitaine 
de Besançon. Alexandre-Ignace de 
Santans épousa, le 8 septembre 
1660, Thérèse Privey , dame 



d'Auxange et de Lavans, et n'en 
eut que Claude-Françoise de San- 
tans, mariée à François -Bernard 
Espiard de Saulx, président à mor- 
tier au parlement de Besançon. 
Marie-Jules Terrier, marquis de 
Mailleroncourt, président au même 
parlement, s'allia, le 21 octobre 
1730, à' Marie : Anne d'Espiard, 
fille des précédents, et fut père, 
outre autres enfants, de François- 
Félix-Bernard Terrier, qui fut subs- 
titué aux nom et armes de la^ mai- 
son de Santans par Alexandre- 
Ignace de Santans, son aïeul ma- 
ternel. Ce seigneur épousa, le 23 
octobre 1767, Jeanne -Baptiste 
d'Arnaud de Prémont, dame de 
Loray, et en eut Marie-An toi nc- 
Charles-Suzanne Terrier de San- 
tans, né le 8 février 1773 et marié, 
le 9 mai 1808, à Claude-Marie- 
Ignace Favières des Charmes. 

C'est à tort que M. Labhey de 
Billy avance que la famille de San- 
tans était originaire de Marnay. 

Evénements divers. En 1402, 
te maréchal de Bourgogne, après 
avoir pris le château de Montréal, 
en confia le commandement àN... 
Grand-Guillaume , écuyêr^ et mit 
sous ses ordres 10 sens, d'armes, 
tous écuyers, et 10 arbalétriers ti- 
rés des communes de la ehàtellenie 
de ^ Santans, ce qui prouve qu'à 
cette époque Santans était habité 
par une nombreuse noblesse. On ne 
possède aucun détail sur lesgucrrcs 
et les pestes dont ce village a été 
victime. On ne sait pas non plus à. 
quelle époque la Loue s'est ouvert 
un nouveau lit et s'est éloignée des 
collines qui bordaient son cours. 
Cet événement a dû s'accomplir 
postérieurement au xi e siècle, car 
on remarque encore à Santans, près 
du pont de Bongeux, les vestige» 
d'un vieux moulin dit le moulin 
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de la Heine Blanche ou de la Prin- 
cesse de Bourgogne, que cette ri- 
vière mettait' en jeu, et ceux d'un 
haut-fourneau. Santans fut entiè- 
rement incendié en 1765. Les ar- 
chives de la commune disparurent 
dans ce sinistre. 

Canton. Santans fut érigé, en 
1790, en cheMieu de canton, et 
comprit dans sa circonscription ce 
village, Augerans, Bel mont, Chà- 
telay, Ghissey, Germigney, la Loye, 
la Vieille^Loye et Montbarrey. Ce 
canton a été supprimé en 1801. 

Eglise. L'église, dédiée à saint 
Pierre et saint Paul, occupe le som- 
met d'une colline et touchait pres- 
que au château. Le patronage en 
appartenait à l'abbaye de Saint- 
\incent de Besançon. Elle se com- 
pose d'un porche, d'un clocher à 
droite de ce porche, couronné par 
une flèche quadrangulaire, d'une 
tribune sous le clocher, d'une nef, 
de deux chapelles, d'un sanctuaire, 
d'un chœur et d'une sacristie. Le 
porche et la nef sont décorés de pi- 
lastres de l'ordre toscan , et les 
voûtes sont richement nervées. 
Cet édifice a été reconstruit pres- 
que en totalité en 1694. La porte 



d'entrée est surmontée d'une niche 
qui renferme une ancienne statue 
en pierre. Guillaume Higauldet, 
curé de Santans, fonda dans cette 
église, le 2 août 1468, une cha- 
pelle qu'il dédia à Notre-Dame et à 
saint Jean l'évangéliste. Il existe à 
la bibliothèque de Dole un manus- 
crit curieux sur lequel sont dessinés 
à la plume, avec assez d'art, trente 
portraits des ascendants et collaté- 
raux du fondateur de cette chapelle. 

Bibliographie. Statistique de 
l'arrondissement de Dole, par M. 
Marquiset. — Annuaire du Jura, 
année 1817. — Archives de la pré- 
fecture du Jura. 



sapote, Sapjwis, vg. de l'an*, 
de Poligny; cant., percept. et bur. 
de poste de Ghampagnole ; à 3 kil. 
de Ghampagnole,j29 d'Arboiset37 
de Lons-le-Saunier. 
Altitude: 626". 
Le territoire est limité au nord 
par Equevillon, au sud par Cham- 
pagnole et le Bourg- de -Sirod, à 
l'est par Mournans, Sirod et le 
Bourg-de-Sirod, à l'ouest par le 
bief de Malhus qui le sépare d'E- 
quevillon et par Charapagnole. 

Il est traversé par les chemins 
vicinaux lirant à Champagnole et à 
Bourg-de-Sirod ; par le chemin de 
la Vachette ; par les biefs de Fenu 
et de l'Etang. 

Le village est situé sur un petit 
plateau près du pied sud-est du 
mont Rivet. Les maisons, ombra- 
gées par des massifs d'arbres, sont 
peu isolées, mal bâties en pierre et 
couvertes en tavaillons, sauf quel- 
ques-unes qui ont leurs toitures en 
tuiles. 

Pop. en 1790, 134 hab.; en 
1846, 180; en 1851, 177, dont 
85 hom. et 92 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 49 hab.; 31 maisons ; 
38 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent 'de 1793. 

Les habitants n'émigrent pas. - 
Cadastre exécuté en 1823 : surf, 
terril. 356 h divisés en 574 parcel- 
les que possèdent 84 propriétaires, 
dont 33 forains; surf. imp. 352 b , 
savoir: 141 en terres lab., 124 en 
forets de sapins, 30 en prés, 25 en 

(>âtures, 16 en broussailles, 14 en 
)ois-taillis, l b en friches et 74* en 
sol et aisances de bâtiments, d'un 
rcv. cad. de 4939 fr.; cont. dir. 
en princip. 921 fr. 

Le sol, très fertile, quoique mon- 
tagneux, produit du nié, du mé- 
teil d'orge et d'avoine, des légumes 



Digitized by Google 



scc3, des pommes de terre, beau- 
coup de fruits, surtout des prunes, 
du foin, des fourrages artiliciels, 
peu de maïs, de navette, d'orge et 
de lin. On importe le tiers des 
céréales et le vin. 

Lerev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour OjQ, 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des chèvres et quel- 
ques porcs qu'on engraisse ; 50 ru- 
ches u abeilles. 

On trouve sur le territoire des 
carrières de pierre à bâtir, de la 
pierre à chaux et des sablières. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Ghampagnole. Leur 

Î>rincipale ressource consiste dans 
'agriculture et le produit de la fro- 
magerie. Beaucoup d'entre eux 
sont voituriers. Us jouissent en gé- 
néral de peu d'aisance. 

Une fromagerie, se tenant alter- 
nativement chez chaque sociétaire, 
produit ann. 0000 kit. de fromages, 
façon Gruyère, de bonne qualité. 

Biens communaux: une jolie 
maison commune, bâtie en 1810, 
contenant la mairie, la cave à fro- 
mage, le dépôt de la pompe & in- 
cendie, le logement de l'instituteur 
et la salle d'étude, fréquentée en 
hiver par 20 gardons et 22 filles; 
une citerne ; un puits; une fontai- 
ne avec lavoir et abreuvoir; une 
place publique; un pont dit de la 
Vachette et 116* 08* de pâtures, 
bois-taillis et bois-sapins, d'un rcv. 
cad. dei578fr. 

Bois communaux: 15 h de bois- 
taillis et 109 h de bois-sapins. 

Budget: recettes ord. 1450 fr.; 
dép. ord» 1537 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Rapproché du mont Ri vel, dcCba- 
rency, de Saint-Germain, tous lieux 
féconds en antiquités romaines, 



Sapois a des titres aussi à faire va- 
loir pour prouver son ancienneté. 
Son sol a restitué une multitude 
de monnaies, depuis les médailles 
de la colonie de Nîmes jusqu'à cel- 
les du règne de Constance. Mem- 
bre de la seigneurie de Château- 
Vilain, les annales de ce village se 
confondent avec celles du Bourjr- 
dc-Sirod et de Ch ara pagnolc. (Voir 
les articles consacrés à ces deux 
communes.) 

Un incendie violent, arrivé le 
22 août 1851, a détruit plusieurs 
de ses maisons. 



, Sarrumniacum } Sar- 
rttniacum, Sarroniaeum, Saronia- 
cus, Sarregny, vg. de Parr. de 
Lons-le-Saunicr ; cant., percept. 
et bur. de poste d'Orgelet; suc- 
cursale dont dépendent Nerraier, 
Marangea, Viremont et Montjou- 
vent;à6 kil. d'Orgelet et 25 de 
Lons-le-Saunier. Alt.: 532 m . 

Les communes de Villeneuve et 
de la Villette ont étéréuniesàcelle 
de Sarrogna le 1 1 septembre 1822. 

Le territoire est limité au nord 
par Nermier, au sud par Viremont 
et Fetigny, à l'est par Onoz, à 
l'ouest par Savigna et Chambéria. 

Il est traversé par la route dép. 
n° 9, d'Orgelet à Nantua ; par les 
chemins vicinaux tirant à Ville- 
neuve et Chambéria, de Villeneuve 
à Nermier et de la Villette à Cham- 
béria; par le bief d'Enfer, les ruis- 
seaux de Biserand et de Sarro- 
gna- 

Le village de Sarrogna, divisé en 
deux quartiers, dits Sarrogna-le- 
Haut et Sarrogna-le-Bas, est situé 
dans un val. Les maisons du quar- 
tier bas sont groupées sur les bords 
de la route d'Orgelet à Nantua, 
construites en pierre et couvertes 
les trois cinquièmes en chaume et 
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les autres en tuiles plates ou creu- 
ses. 

Pop. en 1790: de Sarrogna, 137 
hab.; de Villeneuve, 137, et de 
la Villette, 89; pop. réunie en 
1846, 412; en 1851, 421, dont 
213 nom. et 208 fem.;pop. spécif. 
par kil . carré, 42 hab . ; 1 01 maisons, 
savoir: à Sarrogna-le-Bas, 33; à 
Sarrogna-le-Haut, 16; à Villeneu- 
ve, ; à la Villette, 22 ; au Bois 
de Villeneuve, 1 ; au Bois de la 
Villette, 1, et à la Maison du 
Centre, 1 ; 106 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1540. 

Les jeunes gens des deux sexes 
émigrent pour être domestiques et 
ouvriers dans les villes. 

Cadastre exécuté en 1827 : surf, 
territ. , 984 h ;di visés en 2757 par- 
celles que possèdent 296 proprié- 
taires, dont 139 forains: surf. imp. 
975 h , savoir: 326 en dois- taillis, 
315 en terres lab., 202 en pâtures, 
95 en prés, 10 en prés-bois, 10 en 
friches et murgers, 9 en broussail- 
les, 2 h 86* en sol et aisances de bâ- 
timents, 2 h 25 a en vergers et 2 b 03 a 
en jardins, d'un rev. cad. de 20, 448 
fr.; cont. dir. en princip. 2287 fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en montagne, est d'une moyenne 
fertilité et produit du blé, beau- 
coup d'orge, de maïs et de fruits, 
des légumes secs, des pommes de 
terre, du foin, des fourrages arti- 
ficiels, peu d'avoine, de navette et 
de seigle. On commence à cultiver 
la vigne dans ce village; elle y 
réussit bien. 

Le produit des céréales suffit à 
la consommation des habitants. On 
importe presque tout le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 4 fr. 50 c. pour O/q. 

On élève dans la commune beau- 
coup «de mulets, des chevaux, des 



moutons, des chèvres, et on y en- 
graisse des bœufs et des porcs ; 180 
ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne non exploitée, d'abondan- 
tes mines de fer en grains qui ont 
été exploitées jusqu'en 1810 pour 
les forges de Clairvaux, des sabliè- 
res, des carrières de tuf, de la 
pierre de taille de médiocre qua- 
lité et de la pierre ordinaire à bâ- 
tir, du bon et beau marbre bleu a- 
vec des veines de diverses couleurs, 
de la terre glaise excellente pour la 
fabrication de la tuile et des bri- 
ques, et de la pierre réfractaire ex- 
portée au loin pour la confection 
des fours. 

Les habitants fréquentent les 
marchés d'Orgelet; leur principale 
ressource consiste dans l'agricul- 
ture, l'éducation du bétail et le 
produit de la fromagerie. Ils sont 
généralement dans l'aisance. 

Il y a dans cette commune un 
châlet, construit aux frais des so- 
ciétaires, dans lequel on fabrique 
ann. 10,000 kil. de fromages, fa- 
çon Gruyère; un moulin à 3 tour- 
nants avec une huilerie, 1 maré- 
chal-ferrant, 1 tourneur sur bois, 
2 aubergistes et 1 épicier. 

Biens communaux: une église 
et un ancien cimetière à l'cntour; 
un cimetière nouveau, établi en 
1855, au nord du village ; un pres- 
bytère attenant au cimetière; une 
fontaine avec réservoir, lavoir et 
abreuvoir à Sarrogna; deux au- 
tres fontaines, l'une à la Villette et 
l'autre à Villeneuve; un puits ; une 
maison commune renfermant le 
logement de l'instituteur et la salle 
d'étude des garçons, fréquentée en 
hiver par 60 élèves; une maison 
d'école des filles, donnée en 1852 
par M. Pernet,curc de la paroisse, 
contenant le logement de Vinstitu- 
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trice et la salle d'étude, fréquentée 
en hiver par 80 élèves; 6 places 
publiques; un lavoir isolé sur des 
places de Sarrogna ; une pompe à 
incendie et 78 h de pâtures, bois 
et murgers, d'un rev. cad. de -473 
fr. ; la section de Villeneuve a 188 h 
43* de pâtures, murgei s, broussail- 
les et bois, d'un rev. cad. de 931 
fr., et celle de la Villette, 7o h , 
d'un rev. cad. 4e 493 fr. 

Dois cotnmunaux : Sarrogna, 
35 h OG 4 ; coupe ann. I 1 » 05* ; Ville- 
neuve, 74 h 92 a ; coupe ann. 2 h 45'; 
la Villette, 30 h 9G'; coupe ann. 
92'. 

Budget: recettes ord. 2$C# fr.; 
dép. ord. 2865 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Dans un val accidenté que fer- 
ment à Test et à l'ouest deux chaî- 
nes parallèles de montagnes d'un 
aspect sévère et silencieux, se ca- 
chent les trois villages de Sarrogna, 
Villeneuve et la Villette. Deux éty- 
mjlogies se présentent pour expli- 
quer le nqn\ de Sarrogna: celle de 
oiaro/iia, surnom c|e Diane chasse- 
resse, et celle de Saronis, chêne, 
d'où vint la qualification de Saroni- 
des, donnée aux druides pour expri- 
mer le vœu qu'ils faisaient de pas- 
ser leur vie parmi les chênes les plus 
vieux et les plus cassés. Aucune 
contrée n'est plus mythologique 
dans le Jura que celle qui s'étend 
d'Orgelet à Arinthod. Les monu- 
ments celtiques y sont aussi nom- 
breux que les croyances populaires 
qui ont survécu aux vieilles su- 
perstitions gauloises. Un ancien 
chemin, communiquant de la ville 
4'Héria et de Maunana à Arinthod, 
venait aboutir à Sarrogna où elle a 
conservé la dénomination de Vie 
Blanche. Le chemin d'Orgelet à 
Arinthod et à Isernore traversait 



aussi ce village et passait au pied 
du château de la Villette. Il est dé- 
signé sous le titre de via publica 
dans une donation faite, en 4237, 
par Hugues, tils de Fromond de 
Dramelay, à la chartreuse de Vau- 
cluse. 

Jintrç le vieux château de Ville- 
neuve et Sarrogna* oi\ remarque 
des retranchements très importants 
en terre et pierre, appelés lés fb/te 
Sarrazifts. Ils consistent en une 
éminence artificielle de forme cir- 
culaire, ayant A0 m de diamètre et 
A™ de hauteur, entourée par un 
fosse de 7 m de largeur et de 2°> 
de profondeur, et ressemblent aux 
mottes de Montmarlon et de Vers- 
en-Montagne. Nous croyons voir 
dans ces travaux de petits oppida 
dans lesquels les populations gau* 
loises cherchaient un refuge eu 
temps de guerre. A côté, sont plu r 
sieurs salles voûtées' qui ont con- 
servé le nom de Vieux-Fours. 

Dans le lieu dit au Tour, entre 
Sarrogna et Ghambéria, on trouve 
une grande quantité de tuileaux à 
rebords, de laves calcinées et de 
débris de constructions romaines. 
Dans le voisinage et surtout dans 
le lieu dit à la Tepinière, on ren- 
contre une multitude de tombeaux 
en dalles qui renferment des sque- 
lettes humains ayant la tête fournée 
au nord. Ils ne contiennent point 
d'armes, mais on y a recueil!» plu- 
sieurs monnaies 'impériales. Un 
tumulus de I5 m de diamètre et de 
2 m de hauteur se voit au sud-est 
du village. On en compte trois au- 
tres d'une dimension moindre, é- 
pars sur différents points du terri- 
toire. Sur la montagne de Deffrand, 
entre Sarrogna et Nermier, au mi- 
lieu de la foret de Courailloux, s'é- 
levaient deux fortins, J'un dit le 
grand-fort et l'autre le petit-fort. 
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On en reconnaît encore les vestiges 
près de la Fontaine au Chevalier. 
A quelle date remontaient-ils? On 
l'ignore. 

Le premier titre qui mentionne 
Sarrogna est une charte par la- 
quelle Ansérie, archevêque de Be- 
sançon, donna l'autel .de ce village 
à l'abbaye de Saint-Claude (1117 à 
11QI). Villeneuve, Villa nova, fi- 
gure dans plusieurs documents du 
xii e siècle. La Villette, Villula, 
dont le château, bâti sur une émi- 
nence qui s'avançait comme un 
promontoire entre deux valides, 
protégeait le chemin d'Orgelet à 
Arinthod, a dû exister à l'époque 
romaine et se reformer dès les 
premiers temps de la féodalité. 

Seigneurie de Villeneuve. Elle 
comprenait le village de ce nom, 
moitié de Sarrogna et des meix é- 
pars à Fayerges, la Villette ci lieux 
environnants. Le seigneur n'avait 
sur ses sujets que la justice moyen- 
ne et basse, la haute justice appar-r 
tenant au seigneur d'Orgelet. De 
ce fief dépendaient un château-fort, 
quatre forets banales, des corvées, 
les loas sur les mutations d'immeu- 
bles, le tiers des dîmes et des re- 
devances en argent, en grains, en 
poules et en chevreaux. Les habi- 
tants avaient le droit de couper du 
bois pour leur chauffage dans les 
forêts de la seigneurie et pouvaient 
même y opérer des défrichements, 
à charge de payer un droit de lâ- 
che, fixé au dixième des droits des 
grains récoltés. 

Seigneurs. Jean, sire de Vire- 
mont, est le premier seigneur con- 
nu de Villencuve.il vivait en 1268, 
et eut pour successeur Etienne de 
Viremont, son fils. Poly, fils d'E- 
tienne de Viremont, écuyer, se 
qualifiait de seigneur de Villeneuve 
en 1357. Philippe, son fils, écuyer, 
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fit hommage de son fief, en 1390, 
au seigneur d'Orgelet, et légua sa 
fortune à Claudine de Montrichard, 
son épouse, qui se remaria, en 
1423, à Pierre de Quingey. Cette 
daine vendit Villeneuve, quelques 
années après, à Claude de la Bau- 
me, comte de Montrcvel, Vallcfin, 
Présilly, Beaulieu, Pellapucin* 
Beauregard, qui transmit ce do- 
maine à ses successeurs. Claude de 
la Baume, baron de M.ont-Saint- 
Sorlin, maréchal de, Bourgogne, le 
vendit, sous faculté de rachat, en 
1533, à Jean Lallemand, baron de 
Bouclans, qui subrogea à ses droits, 
le 31 août 1538, Jean de Vau- 
drey. 

Après la mort du maréchal de la 
Baume, Claude de la Baume, ar- 
chevêque de Besançon, et Fran- 
çois de la Baume, ses fils, chargè- 
rent Claude de la ViHelte de rem- 
bourser, en leur nom, le baron do 
Bouclans ou M. de Vaudrey, et de 
reprendre possession de Villeneuve 
(1557). Antoine, fils de François 
de la Baume, en fit hommage, eu 
1583, au seigneur d'Orgelet, et, peu 
d'années après, il vendit cette terre 
à Benoit Charrcton, seigneur de 
Chasscy. La famille Grivel de Per- 
ngny la racheta des enfants de cet 
acquéreur. Claude - François et 
Henri-Gaspard de Grivel, seigneurs 
de, Perricny, l'aliénèrent, le 30 dé- 
cembre 1715, à Eléonor- Bénigne- 
François du Pasquier, qui l'unit 
définitivement à sa seigneurie de la 
Villette. 

Château. Le château de Ville- 
neuve occupait un mamelon et é- 
tait défendu par une enceiute de 
murailles et des fosses. 11 en reste 
encore des vestiges dans le lieu 
dit au Vieux-Château. Cette forte- 
resse, ruinée par les troupes de 
Louis XI en 1179, ainsi que le 
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constatent divers dénombrements, 
n'a pas été rétablie. 

Seigneurie de S ar rogna. Le ter- 
ritoire se divisait en deux parties à 
peu près égales: Tune dépendait de 
la seigneurie de Villeneuve et l'autre 
appartenait en moyenne et basse 
justice aux chartreux de Vaucluse. 
Cette portion avait été donnée aux 
ehartreux par Ponce I er de Cuisel, 
ce qui n'empôcha pas une foule de 
seigneurs de s'en disputer la pos- 
session. Ce n'est qu'après des lut- 
tes, des enlèvements d'hommes à 
main armée et des excommunica- 
tions,' que Perrin Recordellc de 
Dom pierre et Gérard de Rosay 
(4205), Hugues et Simon, fils de 
Humbert de Nancuise(12i 3), Guil- 
laume de Varey, chevalier (1228), 
Hugues de Gostarcl, chevalier 
(1234), Guillaume de Rosay, Pierre, 
son fils, et Thiébaud de Fetigny 
(1233), Hugues, fils de Fromond 
de Dramelay (1237), Fromond de 
Dramclay, sire de Présilly (1252), 
et Provin, fils de Guillaume d'U- 
gna (1283), consentirent à vendre 
ou à donner à la chartreuse leurs 
prétentions sur Sarrogna. Le plus 
violent de ces vassaux fut Guillau- 
me de Vafey,qui ne craignit pas de 
surprendre Etienne, frère du prieur 
de Vaucluse, et de ne le rendre à 
la liberté que moyennant une ran- 
çon de 300 sols (1237). La haute 
justice appartenait au seigneur 
d'Orgelet. ** 

Seigneurie de laFïllette-lez-Fé- 
tigny. Elle comprenait le village 
de ce nom et une partie de Féti- 
gny en toutejustice, haute, moven- 
ne et basse. Le seigneur avait 1 im- 
pôt des quatre cas, la propriété des 
communaux, la police des chemins, 
les épaves, les lods sur les muta- 
tions d'immeubles, les langues des 
grosses bêtes tuées dans l'étendue 



de la seigneurie, environ 600 jour- 
naux de bois banaux, des terres, des 
prés, des cens en argent et en 
grains, et des portions de dîmes sur 
la Villette, Fétigny, Légna, Néglia, 
Montadroit et Chambéria. Les su- 
jets devaient faire le guet et garde 
et la revue d'armes au château et 
deux corvées par an. Chaque mé- 
nage était tenu de donner au sei- 
gneur, annuellement, un fromage, 
une poule, un chevreau, une re- 
devance appelée la Levée, une 
autre dite la Guette, et enfin de 
porter au château, le dimanche a- 
près Nocl, un pain blanc et un jam- 
ton de porc. Le signe patibulaire, 
pour l'exécution des criminels, é- 
tait dans le lieu dit au Molard de 
la Corbe. 

Seigneurs. Le premier seigneur 
connu de la Villette est Etienne ds 
Beaufort, sire de Rcaulieu, qui eut 
pour fils et héritier Guillaume de 
Beaufort, chevalier, vivant en 
1362. 

Antoine, fils de Philippe de Beau- 
fort, écuyer, sire de Bcaulieu, ven- 
dit, en U33, la terre de la Villette 
à Bernard de Gières, maître d'hô- 
tel de Louis de Chalon-Arlay. Jean 
de Gières, fils de cet acquéreur, 
n'ayant pas eu d'enfants d'Antoi- 
nette de Vaudrey, son épouse, lais- 
sa sa fortune à Louis ae Verges, 
Antoine de Boyan, Philibert et 
Claude de Mipoix, qui aliénèrent la 
Villette en faveur d Eberard de Mi- 
poix, seigneur d'Aubigny (1514). 
Ce dernier, peu satisfait de son ac- 
quisition, subrogea à ses droits 
PJiilibertGuiconard, écuycr(1515). 
Perrin Morcl, écuyer, acheta ce 
domaine en 1564, et prit le nom 
de la Villette. Philibert dcChissey, 
écuyer, seigneur de Chalain, ayant 
épousé M eUe de la Villette, devint 
propriétaire de la seigneurie de ce 
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nom en 1584 ; mais, à la suite d'un 
procès auquel donna lieu une sub- 
stitution contenue au testament de 
Perrin Morel, il fut dépossédé par 
Gérard de la Villette, dit de Morel 
(4616), seigneur de Virechâtel. 

Jeanne-Bénigne de la Villette, 
dite de Morel, succéda à Gérard de 
la Villette, son père, et s'allia à 
Humbcrt de Canoz, dit du Pas- 
quier, qui fit faire une reconnais- 
sance des droits seigneuriaux de sa 
terre en 1631. 

Eléonor - Bénigne - François du 
Pasquier, fils d'Ilumbert, fournit, 
en 1716, le dénombrement de son 
fief de la Villette au prince d'Isen- 
ghien. Il eut pour fils Joseph-An- 
toine- Daniel du Pasquier de Mai- 
sod, seigneur de la Villette, Féti- 
gnv, Montadroit, etc. 

M el1 * Thérèse -Eléonore du Pas- 
quier, fille de ce dernier, s'allia à 
Louis-Joseph -Alexandre, marquis 
de Rose, officier d'infanterie au 
régiment de Bourbon, dont naquit, 
le 8 novembre 1772, au château 
de la Villette, Louis -Joseph-A- 
lexandre, marquis de Rose, lieute- 
nant-colonel, chevalier de Saint- 
Jean -de -Jérusalem et de Saint- 
Louis, décoré de l'ordre du Phé- 
nix d'Hohenloë et de Saint- Fer- 
dinand d'Espagne. La marquise 
de la Villette ayant émigré avec 
son fils, ne rentra en France que 
sous l'empire et mourut à Dam- 
martin (Haute -Marne) en 1807. 
Ses biens avaient été confisqués et 
vendus nationalcmcnt, les 8 mars 
et 5 août 1798, à M. Claude- Jo- 
seph de Rose, qui les rétrocéda, le 
17 janvier 1808, au marquis de 
Rose fils. Ce dernier vendit, en 
1818, le domaine utile de la Vil- 
lette à M. Jacquin. Le château est 
habité actuellement par la veuve 
de cet acquéreur. 



Château. Le château de la Vil- 
lette occupe l'extrémité d'un pla- 
teau qui s'avance en pointe dans 
la profonde et étroite vallée du Bi- 
serand. Il se compose d'une cour 
d'honneur emplantée de beaux et 
très anciens tilleuls, dans laquelle 
on pénètre par une grande porte 
ouverte entre un jardin et un bâ- 
timent d'hébergeage ; d'une secon- 
de porte donnant accès dans la 
cour intérieure, percée dans, un 
mur d'enceinte de 15 m de hauteur 
et surmontée d'un balcon avec mâ- 
chicoulis ; d'un donjon carré à 
droite de cette porte et d'une salle 
des gardes avec tour circulaire à 
gauche; d'un corps de logis atte- 
nant au donjon et renfermant au 
premier étage la chapelle seigneu- 
riale, qui était dédiée à saint Fran T 
çois de Sales, et le cabinet des ar T 
chives, fermé par une porte en fer; 
et enfin de la maison- forte, au 
fond de la cour, flanquée au nord- 
ouest d'une tour carrée. Une tour 
octogonale renferme l'escalier qui 
conduit à la chapelle. Un bâtiment, 
bordant la cour d'honneur, a été 
ajouté depuis 1789. Ce château é- 
tait très important; il est en grande 
partie du style ogival, mais il man- 
que de symétrie. Les réparations 
exécutées en 1602 et 1682 ont dé- 
truit l'harmonie de cet édifice. 

Jean de Gières embrassa avec 
ardeur, en 1477, la cause Je Louis 
XI, et reçut dans la forteresse une 
garnison française. 

Le 25 septembre 1639, le mar- 
quis de Villeroy, après la prise du 
château de Virechâtel, envoya des 
troupes pour s'emparer de celui de 
la Villette. Les assiégeants s'en 
rendirent maîtres malgré une vi- 
goureuse résistance et l'incendiè- 
rent. Ils | brûlèrent pour plus de 
20,000 fr. de grains. 
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Ce château a presque toujours 
été habité par les seigneurs qui l'ont 
possédé. 

Bourg. Un bourg, clos de murs 
et de fossés et habité pur plusieurs 
familles de gentilshommes et par 
des bourgeois, était attenant au 
château. Il fut détruit en 1639. 
Son cniplaecnicrit n'est plus recou- 
vert que fiai- un modeste village. 

Maladrerie. Près du bourg de 
la Villcttc était un hospice pour lés 
lépreux) obi s'élevait dans le lieu 
dit à la Mnlatière: En temps de 

S este, les nialades étaient relégués 
ans des loges en planches grou- 
pées aux C abonnes. 

Eglise. L'église de Sarrogna, si- 
tuée sur le bord oriental de la 
route, est dédiée à saint Pancrace, 
martyr, dont on célèbre la fête le 
20 mai, et était du patronage de 
l'abbé de Saint-Claude. Elle se 
compose d'un clocher, d'une nef, 
d'un chœur, d'un sanctuaire rec- 
tangulaire , d'une chapelle à gau- 
che du chœur et d'urte sacristie; 
Le clocher est couronné par une 
flèche octogonale peu gracieuse. 
Cet édifice ne se composait pri- 
mitivement que du chœut et dû 
sanctuaire; on y a ajouté plus 
tard une nef; une chapelle, dont 
la collation appartenait au sei- 
gneur de la Villetle, et un clo- 
cher. On y remarque une jolie 
statuette de la Vierge, plusieurs re- 
liquaires et une belle châsse ren- 
fermant les reliqUes de saint Jus- 
tin qui furent apportées de Rome, 
en 1829, par M. Thurel, prêtre, 
originaire de Sarrogna. 

Pèlerinage de Saint- Pancrace. 
Le pèlerinage à Saint-Pancrace de 
Sarrogna était célèbre au moyen- 
âge. Les populations de la Bresse 
et du Buse y Y venaient en foule. 
La garde de cette vogue appartenait 
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au seigneur de Villeneuve depuis 
la veille de la fôte jusqu'à njidi du 
lendemain, et au seigneur dfOr- 
gclet le jour de la fôte depuis midi 
à minuit. Les officiers de justice de 
ces seigneurs se tenaient en per- 
manence pour juger les crimes et 
délits qui se commettaient pendant 
la durée de la fête. 

Biographie. Ce village est la 
patrie de François Clerc, né au 
hameau de Villeneuve le 3 novem- 
bre 17(39 et mort en 1847, cheva- 
lier delà légion d'honneur, licencié 
ès-lctlres, docteur ès-sciences, pro- 
fesseur de mathématiques spéciales 
du collège de Saint-Claude, puis à 
l'école centrale du département de 
l'Ain et au lycée de Moulins, nom- 
mé professeur d'astronomie à là 
faculté des sciences de Lyon en 
1831, auteur de plusieurs ouvrages 



oui lui ont valu un grand nombre 
de médailles d'honneur; de Cons- 
tant Jàcquin, né en 1808, profes- 
seur au collège Saint-Louis, à Paris, 
et de François-Daniel Clerc (1772- 
185-4), capitaine d'infanterie, mem- 
bre de la légion d'honneur. 

sangeot, Soubjoux , Soubjot , 
Sauljeot, Sageot, Saviot, vg. de 
l'arr. de Saint-Claude; cànt. de 
Saint-Laurent; percept. des Pétilës- 
Chicttes; bur. dé poste de Clair- 
vaux et paroisse dë Denezières ; à 2 
kil. de Denezières, 16 de Saint-Lau- 
rent, 36 de Saint-Claude et 32 de 
Lons-le-Saunicr. 

Altitude : 684 m . 

La commune dû Puits a été 
réunie à celle de Saugeot le 20 
février 1823. 

Le territoire est limité au nord 
par Denezières et Mcnélrux, au 
sud parUxellcs et les Pctitcs-Chict- 
tes, et à l'ouest par Uxclles et De- 
nezières. 
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Il est traversé par les chemins 
vicinaux tirant à Menétrux et du 
Puits à Denezières ; par le ruisseau 
de la Sirennc et ses canaux de dé- 
rivation; 

Le village est situé sur le second 
plateau des monts Jura, à droite 
de la petite rivière de Sirenne. Les 
maisons, construites en pierres et 
coù vertes en lates ou eh tavaillons, 
sont disposées par groupes et gé- 
néralement élevées d'un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée. Autre- 
fois la route de Lons-le-Saunier à 
Saint-Laurent traversait ce village 
et celui dû Puits. 

Pop. en 4700: de Saugeot, 107 
hab:; du Puits, 69; pop. réunie en 
1846, 266; en 1851, 253, dont 125 
hom. et 128 fem.; pop. spécif. 
par kil. carré, 80 haï).; 60 mai- 
sons, savoir: à Saugeot 46 et au 
Puits 14; 60 ménages. 

Les plus anciens registres de 
l'état civil datent de 1 793. 

Les habitants n'éraigrent pas. 

Cadastre exécuté en 1 832 : surf, 
terril. 449 h divisés en 1085 par- 
celles que possèdent 132 propié- 
taires, dont 40 forains; surf. imp. 
443 h , savoir: 166 h en pâturages, 
164 en terres lab., 65 en forêts, 37 
en pirés, 7 en jardins, l h 84* en sol 
et aisances de bàlimfents, l h 66 a 
-en friches cl murgers, et 7" en 
broussailles, d'un rev. cad. de 2958 
fr.; cout. dir< en princip. 1215 fr. 

Le sol, montagneux et peu fer- 
tile, produit du blé, de l'avoine, du 
mai*, des légumes secs, des bette- 
raves, des pommes de terre, du 
chanvre, du foin, des fourrages ar- 
tificiels, peu de fruits et d'avoine. 
On importe le quart des céréales et 
le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 3 fr. pour 0/q. 
On élève dans là commune des 



bêtes à cornes et quelques porcs; 
15 ruches d'abeilles. 

On trouve sur le territoire de la 
marne, des sablières exploitées, 
des carrières de pierre ordinaire à 
bâtir et de taille exploitées et de ta 
piètre à chaux. L'une de ces car- 
rières avait autrefois beaucoup de 
réputation; on l'exploita pour la 
reconstruction de la chartreuse de 
Bonlicu et pour bâtir plusieurs 
maisons de Clairvaux. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Clairvaux. Leur prin* 
ciuale ressource consiste dans l'a- 
griculture et le produit de la fro- 
magerie. Plusieurs exercent l'état 
de maçons. Ils jouissent de peu 
d'aisànce. 

Il existe à Saugeot Un chalet ap- 
partenant aux sociétaires, qui a été 
construit en 1846; on y fabrique 
annuellement 13,000 kil. de fro- 
mage, façon Gruyère ; un moulin à 
cinq tournants, un autre à trois 
tournants avec une lame de scie, 2 
auberges, 2 cordonniers, 1 char- 
ron, 1 voituricr et 1 marchand épi- 
cier. 

Biens communaux: une maison 
commune acquise en 1843, ren- 
fermant la mairie, le logement de 
l'instituteur et la salle d'étude, fré- 
quentée en hiver par 23 garçons et 
20 filles ; une fontaine très ancienne 
avec lavoir et abreuvoir; 2 fon- 
taines dans la section du Puits ; 2 
puits communaux; 2 places pu- 
bliques et 168 h 49« de bois et pà- 
turagef, d'un rev. cad. de 124 fr.; 
la section du Puits a 63 h 14* de 
bois et parcours, d'un rev. cad. de 
40 fr. 

Bois communaux: Saugeot, 86 h 
30*; coupe ann. 2 h 00 1 ; le Puits, 
21''; coupe ann. 90*. 
I Budget: recettes ord. 1390 fr.; 
dép. ord. 1120 fr. 
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NOTICE HISTORÎQUB. 

Dcnczicrcs, Saugcot et le Puits 
ne formaient autrefois qu'un seul 
territoire qui fut donné, en 1189, 
par Ponce de Cuisel, sire de Clair- 
vaux, à la chartreuse de Bonlieu, 
sous la dénomination de terre de 
Saint-Cloud. Les droits que pou- 
vait y prétendre le prieuré d Ilay 
furent cédés, en 1204, à la même 
chartreuse par Ai mon, prieur de 
Gigny. Les chartreux firent cons- 
truire au Puits une grange au'ils 
firent longtemps valoir par leurs 
propres domestiques. Ils se, déci- 
dèrent à î'acenser, au mois de juin 
1361, à Perrenin et Simonin, fils 
de Guillaume, dit le Juif, de la 
Chaux, avec les bois et les pâturages 
qui en dépendaient, moyennant le 
cens de 16 quartaux de froment, 
moitié froment et moitié avoine, et 
un autre cens de 4 quartaux de 
froment et avoine destiné à tenir 
lieu de dîmes. Il fut convenu que 
les censitaires et leurs successeurs 
seraient exempts de prises et de 
tailles arbitraires. Pcrrenin et Si- 
monin eurent une nombreuse pos- 
térité entre laquelle se partagea 
successivement le territoire du 
Puits. Elle se composait déjà de 21 
familles en 1505. 

Le Saugeot commença par un 
moulin dit le Moulin de la Fouge 
ou de la Fauge, bâti sur le ruis- 
seau de Sirennc, Sirona, ou de Va- 
renne, et par une grange construite 
par les chartreux dans le lieu dit 
Chamuys ou Charnier. Ces deux 
établissements existaient déjà en 
1286, et furent à cette époque l'ob- 
jet d'un traité avec Jacques, sire 
de Crilla. La grange de Charnier 
fut acensée, en 1 367, à Jean Guy e- 
het de Bouzailles. 
Le 10 juillet 1417, il fut permis 



à Renaud, marchand du Saugeot, 
de construire une foule à drap au- 
dessous du moulin de la Fouge, 
moyennant la redevance de 3 li- 
vres de cire. Cette usine prospéra 
tellement, que les religieux en fi- 
rent bientôt construire une seconde 
qu'ils rendirent banale pour toute 
leur seigneurie, comme ils l'avaient 
déjà fait pour leur moulin des Chê- 
nes. Il paraît qu'au xv* siècle la 
plupart des habitants du Saugeot, 
du Puits et des Petitcs-Chiettes é- 
taient tisserands et s'occupaient de 
la fabrication d'étoffes de laine 
qu'ils exportaient au loin. La po- 
pulation devint assez considérable 
pour rendre indispensable, en 
1577, l'érection de la chapelle de 
Denezières en succursale. 

Seigneurie. Le Saugeot et le 
Puits faisaient partie de la terre 
basse de Bonlieu, propriété exclu- 
sive des chartreux. (Voir à ce su- 
jet l'article Denezières.) 

Evénements divers. (Voir les 
articles Petites-C luettes, Cliaux-du- 
Dombief et Uxelles.) 

saniçoto (le Gros-) , commune ré u- 
nie à celle de Rahon le 8 juin 
1825. 

Navtgna, Saviniacum, Savigm' 
sur- Valouse , Savigna - lez- ligna, 
vg. de l'arr. de Lons-le-Saunier ; 
cant., percept. et bur. de poste d'A- 
rinthod ; succursale ; à 6 kil. d'A- 
rinthod et 30 de Lons-le-Saunier. 

Altitude: 358 m . 

Les communes d'Ugna et deGe- 
vria ont été réunies à celle de Savi- 
gna le 14 août 1822. 

Le territoire est limité au nord 
par Chambéria et Sarrogna, au 
sud par Chaton na y et Arinthod, à 
l'est par Légna, Fetigny et Sarro- 
Igna, et à l'ouest par Marigna et 
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Chalonnay. La Papeterie et le Mou- 
lin font partie de la commune. 

Il est traversé par le cbcniin de 
gr. com. n° 32, d'Orgelet à Arin- 
thod ; par les chemins vicinaux ti- 
rant à Arinthod, Messia, Fétigny, 
Ghambéria, Marigna, Légna, d'U- 
gna à Chatonnay, Gevria etCbam- 
béria, de Gevria à Chatonnay et Lé- 
gna ; par la Valouse et ses canaux 
de dérivation ; par le Valouson, le 
bief d'Agea, le Valsin etses canaux, 
le bief Taquand, et par plusieurs 
torrents. 

Le village est situé dans le bas- 
sin dé la Valouse. Les maisons, 
disposées par groupes, sont pau- 
vrement bâties en pierre et cou- 
vertes en tuiles creuses ou plates, 
sauf 20 qui ont leurs toitures eh 
chaume. Le site d'Ugnà est très 
agréable ; il domine tout le bassin 
de la Valouse: 

Pop. en 1790: deSavigna, 220 
bab.; d'Ugna, 190, et de Gevria, 
98; pop. réunie en 1846,412hab.* 
en 1851, 409, dont 198 hom.et211 
fem.; pop. spécif. par kil. carré, 
40 hab.; 99 maisons, savoir; a 
Savigna, 45. à Ugna, 36, et à Ge- 
vria, 18; 99 ménages; 

Les plus anciens registres de 
l'état civil remontent à 1617. 

Les jeunes gens émigrent en 
grand nombre pour être domesti- 
ques ou ouvriers dans les grandes 
villes, notamment à Lyon et à 
Paris» 

Cadastre exécuté en 1830: surf, 
territ. 995 h divisés en 4119 par- 
celles que possèdent 400 proprié- 
taires, dont 228 forains ; surf. imp. 
970 h , savoir: 557 en terres lab., 
166 en prés, 144 en pâtures, 10 
èn friches, 2 h 86* en sol et aisan- 
ces de bâtiments, 2 b 82 e en brous- 
sailles, 2 h 51 a en jardins, l 8 93* 
en murgers et gravières et 69' en 



friches, d'un rev. cad. de 16,436 
fr.; cont. dir. en princip. 2580 
fr. 

Le sol, partie en plaine et partie 
en montagne, est peu fertile et 
produit du blé, de l'orge, de l'a- 
voine, beaucoup de maïs, des pom- 
mes dè terre, du chanvre, du foin^ 
peu de légumes secs, de fruits, de 
vin et de fourrages artificiels. On 
exporte le septième de la récolte 
des céréales et on importe presque 
tout le vin. 

Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. 50 c. pour 0/(j. 

On élève dans la commune beau- 
coup de mulets, des bêtesà cornes, 
des moutons, des volailles et quel- 
ques porcs ; 20 niches d'abeilles. 

On troiive sur le territoire de la 
marne non exploitée, d'abondantes 
sablières et de la mauvaise pierre 
ordinaire à bâtir. 

Les habitants fréquentent les mar- 
chés d'Orgelet et d'Àrinthod. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture et l'élève des mu- 
lets et des moutons. Us ne sont pas 
dans l'aisance. Leur obstination à 
cultiver plus de terre qu'ils n'en 
peuvent fumer cause leiir ruine. 

Il existe trois moulins à farine à 
3 paires de meules et un battoir à 
blé. Il y avait autrefois plusieurs 
foules à drap et une papeterie. 

Biens communaûx : une église 
avec un cimetière à l'entour ; un 
presbytère très aticièn, attenant 
au cimetière; une fontaine avec 
lavoir et abreuvoir au hameau d'U- 
gna; trois placés publiques et 126 h 
52* dé pâtures, friches et terres, 
d'un rev. cad. de 419 fr.; la sec- 
tion de Gevria a 64 h de pâtures et 
terres, d'un rev. de 283 fr., et li- 
gna, 34 h de murgers, friches et pâ- 
tures, d'un rev. cad. de 59 fr. 

Bois communaux: Savigna, 87 k 

33 
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48* ; coupe ann. 2 h 64*; Ugna, 6 h 
94«. 

Budget: rec. ord. 2696 fr.; 
dép. ord. 2696 fr. 

KOTICB HISTORIQUE. 

Savigna, si Ton en croit M. Bé- 
chet, existait déjà en 642. Ne con- 
naissant point le titre sur lequel 
cet historien a fondé son opinion, 
nous nous dispenserons d'en faire 
usage. Nous n'avons rencontré le 
nom de ce village, non plus que 
ceux d'Ugna et de Gcvria, dans 
aucune charte antérieure au xur* 
siècle. Nous devons dire cepen- 
dant qu'au Marteret et à YArchat, il 
n'est pas rare de rencontrer des 
tombeaux en pierre sèche, renfer- 
mant des squelettes humains d'une 
grande dimension, ce qui nous 
reporterait à l'époque des inva- 
sions qui ont précédé ou suivi 
ài près la chute de l'empire ro- 
main, et que la contrée des Cha- 
meaux, à Ugna, est jonchée de débris 
de constructions. Un chemin très 
ancien, appelé îa Boute, le Per- 
roud ou la Vie marchande, partait 
de Fétigny et passait à Gcvria et 
Chatonnay pour aller rejoindre la 
route de Lyon qui passait à Pont- 
des- Vents. 

Seigneurie de Savigna. Savigna 
faisait partie de la seigneurie de 
Nancuise et n'en fut démembré 
qu'au xviir» siècle. Les sujets n'é- 
taient pas mainmortables, mais ils 
étaient assujétis à des cens assez 
lourds, à la banalité du four, de la 
foule à drap et du moulin et à des 
redevances de diverses natures. 

Seigneurs. Henri -Gaspard de 
Grivel-Perrigny, seigneur de Nan- 
cuise, vendit, le 4 novembre 1731, 
les villages de Savigna, Marzcnay 
et partie de celui d'Ugna à Jac- 
ques Monnier d'Orgelet. Le prince 



d'Isenghien, appelé à donner son 
consentement comme suzerain, 
voulut exercer son droit de retenue 
féodale et te céda, en ce qui con- 
cernait Savigna, à Aimé-François, 
marquis de Balay, seigneur de Ma- 
ri gna. Les biens de M. de Balay 
s'étant vendus par décret, en 1747, 
au bailliage de Lons-le-Saunier, 
M* Marie-Laurent Monnier, pro- 
cureur du roi au bailliage d'Orge- 
let, se rendit adjudicataire de Sa- 
vigna et mourut deux ans après, 
laissant de Marie-Claudine Clerc, 
son épouse, Marie-Jacques-Félix y 
Jean-François- Balthazar, Claude- 
Laurent et Claude- Antoine Mon- 
nier de Savigna, ses fils, qui lur 
succédèrent. Claude-Laurent em- 
brassa l'état ecclésiastique et fut 
condamné à la déportation par le 
tribunal révolutionnaire, et Claude- 
Antoine mourut jeune sans laisser 
de postérité. 

Marie - Jacques - Félix Monnier 
donna, par préciput, la terre de 
Savigna à Jacques-Félix Monnier, 
son fils, capitaine d'infanterie au 
régiment des Deux-Ponts, lors de 
son mariage contracté à Arras, le 
28 avril 1788, avecM*»» Adélaïde- 
Madeleine Linard. Cet officier 
ayant émigré en 4792, ses biens 
furent vendus nationalcmcnt. 

La maison féodale qu'habitait la 
famille Monnier à Savigna existe 
encore. Elle est flanquée d'une 
tour dans laquelle se trouve l'esca- 
lier. 

Fief de sergenterie. La sergen- 
terie de Savigna était inféodée à 
une famille noble qui portait le 
nom de ce village. Jacques de Sa- 
vigna donna, en 1249, sa portion 
de dîmes dans la paroisse de Dom- 
pierre au prieuré de Saint-Georges- 
lez-Présilly. 

Seigneurie de Gevria. Gevria 
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dépendait en toute justice de la sei- 
gneurie de Vallefin-sur-Valouse et 
n'en fut démembre qu'au xvi e siè- 
cle. François de Toulongeon, é- 
cuyer, tant en son nom qu'en ceux 
de Pierre et Gaspard de Toulongcon , 
ses fils, Tendit ce village, en 1565, 
avec toussesdroits surUgna, Morges 
et la Boissière, à Philibert d'Ugna, 
écuyer, qui les annexa à son fief 
d'Ugna. Le roi d'Espagne Philippe 
ÏI permit alors, par lettres paten- 
tes datées à Bruxelles le 48 novem- 
bre 4572, à Philibert d'Ugna, de 
faire ériger à Gcvria un signe pa- 
tibulaire à deux colonnes sur le 
Molard du Chêne, pour l'exécution 
des criminels et comme marque de 
sa haute justice. 

Fief de Vauchise. Marie de Vaux 
donna, en 4383, aux chartreux de 
Vaucluse, différents cens et des 
biens immeubles surGivri(Gevria), 
Vallefîn, Agca, Savigna et Monta- 
droit, avec la basse justice dont 
elle jouissait. Les chartreux vou- 
lurent, en vertu de cette donation, 
exercer la basse justice sur leurs 
censitaires de Gcvria, niais ils en 
furent toujours empêchés par les 
seigneurs de Vallefin. 

Seigneurie d'Ugna: Le village 
d'Ugna dépendait, dans des pro- 
portions différentes, des seigneu- 
ries de Nancuise et de Vallefin. La 
partie qui dépendait de Vallefin fut 
acquise, comme Gevria, le Sep- 
tembre 4565, par Philibert d'Ugna, 
de François de Toulongeon et de ses 
fils. 

Fief de sergenterie. La sergen- 
terie a Ugna, dont le nom s'écri- 
vait indifféremment Ougniacum, 
Oigny, Oigna, Ougnia, Ugnia, 
Ugme, appartenait à une famille 
noble qui portait le nom de ce vil- 
lage et qui avait de grands biens à 
Cézéria, Chayéria, Merlia, Orgelet, 



la Chaux-en-Bressc, etc. Hugues 
d'Ugny vivait en 1264, et était 
marié à Guyctle de Verlaniboz. 
Guillaume, son frère, eut un fils 
du nom de Provin. Vacher d'U- 
gna assista, en 1371, au mariage 
de Jeannette, sa fille, avec Pierre 
Maréchaut, de Marigna, écuyer. 
Humbert d'Ugna, cousin de Va- 
cher, fut père de Guillaume II d'U- 
gnie, qui, en 1420, faisait grande 
figure à Orgelet où il avait un bel 
hôtel. Des trois fils nés de son ma- 
riage avec Marie Je Thorigna, 
Claude, Jean et Henri d'Ugnie, 
les deux premiers habitèrent U- 
gna, et Henri devint réfecturier de 
l'abbaye de Saint-Claude. Claude 
seul s allia à Claudine, fille d'An- 
toine du Saix d'Amans; ses enfants 
furent Etienne et Guillaume II 
d'Ugna. 

Etienne d'Oign y s'allia, en 1546, 
à Etiennctte d'Autriset, qui le ren- 
dit père de Philibert d'Ugna, che- 
valier, seigneur de ce lieu, F#angy, 
Charnay et Beauvoir. Philibert 
d'Ugna eut pour fils François et 
Pierre-Claude, chevalier, maréchal 
de l'ordre de Saint-Jcan-de- Jéru- 
salem, commandeur de l'Aurausse, 
mort le 17 mai 4620 et inhumé 
dans l'église des Cordeliers deLons- 
le-Saunier, où son tombeau se voit 
encore. Il y est représenté en haut- 
relief, de grandeur naturelle et ar- 
mé en chevalier. 

. François d'Ugna, chevalier, s'al-, 
liâ à Anne-Rénée de Laubespin, 
dame deVarey, et en eut une fille, du 
nom de Jeanne,qui épousa, en 4640, 
Bertrand du Breuil, seigneur de 
Châtelard. Charles, son fils aîné, 
se maria à Claudine deGrammont, 
baronne de Châtillon-Guyotte, et la 
laissa veuve en 4636. 

Nicole d'Ugnia, fille de Charles, 
épousa M. de Beaurepaire et char- 
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gca François de Beaurepaire, le 
second de ses fils, de relever son 
nom et ses armes. Le 21 avril 
1692, Gaspard de Beaurepaire, 
seigneur de ce lieu, Varey, Seille- 
nard, Quintigny, et Anne de Hérin 
Liettard de Bellemau, son épouse, 
vendirent les seigneuries de Gevria 
et Ugna à Adriennc-Thérèse de 
Binans, dame de Chambéria, veu- 
ve de Jean-François de Joux, dit 
de Grammont, baron de Clidtitlon- 
Guyotte, et, dès ce moment, elles 
furent unies à la seigneurie de 
Cbambéria, dont le dernier pos- 
sesseur féodal fut M. Yselinde La- 
nans. 

Château cf Ugna. Il occupait le 
sommet d'une éminence à 1 extré- 
mité méridionale du village et se 
composait d'un donjon en forme de 
tour carrée, à troisétages, de gran- 
geages, d'un colombier et d'un 
parc de 45 journaux. La basse-cour 
renfermait une chapelle dédiée aux 
Trois Rois. La famille d'Ugna ne 
cessa d'habiter ce château. Des fê- 
tes splendides y ftîrent données à 
l'occasion des mariages d'un- grand 
nombre de ses membres. Propriété 
de M. de Beaurepaire en 163$, 
cette forteresse ne fut pas attaquée 
par les Français. Les restes de ce 
manoir appartiennent à Claude Ro- 
land, qui les a convertis en une 
maison de cultivateur. 

Chapelle Saint-Gervais. A l'ex- 
trémité septentrionale des habita- 
tions d'Ugna, on remarque, isolées 
au milieu des champs, (es ruines 
d'une chapelle gothique dédiée à 
saint Gervais, dont il ne reste que 
les murs. La toiture ne subsiste 
plus. A en juger par ses débris, ce 
petit édifice, du xvi* siècle, devait 
être très joli. 

Evénements divei's. Au mois de 
juin 1782, un ouragan d'une vio- 



lence extrême gronda dans le bas- 
sin de la Valonse, renversa 28 
maisons tant à Ugna qu'à Savigna 
et ne laissa pas une seule toiture 
debout. 

Eglise de Savigna. Située con- 
tre le reversoccidental d'un coteau, 
elle domine le village et est dédiée 
à saint Didier, évèque de Langres, 
dont on célèbre la fête le 23 mai. 
Cet édifice se compose d'une nef, 
d'un chœur, d'un sanctuaire rec- 
tangulaire, de deux chapelles for- 
mant croix latine avec la nef, d'une 
sacristie et d'un clocher qui n'ap- 
paratt qu'au-dessus des combles 
entre le chœur et la nef.- Le clo- 
cher, aussi large que la nef, est 
surmonté d'une belle flèche octo- 
gonale en maçonnerie, cantonnée 
de quatre clochetons aussi en pier- 
re. La porte d'entrée est du style 
ogival. La chapelle à droite de la 
nef a sa voûte ornée de nervures 
qui retombent sut d'élégants pi- 
liers cylindriques- engagés dans les 
murs. Elle est éclairée par une 
belle fenêtre géminée. La chapelle 
à gauche est encore d'une architec- 
ture plus riche que la précédente. 
A ses quatre angles sont quatre pi- 
lastres dont les chapiteaux sont or- 
nés d'écussons. Cette chapelle est 
éclairée par une charmante fenêtre 
du style de transition, divisée en 
trois compartiments. par des me- 
neaux et contenant dans sa partie 
supérieure une gracieuse rose. Des 
verrières de couleur, très ancien- 
nes, représentent des scènes da 
Nouveau-Testament. Ces deux cha- 
pelles communiquent avec la nef 
au moyen de deux arcades ogivales 
dont les clefs sont ornées d'armoi- 
ries. L'une d'elles appartenait à la 
famille d'Ugna et 1 autre aux sei- 
gneurs de Nancuise. On remarque 
dans cette église deux belles sta- 
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tuettes en marbre blanc représen- 
v Unt saint Pierre, apôtre, et saint 
Pidier, évéque. 



(la), rivière qui prend sa 
source par deux branches dont la 
principale sort des roches de Bau-r 
me. Après avoir traversé le pont 
de Nevy, elle divague, change de 
lit à chaque Grue d'eau et désole 
le pays jusqu'à Arlay, arrose les 
beaux villages de Ruftey et de Vil- 
levieux, la petite ville de Bietterans, 
les villages de Nance et de Côges, 
et se jette dans la Braine àCondes. 
Elle reprend ensuite son nom à 
Louhans où elle commence à por- 
ter bateau, et se perd dans la Saône à 
un myriamètre au-dessous de Tour- 
nus. Sa pente est de plus d'un 
centimètre par mètre. 

seiigney, commune réunie à celle 
de Villers- Robert le 20 octobre 
1824. 

fteuitre* (cant. de), arr. de Lons- 
le -Saunier, limité au nord et à l'est 
par le canton de Poligny, à l'ouest 
par celui de Ghaumergy, au sud 
par ceux de Bietterans et de Voi- 
teûr. 

Il est traversé par la route imp. 
n° 83, de Lyon à Strasbourg ; par 
les routes dép. n 9 * l,de Paris àLons- 
le-Saunier, et 20, de Poligny à Sel- 
lières; par les cheminsdegr.com. 
n 01 I, de Sellières à Bellevesvrc, 
14, de Sellières à Saint-Jean-de- 
Losne, 42, d'Aumont à Sellières, 
et 43, de Sellières à Champagnole; 
par la rivière de Braine et plusieurs 
ruisseaux. 

Les villages sont situés les uns 
en plaine, les autres sur des colli- 
nes qui font partie de la chaîne du 
vignoble. 

Les communes qui eompesent 



ce canton, au nombre de il, sont: 
Bréry, la Charme, Darbonnay, 
SainULamain, Lombard, Saint-Lo- 
thain, Mantry, Monay, Passenans, 
Sellières, Toulouse, Vers-sou s-Sel- 
lières et Villerscrine. 

Pop. en 1846, 8788 hab.; en 
1851, 8677; en 1856, 7981, dont 
3893 hom. et 4088 fem.; pop. spé- 
cif. par kil. carré, 69 hab.; surf, 
terri t. 5563*; surf. imp. 5134", 
savoir: 2325 en terres lab., 2202 
en prés, 1207 en bois, 1157 en vi- 
gnes, 146 en pâtures, 27 en jar- 
dins et le surplus en cultures di- 
verses, d'un rev. cad.de 322,500 fr. 

Les princes de Ghalon de la mai- 
son d' Arlay, les abbayes de Baume 
et de Ghàteau-Chalon et les souve- 
rains de Bourgogne étaient les sei- 
gneurs de ce territoire. 

seiiièreg, Cellerarium, Cèlera- 
rium, SxUres, Salières, Saaleres, 
Sceleres, Selares, Seleres, Sati- 
res, Scellière, Seillières, petite 
ville de l'an*, de Lons-le-Saunier; 
chef-lieu de cant. et de percept.; 
dir. de poste aux lettres; cure can- 
tonale; à 12 kil. de Poligny, 25 de 
Pierre, 32 de Dole et 20 de Lons- 
le-Saunier. Alt.: 236 m . 

Le territoire est limité au nord 
par la Charme et le Bouchaud, au 
sud par Mantry, à Test par Mo- 
nay, Toulouse et la section deMont- 
chauvrot, à l'ouest par la Ronce et 
Vers-sous-Sellières. 

Il est traversé par les routes dép. 
n 0, l,de Paris à Lons-le-Saunier, et 
20, de Poligny à Sellières ; par l'an- 
cienne route de Lons-le-Saunier à 
Dole; par les chemins de gr. com. 
n°" l, de Sellières à Bellevesvre, 
14, de Sellières à Sainl-Jean-de- 
Losne, 42, d'Aumont à Sellières, et 
43, de Sellières à Ghampagnole; 
par les chemins vicinaux tirant au 
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YîîTey, à Mouay, à Bcisaillin, à 
Saint-Larnain, à la Foret d'Aval et 
de Vers à la Ronce ; par la rivière 
deBraine et. ses canaux de dériva- 
tion ; par le bief de la Fontaine qui 

Î prend sa source ; par le ruisseau 
e Jouhans qui sépare Sellières de 
Toulôuse; par' celui de Rivaux qui 
le sépare de Mantry, et par celui 
de l'Etang qui le sépare de Vers. 

La ville est située contre le re- 
vers occidental d'un coteau au pied 
duquel prennent naissance les Dél- 
ies prairies qu'arrose la Braine. 
Elle se compose d'une rue princi- 

f>alc formée par la route de Lons- 
e-Saunier à Dole et de plusieurs 
ruelles transversales. Les maisons 
sont groupées, construites en pier- 
re et couvertes en tuiles, sauf quel- 
ques-unes qui ont encore des toi- 
tures en chaume. On y remarque 
l'hôtel-de-ville, les anciens hôtels 
de MM. de Poly,deGrécy,de Saint- 
Mauris, Dagay,Doroz et Froissard, 
et les maisons modernes de MM. 
Robert, Morel et du commandant 
Vincent. 

Pop. en 1790, 1194 hab.; en 
1816, 1893 ; en 1851, 1925, dont 
924 hom. et 1001 fem.; pop. spé- 
cif. par kil. carré, 194. hab.; 369 



maisons, savoir: surla place de la 
Fidélité il, rue Saint-Pierre 1+ 
Grande -Rue 48, rue de Traverse 8^ 
rué du Repos 5j rue de Vers L, rue 
des Remparts rue du Milieu 2 1 , 
rue de roligny 19, rue du Châ- 
teau 20^ rue Bassë^du-Chàteau 12^ 
route Neuve 6^ aux Forges de Bau- 
din r> rue des Deux-Ponts 38, im- 
passe Chavanne 8j rue de Fangy 9^ 
rue de Bcrsaillki 29^ rue du Fau- 
bourg 69j aux Baraques 16^ au 
Bois des Hayers 3] 543 ménages. 

Les plus anciens registres de l'é- 
tat civil datent de 1563. 

Les jeunes gens émigrent pour 



être domestiques ou ouvriers dans 
les grandes villes ou colons en 
Afrique. 

Cadastre exécuté en 1808 : suif, 
territ. 990 h divisés en 3620 par- 
celles que possèdent 675 proprié- 
taires dont25E forains ; surf. imp. 
963 h , savoir: 411 en terres lab., 
265 en bois-taillis, 1M en vignes, 



1 15 en prés, 64* en friches, 6^ 
en sol et aisances de bâtiments, 4îi 
68 a en jardins, 2 b . en vergers, 51^ 
en chenevières, 39* en marais, 18 s 
en sablières et 10* en pâtures, d'un 
rev. cad. de 56,760 fr.; eonl. dir. 
en princip. 1 1 ,2 i3 fr. 

Le sol, très accidenté et assez, 
fertile, produit du blé, du seigle, 
de l'orge, de l'avoine, du maïs, 
du sarrazin, des légumes secs, de 
la navette, des betteraves, des ca- 
rottes fourragères , des pommes 
de terre, du chanvre, des fruits, 
beaucoup de vins rouges, peu de 
vins blancs, du foin et des fourra- 
ges artificiels. On importe le septiè- 
me de la récolte des céréales et on 
exporte le quart de la récolte des 
vins. Le rev. réel des propriétés 
est de 4 fr. pour 0/o- 

On ôjève dans la commune du 
bétail à cornes, beaucoup de porcs, 
des chèvres, peu de moutons et des 
volailles; 40 ruches d'abeilles. L'a- 
griculture n'y fait point de progrès; 
la culture seule de la vigne a subi 
quelques perfectionnements. 

On trouve sur te territoire de la 
marne qu'on néglige d'exploiter 

Eour l'amendement des terres; d'a- 
ondantes mines de fer dont l'ex- 
ploitation pour les forges de Bau- 
din occupe 12 ouvriers; des car- 
rières de pierre ordinaire à bâtir et 
de taille de couleur blanche et 
jaune, dans lesquelles sont occupés 
30 ouvriers; de la pierre à chaux 
ordinaire et hydraulique. 
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Sellières a une justice de paix, 
un gîte d'étape, un entrepôt de 
sel, et va avoir une brigade de gen- 
darmerie à chevah Cette petite 
ville est la résidence d'un receveur 
de l'enregistrement, d'un receveur 
des contributions directes, d'un 
receveur et d'un commis principal 
des contributions indirectes, d un 
commissaire de police, d'un agent- 
voyer cantonal, de 2 notaires, 2 
huissiers, 3 géomètres, 4 médecins, 

1 pharmacien et 1 médecin-vété- 
rinaire. 

Marchés, Il se tient à Sellières, 
le mercredi de chaque semaine,un 
très beau marché où il se vend 
beaucoup de grains, des légumes, 
des volailles, du beurre, des œufs 
et des fruits. 

foires. Les foires de cette ville 
sont au nombre de sept et ont lieu 
le mercredi après la Chandeleur, 
le 1 w mercredi de mars, le mer- 
credi après Quasimodo, le 3 e mer- 
credi de juin, le mercredi après la 
Nativité de Notre-Dame, le mer- 
«redi après la fête de saint Simon 
et le mercredi après la fête de saint 
Thomas. On y fait un grand com- 
merce de grains et de bétail. 

Industrie. On compte à Sellières 
comme industriels patentés: 1 tein- 
turier, 2 dégraisscurs, 1 charron, 
7 cordonniers, 7 perruquiers, 4 sa- 
botiers, 1 chapelier, 4 menuisiers, 

2 mégissiers, 3 voituriers, 4 entre- 
preneurs de messageries, 4 plâ- 
trier, 2 charpentiers, 3 forgerons, 

3 serruriers, 2 tailleurs d'habits, 
i tailleur de pierre, 1 maréchal- 
ferrant, 2 mécaniciens, 2 ferblan- 
tiers, 1 cloutier, 4 tonnelier, 1 po- 
tier, 1 lingère, i fabricant de 
tricots, i fermier des halles et 1 
fermier des droits d'octroi. 

Commerce. Les commerçants pa- 
tentés sont: 12 aubergistes, 9 ca- 



fetiers, 7 boulangers, 3 bouchers, 
2 charcutiers, 4 confiseur, 7 mer- 
ciers, 2 quincailliers, 3 marchands 
de fer, 5 marchands de vins en gros, 

2 marchands d'eau-de-vie , 2 mar- 
chands de planches, 1 bijoutier, 3 
marchands de grains, i marchand 
de fromages en gros, i marchand 
de porcelaine, 2 marchands de 
poterie, 3 marchands de farine en 
gros, 3 marchands d'étoffes, 4 fri- 
piers. 

Moulins. Il y a un moulin à trois 
tournants avec une huilerie, et un 
autre à trois tournants. 

Forges de Baudin. Cet établisse- 
ment important ayant son princi- 
pal groupe sur la commune de 
Toulouse, nous en donnerons la 
description dans notre article sur 
ce dernier lieu. 

Brasserie. Elle est située rue 
du Faubourg et appartient à M. 
Ferréol Brillât qui 1 exploite. On y 
fabrique annuellement 1100 hect. 
de bière qu'en exporte surtout dans 
les montagnes du Jura. 

Biens communaux : une église; 
un ancien cimetière à l'ouest de la 
ville et un cimetière nouveau au 
nord, établi en 1846; un hôtel-de- 
ville; une maison d'école de gar- 
çons; une maison d'école de filles; 

3 fontaines principales; 2 bornes- • 
fontaines; 1 pompe à eau»; 1 puits; 

2 lavoirs; 4 abreuvoirs; une halle 
aux grains ; une promenade devant 
l'hôtel-de-ville; un bâtiment, situé 
rue de l'Eglise, pour le dépôt de 
trois pompes à incendie qui sont 
manœuvrées par une compagnie de 
06 pompiers ; un abattoir public 
près de l'ancien cimetière, et 88 b 
64* de pâtures, bois et terres, d'un 
rev. cad. de 2063 fr. 

Bois communaux: 55 1 60*; 
coupe ann. l h 72\ 

Budget: recettes ord. 15,1 13 h'-> 
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y compris te rev. de l'octroi : dép. 
ord. 14,252 fr. 

Octroi: il ne frappe que les 
bœufs, veaux, moutons et porcs, 
les viandes dépecées et la bière. 
Son produit est loué 2550 fr. par 
an. 

Bureau de bienfaisance. Sa do- 
tation provient principalement d'un 
legs fait aux pauvre* de Sellières 
par dame Anne-Philippe de Cécile, 
dame d'Osse, veuve de Claude de 
Francbet, le 30 décembre 1708. 
Ses revenus s'élèvent à environ 
600 fr. 

FfOTICE HISTORIQUE. 

Entre une colline abrupte que 
couronnait une antique forteresse 
et la rive gauche de la Braine, aux 
confins de la Bresse et du vignoble, 
se déroulent les rues de Sellières, 
sombres et tortueuses comme celles 
de tous les vieux bourgs. Le ma- 
jestueux mont Toulouse domine 
cette ville au sud-est et des plis de 
terrain lui ferment l'horizon au 
nord ét à l'ouest. Les étymologistes 
ont fait de vains efforts pour sou- 
lever le voile qui recouvre son ori- 
gine. Les uns ont prétendu que son 
nom, dérivé de tella, lui venait 
des approvisionnements de blé que 
les armées romaines y avaient faits 
dans des ctïot semblables à ceux 
qui, dans la Touraine, ont conser- 
vé la dénomination de greniers de 
Cétar; d'autres traduisent cella 
par temple ou par monastère, et 
d'autres encore soutiennent que 
6ellières vient de Celeres, désigna- 
tion appliquée à la cavalerie légère 
des Romains. Nous ne discuterons 
aucune de ces opinions. Deux voies 
très anciennes se croisaient à Sel- 
lières : Tune tendant de Verdun à 
Poliçny par Bellevesvre et Vers, 
et 1 autre de Lons-le-Saunier à 



— S 

Dole. Elles étaient protégées par 
un Qastellum que remplaça plus 
tard un donjon féodal. Ce château 
était entouré par une ceinture de 
murailles très épaisses flanquées 
de tours circulaires et par un fossé 
ayant au moins 30° de largeur et 
ÎO™ de profondeur.. On a trouvé 
dans son enceinte des médailles à 
l'effigie de Tibère, Vespasien, An- 
tonin et Alexandre- Sévère. L'em- 
placement de cette forteresse fut 
fixé comme limite entre le canton 
des Varasques et celui des Scôdin- 
giens. Une bulle du pape Urbain II, 
du 5 des calendes de janvier de 
l'an 1090 (n. st.), recense parmi 
les possessions de l'abbaye de Bau- 
me les églises de Toulouse, Mon- 
tis Tolose, et de Vers, dont Selliè- 
res dépendait dans des proportions 
différentes, mais elle ne fait nulle 
mention spéciale de ce lieu. Le pre- 
mier titre dans lequel se rencontre 
son nom est une charte datée à 
Sceleres, de 1170 à 1178, par la- 
quelle Raimbaud Herleth de Poli- 
gny donna aux moines de Rosiè- 
res sa vigne de Malassartb, en 
présence de Guy, clerc, et Savane, 
chevalier, fils de Guillaume de Sel? 
lières, Willelmi Celerarii. 

Seigneurie. Elle comprenait le 
château, le bourg - dessus et le 
bourg -dessous, ou la ville et les 
faubourgs de Sellières, la Ronce, 
le Ville y, Francheville, Chapelam- 
bert, Bosne, la haute justice sur 
Vers, la Motte et Chaumergy. Le 
seigneur avait l'impôt des quatre 
cas, la banalité des fours et des 
moulins, les halles et les droits 
qui s'y percevaient aux jours de 
foires et de marchés, les lods sur 
les mutations d'immeubles, le sixiè- 
me du péage perçu à Sellières et 
le sixième des dîmes de la paroisse 
de Vers, des terres, des prés, des 
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▼ignés, des étangs et plus de 300 
hectares de bois. Les habitants de 
Cbapelambert, Bosne, le Villey, la 
Ronce, Franche ville et du quartier 
de Chaumergy appelé le Bourgeau, 
devaient de nombreuses corvées 
pour cultiver les vignes et les terres 
du seigneur et récolter ses foins. 

Seigneur*. Les villages compo- 
sant la seigneurie de Sellières, com- 
me tous ceux répandus sur les bords 
de la Braine, faisaient partie dans 
L'origine de l'immense dotation du 
prieuré de Moulhier en Bresse et 
passèrent à titré d'ihféodation, ou 
plutôt d'usurpation/ aux sires de 
Neublans, avoués dé ce monastère. 
Hugues I er d'Antigny, sire de Pa- 
gny, fils de Guillaume d'Antigny 
et de Béatrix de Vienne, devint 
' seigneur de Sellières par son ma- 
riage avec la fille de Guillaume, 
sire de Neublans. Etienne III, com- 
te en Bourgogne, usant de ses 
droits de suzeraineté, permit à Jean 
de Chalon dit le Sage, son fils, 
d'acquérir cette seigneurie par é- 
change, à condition qu'il donnerait 
en retour des domaines pour lesquels 
Hugues d'Antigny resterait son 
homme-lige comme il l'était de- 
venu pour Sellières. Pour obtenir 
cet échange, Etienne autorisa son 
èls à faire la guerre à Hugues 
d'Antigny et lui donna l'assu- 
rance que, quelque préjudice que 
dût lui causer la lutte, soit par 
la prise de ses hommes, soit par 
l'incendie de ses fermes et de 
Ses propres châteaux, il n'en exé- 
cuterait pas moins le traité fait 
avec lui (février 1231, n. st.). 
Hugues d'Antigny dut céder à la 
force. Jean de Chalon prit posses- 
sion de Sellières et en habita quel- 
quefois le château. Il s'y trouvait 
au mois de septembre 1241, lors- 
que Gaucher, sire de Commcrey, 



promit de lui faire hommage de ses 
seigneuries de Montrivel et de Nans, 
si Otton, duc de Méranie, ne le 
contraignait pas à le reconnaître 
pour son suzerain, et lui engagea 
pour douze ans sa terre de Château- 
Vilain. 

Au mois de février 1247 (n. st.), 
le même Jean de Chalon donna 
aux religieux de Vaux-sur- Poligny 
sa terre de Barretaine, en échange 
de 21 journaux de terre qu'ils pos- 
sédaient dans le voisinage de Sel- 
lières, d'un cens de 5 sols qu'ils 
avaient £urle château et la seigneu- 
rie de Sellières, et des droits dont 
ils jouissaient au petit Champagny- 
sur-Salins. 

Hugues de Chalon recueillit Sel- 
lières dans la succession de Jean 
de Chalon, son père, et en disposa, 
au mois de mars 1259 (n. st.), 
pour assurer le douaire de Philip- 
pine, fille de Thiébaud, comte de 
Bar, fiancée à Otton V, son fils 
aîné. Lorsque ce mariage s'accom- 
plit (1263), Hugues reprit ce do- 
maine et en affecta d'autres à la 
' même destination. Le comte Otton 
V, forcé de donner un douaire à A- 
lix de Méranie, sa mère, lui attri- 
bua Sellières, Château - Chalon , 
Blandans, Montfleur, et des rentes 
sur les salines de Salins (23 juillet 
1270). A peine sa mère fut-elle 
morte qu'il entra en procès avec 
ses frères au sujet du partage de sa 
succession et de celle de Hugues 
de Chalon, leur père. Enfin, par un 
traité du mois de juin 1279, il 
consentit que Renaud de Bourgo- 
gne, l'un d'entre eux, eût pour son 
lot Montfleur, Dramelay , Pymorin, 
Marigna, Montaigu, le Pin, Binans 
et Sellières. Marguerite de Mont- 
béliard, la plus jeune des filles du 
comte Rainaud, alliée, en 1324, à 
Guillaume de Vienne, fils d'Heiri 
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d'Antigny, sire de Sainte- Croix, 
eut dans son partage la seigneurie 
de Sellières. Huguelte de Sainte- 
Croix, 11° du nom, sa fille, porta ce 
domaine en dot à Guillaume de 
Vienne, sire de Saint-Georges et de 
Sainte-Croix, son époux. 

Du mariage de Guillaume de 
Vienne et d'Huguette II de Sain- 
te-Croix, naauirent deux fils, Hu- 
yuenin ou Hugues „ sire de Seurre, 
de Sainte-Croix et de Sellières, et 
Guillaume. 

Par son testament daté à Selliè- 
res le 25 avril 1390, Huguenin de 
Vienne institua pour son héritier 
universel Guillaume IV de Vienne, 
son frère, gardien du comté de 
Bourgogne, devenu plus lard con- 
seiller et chambellan du roi de 
France et du duc Jean-sans-Peur 
et premier chevalier de la Toison- 
d'Or. Guillaume V de Vienne, fils 
de Guillaume IV, étant mort en 
1461, laissant une succession très 
obérée» la seigneurie de Sellières 
fut vendue par décret, la même 
année, au bailliage de Poligny, et 
adjugée moyennant 4000 livres à 
Louis de Chalon, sire d'Arlay et 
prince d'Orange. 

Le 21 octobre 1493, Jean de 
Chalon-Arlay IV vendit cette terre, 
sous faculté de rachat, à Lance- 
lot de Vaudrcy, seigneur de Cour- 
laoux; mais moins de deux ans 
après il remboursa cet acquéreur. 
Dès ce moment, Sellières a eu les 
mêmes seigneurs qu'Arlay. Le do- 
maine utile appartient actuellement 
au prince d Aremberg. 

JChutêau. Il occupait le sommet 
d un coteau au sud-est de la ville 
et dominait les campagnes envi- 
ronnantes. La surface des cons- 
tructions, des murs d'enceinte et 
des fossés était de 2 b 50*. Un ter- 
rier dressé en 1548 constate ainsi 



l'état dans lequel te trouvait co 
château à cette époque: 

(S Au bout de la ville devers vent 
est situé le châtel de Mgr Guillau-: 
me, prince d'Orange, comte de Nas- 
sau, baron et seigneur d'Arlay, 
Nozeroy, Sellières et Bletterans, hé- 
ritier universel de Réné de Chalon, 
auquel il y a quatre grosses tours, 
Tune à savoir celle devers vent, 
couverte présentement en tuiles 
plates et les autres sont découver- 
tes et furent brûlées les ramures, 
couvertures, ensemble tous murs, 
ornements et édifices dud. châtel, 
réservé la tour couverte, par l'or- 
vale de feu survenu en la ville de 
Sellières soit environ quarante ans 
par lequel la plus grande partie 
fut brûlée comme elle avoit été 
auparavant sept ans qui sont trois 
fois (1511, 1518, 1540) qu'elle a 
été orvalée de feu depuis cinquante 
ans en ça par lesquels feux à l'une 
des fois ou à l'autre tous les habi- 
tants en icelle ont été orvalés et 
gastés sans en excepter un seul 
de façon que lesd. habitants en, 
ont été grandement appauvris et 
lad. ville ruyneuse comme encore 
elle est pour la plupart. Depuis? les- 
quels feux a été remaisonné et cou- 
vert aud. chastel un cours de mai- 
son appelé les basses salles en de- 
vers les Cordeliers et une petite 
tournellc ronde auboutdud. oours. 

» Aud. cours de maison est le 
cellier auquel l'on a accoutumé 
d'haberger le vin de mon dit sei- 
gneur et il y a un tréal (pressoir) 
et deux grands vaisseaux pour y 
mettre la vendange et des fustes, 
des queues et poinçons pour em-> 
boussfcr led. vin. 

» Aud. châtel, il y a une basse 
cour à l'entrée de laquelle il y a 
une grande porte et une autre du 
côté devers vent où souloit être 
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un pont-levis. Aussi il y avoit une 
autie porte sortant du ehâtel pour 
. entrer au verger derrière icelui. 
» A l'entrée du châtel, à l'un 
des coins du côté de la ville est 
une tour de pierre où sont les pri- 
sons, es quelles l'on a accoutumé 
mettre les malfaiteurs, laquelle 
uis naguère a été réparée et réc- 
ifiéc de ramures et couverte de 
tuiles plates. 

» En lad. basse cour souloient 
être les étableries et grange du 
chastel, mais de présent, il n'y a 
rien sinon un jardin. 

» Dès le ebastel est une allée 
par laquelle Ton souloit descendre 
à couvert en l'église des Cordelicrs 
de Scllières et par laquelle les frè- 
res du couvent venoient dire et cé- 
lébrer la messe en une chapelle 
(dédiée à saint André) qui souloit 
être en l'une des grosses tours du 
chastel, de laquelle chapelle y est 
encore de présent l'apparence et 
est lad. allée de présent en petite 
réparation et y pleut en plusieurs 
endroits ; la porte par laquelle dès 
la salle du chastel l'on entroit dans 
l'allée par un petit pont qui étoit 
dans une tournelle est tombée par 
terre par vieillesse et pourriture et 
aussi lad. tournelle. 

$ Devant le chastel et au partir 
d'iceluy en tirant contre la tour 
des héritiers de feu Désiré Dupin, 
seigneur de la Mothe est un grand 
plain contenant un bon journal 
par dedans lequel plain sont les 
chemins pour l'aisance et commo- 
dités dud. chastel et d'une petite 
partie feu Etienne du Vernois ja- 
dis châtelain de Scllières ht un 
curtil. 

» Hors la cloison et fermeture 
du chastel est une pièce de terre 
contenant environ 48 journaux où 
souloient être les curtils et ver- 
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gers servant au chastel mais de 
présent il n'y a aucun arbre, car 
les anciens qui y souloient être 
sont morts et séchés de vieillesse 
et froidure. 

» Item compete au dit seigneur 
un étang appelé Y Etang des sept 
Fontaines au Bois, au milieu de la 
foret des Hayers contenant environ 
trois journaux au dessus duquel il 
y a une fontaine murée de pierre 
et est le lieu auquel les seigneurs 
de Sellières du temps de leur de- 
mourance s'alloient folâtrer et pren- 
dre leurs ébats et passe-temps. » 

En 4685, il ne restait plus du 
château que trois moitiés de tours 
et quelques pans de murailles. Au- 
jourd'hui on ne voit plus que des ves- 
tiges de murs d'enceinte, des tron- 
çons de tours, des conduits souter- 
rains en partie comblés et des a- 
monçellcments de ruines. L'em- 
placement appartient à M. Adrien . 
Terre et aiitres et est emplanté de 
vignes. 

Le château de Sellières a été la 
résidence ordinaire de Guillaume 
de Vienne et d'Huguette II de Sain- 
te-Croix, son épouse, d'Huguenin 
et Guillaume de Vienne, ses fils, 
d'Alix de Villars, veuve d'Huguenin 
de Vienne, et de Guillaume II de 
Vienne, qui y dissipa sa fortune. 
Jean de Chalon l'Antique et Hugues 
de Chalon, comte palatin de Bour- 
gogne, son fils, Renaud de Bour- 
gogne, comte de Montbéliard , 
Louis et Jean de Chalon-Arlay IV, 
princes d'Orange, etenfinPhiliberte 
de Luxembourg, mère de Philibert 
de Chalon, y ont fait quelques sé- 
jours, mais de peu de durée. 

Bourg-Dessus. Le plus ancien 
bourg de Sellières était compris 
dans l'enceinte du château et n'é- 
tait habité que par des gentilshom- 
mes qui y occupaient des tours for- 



~~ 555 — 



S 



Digitized by Google 



s 

tifiées. De ce nombre étaient les 
seigneurs de Chaumergy, de Itye, 
de Sergenon, de la Chassagne, du 
Pin, de la Motte, de Vaudrey, de 
Beauchemin, du Vernois, de Re- 
culot, de Visemal, de Ghaussin, 
de Tourmont, Matai, Jourdain, 
Jouiïroy (Perrin et Hugues) , Mar- 
velise et de Martigny. Ce bourg 
ayant été détruit par lis armées de 
Louis XI en 1479, son emplace- 
ment se recouvrit de chétives mai- 
sons auxquelles on donna le nom 
de Bourg - Neuf . Le terrier de 
1548 porte: «Devant le ebastel, en- 
tre icelui "et la porte comme l'on 
entre au bourg du ehastel, étoient 
anciennement plusieurs maisons de 
gentilshommes une partie desquel- 
les sont présentement tenues par 
aucuns des habitants de la ville de 
Sellières. » 

Bourg- Dessous ou la ville. Nous 
suivrons encore le terrier de 1548 
pour faire connaître l'état de Sel- 
lières au xvi e siècle : a La ville de 
Sellières est assise et située en 

Eays de Revermont, fertile de tous 
iens, laquelle est murée de murs 
et il y a trois portes pour la fer- 
meté d'icelle, l'une appelée la por- 
te Dessus (ou de Poligny) emprès 
riiôtel deM me Guillemette deChaus- 
sin, veuve de noble Jean de Vau- 
drey, chevalier, seigneur dud. lieu, 
l'autre la porte d'Aval (ou de Lons- 
le-Saunier) emprès la maison Jean 
de Vauldreyqui fut à Désiré Dupin, 
seigneur de la Mothe, et la troisiè- 
me, la porte de l'Hôpital (ou de 
Dole) qui est la porte du pont sur 
la rivière de Braine, lesquelles por- 
tes on a accoutumé de fermer en 
temps de guerre et d'imminent pé- 
ril. 

t> En la muraille faisant la clôtu- 
re de la ville, il y a six tours pour la 
déftnss d'icelle que les bourgeois 
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et habitants selon la teneur de 
leurs franchises sont tenus et doi- 
vent entretenir ensemble lesd. mu- 
railles sauf la tour appelée la cour 
Martigny et celle que tient Jean 
de Vaudrey derrière sa maison que 
fut à Désiré Dupin qui se doivent 
entretenir et maintenir en due ré- 
paration par les tenemenciers d'i- 
celles, lesquelles de présent sont 
ruyneuscs par orvale de feu avenu 
aud. lieu de Sellières en Tan 15 10 
dans les six tours et les portes de 
la ville, non compris les murailles 
et tours du ehastel dud. Sellières.» 

Les habitants, étant proprié- 
taires de leurs murailles, avaient 
le droit d'y appuyer des maisons 
et d'y faire des ouvertures, sauf à 
les fermer en temps de guerre et à 
laisser libre un chemin de ronde 

Cour le mouvement des troupes, 
a famille Doroz avait seule le pri- 
vilège de ne pas être tenue à lais-, 
ser un passage. 

Par lettres patentes de l'an 1585, 
Philippe 11, roi d'Espagne, seigneur 
de Sellières depuis la confiscation 
des biens de Guillaume de Nassau^ 
prince d'Orange, prononcée en 
1566, voulant aider les habitants 
à rebâtir leurs murailles qui me- 
naçaient ruine sur plusieurs points, 
leur donna deux charges de sel à 
prélever chaque semaine pendant 
dix ans aux salines de Salins. 

Il y avait dans l'enceinte de la 
ville, à côté de l'auditoire de la 
justice, une halle en bois, couverte 
en tuiles plates, garnie de trois 
bancs de bouchers et de plusieurs 
autres bancs pour l'étalage des 
marchandises. Sous ces halles se 
tenaient un marché le mercredi 
de chaque semaine et deux foires 
par an, d'une durée de deux jours, 
qui avaient lieu le mercredi après 
Quasi modo et le jour de fête saint 
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Judes et saint Simon. Au-devant 
de cet édifice s'élevait le pilori pour 
l'exécution des coupables. Jusqu'au 
xiv 6 siècle, le commerce était fait 
presque exclusivement par des 
juifs. Ils occupaient un quartier 
séparé appelé actuellement la rue 
de Traverse» Un beau couvent de 
Cordeliers, un hôpital du Saint- 
Esprit, une maladrerie, une cha- 
pelle dans laquelle se faisaient à 
peu près tous les services de la pa- 
roisse, une riche bourgeoisie d où 
sont sorties plusieurs familles qui 
ont pris un rang illustre dans la 
noblesse èt la magistrature, un as- 
sez grand nombre de familles de 
gentilshommes, un superbe châ- 
teau, des portes de ville monu- 
mentales, une ceinture de murailles 
crénelées, une circulation active 
sur les deux routes de Lons-le-Sau- 
nier à Dole et de Poligny dans la 
Bourgogne par Bellevesvre, don- 
naient à Seliières un rang distin- 
gué parmi les villes de second ou 
troisième ordre de la province. La 
ceinture de murailles adisparu; des 
trois portes de ville, il ne reste que 
la porte Dessus ou de Poligny, bâ- 
tie sur le roc. 

Charte de franchises. Nous ne 
connaissons pas de chartes qui con- 
tiennent des dispositions plus libé- 
rales que celles accordées au mois 
de mai 1293 par Renaud de Bour- 
gogne, comte de Montbélîard, aux 
bourgeois et habitants du bourg de 
Seliières. On y remarque des sti- 

Ïmlations si avantageuses àlapopu- 
ation, qu'il nous est permis de 
croire que cette charte est moins 
un acte émané de la seule libéra- 
lité du prince, qu'un contrat dé- 
battu entre des parties connaissant 
parfaitement leurs droits et dispo- 
sées à les faire valoir par tous les 
moyens en leur pouvoir. 



• Ainsi, le «omte Rainaud déclare 
que ni lui ni ses successeurs ne 
pourront exiger de tailles, charrois, 
aides, corvées d'hommes ou d'ani- 
maux, emprunts forcés, ni exercer 
aucune exaction sous quelque titre 

3ue ce soit, et qu'il en sera de même 
e son prévôt et des autres gens 
de sa' maison. Aucune précaution 
n'est omise pour assurer la liberté 
individuelle des habitants, le res- 
pect de leurs personnes et de leurs 
biens, et pour mettre sur un pied 
d'égalité parfaite les nobles et les 
bourgeois pour supporter les char- 
ges communales. Le prince auto- 
rise les. habitants à choisir eux- 
mêmes le commandant du guet, les 
forestiers , les gardes des fruits, et 
à élire annuellement quatre con- 
seillers pour administrer les affaires 
de la eommune } il leur, reconnaît 
le droit de chasser, de pêcher et dè 
vendre le produit de leurs récoltes 
sans payer aucune .redevance: Les* ' 
peines applicables à chaque crime 
ou délit sont déterminées d'une 
manière précise, et le maximum 
des amendes est fixé à sept sols 
pour tous les cas non prévus. Cha- 
que nouveau seigneur, à son avè- 
nement, est assujéti à l'obligation 
de jurer, avec quatre chevaliers, 
l'exécution de la charte avant d'en- 
trer dans la ville, et de faire rem- 
plir la même formalité par son 
bailli, son châtelain et ses autres 
officiers de justice. Le comte prend 
l'engagement de clore le bourg à 
ses frais de murs et de fossés, et 
ne laisse que l'entretien de cette 
clôture à la charge des habitants. 

Chatellenie. Comme haut^ moyen 
et bas justicier, le seigneur avait le 
droit d'instituer un bailliet un lieu- 
tenant, un juge châtelain, un procu- 
reur d'office, un scribe, et de faire 
juger par ces officiers tous les cas 
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qui leur étaient soumis. Les sen- 
tences du châtelain se portaient 
par appel devant le bailli, et celles 
du bailli devant le bailli d'aval au 
siège de Poligny. Il y avait ancien- 
nement un çruyer pour la surveil- 
lance des bois et des étangs du sei- 
gneur, mais son office fut uni, 
avant 1548, à celui du bailli. Le 
signe patibulaire à quatre colonnes, 
pouf l'exécution des criminels, s'é- 
levait sur le Mont des, Côtes. 

Mairie et sérgenterie. La mairie 
èt sérgenterie de Sellières était in- 
féodée dans l'origine à une famille 
noble qui- prit le nom de la ville. 
Guy, fils de Guillaume de Sellières, 
chevalier,fvivait en \ 170, et Elisa- 
beth de Sellières, fille de Richard, 
chevalier, en 4284. Le sergent 
avait droit pour chaque exploit à 
un honoraire de 4 deniers et pré- 
levait en outre 5 sols estevenants 
sur toutes les amendes de 60 sols. 

Fief de Vaudrey. La porte Des- 
sus, donnant entrée dans les deux 
bourgs, était inféodée à la famille 
de Vaudrey, qui avait bâti à côté 
une maison forte assez considéra- 
ble. Ce fief ne sortit des mains de 
cette illustre famille que pour pas- 
ser dans celles des Crécy qui l'ont 
possédé jusqu'au moment de la ré- 
volution. La maison appartient ac- 
tuellement à M. Garnier et sert de 
logement au curé. 

Fief du Pin. La porte d'Aval, 
avec la maison forte nàtie à côté, 
appartenait à la famille du Pin. 
Guillaume de Vienne, dit le Sage, 
voulant récompenser les services 
éminents qu'il avait reçus d'Hugue- 
nin du Pin, son écuyer, lui accorda 
ta franchise dans ses fours, moulins 
et battoirs de Sellières, et la per- 
mission d'acquérir des domaines 
dans l'étendue de cette terre jus- 
qu'à concurrence de 300 livres de 



rente. Ce fief fut acquis de Désiré 
du Pin par Jean de Vaudrey et 
passa par acquisition à Ardouin de 
Rahon. Anne-Thérèse de Rahon, 
sa fille, le porta en dot à Gaspard- 
Bonaventure de Lallemand, sei- 
gneur de Belmont, et il appartenait 
au moment de la révolution à la 
famille de Saint-Mauris. Lamaisort 
était flanquée d'une tour circulaire 
et est la propriété de M me veuve 
Jouard. 

Maisôn de Poly. Par lettres pa- 
tentes datées à la Haye le 29 mai 
166G, le prince d'Orange permit à 
Alexandre de Cécile, seigneur de 
Valdahon,età Anne-Perrine Doroz, 
son épouse, de tenir de lui en arrière- 
fief leur maison et leurs biens de 
Sellières et de Bosne. M nB< ' Anne- 
Philippe de Cécile, dame d'Osse, 
veuve de Claude de Franchet, leur 
fille, en instituant noble Jacques 
Poly, seigneur de Saint-Thiébaud, 
son cousin, pour son héritier uni- 
versel, fit passer ces biens à la fa- 
mille de Poly qui les a possédés 
jusqu'en 1790. L'hôtel de Poly est 
situé dans laGrandc-Rue, vers l'an- 
cienne porte d'Aval, et appartient 
à M. Robert. Une tour octogonale 
que surmonte une flèche couverte 
en tuiles vernissées décore cet é- 
difice. 

Hôtel Doroz. La famille Doroz 
possédait près de la porte Dessus 
un bel hôtel avec tour octogonale 
surmontée d'une flèche, qu'occu- 
pent actuellement MM. Perruche. 

Hôtel Froissard. L'hôtel Frois- 
sard a été démoli depuis quelques 
années. Son emplacement est oc- 
cupé par la nouvelle route de Poli- 
gny et par les maisons Vuillaume, 
Robert, Vigoureux, Rousselot ei 
autres. En démolissant cet hôtel, 
on a trouvé, à une certaine profon- 
deur dans le sol, un grand nombre 
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de monnaies du ràoyen-âge, no- 
tamment une pièce de l'église 
Saint-Etienne de Besançon, une 
autre de l'église Saint-Bénigne de 
Dijon, au nom de Hugues IV, duc 
de . Bourgogne , une monnaie de 
Gauthier, évoque de Langrcs, un 
denier de Philippe-Auguste, des 
monnaies frappées à Vienne, à Va- 
lence et à Clermont, et une pièce 
de Louis VIII ou Louis IX. 

Hôtel Dagay. Etienne Dagay, 
procureur général au parlement de 
Besançon, en épousant Barbe Frois- 
sard, devint propriétaire à Sel- 
lières et y posséda, dans la rue du 
Milieu, une maison féodale avec 
tour circulaire qui appartient au- 
jourd'hui à M. Chambard. 

Les familles de Rcncdelle, de 
Martigny et de Fouchier de Sa- 
voyeux possédaient à Sellières 
d'autres manoirs féodaux, mais on 
n'en reconnaît plus l'emplacement. 

Régime municipal. Cette ville 
fut d'abord régie par quatre prud- 
hommes réunissant à la fuis le 
pouvoir délibératif et le pouvoir 
exécutif. L'usage s'introduisit plus 
tard de leur adjoindre un certain 
nombre de conseillers pour déli- 
bérer sur les affaires de simple ad- 
ministration. Par un règlement du 
10 février 1779, l'intendant de la 
province confia le gouvernement 
de la commune à deux échevins, 
deux commis aux rôles, dix prin- 
cipaux habitants et un secrétaire, et 
fixa à vingt le nombre des notables 
qui seraient appelés à voter dans 
les affaires extraordinaires. 

Armoiries. Les armes de Selliè- 
res étaient : à' azur à trois salières 
d'or posées deux et une. 

Evénements divers. Une chevau- 
chée fut dirigée, en 1328, par le 
bailli du comté contre le bourg de 
Sellières, mais on n'en connaît ni 



le motif, ni le résultat. Les troupes 
de Louis XI saccagèrent cette ville, 
en 1479, avec d'autant plus d'a- 
charnement, qu'elle appartenait à 
Jean de Chalon-Arlay IV, l'ennemi 
mortel du roi de France. C'est à 
cette époque que le bourg-dessus 
fut abandonné par les gentilshom- 
mes qui l'habitaient. Malgré les 
sinistres effrayants de 1511 , 1518 
et 1510, qui avaient réduit toutes 
les habitations en cendres, les bour- 
geois, à l'abri derrière leurs mu- 
railles fraîchement réparées, se 
défendirent avec un courage hé- 
roïque pendant sept jours contre 
l'armée d'Henri IV et repoussèrent 
deux assauts furieux. L'ennemi ne 
parvint à se rendre maître de la 
ville, pendant la nuit du 10 juillet 
1595, que par une fuse qui facilita 
l'escalade. La population fut pas- 
sée au fil de l'épéc, et les" maisons 
furent pillées et incendiées.* . 

Au mois de janvier 10 10, le baron 
de Castellier, gouverneur français 
établi au château de Grimont, di- 
rigea une nouvelle attaque contre 
Sellières et le brûla, parce qu'il 
gênait ses communications avec 
Bletterans et la Bourgogne. Ce 
bourg n'était cependant plus que 
l'ombre de lui-même. 

Le P. Fodéré, qui le visita en 
1000, en fait une triste description : 
« Sellières, dit-il, est une petite 
ville assez ruinée et malsaine, sub- 
jecteà grande quantité de grenouil- 
les, serpents et autre vermine de 
terre, pour être marécageuse et en- 
tourée pour la plus part de grandes 
forêts et toutes les advenues fort 
boueuses et fangeuses en temps 
de pluie et dans laquelle je n'ai pas 
remarqué grandes singularités. » 
D'après cette peinture, on peut ju- 
ger de la mortalité effrayante que 
I devaient y causer les pestes qui ont 
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si sourcnt ravagé les lieux même 
lçs plus salubres de notre pro- 
vince. 

Dom Grappin cite une nouvelle 
attaque dirigée contre cette ville 
par les Français en 1655, mais il 
ne donne aucun détail sur cet évé- 
nement. 

Quelques émeutes pendant les 
années 1792 et 1703, plusieurs 
passages de princes et de souve- 
rains, notamment du comte d'Ar- 
tois en 1814 et de Napoléon III, 
alors président de la république, 
au mois d'août 1850, sont les seuls 
faits que Sellières ait à enregistrer 
dans ses annales des temps mo- 
dernes. 

ÉTAT ANCIEN. 

ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 

Eglise. Le château et le bourg- 
dessus de Sellières dépendaient 
çlans l'origine de l'église de Tou- 
louse, et le bourg-dessous de celle 
de Vers. Une chapelle fut bâlie aux 
frais des habitants au commence- 
ment du xiv e siècle, et dédiée à 
l'Assomption de Notre-Dame. Un 
vicaire au curé de Vers venait y 
célébrer une messe haute les di- 
manches et les jours de fûtes et les 
autres offices de fondation. Plus 
tard, le curé de Vers fixa sa rési- 
dence à Sellières et faisait desser- 
vir l'église de Vers par son vicaire. 
L'ancienne chapelle tombant en 
ruine, les habitants résolurent, en 
1787, de la remplacer par une église 
semblable à celle de Saint-Pierre 
de Besançon. Les travaux; commen- 
cés la môme année, furent sus- 
pendus par la révolution et n'ont 
pas été continués. La maçonnerie 
était terminéê. Il ne reste que le 
clocher, qui contient les sonneries 
et l'horloge de la ville, et des par- 



ties de murs flanquées sur leur) 
faces intérieures de colonnes de 
l'ordre toscan. La place de la Fi- 
délité, sur laquelle cette église était 
bâtie, se couvre, les jours de foires 
et de marchés, de boutiques en 
plein vent. 

Cimetières. Jusqu'en 1720, les 
morts de Sellières furent inhumés 
à Vers ou à Toulouse, et quelques- 
uns dans l'église des Pères Corde- 
liersou dans la chapelle Notre-Da- 
me. A cette époque, on érigea un 
petit cimetière autour de la cha- 
pelle. Son insuffisance fut bientôt 
reconnue et on le transféra, en 
1781, sur la rive gauche de la Drai- 
ne, dans le lieu dit au Gué, près 
de l'abattoir actuel. On y remarqua 
une croix en ter aux armes de MM. 
de Froissard et Doroz, dont le pié- 
destal en pierre porte la date de 
1673, et qui était anciennement à 
l'extrémité delà Grande-Rue, pro- 
che de la maison féodale de MM. 
de Renedclle ; la tombe de M. Pour- 
celot, missionnaire aux Indes et 
curé de Sellières (1745-1825), et 
le beau mausolée en fonte de Cy- 
prien Bone (1795-1845). Ce cime- 
tière a été abandonné en 1846. 

Les juifs avaient un cimetière 
particulier sur les bords de là route 
tendant à Poligny, et dn enterrait 
les pestiférés au Champ- Mourant, 
dans lequel se trouvaient les loges 
où ils étaient relégués pendant leur 
maladie. 

Couvent des Cordeliert ou de 
V étroite observance de saint Fran- 
çois. Le titre de fondation de 
ce «ouvent ayant disparu lors de 
l'incendie de Sellières par les Fran- 
çais, en 1479, il est très difficile! 
d'en fixer l'origine d'une manière 
précise. Il parait cependant certain 
que son érection est due à Guillau- 
me IV de Vienne, dit le Sage, qui 
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attira quatre religieux du eouvcnt | 
de Dole et leur donna, en 1415, 
un emplacement convenable pour 
bâtir un monastère au pied de son 
château, avec pouvoir de couper 
dans ses forêts tous les bois néces- 
saires pour la construction et l'en- 
tretien de leurs cloîtres et de leur 
église, et de prendre dans sa tuilerie 
de Vers les tuiles et les briques dont 
ils auraient besoin. La première 
pierre de l'édifice fut posée le 8 mars 
1415 (v. st.). L'église fut consa- 
crée en 1421, sous le vocable de 
saint Jean l'Evangélistc, et reçut 
plus tard une nouvelle consécra- 
tion sous le vocable de saint Fran- 
çois. Nous ne suivrons pas le P. 
Fodéré dans sa fastidieuse énumé- 
ration des tracasseries qu'éprouvè- 
rent dès le début les Cordeliers 
de Sellières de la part de leurs con- 
frères de Lons-le-Saunier, qui 
voyaient avec peine se former dans 
leur voisinage un établissement ri- 
val. Il suffît de savoir que le pape 
Martin V appuya le fondateur et 
valida tout ce qu'il avait fait. Edi- 
fié de la régularité des religieux de 
Sellières, Thiébaud de Rougemont, 
archevêque de Besançon, leur don- 
na, dès Tan 1424, deux os des re- 
liques de saint Ferréol et saint 
Ferjeux. 

Henri de Baume, gardien du 
couvent de 4 Dole, et Pierre de 
Montchamp, gardien de celui de 
Sellières, voulant prévenir les dif- 
ficultés que pourrait faire naître 
entre leurs maisons la question 
des quêtes, firent un traité, le 5 
mars 1428 (n. st.), d'après lequel 
il fut convenu que la communauté 
de Sellières quêtcràitcxclusivcment 
dans les villages composant les pa- 
roisses d'Asnans, Pleure, Saint- 
Baraing et le vicariat de Villers- 
Robcrt, mais qu'elle n'irait dans 

V. 



aucun autre lieu situé au-delà de 
la rivière d'Orain. 

Philiberte de Luxembourg, prin- 
cesse d'Orange, était au château 
de Sellières le 2 mai 1505, avec 
Jean de Gières, seigneur de Mon- 
taigu, Hugues de Vers, son rece- 
veur général, et Perrenet de Ploisir, 
son argentier, lorsqu'elle acheta de 
Blanche de Renedelle, veuve de 
Pierre Bouvert, et de Jean de Re- 
nedelle, son fils adoptif, une pièce 
de terre sur les fossés de Sellières, 
proche la porte d'Aval, pour agran- 
dir le clos du couvent. Cette pieuse 
princesse, par un second acte passé 
au même château, le 2 juillet sui- 
vant, en présence de nobles Simon 
de Chantrans, éeuyer, seigneur de 
Courbouzon, François Merlet, aus- 
si écuver, seigneur de Saint-Vin- 
cent, Jean Guillot de Château-Cha- 
Ion et Philibert Froissard, « pour 
la singulière dévotion qu'elle avoit 
aux frères mineurs observans de 
Sallièrcs et pour l'élargissement de 
leur couvent, » leur donna non- 
seulement la terre qu'elle venait 
d'acquérir des Renedelle, mais en- 
core les deux tiers d'un journal à 
prendre dans le verger de son châ- 
teau. 

Catherine de Vaudrey, épouse 
de Guillaume de Visemal, éeuyer, 
seigneur de Brctcnières, en léguant 
sa fortune à Jean et Guyot de Vau- 
drey, écuyers, seigneurs de Mont, et 
à Jean, donné de Jean de Vaudrey, 
fonda dans l'église de ce couvent 
de somptueux services et fit aux 
religieux des legs considérables 
(1529). Réné de Nassau, prince 
d'Orange, leur donna encore, le 23 
septembre 1540, un journal de 
terre à prendre dans son verger 
pour agrandir leur clos. 

Guillemette de Chaussin, dame 
de Vaudrey, la Chassagne, Cha- 

3G 
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vannes, veuve de Jean de Vaudrey, 
ne se contenta pas de faire cons- 
truire une chapelle richement ornée 
dans l'église au couvent, où elle 
voulut être inhumée, elle chargea 
encore, par son testament publié 
le 26 avril 1 563, Anne de Vaudrey, 
son héritière, épouse do Claude de 
Ray, d'y faire célébrer chaque 
jour une messe à notes, à diacre et 
sous-diacre, pour le repos de son 
âme. Déjà deux, autres chapelles y 
avaient été érigées par les familles 
du Yernois et du Pin. Il serait 
trop long de rapporter toutes les 
autres fondations faites par les fa- 
milles Doros, deFroissard,de Fou- 
chier de Savoyeux, de Rahon, etc.; 
nous dirons seulement que le cou- 
vent de Sellièrcs était en pleine 
voie de prospérité lorsqu'il fut brû- 
lé par les Français, en 1610. On 
ne commença à le rebâtir qu'en 
4682, et les travaux ne furent a- 
chevés qu'en 1736. Les anciennes 
chapelles furent alors supprimées 
et les tombeaux enlevés. 

La plus grande bienfaitrice de 
cette communauté, après Guillau- 
me de Vienne, fut sans contredit 
M m «Ànné-Phi!ippe de Cécile, veuve 
de Claude de Franchet. Cette dame 
choisit sa sépulture dans le chœur 
de l'église, où déjà étaient inhumés 
ses père et mère, et fit d'assez gran- 
des libéralités à cette maison pour 
pouvoir exiger que le nombre des 
religieux n'y fut jamais moindre de 
neuf (1708). Elle avait donné plu- 
sieurs beaux domaines sur Saint- 
Lamain, Montchaurvicr et lieux voi- 
sins. Malheureusement on omit, 
avant d'en prendre possession, d'ob- 
tenir le consentement de l'abbesse 
de Château -Chalon, dame de ces 
lieux. Cette dernière profita de cette 
circonstance pour faire prononcer 
la commise sur tous ces biens. 11 



fallut lui en céder les deux tiers a- 
mîablement en 1713, pour conser- 
ver le surplus. 

Les cloîtres ont été vendus na- 
tionalcment en 1795, et l'église 
est devenue, en 1810, la propriété 
de la ville. Elle sert actuellement 
d'église paroissiale. 

Parmi les gardiens ou religieux 
qui ont habité le couvent de Sel- 
hères, on cite surtout le P. André 
Guiliermin, qui, en 1 456, contribua 
le plus puissamment à faire cesser le 
schisme dont était désolé l'ordre de 
Saint-François, et le célèbre Jean 
de Calhalando, qui , après avoir 
commandé cette fameuse bande des 
onze mille diables, devenue, par 
ses excès en 1 548, la terreur de la 
Guyenne, se réfugia dans le comté 
de Bourgogne, prit l'habit de Cor- 
delier à Sellières et fit, par ses pré- 
dications, une guerre à outrance 
aux hérétiques. 

Deux chapitres provinciaux im- 
portants ont été tenus dans ce cou- 
vent, l'un en 1548 et l'autre en 
1565. 

Confrérie du Saint - Esprit. 
Elle se forma au xiv e siècle, en de- 
hors de celle qui existait depuis une 
époque plus reculée dans la paroisse 
de Vers, et acquit, pour faire ses 
exercices, une maison située sur 
le bord du chemin tirant du cou- 
vent des Cordelïers à la basse-eour 
du château. Une chapelle y était 
annexée. Ces édifices étaient en 
ruine lorsque leur emplacement 
fut accusé, en 1686, à Gilles-Fran- 
çois d'Arras, huissier. 

Confrérie de la Doctrine chré- 
tienne, dite de Saint-Joseph. Fon- 
dée en 1678, l'archevêque de Be- 
sançon lui donna, le 29 avril de la 
même année, tous les biens qui a- 
vaient appartenu à la confrérie du 
Saint-Esprit, dont les exercices a- 
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vaitnt tout à fait cessé depuis l'in- 
cendie de la ville, en 1640. 

Confrérie de la Croix ou des Pé- 
nitents, Elle fut érigée en 1701 et 
adopta des statuts semblables à 
ceux que suivaient les mêmes con- 
fréries à Lons-le-Saunier, Salins et 
Poligny. Par son testament du 30 
décembre 1708, M m « Anne-Philippe 
de Cécile donna à cette confrérie 
«les meix, maison et chazal lui ap- 
partenant à Sellières, appelés la 
maison Froissard avec le jardin at- 
tenant, contigu aux murailles de la 
ville, proche le moulin, à charge 
par les confrères et les sœurs de 
faire célébrer chaque année, dans 
leur église, trois grandes messes à 
diacre et sous-diacre et de tous 
communier à Tune de ces messes.» 
Cette confrérie a subsisté jusqu'au 
moment de la révolution. 

ÉTABLISSEMENTS DE BIBNPAISA5CE. 

Maladrerie. Un hospice pour 
les lépreux avait été bâti en dehors 
du bourg, sur la rive gauche de la 
Braine, à peu de distance de l'hô- 
pital du Saint-Esprit. Son empla- 
cement portait encore, à la fin du 
xvh« siècle, le nom de Malatière. 

Hôpital du Saint-Esprit. On 
ignore la date de son érection et le 
nom de son fondateur. Par son co- 
dicile de Tan 1314, Renaud de 
Bourgogne, comte de Montbéliard, 
donna à cet établissement 120 
livres pour en acquérir 12 livres 
de rente en fonds de terre. La cha- 
pelle de l'hôpital était dédiée à 
saint Eloi. Le terrier de 1548 que 
nous avons déjà cita* porte : « Em- 
près et au dehors de la ville de 
Sellières, du côté devers bise, au 
bout du pont de pierre est un hô- 
pital fondé en l'honneur de M« r 
s 1 Eloy, auquel le maître et recteur 
(de l'ordre du Saint-Esprit) dud. 



hôpital est tenu entretenir cham- 
bre à cheminées garnie de lits pour 
recevoir les pauvres- mais de pré- 
sent et dès longtemps lad. cham- 
bre est ruyneuse et par terre, de 
rrianière qu'elle est inhabitable et 
que, les pauvres n'y peuvent plus 
loger par faute d'entretennement 
duquel hôpital mon seigneur le 
prince d'Orange est collateur. » 

Pierre Froissard, de Sellières, 
seigneur de Broissia, président du 
parlement de Dole, fonda six bour- 
ses, en 1 581 , dans le collège de 
grammaire de Dole, en faveur des 
pauvres orphelins de Dole, Broissia 
et Sellières, et disposa, en 1588, 
d'une partie de ses tiens pour aug- 
menter le nombre des boursiers. 
Joseph Froissard, écuyer, prési- 
dent du même parlement et con- 
seiller au conseil privé du roi d'Es- 

Kagne, seigneur de Maisod, Molam- 
oz, Châlenois, Belîecin, et Simon 
Froissard, protonotaire du saint- 
siège et coadjuteur de l'abbaye 
de Mont-Sainte-Marie, ses frères 
et seshéritiers, obtinrent, en 1594, 
des lettres patentesdu roi d'Espagne 
par lesquelles la maison de I hôtel- 
Dieu de Sellières et quelques im- 
meubles oui en dépendaient leur 
furent cédés pour servir à nourrir 
et instruire de pauvres orphelins, 
et firent décider que, sur les biens 
donnés par Pierre Froissard, il se- 
rait prélevé une somme annuelle 
de 300 francs dont l'emploi ne fut 
pas indiqué. Plus tard, les biens 
de l'hospice de Sellières furent unis 
au séminaire des Orphelins, fondé 
à Dole, en t(>80, par Jean-Ignace 
de Froissard-Broissia. Le meix de 
l'hôpital fut acénsé, le 2 décembre 
1752, par les héritiers de Frois- 
sard, comme administrateurs du 
séminaire des Orphelins, à Nicolas 
Guy, de Sellières, et sur son eni- 
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placement fut construite une au- 
berge (aujourd'hui hôtel de la Clo- 
che). On ne conserva que la cha- 
pelle dans laquelle on célébrait une 
messe de morts le vendredi de cha- 
que semaine et qui servit, jusqu'en 
1778, aux exercices de la confré- 
rie de Notre-Dame du Mont-Car- 
mel. Cette chapelle, transformée 
en cuverie en 1819, fut démolie 
quelques années après. 

Etablinsement de charité. Par 
son testament du 30 décembre 
1708, Anne- Philippe de Cécile, 
dame d'Osse, ordonna qu'à perpé- 
tuité on donnerait, le 1 M juin 
de chaque année, à treize pauvres 
de Sellières, du drap pour leur ha- 
billement d'une valeur pour cha- 
cun de 8 fr. anciens, à deux gar- 
çons 50 fr. à chacun pour l'appren- 
tissage d'un métier, et à deux filles 
50 fr. à chacune, pour les doter au 
moment de leur mariage, tous au 
choix de M. de Poly, héritier de ra 
testatrice, du curé de la paroisse, du 
gardien des Cordeliers et du prieur 
de la confrérie de la Croix. Le bu- 
reau de bienfaisance est actuelle- 
ment chargé du service de ce legs. 

ÉTABLISSEMENTS MILITAIRES. 

Caserne» Depuis la conquête dé- 
finitive de la province par Louis 
XIV jusqu'au moment de la révo- 
lution, il y eut toujours un déta- 
chement de cavalerie en garnison 
à Sellières. Des écuries pour loger 
les chevaux furent construites en 
17-40. Elles appartiennent mainte- 
nant à l'Etat et régnent au-dessous 
du bâtiment de l'hôtel-de-ville. 

ÉTAT MODERNE. 

Eglise. L'église paroissiale, an- 
cienne église des Cordeliers, est 
dédiée à saint Pierre, apôtre, dont 
on célèbre la fête le 29 juin, et se 



compose d'une vaste tribune con- 
tenant l'orgue, d'une nef, d'un 
chœur, d'un sanctuaire, d'une sa- 
cristie et d'une chapelle à gauebe 
de la nef, qui était l'ancienne sa- 
cristie et qui fut cédée, en 1683, 
à Gaspard-Bonaventure de Lalle- 
mand, seigneur de Lie 1 mont, du 
Chàtelet et de la Motte, en rempla- 
cement d'une autre que ce seigneur 
abandonna pour agrandir le cloître 
du couvent. Les boiseries des stalles 
du chœur et de la chaire à prêcher 
sont très belles. Dans la chapelle, 
on remarque les pierres tumulaires 
de dame Anne-Thérèse de Rahon, 
dame de la Motte, douairière de Gas- 
pard deLallemand, seigneur de Bel- 
mont, morte le 10 juin 1734, et 
de Bernardine-Josephe de Lalle- 
mand, sa fille, épouse de Paul- 
François, marquis de Saint -Mau- 
ris, chevalier, seigneur de Châ- 
tenois. 

Cimetièrê. Il est situé au nord de 
la ville, proche du champ de foire, 
et est clos de murs. On y entre par 
une porte monumentale en fer et 
fonte à claire-voie ; les pieds droits 
sont tm pierre taillée en bossage et 
panneau* et surmontés d'urnes en 
fonte. 

Oratoire. Au-dessus de l'émî- 
nence oui sépare Sellières de Bau- 
dm, s'élève, sur un côté de l'an- 
cienne route de Poligny, un ora- 
toire dédié à la Vierge, qui fut réé- 
difié, en 1803, par M. Etienne Per- 
ruche. 

Hôtel-de-vilfo. Cet édifice, cons- 
truit en 1832, à l'ouest de la rue 
des Deux-Ponts, a la forme d'un 
parallélogramme rectangle et se- 
rait d'un bel aspect s'il occupait un 
meilleur emplacement. Il est précé- 
dé d'une cour ombragée par des pla- 
tanes et environnée de murs. Un 
escalier extérieur en pierre, à dou- 
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ble rampe, donne accès dans le rez- 1 
de-chaussée. Cet hôtel renferme la 
mairie, l'auditoire de la justice de 
paix, une salle pour les grandes 
réunions et deux salles d'étude. La 
salie de la mairie est décorée d'un 
très beau portrait du célèbre Jean i 
de Wattevillc et de celui de M™* 
Anm>Philippc de Cécile, bienfai- 
trice de la ville de Sellièrcs. 

Halle aux grains. M. Jules Ro- 
bert, propriétaire de la maison de 
Poly, a concédé à la commune, 
pour une durée de cent an6, la 
cour de cet édifice pour y ériger 
une halle aux grain?. La halle pro- 
visoire en bois qui existe actuelle- 
ment, tout à fait insuffisante, est 
remplacée en ce moment par des 
constructions en pierre qui seront 
en rapport avec l'importance des 
marchés. 

Ecole communale des garçons. 
Cet établissement, fondé en 1838 
par M. Saron, curé de Sellières, 
est tenu par des frères de la so- 
ciété de Marie. Une maison, située 
dans la rue du Château, contient le 
logement des frères et deux salles 
d'étude, fréquentées par 8a élèves. 
Dans l'hôtel-de -ville se trouvent 
deux autres salles d'étude dont 
une, consacrée à la classe supé- 
rieure, est fréquentée par 33 élè- 
ves, et l'autre par 70 élèves. 

Ecole communale des filles. Si- 
tuée dans la rue des Remparts, 
elle renferme le logement de cinq 
religieuses institutrices de l'ordre 
de la Providence, dont la maison 
principale est à Portieux (Vosges), 
et trois salles d'étude, fréquentées 
en hiver par 180 élèves, divisées en 
trois classes. Les élèves d'une seule 
classe paient une rétribution sco- 
laire. Dans le même bâtiment, qu'on 
vient d'agrandir, va être établie une 
salle d'asile. 
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Les autres édifices de Sellières, 
tels que le champ de foire, le bu- 
reau d'octroi, les fontaines, les la- 
voirs, ne méritent pas de descrip- 
tion spéciale. 

Biographie. Sellières est la pa- 
i trie de: 

Barraud, Joseph (1760-1837), 
chef de bataillon, décoré de plu- 
sieurs ordres. Ses états de services 
constatent les plus brillants faits 
d'armes. 

Canoz, Alexis, né le 11 septem- 
bre 1805, missionnaire de la com- 
pagnie de Jésus, évêque de Tamas 
in parti bus et vicaire apostolique 
du Maduré. « 

Démoly, N., gouverneur de l'île 
Bourbon où il est mort vers 1822. 

Froissard, Pierre, avocat géné- 
ral, puis président du parlement de 
Dole, mort en 1575. 

Froissard, Joseph, du conseil 
privé de Flandres et président du 
parlement de Dole, mort en 1305. 

Poly, François-Gaspard (comte 
de ), lieutenant-général des ar- 
mées du roi, mort à Sellières le 
24 juin 1783. 

Bigondet de liozet, Jean-Bap- 
tiste (1720- 1771), poète dramati- 
que, auteur de la Mère complai- 
sante et d'une Mythologie par ta- 
bleaux. 

Vincent, Jean - Baptiste, né en 
1785, chef de bataillon du génie 
en retraite, chevalier de Saint-Louis 
et de la légion d'honneur. 

Cette ville est le berceau de la 
famille Froissard, oui a fourni deux . 
présidents, chefs au parlement de 
Franche -Comté, plusieurs cheva- 
liers d'honneur dans la même cour, 
des dignitaires dans l'Eglise et plu- 
sieurs sujets très distingués; de la 
famille Doroz, dont sont issus d'é- 
minents magistrats et de savants 
prélats ; Je plusieurs membres des 
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familles du Pin, de Crée y, de Suint- 
Mauris, de Lallemand et Dagay : 
il en est sorti un grand nombre 
d'officiers et d'ecclésiastiques de 
mérite et plusieurs religieuses hos- 
pitalières, entre autres les trois 
sœurs Garnier et M 1 ** Catherine 
Gaudin, qui ont dirigé ou dirigent 
encore, comme supérieures, les 
hôpitaux de Dole et de Neuchàtel. 

Bibliographie. Archives muni- 
cipales de Sellières. — Archives de 
la préfecture du Jura. — Mémoires 
historiques sur la ville de PoUgny, 
par Chevalier. — Annuaire du Jura, 
par M. Monnier, année 1848.— - 
Àlmanachs de dom Grappin. 

•enaud, Senolcas, vg. de l'arr. 
de Lons-le-Saunicr ; cant., pereep. 
et bur. de poste de Saint-Amour; 
paroisse d'Epy; à 8 kil. de Saint- 
Amour et 41 de Lons-le-Saunier. 

Altitude : 428 ro . 

Le territoire est limité au nord 
par Nantey, au sud par Epy, à Test 
par Nantey et Epy, et à l'ouest par 
Coligny et Saiut-Jean-d'Etreux. 

11 est traversé par les chemins 
vie. tirant à Saint-Jean-d'Etreux, à 
Epy, à Poisoux, et de Coligny à 
Nantey et à Ppisoux. 

Le village est situé dans le val 
d'Epy, sur le premier plateau des 
basses montagnes du Jura. Les 
maisons, ombragées sous des mas- 
sifs de frênes et de noyers, sont 
groupées, pauvrement hàties /en 
pierre eteouvertes en tuiles creuses. 

Pop. en 1846, 146 hab.; en 
1851, 143, dont 77 hom. et 66 
fem.; pop. spécif. par kil. carré, 
35 hab.; 31 maisons; 31 ménages. 

Les plus anciens registres de l'ér 
tat civil datent de 1792. 

Les jeunes gens émigrent en pe- 
tit nombrepour être domestiques à 
Lyon ou à Bourg. 
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Cadastre exécuté en 1828 : surf, 
terril. 405 b 6l a divisés en 2292T 
parcelles que possèdent 85 proprié- 
taires, dont 29 forains ; surf. imp. 
400 b , savoir: 183 en terres lab., 
103 en parcours, 53 en bois, 49 en 
friches, 5 en broussailles, 5 en 
prés, l h 62* en sol et aisances de 
bâtiments, 41" en jardins et 14* en 
vignes, d'un rev. ead. de 6959 fr.; 
cotit. dir. en prineip. 770 fr. 

Le sol, môntagneux et craignant 
la sécheresse, est néanmoins assez 
fertile et produit du blé, de l'orge, 
de l'avoine, du maïs, des légumes 
secs, des pommes de terre, du chan- 
vre, beaucoup dé noix, peu de na- 
vette/de betteraves, dé foin et de 
fourrages artificiels. Le produit des 
céréales suffit à la consommation 
des habitants. On importe le vin et 
une partie du foin. 

Le rev. réel des propriétés est de 
3. fr. pour 0/o- 

On élève dans la commune des 
bêtes à cornes, des moutons et des 
volailles. 

On trouve sur le territoire de la 
mauvaise pierre à bâtir, peu ex- 
ploitée. 

Les habitants fréquentent les 
marchés t dc Saint-Amour. Leur 
principale ressource consiste dans 
l'agriculture. Ils sont généralement 
pauvres. 

Il y a une fromagerie dans la- 
quelle on fabrique ann. 1000 kil. 
de fromages, façon Gruyère. 

Biens communaux : 2 citernes et 
147 h 10' de pâtures, friches et bois- 
taillis, d'un rev. ead. de 1387 fr. 

Bois communaux: 47 h 89*; cou- 
pe ann. l h 43*. 

Budget: recettes ord. 1291 fr.; 
dép. ord. 1281 fr. 

NOTICE HISTORIQUE. 

Le plus beau, sinon le seul titre 
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de gloire de Senaud, Senolcas, est 
de voir son nom figurer avec ceux 
de Nantey, Nantum,ei Etreux, Al- 
triacum, dans une charle de Tan 
852 ou 855 du roi Lothaire en fa- 
veur de l'abbaye de Saint-Claude. 
Membre du marquisat d'Andelot et 
de la paroisse d'Epy, ce village n'a 
pas d'annales particulières. 

Une épidémie typhoïde y a sévi 
avec violence au mois de janvier 
4833. Le nombre des décès fut 
considérable é Des familles entières 
furent victimes de ce fléau. 

nramj , commune réunie à celle 
de Présilly le 11 septembre 1822. 

•*n«, rivière qui prend sa source 
au territoire de Foncine-le-Haut et 
se jette dans la rivière d'Ain, aux 
forges de Siam. 



i, Scptem Moncellis, 
Semoncel, vg. de l'arr. et du cant. 
de Saint-Claude ; distrib. de poste 
aux lettres ; chef-lieu de percept.; 
succursale dont dépendent lesMolu- 
nes ; à M kil. de Saint-Claude et 70 
de Lons-le-Saunier. 
Alt.: 1000M476». 
Le territoire est limité au nord 
parLamoura et Lajoux, au sud par 
les Molunes et Villard-Saint-Sau- 
veur, à Test par Lajoux et les Mo- 
lunes et h l'ouest par Saint-Claude, 
Chaumont et Villard- Saint -Sau- 
veur. 

U est traversé nar le chemin de 
gr. com. n° 23, de Saint-Claude à 
Genève ; par un ancien chemin dit 
des Grès, se dirigeant sur Mijoux ; 
par deux chemins tendant à La- 
moura, l'un qui passe à Tréchau- 
mont et l'autre à la Chenevière et 
aux Selmemberts; par le chemin 
passant à la Vie-Neuve et à l'Eter- 
pay pour se rendre à la Chaux- 



Berthod; par un sentier reliant 
Mannon à la Combe du Tressus ; par 
les chemins dits du Frêne, de Bé- 
vy et de Vie-ès-Amis tirant aux 
Molunes, et par ceux dits des Dotes 
et de la Cernaise tendant auxMous- 
sières ; par le ruisseau du Gour'g 
qui prend sa source sous Fol-Essard, 
passe au hameau de Sur l'Etain, 
reçoit le nom de Bief de l'Evalide 
près du moulin de Sur le Dard et 
se jette dans le bief des Doics ; par 
celui des Dotes qui prend sa source 
dans le rocher de ce nom d'où il 
s'échappe par une double cascade 
pour aller de chute en ohùte, après 
avoir servi de moteur à une suite 
de moulins pittoresquement étagés 
au fond d'une gorge profonde, se 
précipiter du haut des rochers de 
Flumen à travers un étroit vallon 
bordé de rochers gigantesques, et se 
perdre dans le Tacon ; par le Bief 
Noir qui forme, dans la gorge de 
Flumen, la limite entre Septmon- 
cel et Villard-Saint-Sauveur, eten- 
fin par le Bief de la Papeterie qui 
sort d'un antre de rocher à quelques 
pas seulement du chemin de Saint- 
Claude à Genève, fait mouvoir di- 
verses usines bâties sur le penchant 
de la montagne, et va, comme le 
précédent, se perdre dans le Flu- 
men. 

La commune se compose du vil- 
lage chef-lieu, des hameaux des 
Moulins, deMontépyle, de Sur l'E- 
tain, et d'un certain nombre de 
maisons disséminées sur toute l'é- 
tendue du territoire. La section du 
village comprend le chef-lieu et les 
maisons dites Sur les Curtils, Sous 
tAuge, le Crétet et le Gétalet ; 
celle de Sur la Vie-Neuve se com- 

Îiose des maisons de Sur la Roche, 
e Raffburg, Combe- Richer, Bar- 
net et YEterpay; la section de 
Clavière embrasse les maisons de 



Miredoie, VAuge-d'Arbeu, Cla- 
viers et Tréchaumont ; celle de la 
Cbenevière se compose de la Cou- 
ronne, du Vouez, de la Ckeivvière 
et des Selmembevts ; la section de 
Çhez la Tàte comprend la Buttièrc, 
\6 Mannon et Chez la Tàte ; celle 
de §ur l'Etain a dans sa circons- 
cription le hameau de ce nom, le 
Chapy, Sous Fol-F$sard, le Frêne 
et Bévy ; et enfin la section des 
Mnulins se compose des hameaux 
de Montépyle, des Moulins, de 
Flumen et de la Papeterie. 

Septmoncel est situé dans un 
vallon se dirigeant du nord au sud 
et se prolongeant de ce dernier cô- 
té par la gorge,de Flumen jusqu'à 
la vallée du Taeon. Le versant o- 
riental de ce vallon, très abrupt et 
à peine habité, est presque entiè- 
rement couvert de bois ; le versant 
occidental, moins incliné, se divi- 
se en plusieurs petits vallons se- 
condaires parallèles au vallou prin- 
cipal; leurs crêtes sont eu grande 
partie dénudées et stériles, et les 

Earties inférieures entremêlées de 
ois, de pâturages et de terres cul- 
tivées. 

C'est sur ce versant occidental, 
fortement incliné, qu'est situé le 
chef-lieu de la commune, village 
assez mal bâti, aux rues irrégu- 
lières, étroites, sans alignement, 
non pavées ou mal pavées et dont 
le sol, inégal et raboteux, ressem- 
ble, en temps de pluie, au lit d'un 
torrent. Les maisons, construites 
en pierre, se composent générale- 
ment d'un rez-de-chaussée et d'un 
premier étage; elles sont toutes 
couvertes en bardeaux de sapin. 
A ce défaut d'alignement et de ré- 
gularité des rue» qui donne au vil- 
lage un aspect désagréable, se joint 
l'absence complète de fontaines 
jaillissantes. La citerne de Mi-la- 
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Ville, établie au milieu de la pla- 
ce, forme par sa voûte une saillie 
disgracieuse et gênante pour la 
circulation; la Grande- Fontaine, 
au bas du village, n'est qu'un ré- 
servoir dont la construction re- 
monte au xvi c siècle; le Bugnon 
n'est aussi qu'un réservoir situé sur 
la pente orientale du vallon et ser- 
vant plus particulièrement de la- 
voir public; le Put a- Fontaine ou 
Fontaine-sou$-chez-Garnier 9 et en- 
fin un petit réservoir dont les eaux 
sont recueillies dans une auge en 
bois à la partie supérieure du vil- 
lage, telles sont les seules fontai- 
nes a l'usage des habitants, qui sont 
souvent réduits, en temps de sé- 



cheresse, à aller s'approvisionner 
d'eau à la fontaine de Sur l'Etaiti, 
très éloignée de leurs habitations. 
Il y a encore une citerne et un ré- 
servoir en maçonnerie au hameau 
de Monlépyle; un château d'eau 
avec auge en bois au hameau de 
Sur PEtain ; une source avec auge 
en bois à 1 Auge-d'Arhcy ; trois 
autres sources à la Combe-Richer, 
Sur les Grès et Sur la Cbenevière; 
les Doies de la Loceresse et du 
RafTourg, et plusieurs citernes a- 
vec auges en bois au Mannon. 

Pop. en 1 8 U), 1 3G2 hab. ; e n 185 1 , 
1345, dont GG3 hom. etG8-2 fem.; 
pop.spécif. par kil. carré, 70 hab.; 
253 maisons, savoir: au chef-lieu, 
58; à Montépylc,2G; aux Moulins, 
10 ; à Colteret, I ; sur le Dard, 1 ; 
à l'Evalide, 1 ; à Flumen, 2 ; chez 
le Temps, 1 ; à la Papeterie, 2 ; au 
hameau de TEtain, 20; sur le Re- 
plan, i; aux Maisons, 3; sur la 
Roche, 3; à Loceresse, 2; au Raf- 
fourg et à laLate, 2;à la Charelette, 
t ; au Cré-Bolomy, 2 ; au hameau 
de Vie-Neuve, 7 ; aux Orgèrcs, t ; 
à la Combe -Richer, G ; a Bar net, 
3 ; au Pré-Rémond, 3 ; sur Barnet, 
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4; à l'Eterpay, 4; au Cbamontay, 
3 ; à Tréchaumont, 1 ; à la Cla- 
vière, 5; à l'Auge - d'Arbey, 4; en 
Belle-Combe, 5 ; au Grand-Essard, 
1 ; à Miredoie, 4 ; sur la Commu- 
ne, 2; à la Fin du Fourg, 40 ; à la 
Chenevière, 6; aux Selmemberts, 
4; à Bévy, 6; à Fiole mont, 3; aux 
Mol unes, 2 ; sur les Grès, 1 ; à Man- 
non, Très-les-Crès et aux Alouet- 
tes, 32 ; 278 ménages. 

Les plus anciens registres de Té- 
tât civil datent de 1795. 

Quelques habitants éimgrent à 
Paris pour se livrer au commerce 
de la lapidairerie ou pour travailler 
comme ouvriers dans cette bran- 
che d'industrie. 

Cadastre exécuté en 1840 : surf, 
terril. 1940 h ; surf, imp.' 1909 h , 
savoir: 632 en parcours, 519 en 
terres lab., 382 en bois-taillis, 165 
en broussailles, 140 en bois-sapint, 
55 en prés, 6 en sol et aisances de 
bâtiments, 5 en friches, 4 h 83* en 
tourbières et 2 h 18 4 en jardins, 
d^un rev. çad. de 28,239 fr.; cont. 
dir. en princip. 5930 fr. 

Le degré de fertilité du sol pré- 
sente, d'une extrémité à l'autre du 
territoire, des différences très con- 
sidérables. Tandis que dans le val- 
lon de Flumen on cultive le maïs, 
et qu'à Montépyle et au village 
chef-lieu le froment forme la base 
de la culture, on ne sème, dans la 
partie septentrionale de la com- 
mune, qu un peu d'orge et d'avoine 
que les gelées ▼iennent assez sou- 
vent surprendre avant la maturité. 
En général, on récolte à Septmoncel 
du froment, du maïs, de l'orge et de 
l'avoine, des pomraosde terre, des 
choux, peu de lin et de chanvre, du 
foin et quelques fourrages artifi- 
ciels. 

On importe moitié [ des céréafes 
et le vin. 
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Le rev. réel des propriétés est 
de 2 fr. pour O/o- 

On trouve sur le territoire des 
tourbières, de la pierre à bâtir, de 
la pierre de taille et de la pierre à 
chaux. Le terrain du versant orien- 
tal estnéocomien etcelui du versant 
occidental est portlandien. 

Les habitants fréquentent les 
marchés de Saint-Claude. 

Foires. Il se tient à Septmoncel, 
depuis un temps immémorial, deux 
foires par an qui ont lieu le 16 a- 
vril et le 10 octobre. 

Fabrication des fromages. La 
principale source de revenus des 
habitants est, avec l'industrie de la 
lapidairerie, la fabrication des fro- 
mages. Cette fabrication, comprend 
uniquement les célèbres fromages 
bleus dits de Septmoncel et les 
chevrets, sorte de petit fromage 
de forme carrée et de consistance 
molle, qui n'est pas susceptible 
d'une exportation lointaine et se 
consomme h peu près exclusivement 
dans la Franche-Comté. La fabri- 



cation a sept centres principaux ou 
fruitières, formés chacun de la réu- 
nion d'un certain nombre de pro- 
priétaires ou fermiers qui mettent 
en commun le produit journalier 
de leur bétail et se partagent en- 
suite le prix delà vente. Ces centres 
consistent dans des maisons de fer- 
miers et non point dans des chalets 
spéciaux, et sont établis aux Mou- 
lins de Montépyle, à Montépyle, au 
village, Sur l'Etain, Sur la Vie- 
Neuve, au Truchet et au Vouëz; 
ce dernier ne fonctionne que pen- 
dant l'hiver. Indépendamment de 
ces associations, il existe encore 
quelques particuliers, mais en très 
petit nombre, qui, à eux seuls ou 
avec le concours d'un ou de deux 
voisins, se livrent aussi à la même, 
fabrication. Le surplus des habi- 
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tants convertit le produit de son 
laitage en chevrets qui se font dans 
chaque ménage. 290 vaches ser- 
vant à la fabrication du fromage 
Bleu produisent annuellement, à 
raison de 105 kil. par tête, 32,000 
kil. de fromages; 175 vaches pro- 
duisent 48,000 kil. de chevrets, et 



pierre fine. Cet honorable indus- 
triel a fait construire à. Lajoui, 
berceau de son enfance, une fa- 
brique très importante où Ton 
taille et perce le rubis et où l'on 
travaille toutes les pierres. Parmi 
les commerçants qui ont laissé un 
nom vénéré à Septmoncel, on cite 



75 fournissent le laitage nécessaire J Alexis Arbey, nui se fixa en. 1806 
à la consommation ' locale. Dans à Paris, pour se livrer au commerce 



l'origine, les chevrets se faisaient 

Sresque exclusivement avec le lait 
c chèvres. 

Lapidairerie. Pendant le cours 
des xvn e et xvin # siècles.irhorlofferie 



de la pierre fausse ; Célestin David, 
qui s'établit aussi à Paris et occupa 
une masse innombrable d'ouvriers 
de nos pays à confectionner les 
pierreries artificielles que la bijou- 



fut l'industrie dominante à Sept- I ïerie parisienne employait ou qu'il 

Clie- 



moncel et n'y fut complètement a 
bandonnée qu'en 1817. Vers 1735 
environ, un nommé Michaud, du 
hameau dé Thoramv (alors com- 
mune de Septmoncel), se mit, à 
l'aide d'un tour grossièrement con- 
struit, à tailler sans art quelques 
pierreries que Genève employa dans 
tes bijoux ; plusieurs voisins intel- 
ligents suivirent l'exemple de Mi- 
chaud. Bornée à Genève, cette in- 
dustrie resta longtemps station- 
naire; ce ne fut que vers 4770, 
lorsque Gauthier-Clerc et Dalloz- 
Furet entreprirent de porter leurs 
produits à Paris, que Pierre-Huhert 
Lançon fit tailler les premiers bril- 
lants. On découvrit alors le moyen 
de tripler le jeu d'une pierre par la 
multiplication calculée des facettes. 
En 1817, Chevassus-Berche aîné 
fît encore faire un grand pas à cette 
industrie, par l'introduction de la 
taille des topazes et des am Jtislcs. 
L'année 1822 vit s'introduire de 
nouveaux perfectionnements. M. 
Claude-Marie David jeune com- 
mença à faire tailler des rubis et 
des émeraudes qu'il expédiait en 
Allemagne; en 1828, il fonda à 
Paris une maison qui est aujour- 
d'hui Funt des premières pour la 



expédiait à l'étranger; Alexis* 
vassus, qui, par un travail assidu, 
parvint à colorer la topaze de Saxe 
et à livrer au commerce des pier- 
res claires ou foncées, au choix des 
acheteurs; Jean Regad et Honoré 
Mandrillon, qui possèdent à Paris 
de magnifiques magasins dé pier- 
reries fausses. Le nombre des ou- 
vriers se livrant à l'industrie de la 
lapidairerie, à Septmoncel, s'élève 
à environ 500; ils taillent toute es- 
pèce de pierres fines et fausses, 
excepté le diamant. Le travail de 
ces ouvriers est aussi perfectionné 
qu'à Paris et beaucoup plus qu'en 
Allemagne et dans les autres pays 
où l'on taille la pierre fine, et ce- 
pendant la plupart n'y consacrent 
que les loisirs, assez longs du reste, 
que leqr laisse la culture des terres. 
Le salaire de l'ouvrier est en raison 
de son habileté et variede 1 fr. 50c. 
par jour à 10 fr.; celui des femmes 
et des enfants est de 50 c. à 1 fr. 
Le produit de la main d'œuvre est 
évalué, pour Septmoncel seule- 
ment, à 4500 fr. par semaine, ce 
qui représente en moyenne 1 fr. 
50 c. par ouvrier. 

Les principaux marchands lapi- 
daires de la commune sont: MM. 
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David-Talon (Emmanuel), Benoit- 
à-la-Guillaume (Victor), Joz-Ho- 
ïand (Auguste), Regad (Xavier), 
Vuillerme (Joseph-Marie) et Gruet 
(Eléonor). 

Il y a en outre à Septmoncel : 2 
menuisiers, 3 cordonniers, 2 ma- 
réchaux-taillandiers, 2 fripiers al- 
lant s'approvisionner à Genève, 1 
m. de fruits, 4 m. de bas, 7 au- 
bergistes, 3 épiciers, 4 m. de fa- 
rines, 4 m. de fromages en gros et 
de chevrets, 1 m. de chevrcts, 2 
boulangers, 1 boucher, 1 moulin 



x Budget: recettes ord. 5534 fr.; 
dép. ord. 5357 fr. 

KOTICB HISTORIQUB. 

De Saiul-Claude à la Valsérine 
et du bief de la Ghaillc aux limites 
du Bugey, s'étend une vaste contrée 
mêlée de vallées profondes et de 
montagnes d'une grande élévation, 
qu'un épais manteau de neige re- 
couvre pendant sept mois de Tan- 
née. Septmoncel était le centre po- 
litique et religieux de cet immense 
territoire. A quelle circonstance 



avec scierie sur l'Evalide, 42 tour- I heureuse devait-il cette suprématie? 
nants de moulins, 3 battoirs à blé Nous l'ignorons. Ane consulter que 



église 



et 3 scieries sur le ruisseau des 
Doies, 2 moulins à un seul tour- 
nant et 4 fabrique dépapier d'em- 
ballage sur le bief de la Papeterie. 

L'ancien martinet de Fïumcn, 
détruit par un incendie en 1826, 
n'a pas été rétabli. 

Biens communaux: une 
et un cimetière qui lui est attenant; 
un bâtiment construit en 4693, 
composé d'un principal corps de 
logis et de deux ailes en retour, a- 
vec une cour fermée et un assez 
vaste jardin ; il comprend le pres- 
bytère, la salle de mairie, le dé- 
pôt de la pompe à incendie, les lo- 
gements de l'instituteur et de l'ins- 
titutrice et les salles d'étude, fré- 
quentées en hiver par 40 garçons 
ét 46 filles : cet édifice, quoique 
Spacieux, est insuffisant pour ses 
diverses destinations, humide et 
malsain; une pompe à incendie et 
420 b 27* de tourbières, bois, pâ- 
tures et broussailles, d'un rev.cad. 
de 458 fr. Il y a deux autres écoles 
tenues par des sous-maîtres à 
Mannon et à Cbamontay, fréquen- 
tées chacune par 20 élèves des deux 
sexes. 

Bois communaux: 243* 
coupe ann. 6* 54* . 
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les documents écrits, ces hautes 
sommités du Jura n'auraient com- 
mencé à se couvrir d'habitants que 
dans le cours du xui° siècle ; mais 
on se persuadera difficilement 
qu'elles soient restées à l'état com- 
plet de solitude, tandis que les ré- 



gions 



montagneuses des Ambarres 



(le Bugey), des Helvètes ^la Suisse), 
des Ailobroges (la Savoie), comp- 
taient une innombrable population . 
Le légendaire de la Vie de saint 
Romain parle déjà, au v« siècle, 
d'une route (se77iita) qui tendait 
de Condat à Genève : il s'agissait 
sans doute du chemin passant à 
Septmoncel, Mijoux et Gex. Cette 
voie, appelée le Chemin des Grès, 
Via G/Worum, parce qu'elle fran- 
chissait une montagne à l'aide d'es- 
caliers taillés dans le roc, n'était, 
il est vrai, praticable que par les 
hommes et les mulets, mais elle 
pouvait suffire aux besoins des pre- 
miers habitants. Le vocable de 
Saint-Etienne, donné à l'église de 
Septmoncel, tendrait à prouver 
que cet édifice remonterait à l'in- 
troduction du christianisme dans 
le haut Jura. La nature allodiale 
de la vallée du Tacon,delaChaux- 
Berthod, de la combe de Mijoux et 
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de la prairie des Moussières ferait 
aussi supposer que ces cantons é- 
churent en partage a des chefs bur- 
gondes après la chute de l'empire 
romain. 

En désignant comme limites de 
la terre monastique de Saint-Clau- 
de, la Valsérine, le Bief Brun et 
Eschalon, l'empereur Gharlemagne 
reconnut évidemment, en 790, que 
le territoire de Septmoncel faisait 
partie des possessions de ce mo- 
nastère. L'âpreté du sol et du 
climat n'empêcha point les ba- 
rons du voisinage de profiter des 
désordres de l'anarchie féodale pour 
en usurper des portions plus ou 
moins étendues. Pour opposer une 
digue à ces envahissements, l'abbé 
Etienne ne trouva d'autre moyen 
que d'appeler à son secours Hum- 
bert de Thoire-Villarset de lui in- 
féoder sa seigneurie de Saint-Cer- 
gues, en lui imposant l'obligation 
de bâtir un chàteau-fort sur la 
montagne de ce nom (novembre 
4299). La vallée dejMijoux, Vallis 
de Media Jure, était surtout une 
cause perpétuelle de discorde, non- 
seulement entre les seigneurs de 
Gex et les abbés de Saint-Claude, 
mais encore entre leurs sujets : des 
combats à main armée, des enlè- 
vements de bestiaux, des incen- 
, dies de maisons se renouvelaient 
chaque jour. Les habitants de Sept- 
moncel déployaient dans ces luttes 
une ardeur incroyable. Effrayés de 
ces désastres, Hugard II de Join- 
ville, seigneur de Gex, et l'abbé 
Jean se donnèrent rendez-vous à 
Mijoux et y signèrent un traité de 

Î>aix. Il fut convenu que cette val- 
ée resterait commune entre eux, 
sauf la suzeraineté réservée à l'ab- 
bé; qu'ils y institueraient chacun 
un prévôt ou mistral, et qu'un hos- 
pice et une prison y seraient bâtis à 



frais communs. LesSeptmoncelans, 
pour réparation des dommages par 
eux causés, furent condamnés à 
payer à perpétuité à l'abbaye de 
Saint- Claude les treize livres de 
cire que lui devaient annuellement 
les seigneurs de Gex, à condition 
que ceux d'entre eux qui avaient 
été faits prisonniers pendant la 
guerre seraient rendus à la Ijberté 
(traité du mois d'août 1334), 

Il existait depuis longtemps un 
moulin et un battoir sur le ruisseau 
de Noire-Fontaine (le Bief Noir), 
que Pierre Batailliat avait reçus à 
titre d'acensement. Ce dernier étant 
venu à mourir, son usine tomba 
en ruine. Les habitants portèrent 
leurs plaintes à l'abbé Guillaume 
de la Baume, qui consentit à leur 
abandonner tout le cours d'eau de 
Noire - Fontaine avec faculté d'y 
construire autant d'engins qu'ils 
le jugeraient ji propos, à charge de 
lui payer un cens annuel de cinq 
quartaux moitié froment et moitié 
avoine et une somme annuelle de 
30 sols viennois (2 décembre 1364). 
Le même jour, il leur céda encore, 
sous la môme faculté, le ruisseau 
de Chapy. Ces deux concessions 
furent une source de revenus pour 
la communauté, car les échevins 
purent, dès ce moment, accorder à 
plusieurs individus la permission 
de construire des moulins, des fou- 
les et des battoirs sur ces ruisseaux, 
à la charge de diverses redevances 
plus ou moins élevées. 

Les habitants de Septmoncel é- 
taient mainmortables,et cependant 
ils jouissaient d'une administration 
municipale ayant pour base l'élec- 
tion populaire. Ils choisissaient 
chaque année deux échevins et six 
conseillers, et appelaient les pères 
de famille les plus riches pour dé- 
libérer sur les affaires d'un intérêt 
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majeur. Peu soumis à leur seigneur, 
ils disposaient de leurs commu- 
naux sans le consulter. IU défri- 
chaient des forêts, les convertis- 
saient en pâturages, en cédaient la 
propriété à des colons étrangers et 
se regardaient à peu près comme 
souverains chez eux. Pierre de la 
Baume, qui avait quitté en fugitif 
son évêché de Genève (août 4528) 
pour venir chercher le repos dans 
son abhaye de Saint-Claude, pré- 
venu par Jean Blanchot, son pro- 
cureur général, de l'esprit d'insu- 
bordination qui se manifestait à 
Septmoncel, convoqua les prudhom- 
mes, les conseillers et les princi- 
paux habitants de cette commune 
en les appelant « ses chers et bien 
aymés subjects, » et leur adressa 
des reproches « de ce que depuis 
certain temps en ça ils s'etoient 
d'authorilé privée et de faict intro- 
duits et bouté es lieux commungs 
et hautes montagnes de sa terre, 
contigues au territoire d'illec mê- 
me au cartier de Mijoux, lesquels 
ils s'étoient forcés d'approprier à 
eux, tant en commung comme en 
particulier, veoir en faire vendage 
par lesd. prudhommes avec leur 
conseil et plusieurs particuliers 
pour les réduire en propriété et en 
faire comme de leur propre chose, 
sans avoir sur ce obtenu de lui ou 
de ses prédécesseurs congé ou li- 
cence et aucthorité de ce faire et 
sans en payer ni recognoistre à l'é- 
glise et table abbatiale de Saint- 
Claude aulcun cru soit en taille, 
censé ou servitudesquelles que soit.» 
Les échevins lui répondirent que 
le sol de Septmoncel était un lieu 
stérile ne pouvant produire que de 
Forge et de l'avoine, et que les ha- 
bitants n'avaient d'autre moyen de 
subsister que d'élever une grande 
quantité de bétail ; que les premiers 
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colons nui s'établirent sur ce sol 
ingrat n y furent attirés que par la 
liberté qui leur fut donnée d extir- 
per les forêts, de les mettre en cul- 
ture, de les aliéner et même d'eri 
taire le partage entre eux ou d'eri 
jouir dans l'indivision; que de tout 
temps ils avaient usé de cette li- 
berté et que ces droits leur étaient 
au moins acquis par la prescription. 
Ils témoignèrent du resté leurs re- 
grets d'avoir employé des termes 
injurieux dans leurs moyens de dé- 
fense. Pierre de la Baume, après 
avoir consulté les gens de son con- 
seil, abandonna ses prétentions 
sous la seule réserve des lods qui 
lui seraient payés en cas de muta- 
tion d'immeubles (traité du 28 
septembre 1530). Dès ce moment, 
on vit la population de Septmoncel 
s'accroître dans une proportion ex- 
traordinaire et diverses industries 
s'y introduire, notamment la fa- 
brication des étofTes grossières, des 
cuillères et des caisses en bois, de 
la clouterie et des instruments ara- 
toires. La famille Gruet y importa, 
en 1550, l'industrie de ï'hoMogerie, 
inconnue jusqu'alors dans le Jura. 

Les troubles qui agitèrent la 
Suisse et la Savoie pendant le xvi« 
siècle, les prédications dé Luther 
et deCalvin,ne furent pas 1 sans re- 
tentissement dans ce village, oit 
toute idée d'obéissance disparut. 
Claude Blanchot, lieutenant du ca- 
pitaine de Saint-Claude, le vicaire- 
général même de l'abbé, ayant re- 
quis les échevins, en 1592, défaire 
faire le guet et garde sur le mont 
Oysel pour empêcher les invasions 
des huguenots, ils refusèrent nette- 
ment d'exécuter cet ordre et pré- 
férèrent subir plusieurs mois de 
captivité plutôt que de céder. Les 
fléaux qui désolèrent notre provin- 
ce pendant le cours du xvir* siècle 
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furent à peine sensibles à Sept* 
moncel. La peste respecta ces hau- 
tes régions, et l'attitude ferme des 
habitants tint à distance les légis- 
tes pendant la guerre. On n'eut à 
déplorer, pendant cette période ca- 
lamiteuse, que l'incendie de quel- 
ques maisons par les troupes fran- 
çaises après la prise de Saint- 
Claude. Des questions de limites a- 
vec Longchaumois et les Suisses 
occasionnèrent quelques luttes, 
des meurtres isolés, des enlève - 
raents de bestiaux sur les lieux 
contentieux; mais les Septmon- 
celans se retirèrent rarement sans 
être victorieux. Ils partaient par 
bandes de 20, 30, 40, armés jus- 
qu'aux dents, enlever les dîmes 
que leur curé avait droit de perce- 
voir sur la Pièce de ilntéri m et que 
les Suisses s'obstinaient à ne pas 
vouloir payer, et rentraient en 
triomphe dans leur village. Lors- 
que la révolution éclata, une foule 
ne jeunes gens s'enrôlèrent sous 
Les drapeaux de la république et se 
distinguèrent sur tous les champs 
de bataille. 

Seigneurie. Le territoire de 
Septmoncel dépendait en toute 
justice de la partie de la terre de 
Saint-Claude dite la Grande-Cellè- 
rerie. La Combe du Lac ou la Chaux- 
Berthod, qui avait été donnée, en 
4327, par Mahaut, comtesse de 
Bourgogne, à l'aumônerie de l'ab- 
baye, reconnaissait seule l'aumô- 
nier du monastère pour son sei- 
gneur; la Combe de Mijoux était 
indivise entre l'abbé et le seigneur 
de Gex. Un prévôt à Septmoncel et 
un autre à Mijoux représentaient 
l'abbé et veillaient à la conserva- 
tion de ses droits. La justice, était 
exercée par les officiers de l'abbé 
à Saint-Claude. Un signe patibu- 
laire, pour l'exécution des crimi- 
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nels, était placé sur le bord du 
chemin de Saint-Claude à Sept- 
moncel, et, lors d'une condamnation 
à mort, tous les habitants étaient 
tenus d'y comparaître armés de 
bâtons. Jusqu'au xv a siècle» les su- 
jets de cette seigneurie furent te- 
nus do faire le guet et garde au 
château de Saint-Cergues, indé- 
pendamment du guet qu'ils fai- 
saient sur le mont Oysel. 

Evénements divers. Tous les 
faits de quelque intérêt qui concer- 
nent Septmoncel sont rapportés 
aux articles Lajoux et Saint-Clau- 
de. Un incendie survenu en 1826 
détruisit une grande partie du* chef- 
lieu du village: 17 maisons furent 
la proie des flammes. Un ouragan 
épouvantable, mêlé d'éclairs, de 
tonnerre, de pluie et de grêle é- 
norme, fondit, le 2 octobre 1841, 
sur les communes de Septmoncel et 
de Lamoura. Dans son rapide tra- 
jet, il emporta dix maisons, ren- 
versa ou brisa plus de 2000 pieds 
de vigoureux sapins et blessa griè- 
vement trois personnes qui furent 
jetées à terre. 

Paroisse. La paroisse de Sept- 
moncel était l'une des plus vastes 
de France ; sa surface dépassait 40 
kilomètres carrés. Le quartier de 
la Tuffa de la Pila, appelée plus 
tard la Pièce de l'Intérim, puis la 
Vallée des Dapes, devint définiti- 
vement, en 1648, un territoire 
neutre entre le comté de Bourgo- 
gne et la Suisse; Mijoux devint une 
succursale en 1755; la Darbella 
fut érigée en commune en 1788, 



et l'église de Lamoura en 1808. 
Lajoux et Lamoura formèrent deux 
communes distinctes dès 1839. 
L'église de Septmoncel, reconstrui- 
te en 1620, occupe une éminence 
à l'occident du village et se compo- 
se d'un clocher en avant-corps, sur- 
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monté d'un dôme lourd et disgra- 
cieux, de trois nefs voûtées, sépa- 
rées par une double rangée de pi- 
liers carrés ; d'un chœur polygo- 
nal et d'une sacristie; 

Curiosités naturelles. On remar- 
que entre Lessard et Montépyle 
le ruisseau de Flumen, qui forme 
une suite de cascades tombant 
avec fracas de diverses hauteurs. 
La chùte du principal volume des 
eaux est de 90 pieds, et deux des 
sept autres filets d'eau écumants 

3ui l'accompagnent se précipitent 
e plus haut. Le flanc de la mon- 
tagne qui domine les cascades de 
Flumen est percé par line double 
excavation appelée Baume dès Sar- 
razins. Elles communiquent entre 
elles à l'intérieur par une ouver- 
ture naturelle, mais elles se pré- 
sentent au dehors comme deux 
gueules de four séparées. La grotte 
supérieure a 20™ de large, 8 de 
haut et 7 d'enfoncement. La se- 
conde, qui n'en est séparée que 
par un large pilier, a 15 m de lar- 
geur. En 1815, lors de l'invasion 
des troupes autrichiennes, une gran- 
de partie des habitants de . Sept- 
rripricel se réfugièrent dans cet a- 
silé avec leurs meubles les plus 
précieux.' Du haut du rocher où 
Ces antres sont creusés, on jouit 
d'un point de vue magnifique. 

Biographie. Septmoncel a vu 
naître : 

Dalloz, Victor-Alexis-Dé- 
6iré, jurisconsulte éminent, ancien 
avocat à la cour royale de Paris, à 
la cour de cassation et aux conseils 
du roi, et ancien membre de la 
chambre des députés, membre de 
l'académie de Besançon, décoré de 
la légion d'honneur, auteur de la 
Jurisprudence générale du royau- 
me, né le 12 août 1795, père cUM. 
Edouard Dalloz, représentant actuel 
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du Jura à la chambre des députés, 
dont il est un des secrétaires, auteur 
lui-même de traités de jurispruden- 
ce, et, comme son père, d'un dévoue- 
ment et d'une générosité sans bor- 
nes pour le département qu'il re- 
présente comme député et comme 
président du conseil général ; 

2° M. Dalloz, Armand, frère dd 
précédent, auteur d'un excellent 
ouvrage ayant pour titre: Dic- 
tionnaire général et raisonné de 
législation et de jurisprudence en 
matière civile, commerciale, cri- 
minelle, administrative et de droit 
public ; 

3° Dalloz,N., des Molunes, ma- 
jor d'infanterie, décédé à Lons-le- 
Saunier ; 

4° Gauthier, Jean -Joseph, ba- 
ron de l'empire, général de briga- 
de, chevalier de Saint-Louis, offi- 
cier de la légion d'honneur, beau- 
frère du général Lecourbe, blessé 
à Munich et à Waterloo, décédé à 
la suite de cette dernière blessure, 
en septembre 1815, au village de 
Ruftey où il est inhumé; 

5° Gauthier-Clerc, Jean-Pierre, 
maréchal-de-camp, chevalier de 
Saint-Louis, officier de la légion 
d'honneur, blessé dans la campagne 
d'Egypte, décédé en retraite, en 
1821, à la Ville-d'Avray près 
Paris; 

6° Vuillerme, Jean-Marie-Phili- 
bert, colonel légionnaire, mort au 
champ d'honneur à la bataille de 
Waterloo; 

7° Lançon, N., auteur d'un livre 
ayant pour titre: YArt du lapi- 
daire ; 

De MM. Delacroix, Claude-E- 
tienne, Bavoux, Millet, Jean-Jo- 
seph, Gauthier frères, neveux du 
général Jean - Joseph Gauthier, 
Vuillerme, Pierre-Alexis et Claude- 
Joseph, frères du colonel de ce nom, 
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Gauthier-Clerc, Herman, tous ca- 
pitaines d'un grand mérite. 

Bibliographie: Archives de la 
•préfecture au Jura. — Annuaires 
au Jura, passim. — Notice de M. 



Eugène Lançon, insérée dans le n° 
R6, année 1855, du Nouvelliste du 
Jura. — - Notes dues à l'obligeance 
de M. Comoy, architecte à Saint- 
Claude. 
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